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PREFACE 


Les  programmes  dii  S  aout  1895  donnent  une 
large  place  aux  oeuvres  oratoires  de  Cic6ron  parmi 
tes  textes  des  auteurs  a  expliquer,  a  traduire,  a 
commenter,  dans  les  classes  d'Bumanites  et  de 
Rh6lorique  La  liste  officielle  comprend,  pour  la 
iiroisi^me,  les  Catilinaires  et  le  Pro  Archia;  pour 
la  Seconde,  le  Be  Signis  et  le  3e  Suppliciis;  pour 
la  Rhetorique,  le  Pro  Milone,  le  Pro  Murena,  et, 
enfin,  des  «  Extraits  et  anaiyses  des  principaux 
discours  ». 

Voila  bien  des  annees  que  les  «  Extraits  et 
analyses  des  principaux  discours  »  avaient  cesse 
de  figurer  au  programme  des  ciasses  de  Rh6torique. 
A:utrefois  les  616 ves  se  servaient  du  vieux  recueil 
de  Ragon,  qui  a  6te  souvent  reimprim6.  Nous 
voulons  aujourd^hui  leur  offrir  un  ouvrage  compose 
8ur  an  tout  autre  plan. 
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VI  PR^FACE 

Alors  que  le  discours  latin  6lait  rexercice 
principal  des  el^ves  de  Rh6torique,  le  Contiones, 
leur  li\Te  de  chevel,  elait  destine  a  leur  fournir 
des  modfeles  d^amplifications,  et,  pour  compl6ler 
le  Contiones^  Ragon  pr6tendait  «  extraire  les 
passages  les  plus  oratoires  des  discours  de 
Cic6ron  ».  Les  Extraits  que  nous  presenlons  au 
public  des  classes  onl  la  pr6lention  de  faire  surtout 
connailre,  au  point  de  vue  historique,  Cic6ron  et 
son  temps. 

Nous  nous  sommes  propos6,  en  effet,  de  donner 
dans  ce  volume  un  apergu  de  la  carriere  polilique 
et  oraloire  du  grand  oraleur  romain.  Depuis  le 
Pro  Quinctio^  plaidoyer  d'un  d^butant,  jusqu'aux 
Philippiques^  testament  oratoire  du  vieillard  qui 
va  6tre  mis  a  mort  par  ies  ordres  d'Antoine, 
le  lecteur  pourra  suivre  T^volution  du  talent  de 
Cic^ron  et  les  variations  de  ses  doctrines  poli- 
tiques. 

Une  6tude  sur  «  Cic6ron  et  ses  discours  »  pr6c6de 
les  Extraits.  EUe  indique  en  quelle  occasion  et  pour 
quels  molifs  chacun  des  discours  fut  prononce; 
elle  permet  de  suivre  toute  Thistoire  de  Cic^ron 
et  de  faire  mieux  comprendre  le  caractfere  de  ses 
harangues  en  en  notanl  avec  pr6cision  la  date,  les 
causes  et  les  effets. 

Le  texte  latin  a  ^t6  6tabli  d'apr6s  T^dition  pro- 
cur6e  par  C.  F.  W.  Mueller  dans  la  «  Bibliotheca 
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PREFACE  VII 

scriptorum  graeconim  et  romanorum  Teubne- 
riana  ».  Les  notes  critiques  ont  6t6  reduites  au 
minimum;  il  appartienl  au  professeur  de  Rh6lo- 
rique  d^indiquer  6n  classe  a  ses  616 ves,  s'il  le  juge 
ulile,  les  correclions  et  conjectures  donl  le  texle 
quMl  leur  fait  expliquer  a  6te  Tobjet.  L'orthographe 
adoptee  est  celle  du  i^'  si6cle,  vulgairement  d6nom- 
m6e  orthographe  de  Quintilien,  la  seule.qui  ait 
droit  de  cite  en  France,  dans  renseignement  secon- 
daire.  Les  notes  explicatives,  assez  abondantes 
pour  permettre  a  F^lfeve  de  lire  seul  les  morceaux 
qui  ne  seront  pas  6tudi6s  en  classe,  ont  surtout 
pour  hut  d'enseigner  ou  de  rappeler  les  faits  his- 
toriques,  les  notions  de  droit  public  ou  prive  qu'on 
peul,  en  Rh6torique,  ignorer  ou  avoir  oublies. 

H.  DE  LA  VlLLE  DE  MlRMONT. 
.      Bordeaux,    1«^  aoiit  1901. 
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I 
CICERON  ET  SES  DISCOURS 


I.  —  LES  DISGOUHS  DE  JEUNESSE 

M.  TuUius  Gicero  naquit  le  3  janvier  de  Tan  648  de 
Rome,  106  avant  Jesus-Ghrist,  dans  un  bien  de  campagne 
que  sa  familie  poss^dait  aux  environs  d'Arpinum,  petit 
municipe  du  Latium,  dont  les  citoyens  votaient  a  Rome 
dans  les  comices  avec  la  tribu  Gorneiia.  Le  cel^bre  Marius, 
qui,  en  648-106,  faisait  la  guerre  contre  Jugurtha,  ^tait  n6 
a  Arpinum,  et  des  liens  de'  parente  assez  eloignes  le  rat- 
tachaient  a  la  famille  des  Gic^rons. 

Au  dire  de  M.  Tuliius,  sa  familRj  remontait  k  une  haute 
aotiquite  *.  Mais,  comme  elle  n'etait  jamais  sortie  d'Ar- 
pinum  pour  aller  h  Rome  briguer  les  honneurs,  tous  ses 
membres  avaient  vecu  et  ^taient  morts  sans  gloire,  et  Tora- 
teur  Giceron  devait  se  trouver  un  homo  novus^  un  homme 
sans  anc^tres,  quand  il  entra  dans  la  carriere  politique  ^. 

Le  grand-p^re  de  Gic^ron  avait  jou^  un  rdle  important 
dans  son  municipe  ;  il  avait  resist^  avec  succ^s  k  son  beau- 
fr^re,  un  certain  M.  Gratidius,  d^magogue  de  petiteviile^. 
Le  p^re  de  Gic6ron,  homme  de  sant^  d6licate,  ne  quitta 

l.  Giceroii,  Dg   Lefjibus,  II,  i  :  dit  que  le  p6re  de  Giceron  descen- 

Haec  est  mea  ct  hujus  fratris  mei  dait  d'un  roi  des  Volsques,  Attius 

germana  patria  :  hinc  enira   orti  Tullus.  Nous  ne  voyons  nuUe  part 

slirpe   antiquissima   sumus  ;    hic  Gicdfron    faire    alliision    a    cette 

sacra,   hic  ^enus,    hic   majorum  origine  rovale  qui  semble  l^gen- 

Diuita  vestigia.  daire. 

^.  Plutarqiie  (Vie  de  Cicemn,  i)  3.  Giceron,  De  f.eifihufi,  II F.  xvi. 
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pas  sa  maison  de  campagne,  ou  il  s'occupait  de  litte- 
rature  ^.  II  ne  semble  pas  avpjr  eu  upe  grande  influence 
sur  son  fils,  qui  ne  parle  jamais  de  lui. 

Cic^ron  ne  dit  rien  non  pius  de  sa  mere;  c'est  par  le 
fr^re  cadet  de  Torateur,  Q.  TulliusGicero,  n^  en  652-102, 
que  nous  savons  que  leur  m6re,  qui  se  nommait  Helvia  ^, 
etait  une  bonne  menag^re,  tr^s  habile  ci  diriger  sa  mai- 
son  3. 

Marcus  et  Quintus  furent  envoy^s  tout  enfants  a  Rome 
ou  C.  Furius  Aculeo,  chevaUer  ron^ain,  mari  d'une  sceur 
d'Helvia,  etait  ^tabli;  celui-ci  se  chargea  de  pr6sider  a 
Teducation  de  ses  neveux  qui  suivirent  avec  leurs  cousins 
les  lecons  des  maitres  les  plus  renomm^s^.  C.  Aculeo 
^tait  en  relations  avec  les  orateurs  et  les  hommes  poli- 
tiques,  avec  L.  Licinius  Grassus  en  particulier  :  c'est  dans 
la  maison  de  Grassus,  ou  frequentait  le  poete  Archias, . 
arrive  k  Rome  ei>  652-102,  que  le  jeune  Cic^ron  rpgut  de 
lui  les  conseijs  et  les  enseignements  e^  reconnaissance  des* 
quels  il  devait,  bien  des  ann^es  piu8  tard,  se  faire  Tavocat 
^loquent  de  son  ancien  roaitre. 

Ciceron  etudiait  la  po^sie  grecque  sous  la  direction  d'Ar- 
chias.  Mais  une  discipljne  ^evere  interdisait  au  futur  ora- 
teur  romain  de  suivre  les  cours  des  rh^teurs  latins.  S^^- 
tone^  cite  un  fragment  d'une  curieuse  lettre  oii  Gic^ron 
se  plaint  de  n'avoir  pu  entendre  les  lecons  de  L.  Piotius 
Gallus,  le  premier  «  rhetor  Jatjnus  »,  le  premier  qui  ait 
enseigne  a  Rome  la  rhetorjque  en  Jatin  ;  car  l'6tudiant 
n'avait  le  droit  d'6couter  d'autres  enseignements  que  ceux 
des  rheteurs  grecs. 

Mais  bient6t,  quand  ii  eut  pris  la  robe  virije,  a  quinze 
ans  (663-91),  Giceron  put  accompagner  au  Forum  les 
meilieurs  des  orateurs  coptemporains  et  ^coijter,  non  pas 
des  ddclamations  d'6cQle,  jnais  bien  de  vrajs,  d'eloquenta 
discours  prononc6s  par  les  avocats  Jes  pjus  eu  renom  et 
les  hommes  politiques  les  plus  autoris^s, 

1.  Cicoron.  Dc  Lef/ibus, Il,i:  Pa-  3.  Ciceroa,  ^jtist.  FnmiL,  XVI, 
tris  nostri,  qui,  cum  esset  inflrma       xxvi. 

valetudine,  hic  fere  aetatem  egit  4.  Gic^ron,  De  Oratore,  I,  xliii  , 

in  litteris.  191;  II,  i,  2. 

2.  Plutarque,  Vle  de  Ciceron,  i.  5.  Su^tone,/>e  Clar.  Rlietor,,  ii. 
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Cicdron  indique  lui-m^me  avec  pr^cision,  dans  ie  Bruius, 
en  quelles  circonstances  il  commen^a  h  fr^quenter  assi- 
diiment  le  Forum,  non  pas  encore  comme  avocat,  mais 
comme  un  ^tudiant  qui  venait  faire  )'apprentissage  de  la 
vie  publique  :  c'est  en  Tannee  664-90,  au  moment  ou  la 
guerre  Sociale  eclatait  *. 

n  s'attacbait  au  tribun  Sulpicius ;  il  approfondissait  le 
droit  civil  avec  le  jurisconsulte  Q.  Mucius  Scaevoia,  l'Au- 
gure,  qui  consentait  k  lui  donner  un  enseignement  parti- 
culier^.  Ces  ^tudes  d^ordre  divers  furent  interrompues  par 
une  ann^e  de  service  militaire.  A  T^ge  de  dix-huit  ans 
(665-89),  Cic^ron  fit  campagne,  comme  «  tiro  »,  sous  les 
ordres  du  consul  Cn.  Pompeius  Strabo,  fils  de  Sextus, 
qui  commandait  Tarm^e  romaine  pendant  la  guerre  So- 
ciale  3. 

L'anarchie  regnait  en  Italie.  Sylla  revenait  a  Rome  avec 
son  arm^e  et  Marius  devait  s'enfuir  a  Miiiturnes,  puis  en 
Afrique  (666-88).  Le  caime  k  peu  pres  r^tabli,  Sylla  allait 
faire  la  guerre  a  Mithridate,  et  Marius  en  profitait  pour 
rentrer  k  Rome  ou  il  organisait  le  regime  de  la  terreur, 
proscrivaut  les  hommes  les  plus  illustres.  11  mourut  lui- 
mSme  en  janvier  668-86,  et,  des  ce  moment,  Rome  jouit 
de  trois  ann^es  d'une  tranquillitd  k  peu  pres  complete,  de 
668-86  a  670-84  *.  Le  chef  du  parti  aristocratique ,  Sylla, 
occupe  a  une  guerre  lointaine,  I^issait  le  parti  de  Marius 
dominer  en  Italie    sans  contestation. 

Gic^ron  consacre  ce  triennium  a  un  travail  acharn^  ; 
nuit  et  jour,  a  rentendre^,  il  s'absorbe  dans  T^tude  de 
toutes  les  disciplines  qui  peuvent  le  former  k  son  m^tier 
d  orateur. 

Pendant  cette  p^riode  d'activite  feconde,  Gicdron  ne  se 
borne  pas  aapprendre  et  a  d^clamer;  il  commence  a  pro- 
duire.  Tout  d'abord  il  met  en  latin  Y^conomique  de  X6no- 
phon^  et  quelques  dialogues  de  Platon,  ie  Protagoras  entre 
autres;  nous  n'avons  de  ces  traductions  que  de  rares  frag- 

i.  Dtnilua,  Lxxxviii,  303.  4.  lirutus,   xc,  308  :   Triennium 

2.  Brutus,  Lxxxix,  306  :  De  Ami-  fere  fuit  urbs  sine  armis. 
cUia,  I,  1.                                     •  5.  Drutas,  xc,  30S. 

3.  Ciceron,  Philippiques,  Xll,  xi,  g.  Ciceron,  De  0//iciis,  II,  xxiv, 
^-  87. 
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tneiits*.  Puis,  en  r^digeant  apparemment  les  lecons  de  ses 
maitres,  il  compose  un  ouvrage  de  rh^torique  dont  il  reste 
les  deux  livres  de  Imentiom^ , 

Mais  les  trois  ans  de  calme,  dont  Gic^ron  a  si  bien  pro- 
fite,  font  place  a  une  nouvelle  guerre  civiJe  dont  les  exces 
ensanglantent  Rome.  En  83,  Sylla,  revenu  d^Asie  avec  son 
arm^e,  veut  ^touffer  la  d^magogie  de  Cinna  :  il  essaie  de 
r^tabJir  un  gouvernement  r^gulier,  mais  il  n'y  parvient 
qu^apr^s  des  luttes  qui  occupent  les  annees  83  et  82.  Quand 
la  paix  est  enfin  assuree  dans  Rome,  Giceron  se  presente 
de  nouveau  au  Forum,  non  plus,  comme  en  90,  pour 
suivre,  e'couter  et  etudier  en  61eve  les  orateurs  c^l^bres, 
mais  bien  pour  faire  lui-m^me  a  son  tour  oeuvre  d'avocat. 

G'est  ainsi  qu'en  673-81,  cLg^  de  vingt-six  ans,  Giceron 
pouvait  entreprendre  la  diflicile  defense  de  P.  Quinctius 
et  gagner  la  premi^re  cause  dont  le  succ^s  est  venu  jus- 
qu'a  nous. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  discours  de  Cic^ron  au'- 
t^rieur  au  Pro  Quinctio;  mais  une  phrase  m^me  de 
Texorde  ou  il  est  question  de  discours  deji  prononces  ^ 
prouve  bien  que  ce  plaidoyer  n'est  pas  le  d^but  de  Fora- 
teur.  Ciceron  n'y  fait  aucune  allusion  prdcise  dans  le 
Brutus,  quand  il  dit  qu'il  plaida  plusieurs  causes  privees 
avant  de  presenter  la  d6fense  de  J^oscius  d'Am^rie,  qui  fut 
sa  premiere  cause  publique  *.  D'apres  le  Dialogue  des  Ora- 
teurSy  le  discours  pour  Quinctius  n^est  pas  un  de  ceux  qui 
ont  contribue  a  ^tablir  la  r6putation  oratoire  de  Ciceron  5. 

A  la  verite,  il  s'agissait  d'une  simple  question  d'associa- 
tion  qui  pouvait  sembler  «  mati^re  infertile  et  petite  ». 

Mais  bien  des  circonstances  rendaient  la  t4che  de  Gic^ron 
particuli^rement  difficile.  D'abord,  le  proc^s  ^tait  deja 
venu  devant  le  tribunal  etle  jeune  orateur  devait  suppl^er 
un  avocat  experimente,  M.  Junius,  qui  avait  d^ja  plaid6 

1.  La  traduction  tres  libre  du  comme  le  plus  aucien  des  ou- 
Timee  de  Platon,  qui  nous  est  par-  vrages  de  rh^torique  de  Cic^ron, 
venue,  est  un  ouvrage  de  la  vieil-  est  roeuvre  d'un  rWteur  experi- 
lesse  de  Cic6ron.  mente,  probabiement  Gornificius. 

2.  Giceron,  Be  Oratore,  I,  ii,  5.  3.  Pro  Quinctio,  i,  4  :  Quod  mihi 
La  critique  moderne  a  etabli  d^fi-  consuevit  in  ceteris  causis  esse 
nitivement  que  le   traite  intilul6  adjumento. 

Ad  C.  Herenniiun  libri  guatuor  de  4.  IJrutus,  xc,  311. 

arte  rketorica,  iougtemps  regarde  5.  Bial.  de  Om^,  xxxvii. 
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raffaire  dont  il  avait  une  profonde  connaissance.  Ensuite, 
ravocat  de  la  partie  adverse,  Q.  Hortensius  Hortalus,  de 
-huit  ans  plus  cLge  que  Cic^ron,  6tait  alors  un  des  maitres 
du  barreau  :  la  pr^sence  de  cet  adversaire  qui,  apres 
avoir  ^t^  1'objet  de  radmiration,  puis  le  rival  de  Giceron, 
devait  fmir  par  lui  ^tre  attach^  par  les  liens  d'une  sinc^re 
amiti^  * ,  etait  une  cause  legitime  de  terreur  pour  un  d^bu- 
tant.  Enfin,  et  surtout,  on  savait  que  le  crieur  Naevius,  l'ad- 
versaire  de  Quinctius,  elait  le  protege  d«  Sylla. 

II  est  probable  que  Giceron  n'aurait  pas  os^  plaider 
pour  Quinctius,  si  Quinctius  n'avait  ^te  le  beau-frere  du 
comedien  Roscius.  Celui-ci  —  dont  il  sera  question  a 
propos  du  Pro  Roscio  Comoedo  —  ^tait  un  grand  ami  du  jeune 
orateur.  Son  amitie  pour  le  celdbre  acteur,  sa  haine  pour 
le  crieur  ami  de  Sylla,  lui  fournissaient  deux  themes  pro- 
pres  a  varier  la  monptonie  d'un  vuigaire  proces  d^affaires. 
II  pouvait  faire  T^loge  de  Roscius  et  attaquer  Sylla  par 
d^adroites  aHusions;  il  pouvait  elargir  ie  debat  en  abor- 
dant  des  questions  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  la 
cause,  declamer  sur  les  proscriptions,  entrer  de  force  dans 
la  politique.  Tel  est  le  caractere  de  ce  plaidoyer,  ou  il  y 
a  beaucoup  de  hors-d'ceuvre  et  d'explosions  de  rhetorique, 
ou  la  forme  d^passe  le  fond,  ou  Ton  voit  que,  non  content 
de  plaider  une  causa  privata,  Tavocat  a  Pambition  de  s'atta- 
quer  a  une  causa  piiblica  ^. 

II  est  probable  que  Cic^ron  gagna  la  cause  de  P.  Quinc- 
tius,  puisqu'il  publia  son  plaidoyer;  Tann^e  qui  suivit  le 
discours  pour  Quinctius,  Torateur,  cige  de  vingt-sept  ans, 
defendit  Sex.  Roscius,  accus^  de  parricide,  sous  le  con- 
sulat  de  L.  Cornelius  Sylla  surnomm^  Felix,  consul  pour 
la  deuxieme  'fois,  et  de  Q.  Caecilius  Metellus,  surnomm^ 
Pius. 

Def)ui8  que  Sylla  e'tait  rentre'  a  Rome,  en  672-82,  on  vivait 
sous  le  r^gime  de  la  terreur.  Chaque  jour,  on  affichait  la 
liste  de  ceux  qu'il  etait  permis  de  mettre  a  mort  —  les 

1.  Voir  roraison  funebre  ^mue  particuliers  ;  par  causx  public^ , 
que  Cic^ron  consacre  ^  Horten-  les  causescriminelles  et  toutes  les 
sius,  aucomraenceraent  du*fin(^«*.  affaires  qui   se  rapportent  d'une 

2.  On  entend  par  caus;e  privatss  maniere  quelconque  alHnleret  pu- 
l<*s  causpR  civiles.  les  proces  entro  btic. 
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proscripti  *  — *  et  tout  le  monde  pouvait  prendre  part  a  cette 
chasse  a  rhomme. 

La  cur^e  fut  legale  du  1"  d^cembre  672-82,  au  i^"^  juin 
673-81.  Mais  une  ordonnance  de  Sylla  d^clara  qu'a  partir 
de  cette  derni^re  date  les  proscriptions  et  les  confiscations 
prendraient  fin,  et  que  les  tribunaux  et  la  justice  r^guliere 
recomraenceraient  a  fonctionner.  Vers  ie  milieu  du  mois 
de  septembre  81,  un  riche  citoyen  du  municipe  d'Am^rie, 
en  Ombrie,  Sextus  Roscius,  fut  assassine  k  Rome,  la  nuit, 
dans  la  rue ,  au  sortir  d'un  souper.  Deux  des  parents  de 
la  victime,  ses  assassins,  sans  doute,  nomm^s  tous  les 
deux  Titus  Roscius  et  surnomm^s,  Tun  Capito,  Tautre  Ma- 
gnus,  obtinrent  que  Ghrysogonus,  afFranchi  tout-puissant 
de  Sylla,  mit  le  nom  de  Sextus  Roscius  sur  une  vieille  liste 
de  proscription,  ante'rieure  au  1«'' juin  81. 

II  pouvait  sembler  e'trange  de  voir  le  nom  de  Roscius 
parmi  les  noms  des  proscrits,  car  Roscius  avait  6t^,  de 
tout  temps,  un  partisan  de  la  noblesse ,  luttant  pour  la 
cause  de  Sylla. 

Les  opinions  et  ie  rdle  politique  de  Roscius  n'emp6- 
ch^rent  pas  Chrysogonus  de  faire  de  ce  vieux  partisan  de 
Sylla  Un  complice  de  Marius,  proscrit  comme  tel.  Roscius 
^tait  fort  riche  :  ses  biens  vaiaient  six  millions  de  ses- 
terces ;  iis  furent  confisqu^s  et  mis  aux  ench^res.  Profi- 
tant  de  ce  que  personne  n^osait  ench^rir  contre  lui,  Chry- 
sogontis  se  ies  flt  adjuger  pour  le  prix  derisoire  de 
2,000  sesterces  ^  et  il  ies  partagea  avec  ses  complices 
Roscius  Gapito  et  Roscius  Magniis. 

Mais  celui  dont  on  se  partageait  les  d^pouilies  avait  un 
fils;  ce  fiis  pouvait  faire  ia  preuve  que  son  p6re  n'avait 
jamais  6te  sur  ies'  listesde  proscription ;  iipouvait  demon- 

1.  Proacripti  signifie  «  ceux  qui  valait  uii  as,  unite  monetaire, 
sont  annon.c6s  par  ^crit »  ;  ceux,  poids  d'une  livre  de  cuivre  (apsj. 
enparticulier,dontlesnomsetaient  ue  ?>e%ievce  (sestertins  est  pour  s^- 
inscrits  sur  les  lables  qui  confis-  mis,  tertius)  signifie  deux  as  et 
quaient  les  biens  des  citoyens  et  demi,  le  troisieme  as  n'6tant,  en 
mettaient  leur  t6te  k  prix.  rdalite,  qu'un  demi-as  ;  Tas  valant 

2.  Le  sesterce,  qui  s'ecrit  H.  S.  un  peu  plus  de  0,05,  le  sesterce 
par  corruption  pour  L.  L.  S.,  c-  vauteHvironSOcentimes.Lesbiens 
a-d.  L.  (Libra),  L  (Libra),  S  (Se-  de  Ro^cius  valaient  donc  a  peu 
mis)  vaul  en  poids  deux  livres  pres  1  million  200,000  francs  et 
el  domio.  L'unit(^do  poids,  la  libra.  Ghrysogonns  les  eut  pour  400  fr. 
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trer  qtt(&  la  conflscatioli  6tait  ill^gdle  et  se  faire  attribaer 
la  fortune  paternelle.  On  essaya  donc  de  tuer  le  jeune 
Sextus  Roscius;  il  ^chappa  aux  tentatiyes  de  meurtre  et 
trouva  mftme  un  tefuge  aupr^s  de  la  propre  femme  de 
Sylla,  Gcecilia,  ce  cjui  prouvait  bien  les  rapports  excellents 
qui  existaient  entre  la  famille  des  Roscius  et  celle  du  dic- 
tateur. 

Chrysogonufe  et  «es  complices,  ne  pouvant  se  d^barrasser 
dujeune  Roscius,  eurent  recours  k  un  certain  Erucius  qui 
se  chafgea  de  raccuser  du  raeurtre  de  son  pfere  devant  le 
pr^teur  M.  Fannius  qui  pr^sidait  le  tribunal,  charg^  de 
jttger  les  assassins  {qU8estto  inter  sicanos). 

Quand  Erucius  porta  devant  ie  tribunal  du  pr^teur 
M*  Fannius  Taccusation  de  parricide  qu'il  dirigeait  contre 
le  jeune  Roscius,  personne,  parmi  les  grands  orateurs  du 
temps,  n'o6a  prendre  la  d^fense  de  Taccus^.  Seul,  Ciceron 
eut  la  hardiesse  de  soutenir  cette  cause ;  il  se  fiait  k  son 
habileti^  oratoire  pour  Irouver  moyen  de  s^parer  la  per- 
sonne  du  dictateur  de  celle  de  Chrysogonus,  comme  il 
atait  deja  su  la  s^parer  de  celle  de  Nsevius. 

Dans  l'habile  et  courageux  pJaidoyer  du  defenseur  de 
Roscius,  on  peut  relever,  comme  dans  le  Pro  Quimtio^  de 
notnbreuses  preuves  de  la  jeunesse  de  Tavocat  :  en  parti- 
culler,  la  fameuse  d^clamation  sur  Thorreur  du  parricide 
et  la  description  path^tique  du  supplice  de  ceux  qui  ont 
commis  ce  crime.  Trente-quatre  ans  apr^s  avoir  plaid^ 
pour  RoScius  d'Am^rie,  Cic6ron  lui-m6me,  dans  VOrator^^ 
portait  un  jugement^assez  s^v^re  surTabus  des  artifices  de 
rh^torique  auquelil  s^^tait  abandonne  dans  ce  mouvement 
oratoire  :  t  Quels  applaudissements  accueillirent  dans' 
ma  jeunesse  tous  ces  d^veloppements  dont  je  ne  tardai 
pas  moi-m6me  i  bl4mer  Teffervescence  exag^r<^e...  Tout 
cela,  c^est  bien  reBuvre  d'un  jeune  homme  que  Ton  applau- 
dit,  Uon  k  cause  de  la  rdalitd  et  de  la  maturitd  de  son  talent, 
mais  k  cause  de  ce  que  Ton  esp^re  et  de  ce  que  Ton 
attend  de  lui.  » 

Roscius  fut  absous.  Plutarque  raffirme^  et  Cic^ron  lui- 

1.  Cic^ron,  Orfl/of,  XXX,  107.  2.  Plutarque,  V/e  r/^' r/ceVow.  iii. 
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meme  se  plait  a  constater,  dans  VOrator  *  et  dans  le  De 
Officiis  '2,  comme  dans  le  Brutus^j  le  succes  qu'il  obtint  en 
plaidant  sa  premi^re  cause  publique. 

Gic^ron  etait  desormais  connu  :  il  fut  charge  de  plu- 
sieurs  causes  qull  pr^parait,  nous  dit-il  lui-m^me,  avec 
le  plus  grand  soin  ^. 

De  toutes  les  causes  plaid^es  par  Ciceron  en  80-674  et 
en  79-675,  nous  ne  connaissons,  et  encore  par  une  simple 
mention  de  rorateur  lui-m^me^,  qu'un  discours  en  faveur 
d'unefemme  d'Arretium,  en  Etrurie  (aujourd'hui  Arezzo); 
il  defendit  avec  succ^s  la  liberte  de  cette  femme  contre  le 
celebre  orateur  Gotla,  qui  pr^tendait  que  les  habitants 
d'Arrelium  avaient  et^  prives  du  droit  de  cite  par  Sylla  : 
Ciceron  soutint  que  Sylla  n'avait  pas  eu  ce  pouvoir,  et  il 
eut  gain  de  cause. 

On  comprend  que  cette  nouvelle  victoire  ait  porte  om- 
brage  k  Sylla  :  Taudacieux  d^fenseur  de  Quinctius  et  de 
Roscius  d'Am^rie  s'attaquait.  maintenant,  avec  succes,  au 
maitre  lui-m^me  en  contestant  la  validit^  d'une  de  ses 
propres  lois.  II  y  avait  bien  la  de  quoi  exciter  le  ressen- 
timent  de  Sylla;  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Ciceron,  ajoute 
que,  craignant  les  effets  de  ce  resssentiment,  Tavocat  de  la 
femme  d'Arretium  s'empressa  de  quitter  Rome  et  d'aller 
voyager  en  Asie.  Dans  Fautobiographie  qui  fait  la  matiere 
des  derniers  chapitres  du  Brutus^  Cic^ron  pr^tend  que  c'est 
pour  obeir  aux  sollicitations  de  ses  amis  et  de  ses  m^de- 
cins,  inquiets  de  son  ^tat  de  sant^  precaire,  qu'il  consentit 
a  passer  en  Asie  ^. 

Cic^ron  s'^loigna  donc  de  Rome,  d^cide  a  faire  servir  au 
progres  de  ses  ^tudes  aussi  bien  qu'au  r^tablissement  de 
sa  sante  ce  voyage  dont  les  tracasseries  possibles  de  Sylla 
lui  imposaient  d'ailleurs  la  n^cessit^. 

Au  bout  de  deux  ans,  la  maladie  de  poitrine  de  Cic^ron 
etait  gu^rie,  sa  voix  s'6tait  faite,  son  eloquence  perfection- 
nde.  II  ne  faut  pas  oublier  que  Sylla  etait  mort  en  676-78. 
Si  les  admirateurs  de  Ciceron  se   souvenaient  bien  des 

1.  Cic^ron,  Otmtnr,  xxx,  107.  5.ProCa»ciwa,xxxiii,97:C»w.4?'- 

2.  Giceron,  De  Officiis,  II,  xiv.  retimemulierislibertatemdefenderem 

3.  Cic^ron,  ^rM^M*,  xG,  3i2.  6.  ^ru/tis, xci, 3(3-314. Voir  aussi 
h.  fivufiis,  xc,  312.  Plutarque,  Vie  de  Cic^ron,  m. 
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plaidoyers  pour  Qumctius,  pour  Roscius,  pour  la  femme 
(l'Arretium,  qui  avaient  fond^  la  reputation  du  jeune 
avocat,  les  partisans  de  Sylla,  attaqu^s  dans  ces  discours, 
^taient  desormais   sans    autorite,    impuissants  a   nuire. 

Cic^ron  n^avait  donc  aucune  raison  de  retarder  son 
retour  a  Rome,  II  y  rentra,  en  etfet,  en  677-77,  et,  bient(\t 
apres,  il  assura  sa  position  en  faisant,  a  Tdge  de  trente 
ans,  ce  qu'on  appelle  un  bon  mariage.  Sa  femme,  Terentia,. 
^tait  riche  et  d'une  illustre  origine;  elle  avait  une  soeur 
parmi  les  Vestales,  ce  qui  etait  une  preuve  de  noblesse. 
Une  telle  alliance  ne  pouvait  6tre  que  souhaitable  pour  un 
homo  novus,  qui  avait  Tambition  de  se  pousser  dans  la  car- 
riere  des  honneurs. 

Au  moment  ou  Ciceron  revenait  a  Rome,  la  ville  etait 
calme ;  les  luttes  intestines  s'apaisaient  et  la  seule  guerre 
ou  la  Republique  fut  engagee  etait  une  guerre  lointaine, 
Texp^dition  que  Pompee  dirigeait  contre  Sertorius. 

Les  deux  avocats  qui  excellaient  au  Forum  et  que  Cice- 
ron  brulait  d'imiter,  6taient  Hortensius  et  Cotta  ^.  II  lui 
avait,  d'cdlleurs,  H6  donne  ci  ses  d^buts  de  se  mesurer  avec 
succ^s  contre  chacun  de  ces  deux  grands  orateurs  :  dans 
le  proces  de  P.  Quinctius,  il  avait  eu  gain  de  cause  sur 
Q.  Hortensius;  dans  la  d^fense  de  la  femme  d'Arretium, 
il  avait  triomph^  de  Taccusation  portee  par  C.  Aurelius 
Cotta.  II  lui  fut  doncfacile  de  se  placera  c6t^  d'eux  au  pre- 
mier  rang  des  avocats;  et,  commeil  leditdans  un  synchro- 
nisme  ou  Ton  peut  remarquer  son  souci  de  se  placer  sur  la 
m$me  ligne  que  les  deux  maitres  qui  r^gnaient  au  Forum 
avant  son  retour  d^Asie,  il  plaida  des  «  causa?  nobiles  » 
en  Tannee  76,  alors  qu'il  6tait  candidat  a  la  questure,  Hor- 
tensius  a  T^dilite  et  Cotta  au  consulat^. 

Des  «  cauStTR  nobiles  »  plaidees  par  Ciceron  en  76,  nous 
ne  connaissons  que  le  discours  pour  Q.  Roscius  le  come- 
dien. 

Le  com^dien  Roscius  etait  tres  estime  et  tres  aime  de 
Cic^ron;  c'est  a  sa  consid^ration,  onTa  d6j^  vu,  que  ror&- 
teur  se  chargea  de  la  d^fense  de  P.  Quinctius,  qui  avait 
rheureuse  chance  d'Hre  le  beau-fr^re  de  TiHustre  com6- 

1.  Dnitus,  xcii.  317.  2.  /?r»/<'5,  xcii,  318. 

1. 
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dien.  Partout  Giceron  parle  avec  eloges  de  Roscius  :  o'est 
au  Pro  Archiat  au  De  Divinationey  au  De  Oratore,  que  nous 
devons  les  principaux  renseignements  que  nous  avons  sur 
Roscius. 

Roscius  ne  se  contentait  pas  d'^tre  un  grand  acteur;  il 
prenait  des  dl^ves ;  il  formait  des  com^diens.  Et  c'est  k 
propos  d'un  de  ces  apprentis-acteurs  qu'il  eut  le  proces 
dans  lequel  Giceron  plaida  pour  lui. 

II  ne  nous  est  parvenu  qu'une  partie  du  plaidoyer  de 
Giceron.  Tout  Tinter^t  du  discours  r^side  dans  les  rensei- 
gnenients  qu'ii  nous  donne  sur  le  celebre  comedien. 

L'annee  ou  il  pronon^a,  probablement  avec  succ^s,  le 
Pro  Roscio  Comoedo  et  d'autres  piaidoyers  dont  le  nom 
m^me  ne  nous  est  pas  connu,  Giceron  fut  elu  questeur  : 
la  questure  ^tait  la  premi^re  charge  par  laqueile  on  ddbu- 
tait  dans  la  carriere  de  radministration  et  des  magistra- 
tures  *.  Le  tirage  au  sort  qui  d6signait  la  province  ou  les 
questeurs  etaient  envoyes,  s'ils  ne  restaient  pas  a  Rome, 
assigna  a  Ciceron  Lilyb^e  en  Sicile. 

On  sait  que  la  Sicile  6tait  le  «  grenier  de  Rome  »,  et  le 
questeur  de  Lilybe'e  avait  surtout  a  s'occuper  de  r^unir 
et  de  faire  exp^dier  le  ble  sicilien  destin^  a  Tapprovi- 
sionnement  de  ritalie;  charge  delicate,  tout  particulie- 
rement  en  Tann^e  679-75,  ou  la  recolte  etait  mauvaise, 
et  ou  Ton  avait  a  craindre  que  les  bles  d'Orient  ne  fus- 
sent  intercept^s  par  les  pirates  dont  les  d6pr6dations 
ne  devaient  6tre  arr^t^es  qu'en  67>  grdce  a  Penergie  de 
Pomp6e. 

Le  questeur  devait  nourrir  Rome  et  ne  pas  affamer'  la 
province.  Recu,  au  d^but,  avec  une  certaine  defiance  par 
les  Siciliens  habitues  a  ^tre  voles  par  les  questeurs,  la 
mod^ration  et  rhonn^tet^  de  Gic^ron  d^sarmerent  toutes 
les  hostilitds  et  le  rendirent  bien  vite  tres  populaire. 

1.  Au  temps  de  Cic^ron,  les  ques-  exercer  par  delegation  les    fonc- 

leurs    {qu!Pstor  pour  quaesifor  du  tions  judiciaires  et  m6me  etre  ap- 

vjTbe  quxroj.  magistrats  fiscaux  pel6s  a  remplacer  provisoirenient 

Hiiperieurs,  etaient  au  nombre  de  le  gouverneur  de  la  province,  le 

viugt;  le»  uns  restaient  a  Rome,  pr^teur,  empeche.  Les  questeurs 

commisi^  lasurveillance  du  tresor  devaient  avoir  vingt-sept  ans  ;  ils 

)Miblic;lesaulresserendaientdans  pouvaient  etre  plebeiens  ou  patfi- 

lcs  provincesau  tilre  de  tresoriers,  ciens  et  etaient  nomm^s  par  les 

]iHyeuiset  receveurs.  Ilspouvaient  comices  des  tribus. 
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Cette  ann6e  de  questure  passee  loin  de  Rome  — 
«<  annus  Siciliensis  »,  comme  il  l'appelle  lui-m^me  *  — 
ne  fut  pas  compli&tement  perdue  pour  ses  triomphes  ora- 
toires;  on  sait  que  les  magistrats  conservaient,  pendant 
la  duree  de  leurs  fonctions,  le  droit  de  se  pr^senter  au 
Forum  pdur  leurs  clients.  Gic^ron,  lui-m6me,  plaida, 
6tant  ^dile,  pour  Caccifla;  —  ^tatit  preteur,  pour  Cluen- 
tius;  —  etant  consul,  pour  Murena.  Plutarque  rapporte 
qUe  le  questeut  de  Lilybde  pr6sentaavec  succ^s,  devantle 
pr6teur  SextUs  PeducseUs,  la  ddfense  de  quelques  Romaitis 
de  noble  famille  qui  servaient  dans  Tarm^e  de  Sicile  et 
qui  etaient  accus^s  dMndiscipline  et  de  l^chetd  *. 

Mais  si  r^inn^e  pass^e  en  Sicile  ne  fut  pas  tr^s  impor- 
tdtite  poUr  l'orateur,  c'est  d'elle  que  devait  dater  la  for- 
tune  de  Cic^ron  comme  homme  politique. 

II  £tvait  falt  la  conqU6te  des  Siciliens  :  il  le  dit  lui-m^me, 
eft  donnatit,  avec  oette  abSence  de  modestie  qui,  chez  lui, 
est  si  atnusante,  les  ^loges  les  plus  complets  aux  m^rites 
de  son  administration  et  a  rhonorabilit^  de  sa  conduite  ^. 
AVaiit  de  quitter  la  Sicile,  il  avait  tenu  a  visiter  toute  la 
province,  Syracuse  m^me,  qui  n'^tait  pas  du  ressort  du 
questeur  de  Lilyb^e.  Cest  aux  environs  de  cette  ville  qu'il 
eut  Theureuse  chance  de  decouvrir,  grAce  aux  flgtires 
geometriques  du  cylindre  et  de  la  sphere  qui  y  dtaient 
gravees,  le  tombeau  d'Archimede,  dont  les  grands  person- 
nages  de  Syracuse,  qui  formaient  Tescorte  officielle  du 
questeur  de  Lilyb^e  dans  cette  promenade  arche'ologique, 
ne  soupconnaient  pas  Texistence.  L*homme  d'Arpinum, 
homo  Arpinas,  se  cr^ait  ainsi  de  nouveaux  droits  ^  la  re- 
connaissauce.des  Siciliens  en  s'employant  pour  la  gloire 
de  leur  illustre  compatriote  ♦.  Les  honneurs  dont  ses  admi- 
nistres  le  comblaient  ^taient  une  r^compense  suffisante  en 
attendant  mieux. 

Quand  le  moment  fut  venu  pour  le  questeur  de  quitter 
Lilyb^e,  Cicdron  6tait  aussi  content  des  Siciliens  que  les 
Siciliens  pouvaient  T^tre  de  Cic<^ron.  A  son  d^part,  le  ma- 
gistrat  adressa   aux  habitants   de   Lilyb^e    un   discours 

1.  Brutus,  xt.il,  318.  3.  Verr.,  {11),  V,  xiv,  35. 

2.  Plularqiie,  Vie  de  Cicihon.  xi^  4.  Tn.fcuhinffi.  V,  xxiii,  6'<. 
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d'adieux  dont  nous  ne  connaissons  que  quelques  lignes 
conserv^es  par  le  rheteur  Fronton.  Mais  il  est  facile  de 
s'iraaginer  ce  que  devait  ^tre  cette  allocution  :  Gicdron 
faisait,  sans  doute,  son  eloge  et  celui  des  Siciliens;  il  leur 
promettait  sa  bienveillance  et  son  aide,  au  cas  ou  ils 
en  auraient  besoin.  —  Ceux-ci,  alors  que  Verr^s  volait 
leurs  statues,  d^pouillait  et  mettait  k  mort  leurs  conci- 
toyens  les  plus  illustres,  ne  devaient  pas  oublier  que  leui^ 
ancien  questeur,  1'homme  integre  qui  avait  respecte  leurs 
biens  et  leurs  vies,  Tarch^ologue  avis6  qui  les  avait  remis 
en  possession  du  tombeau  d^Archim^de,  s'etait  d^signe 
lui-mtoe  comme  leur  defenseur  futur. 

Giceron  revenait  en  Italie,  tr^s  satisfait  de  ses  succ^s 
comme  questeur  et  persuade  que  le  bruit  de  sa  gloire 
avait  d^pass^  les  frontjeres  de  la  Sicile.  Avant  de  rentrer 
a  Rome,  il  s'arr6ta  quelques  jours  k  Pouzzoles,  ou  il  fut 
le  h6ros  d'une  aventure  qui  rabattit  singuli^rement  son 
orgueil.  II  la  raconte  lui-m^me  de  fort  bonne  gr^ce  et 
assure  qu'il  sut  en  faire  son  profit  ^.  • 

II  ne  s'agissait  plus  d^sormais  d'^tre,  en  Sicile,  un  grand 
homme  de  province,  mais  bien  de  se  faire  connaitre  a 
Home,  ou  Ton  ignorait  les  merites  du  questeur  de  Lilybee 
et  ou  Ton  pouvait  avoir  oublie  les  triomphes  oratoires 
du  defenseur  de  Roscius  d'Am(5rie  ;et  de  la  femme  d'Ar- 
retium. 

Des  plurimae  causx  plaidees  par  Ciceron  a  son  retour  de 
Sicile,  il  ne  reste  que  les  fragments  d'un  discours  pro- 
nonce  en  faveur  d'un  homonyme  de  ]'orateur,  M.  Tullius, 
qui  portait  plainte  contre  un  de  ses  voisins  de  campagne, 
P.  Fabius,  v^tdran  des  armees  de  Sylla :  celui-ci  ^tait 
accus^  d*avoir  detruit  la  villa  du  demandeur,  situ^e  sur 
le  territoire  de  Thurium.  Cic^ron  plaida,  en  682-72  ou 
en  683-71  ^,  devant  les  recuperatores,  commissiou  de  tix)is 
ou  de  cinq  membres,  charg^e  d'accommoder  les  difT^rends 
survenus  entre  particuliers  au  sujet  des  propriet^s  fon- 
ci^res.  La  cause  etait  banale,  mais  le  defenseur  de  P.  Quinc- 
tius,  de  Roscius  d'Am6rie  et  de  la  femme  d'Arretium  te- 

9.  Voir  le  Pro  Plancio,  xxvi,  65  VOrafio  jwo  M.  Tullio ;  les  frag- 
—  XXVII,  66.  ments  de  ce    discoiirs   sembleiU 

2.  Je  110  donne  auoun  extrait  de        sans  int^r^t. 
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nait  a  continuer  sa  lutte  contre  les  partisans  du  dictateur 
Sylla. 

En  680-74,  Gic^ron  defendit  un  nommd  Scamander, 
afFranchi  de  deux  freres  jumeaux,  G.  et  L.  Fabricius,  k 
Tinstigation  desquels  cet  affranchi  avait  tente  d'empoison- 
ner  le  chevalier  romain  A.  Gluentius  Habitus.  L^avocat  per- 
dit  son  proces ;  il  s'excusa  lui-m^me  dans  le  Pro  Cluentio  ^ 
de  ravoir  soutenu. 

La  m^me  annee,  Giceron  plaida  pour  G.  Mustius,  che- 
valier  romain  et  fermier  des  imp6ts  de  la  R^publique 
(publicanus)  en  Sicile  ^;  la  d^fense  du  publicain  ^tait  une 
escarmouche  avant  la  grande  batailledes  Vernnes. 

G*est  de  la  mSme  epoque  que  date  le  plaidoyer  pour 
L.  Yarenus,  accuse  de  meurtre;  Quintilien '^  cite  a  plu- 
sieurs  reprises  ce  discours  avec  elo^^es,  mais  il  rapporte 
que  Varenus  fut  condamne. 

Enfin,  Giceron  nous  apprend  lui-m^me  dans  les  Ver- 
rines  *  qu'il  plaida  pour  un  Sicilien,  habitant  de  Thermes, 
Sthenius.  En  faisant  acquitter  Sthenius,  accuse  par  Verres 
(GS^-l^),  Ciceron  prouvait  d'une  mani^re  effective  a  ses 
anciens  administr^s  de  Sicile  que  leur  questeur  de  Lilybee 
ne  demandait  qu'a  se  faire  leur  avocat  a  Rome.  II  travail- 
lait  a  se  designer  comme  Tadversaire  n^cessaire  de  Verres. 
En  effet,  toute  Tactivite  politique  et  oratoire  de  Giceron 
pendant  le  «  quinquennium  »  qui  suit  son  retour  de  Sicile 
tendait  a  ce  grand  proces,  ou  Torateur  devait  se  faire 
raccusateur,  non  pas  seulement  de  Verres,  mais  de  toute 
une  classe  que  Verres  personnifiait. 

Depuis  la  mort  du  dictateur  L.  Gornelius  Sylla,  sa  cons- 
titution  aristocratique  se  defaisait  peu  a  peu.  Tout  le 
monde  souffrait  des  lois  quii  avait  portees  —  les  leges  Cor- 
nelise  —  en  vertu  desquelles  le  pouvoir  n'appartenait  qu'a 
lordre  s^natorial.  L'autorite'  destribuns  avait  ete  restreinte ; 
les  jugements,  enleves  k  Tordre  equestre,  appartenaient 
aux  seuls  s^nateurs.  Gouverneurs  dans  les  Provinces,  les 


1.  Pro  Cluentio,  xvi  et  suiv.  VII,  i,  2  ;  ii,  10,  22,  36  ;  VIII,  m, 

2.  Verr..  (II>,  I,  viii,  139.  22  :  IX,  ii,  56. 

3.  Quintilien,    Inst.    (/)•.,    IV,  i,  4.   rm-.,  (II),  II,  xxxiv-xu;  III, 
74  :   V,  X,  69  :  xiii,  28 ;  VI,  i,  /|9  ;  vii ;  V,  xi.ii. 
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g6natetit-s  y  ceiltrd,li9ai6tlt  eiitf  e  leurs  ttlailis  le^  poiivoirs 
administratif,  judiciaire,  financier  et  militaire.  En  cas  de 
conflit  avec  le  goUverneur,  les  fermiers  de  Timpdt  publie 
[publiccLni),  qui  appartenaient  k  rordre  ^questre  et  qui  re- 
pr6^entaient  la  haute  bourgeoisie  financi^re,  se  trouvaient 
k  la  iHerci  de  leur  advet^saire",  puisque  le  tribunal  devant 
lequel  on  portait  le  cotlflit  se  composiait  de  s^nateurs,  et 
^tait,  par  cons^quent,  juge  et  partie. 

.Lfes  chevaliers  avaient  tout  inter^t  k  faire  cesser  c6t  dtat 
de  choses  et  la  morale  publique  se  trouvait  d'accord  dvec 
leur  int^r^t.  Un  paHi  important  s'6tait  form^  contre  l'aris- 
tocratie;  ce  parti  t*6unissait  Pomp^e,  en  qui  les  s^nateurs 
avaient  pu  esp^rer  trouvet  un  sUcce^setir  de  Sylla,  et 
C^sar,  qui  ^tait  le  chef  de  la  d^mocratie.  Se  faisant  le  re- 
pr^sentaut  de  Pordre  equestre,  Cic6ron  vint  se  joindre  k 
G6sar  et  k  Pomp^e.  Le  but  principal  de  leurs  communs 
efforts  ^tait  de  faire  abrbger  la  loi  qui  aVait  transf^t-6  les 
jugenieilts  des  chevaliers  aui  s^nateurs.  Le  meilleur 
moyen  de  faire  comprendre  la  n^cessit^  de  cette  r6forme, 
c'6tait  de  discr^diter  Pofdre  s^natorial  datis  ropinion  pu- 
blique,  en  rendant  manifeste  Tihiquitd  de  ses  arrSts. 

D^ji  Jules  Cdsar  avait  fait  brillaminent  ses  d6buts  ora- 
toires  en  attaquant  t)olabella,  un  grand  seigneur  de  Tordre 
senatorial,  dont  les  concussions  6taient  ^videntes  *  :  le 
tribunal  acquitta  Taccus^,  a  la  grande  joie,  sans  doute,  des 
partisans  du  Seuat,  mais  a  la  plus  grande  joie  de  Cesar  et 
de  son  parti.  Et  ceux-ci  avaient  raison  de  se  r6jouirde  cet 
acquittement  scandaleux,  car  la  preuve  de  la  partialit^  de 
Tordre  s6natorial  jugeant  ses  membres  ^tait  faite. 

Le  souvenir  de  ce  scandale  subsistait  fencore  lorsque  la 
reconUaissance  des  Siciliens  dohna  cl  Ciceron  Toccasion  de 
t*endre  un  service  signal^  aux  ennemis  de  raristocratie. 

Les  villes  de  Sicile  venaient  demander  k  Pancien  ques- 

4.  Cest  eh  77  que  C^saF  accusa  prononcait  son     plaidoyer     pour 

Dolabella.  —  II  ne  faut  pas  con-  Quinctius,    et    qui    eut    ensuile, 

fondre  ce  Cn.  Gornelius  Dolabella,  comme  propreteur  de  Cilicie,  Ver- 

qui  avait6t(^  consul  en  673-81  par  rfessous  sesordres.Au  demeurant, 

le  cr^dit  de  Sylla,  puis  proconsul  il  paraU  que  les  deux  Dolabella  se 

enMac6doine,avecsonhomonyme,  valaient :  le  propreteur  de  CilJcie 

le  Cji.    Gornelius   Dolabella    qui  fut  accuse,  lui  aussi,  de  concos- 

etait  preteur  au  temps  ou  Gic6ron  siou  par  Scaurus. 

Digitized  by  VjjOOQIC 


tftS  rERRlNES  15 

teur  de  Lllyb^fe  d'attaquer  letir  preteur,  un  homme  plus 
ctimiuel  et  plus  dangereux  que  Dolabella,  Verr^s,  qui 
avaitpill6  sans  vergogne  et  mis  h  niort  sans  merci  ses  mal- 
heUretix  administres. 


II.  —  LES   VEHRINES 

Avant  et  aprds  i'epoque  de  Giceron,  au  tem^s  m^me  de 
Torateur,  les  jeunes  Romains  qui  se  destinaient  a  Telo- 
qnence  et  a  la  polilique  debutaient  d'ordinaire  par  des 
accusations.  II  est  pJus  facile  d'attaquer  un  ennemi  que  de 
defendre  un  client.  G^sar  d^buta  en  accusant  DolabeUa; 
Crassus,  en  accusant  Garbo ;  Pollion,  en  accusantle  tribun 
de  la  pl^be  Caton ;  Galvus,  en  accusant  Vatinius  ^ ;  GoBlius 
en  accusant  Antonius. 

Dans  le  De  Officm,  Giceron  constate  cette  coutume,  mais 
il  fait  remarquer  qu'il  est  plus  louatle  de  d^fendre  que 
d'accuser,  et  il  estime  qu'on  ne  doit  accuser  que  dans  un 
inter^t  public  ou  quand,  en  accusant,  on  fait,  en  realit^, 
oeuvre  de  defenseur.  G'est  ainsi,  dit-il,  qu'il  6tait  plutdtle 
patron  des  Siciliens  que  Taccusateur  de  Verr^s  ^. 

Dans  les  Vm^ines  m^mes,  au  debut  de  Taction,  Gic^ron 
s'excuse  de  se  charger,  lui  «  vir  fortis,  homo  spectatus  », 
d'une  accusation  qui  est,  d'ordinaire,  le  propre  des  «  pueri 
Qobiles  »,  des  jeunes  orateurs  k  leurS  d^buts,  ou  des  m^- 
prisables  «  quadruplatores  »,  ces  d^lateurs  de  profession, 
qui  pour  prix  de  leurs  attaques,  recevaient  le  quart  des 
biens  de  ceux  qu'ils  avaieht  fait  condamner  ^.  Et,  a  ia  fln 
de  la  derni^re  des  Verrines  ^,  il  promet  bien  qu'a  Tavenir 
il  ne  se  chargera  plus  d'aucune  accusation.  II  tint  parole, 
car  il  n'accusa  plus  dans  toute  sa  carri^re  oratoire  qu'un 
seiil  hbmtiie,  T.  Mundtiiis  Plancus  Bursa,  qui  avait  ^t^  un 
de»  ennemis  les  pltis  acharn^s  de  Milon ;  il  le  fit  condam- 

1.  Gf.  JHal.  de  Orat.,  xxxiv.  par  leurs   accusations  (M.  Anto- 

2.  De  Officiig,!!^  xiv,  50....  aut  nius,  P.  Sulpicius,  L,  Ftifiu8,6tc.). 
patrocinio,  ut  Hos  pro  SiciUis.  —  3.  /n  Q.  Csecilium  Bivinatio^  vli, 
Voir  tout  ce  chapitre  xlv,  ou  Glce-  ^4. 

ron  6numfere  les  pHncipaui  ora-  4.  Verr.,   (tl),    V,  lxxi,   183  ; 

leurs  qul  ftfe  sont  retidus  c^lfebres       lxxii,  189. 


yGoogle 


16  CICEHON   ET   SES   DISCOURS 

ner  comme  ayant  pris  part  a  la  manifestation  insurrec- 
tionnelle  qui  se  produisit  iors  des  fun^railles  de  Clodius 
et  au  cours  de  laquelle  la  Curie  fut  incendiee  *.  Et  encore 
cette  accusation  dirig^e  contrp  Bursa  n'^tait,  a  vrai  dire, 
qu'un  compl^ment  de  la  defense  de  Milon,  comme  Tac- 
cusation  dirigee  contre  Verr^s  n'6tait  autre  chose  que  la 
d^fense  des  Siciliens  opprimes  par  leur  gouverneur. 

Verr^s,  qui  appartenait  k  une  famille  alliee  aux  Metellus 
et  dont  le  p^re  etait  sdnateur,'avait  6t6  questeur,  en  82, 
d'un  partisan  de  Marius,  le  consul  Cn.  Papirius  Carbo; 
quand  il  eut  recu  les  fonds  destine's  a  Tarm^e  du  consul, 
il  quitta  Tarmee,  mais  il  garda  Targent. 

En  80,  il  suivit,  comme  l^gat  ^,  Dolabella  en  Asie  ou  il 
resta  deux  ans  :  ces  deux  ans  sont  remplis  par  une  serie 
ininterrompi\e  de  scandales  et  de  crimes.  Une  fois  install^ 
en  Cilicie  comme  proquesteur  ^,  il  accable  la  province  de 
requisitions.  11  tente  d^enlever  les  jeunes  filles,  il  fait 
condamner  a  mort  les  peres  et  les  fr^res  qui  veulent  s'op- 
poser  k  ses  entreprises;  par  les  scandales  qu'il  provoque, 
il  excite  contre  lui  des  6meutes;  cependant,  il  dchappe  h 
tous  les  dangers,  et  il  reussit  a  ramasser  en  deux  ans 
pr^s  de  trois  millions  de  sesterces. 

A  sonretour  a  Rome,  Dolabella  etait  accus^  de  concus- 
sion  par  Scaurus.  Pour  eviter  d'6tre  compromis  dans  les 
poursuites,  Verres  fournit  k  Paccusation  les  renseigne- 
ments  precis  qu'il  poss^dait  mieux  que  personne  sur  les 
rapines  de  Dolabella.  II  contribua  a  faire  condamner  Tan- 
cien  propreteur  de  Cilicie;  et,  quant  k  lui,  d^pensant  lar- 
gement  ce  qu'il  avait  vol6  en  province,  il  acheta  les  votes 
des  electeurs  et  se  fit  elire  k  la  pr^ture. 

1.  Ciceron,  Epist.  Famil.,^VU,  n.  vinces  par  rempereur  qu'il  sup- 
—  Ce  discours  ne  nous   est  pas  pleait  a  titre  de  lieutcnant. 
parvenu.  3.  A  son  d^part  de  Rome,  Verres 

2.  Le  mot  legatus  (lego,  envover,  n'etait  que  U^gat;  apr^s  la  mort  du 
deputer)desi{?iie  le  lieutenant  ({'un  questeur  G.  Publilius  Malleolus,  il 
geaeral.  Pendant  la  Republique,  le  remplaga  aupr^s  de  Dolabella, 
les  legati  etaient  nommes  par  le  corarae  proquesteur  et  fut  tuteur 
S6nat  sur  la  pr^sentation  du  gou-  du  fils  de  son  pr^d^cesseur.  Le 
verneur  de  province  k  qui  ils  ser-  gouverneur  avait  le  droit  de  d(Mo- 
vaient  de  lieutenants  pour  les  af-  guer  de  sa  propre  autorite  un  pro- 
faires  civiles  et  militaires.  A  Te-  (|uesteur  pour  suppl^cr  jusqua  la 
poque  imperiale,  le  legntns  etait  bn  de  son  ann(^e  de  questuro  lo 
le  gouverneur  envoy^dans  lespro-  questeur  mort  en  province. 
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D^signe  par  le  sort  pour  la  pr^ture  urbaine,  il  ne  fit 
toute  Fannee  de  sa  charge  que  commettre  des  vols  dans 
la  direction  des  travaux  publics  dont  il  s'occupait  et  trafi- 
quer  de  la  justice  dans  les  proces  auxquels  il  devait  prd- 
sider. 

Propreteur  en  Sicile,  Tan  73,  il  continua  les  m^mes 
pratiques  dans  la  malheureuse  province  qu'il  put  ran- 
conner,  piller  de  toute  maniere,  mettant  a  mort  ceux  qui 
ne  se  laissaient  pas  d^pouiller  de  bonne  grdce,  et  cela 
pendant  trois  ans  :  car,  en  72,  Q.  Arrius,  preteur  designe  ' 
pour  la  Sicile,  avait  6t6  retenu  en  Italie  par  la  guerre  des 
gladiateurs.  Les  amis  et  les  complices  de  Verr^s  en  pro- 
tit^rent  pour  lui  faire  proroger  deux  fois  ses  pouvoirs,  et 
c'est  seulement  en  70  qu'il  dut  c^der  sa  province  au  nou- 
veau  pr^teur,  L.  Gaecilius  Metellus. 

A  peine  Verr^s  6tait-il  rentr^  k  Rome,  qu'une  plainte 
collective  dirigee  contre  lui  par  toutes  les  villes  de  Sicile, 
k  Texception  de  Messine  et  de  Syracuse  qu'il  avait  m^na- 
gees,  y  parvenait,  demandant  que  Fancien  pr^teur,  accus^ 
de  concussion,  fut  d^fere  aux  tribunaux;  les  villes  de 
Sicile  avaient  recours  k  Tancien  questeur  de  Lilybee  : 
elles  chargeaient  Gic6ron  de  se  faire  leur  patron  en  atta- 
quant  Verres. 

La  d^marche  des  Siciliens  ^tait  assur^ment  tr^s  llat- 
teuse  pour  Giceron.  Mais  il  etait  fort  difficile  au  fonde  de 
pouvoirs  des  villes  de  Sicile  d'accuser  Verr^s  avec  chance 
de  succ^s  j  il  lui  etait  m^me  difficile  de  Taccuser. 

En  effet,  le  pr6teur  devait  6tre  jug6  suivant  une  loi  de 
Sylla,  la  lex  Cornelia  rerum  repetundarum,  d'apr6s  laquelle 
les  juges  ^taient  tous  des  s^nateurs,  membres  du  parli 
favorable  k  Verr^s.  L'aristocratie  romaine  faisait  cause 
commune  avec  Taccuse,  qui  pouvait  compter  sur  Torateur 
Hortensius,  tout  ddvoue  a  la  noblesse,  tout  dispose  k 
pr^ter  Tappui  de  sa  parole  autoris^e  ci  un  aristocrate  tra- 
duit  en  justice. 

Enfin,  Giceron  n'etait  pas  sur  d'avoir  le  droit  d*accuser 
devant  un  jury  partial  d'aristocrates  Paristocrate  Verr^s 
ddfendu  par  Faristocrate  et  eloquent  Hortensius.  A  Rome, 
ou  rinstitution  du  ministere  public  n'existait  pas,  Taccu- 
sateur   6tait    un   simple   particulier   qui   accusait   k  ses 
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risques  et  p6rils,  sans  m^me  Hre  le  matidataire  des  plai- 
gnants ;  on  comprend  que  Verr^s,  poursuivi  par  les  Sici- 
liens,  avait  tout  int^r^t  a  faire  designer  comme  accusa- 
teur,  au  lieu  de  Gic6ron,  un  homme  de  paille,  uh  comp^re. 
Verres  et  ses  amis  avaient  cet  homme  sous  ia  main  en  la 
personne  de  Q.  G.Tcilius  Niger,  Sicilien  d'origine,  juif  de 
religion,  qui  avait  6t6  questeur  de  73  k  72  et  qUi  pr^ten- 
dait  avoir  k  se  piaindre  de  son  ancien  pr^teur  **  Ca^cilius 
demandait  h  6tre  reconnu  comme  accusator  ou  tout  au 
moitis  k  6tre  de'sign^  comme  siibscriptor,  comme  secohd 
de  Taccusateur  principal,  ce  qui  lui  aurait  permis  d'en- 
traver  raccusation.  II  y  avait  la  un  danger  que  Cic^ron 
devait  pr^venir.  Profitant  de  la  d^consideration  qui, 
dans  le  monde  romain,  s*attachait  au  nom  de  juif,  il 
demanda  a  ^tre  declar^  accusateur,  se  faisant  fort  de 
demontrer  que  CsBcilius  6tait  un  personnage  sans  autorit^ 
et  sans  hohneur,  un  mise'rable  complice  de  Verr^s. 

La  question  pr^judicielle  soulev^e  par  Gic^ron  se  nom* 
mait  divinatio  —  d*oii  le  titre  de  son  discours  contre  GaDci- 
iius  :  tn  Q,  Csecilium  oratio,  qu3B  divinatio  dicitur  ^;  car, 
dans  le  jugement  qui  suivait  les  discours  des  deux  adver- 
sairfes,  on  devait  statuer  sur  Favenir,  deviner  au  moyen  de 
coujectures  et  de  pr^somptions  lequel  des  deux  candidats 
k  racciisation  serait  capable  de  la  soutenlr  avec  le  plus 
de  talent  et  d'honorabilit^. 

Cic^roh  pronohca  son  discours  contre  Gaecilitis  eh 
Tan  684-70,  sous  le  consulat  de  Cn.  Pompeius  Magnus  et 
de  M.  Licinius  Crassus,  devant  un  tribunal  compos^  des 
plus  c^l^bres  reprdsentants  de  Tordre  s^natorial  et  pr^sid^ 
par  le  preteur  M\  AciliU5$  Glabrio,  charg^  de  connaftre  des 
crimes  de  concussion. 

Malgr^  la  partialit6  probable  de  ses  juges,  Cic^ron  eut 
gain  de  cause,  grdce  k  la  vigueur  de  son  argumentation, 
grilce  ftussi,  peut-6tre,  aux  plaisanteries  d^assek  mauvais 
gout  qu'il  ne  manqua  pas  d'adresser  a  son  adversaire  coU- 
pable  d'^tre  juif ;  aux  yeux  d6s  s6nateurs,  cette  cuipabilit^ 


1.  D'apr^s  Plutarqiie  (  Vic  de  xo)  louSatCsiv.  Les  juifs  semblent 
na^ron  xvi),  ce  Cajcillus  (''tait  ^^q-^j,  ^t^  nombreux  en  Sicile  ;  ils 
a::3A3u03ptxo$  «vOp(o::o;,  Svoyo?       v  ptaienl  peu  estimc^f». 


yGoogle 


LES    VERRINES  19 

etait  plus  grare  que  oelle  qui  r^sultait  de  la  complicit^  de 
Cfficilius  avec  Verr^s. 

Gic^ron  avait  donc  obtenu  d'^tre  Faecusateur  de  Verres. 
Le  parti  de  Tancien  pr^teur  s'efforca  de  faird  remettre  le 
proces  a  Tann^e  suivante.  Cic^ron  avait  demande  cent 
dix  jours  pour  aller  former  don  dossier  en  Sicile ;  au  bout 
de  cinquante  jours,  apr^s  un  voyage  triomphal  ou  la 
reconnaiss6tnce  des  provinciaux  s'6tait  ingeniee  k  lui  pro- 
curet*  en  toute  h^te  les  documents  necessaires,  le  d^fen- 
seur  des  villes  de  Sicile  etait  de  retour  a  Rome,  tout  pr^t 
a  soutenir  raccusation.  II  ne  restait  plus  aux  amis  de 
VetT^s  d'autre  ressource  que  d'essayer  d'acheter  Cic^ron ; 
leurs  tentatives  ^chou^rent,  malgr^  les  bruits  calomnieux 
qu'on  r^pandit  sur  le  defenseur  des  Siciliens. 

Cependant  les  ^lections  avaient  lieu  a  Rome  :  Q.  Hor- 
tensius  et  Q.  Caecilius  Metellus  Creticus  etaient  consuls 
d^sign^s;  M.  Cfecilius  Metellus^  fr^re  de  Quintus,  pr^teur 
d^sign^,  chargd  par  le  sort  de  presider  les  proc^s  de  con- 
cilssion.  Cic^ron,  qiii  avait  ete  questeur,  se  pr^setitait  a 
r^dilit^.  Malgrd  les  intrigues  de  ses  adversaires,  il  6tait 
^lU  le  premier,  ce  qui  lili  valait  d'6tre  6dile  curule  ^. 
Cetait  donc  un  ennenli  redoutable  :  son  election  mon- 
trait  qu'il  6tait  aus^i  populaire  a  Rome  qu'en  Sicile.  Mais 
si,  en  684-70,  F^dile  d^signe,  favori  du  peuple,  estim^  des 
consuls  Pompee  et  Crasslis,  etait  puissant,  qUe  devien* 
drait  son  cr6dit  fen  685-69^  quelnd,  edile  en  charge,  il  au- 
rait  pour  adversaire  l^in  des  consuls^  Hortensius,  pour 
pr^sident  du  tribunal  le  pr6teur  MeteUus,  tout  d6vou6  a 
Verr^s,  comme  Tautre  consul  Q.  Csncilius  Metellus  Creti- 
cus?  11  faHait  donc  pour  les  amis  de  Verr^s  que  le  pro- 
c^s  qui  devait  commencer  en  aoiit  ffit,  k  la  suite  de  nom- 
breUses  remises,  renvoy^  a  Tann^e  69.  Ciceron  etait  pr§t*; 
il  sacrifia  tous  les  d^veloppements  oratolres  qui  au- 
raient  permis  k  Hortensius  de  lui  rdpondre  longuement, 
d'^tendre  les  debats  h  rinflni.  H  se  contenta  de  faire 
d6poser  les  t6moins,  de  faire  lire  les  documents  officiels. 
Cinquattte  jours  lui  avaient  suffi  k  reunir  les  documents 
et  ci  s'aBsurer  des  t^moins;  neuf  jours  lui  suffirent  pour 

i,  Gicfiron,  In  Pifsonem.  I,  ii. 
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mener  les  d^bats  a  leur  terme  avec  une  rapidit^  qui 
deconceita  Hortensius.  Verres,  qui  se  sentait  vaincu 
d'avance,  quitta  Rome;  il  devenait  partie  ddfaillante;  le 
proc^s  dtait  fini  k  sa  plus  grande  honte ;  les  villes  de  Sicile 
et  leur  defenseur  triomphaient. 

De  cette  Actio  Prima,  que  Gic^ron  n'a  pas  eu  probable- 
ment  le  temps  de  rediger,  il  reste  un  «  prooemium  »,  une 
sorte  d'introduction  h  la  lecture  des  documents  et  k  Tau- 
dition  des  t^moins. 

Verr^s  avait  pr^venu  par  un  exil  volontaire  le  jugement 
qui  lui  aurait  ^t^  d^favorable;  d^sormais,  il  n^est  plus 
question  de  lui,  sa  viepolitique  est  finie.  Pline  rAiicien  ^ 
raconte  que,  n'ayant  pas  voulu  c6der  a  Antoine  de  beaiix 
vases  de  Clorinthe  que  le  triumvir  avait  la  fantaisie  d'ac- 
querir,  il  fut  inscrit  sur  les  listes  de  proscription  et  mis 
a  mort.  On  le  sait,  Giceron  fut,  lui  aussi,  une  des  victimes 
d'Antoine  (711-43)  :  c'est  peut-^tre  la  m6me  ann6e  que  le 
pr^teur  de  Sicile  et  son  accusateur  mouraient  de  la  m^me 
mort,  i'un,  fid^ie  a  ses  beaux  vases  qu'il  avait  vol^s  en  pro- 
vince,  Tautre,  fid^le  a  sa  patrie  dont  il  avait  servi  les  vrais 
intdr^ts  par  les  Verrines  aussi  bienquepar  les  Philippiques. 

En  Tan  70,  Texil  de  Verres  avait  termin^  le  proc^s ;  le 
pr6teur  devait  restituer  ce  qu'il  avait  vole  et  reparer  les 
dommages  qu'il  avait  causes.  Gela  ne  suffisait  pas  a  Cice- 
ron,  qui  n'^tait  pas  homme  a  laisser  sans  usage  les  el6- 
ments  d^ja  pr^pares  pour  la  Secunda  Actio.  II  mit  donc  a 
profit  les  mat^riaux  qu'il  avait  recueillis  et  publia, 
d'apr^s  ses  notes  personnelles  et  les  documents  officiels, 
les  cinq  discours  qu'il  n'avait  pu  prononcer.  II  tenait  a 
agir  sur  Topinion  publique  —  comme  il  le  devait  faire 
plus  tard  en  redigeant  pour  le  public  d'autres  discours  qui 
n'avaient  pas  6i6  prononces,  le  Pro  Milone  et  la  Deuxieme 
Philippique.  Les  cinq  discours  de  la  seconde  actioncontre 
Verr^s  sont  donc  des  pamphlets  deforme  oratoire,  destinds 
k  ddconsid^rer  raristocratie,  le  parti  de  Verr^s.  Suivant 
une  fiction  qui  domine  toutexette  Secunda  Actio,  Gic^ron 
imagine  que  ces  discours  sont  ant^rieurs  au  jugement  et 
qu'ils  peuvent  influer  sur  la  sentence  du  tribunal. 

1.  Pline,  iV.  ff..  XXXIV,  iii. 
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«  Gette  seconde  plaidoirie,  divis^e  en  cinq  discours,  ou 
plutdt  en  cinq  parties  d'un  seul  et  m6me  discours,  est 
appel^e  Actio  Secunda  in  Verrem. 

Dans  la  premi^re  partie  (de  quwstura,  de  leyatione,  de 
prwtura  urhana)  il  rappelie  la  conduile  de  Verr^s  avant  sa 
pr^ture  en  Sicile,  et  enum^re  toutes  les  exactions  com- 
miBes  dans  sa  questure  en  Sicile,  sa  lieutenance  en  Gilicie, 
et  sa  prdture  k  Rome. 

Dans  la  seconde  [de  jurisdictione  siciliensi)  il  expose  la 
mani^re  dont  Verr^s  a  rendu  la  justice  en  Sicile. 

Dans  la  troisi^me  (de  re  frumentaria)  il  expose  les  vexa- 
lions  exercees  par  le  pr^teur  k  Toccasion  des  bl^s  que  la 
Sicile  dtait  obligde  de  fournira  Rome. 

Dans  la  quatri^me  [de  signis)  il  enum^re  les  vols  commis 
en  Sicile. 

Dans  la  cinqui^me  (de  suppUciis)  il  traite  des  supplices 
que  Verr^s  a  fait  subir  a  des  Siciliens  et  m6me  k  des 
citoyens  romains  *.  » 

Les  Verrines  sont  g^n^ralement  regardees  et  k  juste  titre 
comme  un  des  chefs-d'oeuvre  oratoires  de  Gic^ron.  Gepen- 
dant  on  leur  a  adress^  de  nombreuses  critiques,  moins 
denu^es  peut-^tre  de  fondement  que  d'4pret6  et  de  vio- 
lence.  Deja,  dans  Tantiquit^,  on  leur  reprochait  leur  lon- 
gueur.  «  Quis  quinque  in  Verrem  libros  exspectabit  »,  dit 
un  des  interlocuteurs  du  Dialogue  des  Orateurs  ^.  Mais  il 
faut  bien  se  rappeler  que  ces  Ven^nes  sont  des  «  libri  », 
des  pamphlets,  et  non  des  discours  qui  ont  et6  reeliement 
prononc^s.  La  Divinatio  et  la  Prima  Actio  nous  montrent 
ce  qu'auraient  6t6  les  discours  de  la  Secunda  Actio,  s'ils 
avaient  6te  reellement  des  discours.  On  a  vu  dans  les  Ver- 
rines  «  la  derni^re  oeuvre  de  la  jeunesse  de  Giceron  et  ia 
premi^re  production  de  sa  maturite'  ^  ».  II  semble  plus 
juste  d'y  voir  une  ceuvre.  i  part  dans  la  carriere  oratoire 
de  Gic^ron.  Ge  sont  des  trait^s,  dont  la  forme  seule  est 
celle  du  discours,  qui  ont  ^te  compos6s  en  vue  de  la  lec- 
ture,  pour  exercer  une  action  sur  i'opinion  publique.  A  la 

1.  Jules  Duvaux,  edition  clas-  3.  E.  Thomas,  De  Supplicih,  {co\- 

sique  du />e6'/6rni>  (Paris,librairie  lection  des  editions  savantes,  de 

Garnier,  «875),  Introduction,  p.  v.  la  librairie  Hachette,  Paris,  1885), 

■     ±  Dial.  de  Orat.,  <x.  Introdncfion,  p.  19. 
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verit^,  il  y  a  des  longueurs,  des  persounaiitt^s,  beaucoup 
de  rhdtorique,  trop  de  mauvais  goM  et  de  pJaisanteries 
faciles  dans  ces  plaidoyers  de  la  seconde  action.  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  que,  sans  les  Verrines,  nous  con- 
naitrions  un  peu  moins  le  talent  et  ia  personne  &e  Cic^ron, 
et  nous  ne  connaltrions  pas  du  tout  ce  qu'^tait  Tadminis- 
tration  d'une  Province  romaine  quarante  ans  avant  l'^ta- 
blissement  de  TEmpire. 


III  —  DES  VERRINES  AUX  DISGOURS  CONSULAIRES 

En  70,  quand  il  prononcait  la  Divimtio  et  VActio  Prima 
in  Veirem^  Gic^ron  ^tait  edile  d^sign^. 

De  toutes  Jes  charges  de  T^dilite  la  plus  importante  et  la 
plus  dispendieuse  est  la  preparation  et  I^  cel^bration  des 
ludi,  La  fonction  d^^dile  ^tait  devenue,  vers  la  fin  de  la 
R^publique,  la  magistrature  la  plus  eclatante,  pelle  ou  l'on 
se  mettait  le  plus  envue,  iTCKpavsaxaTr)  4pyM,  dit  Polybe  ^  Les 
6diles  se  ruinaient  dans  leurs  efforts  pour  donner  des  jeux 
plus  brillants  que  ceux  de  leurs  pr^ddcesseurs ;  Ciceron 
rappelle  dans  le  De  Officiis  2  que,  de  son  temps,  les  ^diles 
devaient  se  signaler  dans  leur  charge  par  de  grandes 
magnificences  (wiafl^m/lcgn^^siwa  sedilitate  fiingi).  L'accusa- 
teur  de  Verr^s  n'dtait  pas  riche ;  mais  la  reconnaissance 
des  Siciliens  lui  envoya  de  quoi  subvenir  aux  d^penses  de 
ses  jeux  qui  furent  asse?  modestes,  roais  qui  satisflrent  le 
peuple  romain. 

En  effet,  les  ^lecteurs  ne  gard^rent  pas  rancune  h  IMdile 
de  685-69  de  la  modicitd  des  spectacles  qu'il  leur  avait 
offerts,  puisque  en  687-67,  candidat  h  la  pr^ture,  il  fut, 
parmi  les  huit  pr^teurs  a  dlire,  Je  premier  prwtor  desi- 
ijnatus  3.  La  d^niocratie  avait  compris  qu'elle  trouverait 
dans  Tadversaire  des  nobles  un  hoflame  capable  de  la 
d^fendre  ardeniment  et  hardiment. 

1.  Polybe,  X,  iv.  cum  quaestorem  in  primis,  aBdilem 

%.  De  (ifficiis,  II,  xvi-xvii.  priorem,  praBtorem  primnm  cunc- 

3.  Pro  leye  Manilia,  i,  %  :  Praetor  lis  suffragiis  populus  Ronianus  fa- 

primus  cei^turiis  cunctis  renun-  ciebat.  — firufu«,  xciii,321:  Praetop 

tiatus  sum.  —  In  Pisonem,  i,2  :  Me»  primus. . .  sulTl  factus. 
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II  reste  peu  de  choses  des  discours  que  Gic^ron  prononca 
entre  la  publication  des  Vemnes  (70)  et  son  entr^e  en 
c^^ge  comroe  pr^teur  (66)  : 

A.  Le  Pro  Fonteio^  discours  politique,  qi;i  nous  montre 
Taccusateur  de  Yerr^s  devenu  le  defenseur  d'un  nouveau 
Verres.  Propr^teur  dans  la  Gaule  Narbonnaise  depuis  680- 
"4,  M.  Foi^teius  avait  consciencieusement  pjll^  sa  province 
pendant  trois  ^ns. 

L'afFaire  de  Fonteius  ressemblait  eri  petit  h  celle  de 
Yerrfes :  mais  Faccusateur  de  Yerres  ^tait  le  de'feuseur  de 
Fonteius;  on  ne  sait  s'il  r^ussit  k  faire  acquitter  le  pro- 
pr6leur  de  la  Gaule  Narbonnaise,  comme  il  avait  reussi 
a  contraindre  ci  un  exil  vojontalre  le  propr^teur  de  Sicjle. 
On  ne  sait  pas  davantage  quelles  raisons  pouss^rent  Gi- 
ceron  a  dojiner  dans  le  Pro  VQnteio  la  palinodie  des  Ver- 
rines.  Ce  ?i'est  pas  d'ailleurs  la  seule  occasion  ou  rorateur 
se  d6juge  :  on  a  d^j^  vu  qu'il  avait  dans  *on  plaidoyer 
pour  Scamander,  en  680,  pharg^  Cluentius  quUl  devait 
d^fendre  en  688  *.  En  700,  il  defendit  Yatinius  qu'il  accu- 
sait  de  faux  t^moignage  en  698. 

B.  Le  Pro  CdBcina^  proces  pour  une  question  d*h^ritage, 
plaid6  avec  succes,  la  m^me  annee  que  le  Pro  Fonteio 
(685-69). 

C.  Le  Pro  Qppio,  prononc^  en  687-67  par  Cic^ron,  can- 
didat  a  la  pr^ture,  plaidoyer  qui  ne  nous  est  pas  parvenu, 
mais  dont  rimportance  est  attestee  par  plusieurs  passages 
de  Quintilien  qui  en  cite  quelques  fragmepts^. 

En  effet,  ce  plaidoyer  ^tait  un  discours  politique  ou 
l'ancien  accusateur  de  Yerr^s  defendait  en  la  personne 
dOppius  toute  la  classe  des  chevaliers  contre  les  s^nateurs. 

D^fendant  un  chevalier  apres  avoir  defendu  en  Fonteius 
undmule  de  Verr^s,  Cic6ron  continuait  sapolitique  dMqui- 
libre  entre  les  divers  ordres,  Les  6venements  allaient 
bientdt  Famener  k  se  prononcer  d'une  maniere  nette. 

En  rann6e  686-66,  ou  Gic6ron  ^tait  preteur,  la  prdpon- 
d^rance  de  Pompee  amenait  un  changement  important 
dans  la  politique  romaine  en  y  introduisant  au  premier 

J.  Voir  page  13.  69,  76  ;  xiii,  17,  30  i  IX,  ii,  51 :  XI . 

»•  Quinlilien,   Inst.  •0/«.»  V^  x,        i,  67. 
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plan  un  homme  qui  paraissait  d'emblee  promis  aux  plus 
hautes  destin^es. 

M  comme  Gic^ron  en  106,  Gn.  Pompeius  Magnus  s'^tait 
illustr^  dessa  jeunesse  dans  Ja  guerre  Sociale;  tout  devoue 
a  Sylla,  il  avait  combattu  avec  succes  les  partisans  d^ 
Marius,  battu  Domitius  Ahenobarbus  en  Afrique  et  obtenu 
le  triomphe  a  son  retour :  Sylja  etait  sorti  de  Rome  a  sa 
rencontre  et  l'avait  salu<§  de  ce  surnom  de  Magnus,  qui  lui 
resta  et  qui  devait  devenir,  dans  IMpop^e  de  Lucain,  le 
synonyme  de  Pompeius.  Apres  la  mort  de  Sylla,  il  etait 
alle  combattre  en  Espagne  Sertorius  dont  il  avait  et^,  au 
bout  de  quatre  ans,  d^barrass^  par  Perpenna. 

Rentr6  a  Rome  apr^s  avoir  pacifie'  PEspagne,  il  consa- 
crait  sa  popularit^  en  d^truisant  la  constitution  de  Sylla  : 
grdce  a  son  influence,  le  pouvoir  des  tribuns  de  la  pl^be 
^tait  restaure,  la  censure  r^tablie,  rautbrite  judiciaire 
rendue  aux  chevaliers.  Bient6t  apr^s,  il  terminait  victor 
rieusement  la  campagne  entreprise  par  Grassus  contre 
Spartacus  et  les  esclaves  r^volt^s. 

Mais  Sertorius  et  Spartacus  n'^taient  pas  les  seuls  enne- 
mis  de  la  Republique  :  depuis  de  longues  ann^es,  la  mer 
6tait  en  r^volte  contre  Rome ;  refuge  de  tous  les  vaincus, 
de  tous  les  proscrits  des  guerres  civileS)  de  tous  les  fils  des 
peuples  asservis,  qui  s'6taient  faits  pirates,  la  Mediterra- 
n(^e,  des  colonnes  d'HercuIe  aux  golfes  lointains  des  cotes 
d'Asie,  6tait  devenue  le  domaine  d'une  foule  de  banjiits 
resolus  qui  poss6daient  mille  navires,  qui  avaient  pille 
quatre  cents  villes,  qui  avaient  saccage  Misene  et  Ostie, 
tout  pr^s  de  Rome,  qui  interceptaient  les  convois  de  ble 
envoyes  a  la  capitale  par  la  Sicile  et  la  Sardaigne. 

La  destruction  de  ceux  de  ces  pirates  dont  les  ports 
d'attache  etaient  en  Gr^te,  avait  valu  a  un  Metellus,  —  le 
consul  de  69  —  le  surnora  de  Greticus.  Mais  la  guerre 
contre  ces  bandits  semblait  devoir  ^tre  interminable, 
quand,  en  67,  une  loi  portde  par  le  tribun  Gabinius  donna 
a  Pomp^e  un  pouvoir  presque  dictatorial  en  le  chargeant 
de  detruire  les  pirates.  II  s*agissait  de  pacifier  le  monde 
romain  ou  la  s6curit6  n'existait  plus.  Pomp^e  conduisit 
rexp6dition  avec  une  habile  activit^  :  en  trois  mois,  la 
Mediterran^e  ^tait  investie;  les  pirates>  accules  dans  leurs 
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'^  ports,  ^taient  d^truits;  uu  trimestre  avait  sufft  au  vain- 

l,  queur  pour  finir  uue  guerre  qui  duraik  depuis  dix  ans. 

f  CTest  alors,  en  66,  que  le  tribun  Manilius  porta  une  loi 

■  pour  faire  proroger  son  pouvoir  absolu  au  vainqueur  des 

■  pirates  :  il  s'agissait  de  terminer  la  guerre   contre  Mithri- 
•■  date  avec   la  mSme  rapidit^  et  le  m^me  succ^s  que  la 

.  guerre  des  pirates. 

\  Ciceron,  qui  croyait  h  Theureuse  fortune  et  aux  talents 
miiitaires  du  h6ros  populaire  et  qui  avait  besoin  d'un  pro- 
lecteur,  lui  homo  novus^  pour  arriver  au  consulat,  se  char- 
gea,^  la  fois  par  int^r^t  personnel  et  par  patriotisme,  de 

■  d^fendre  la  lexManilia  devant  le  peuple. 

Ce  discours  Pro   lege  Manilia   ou  De  Imperio  Pompeiij 

\    appeM  par  les  commentateurs  Pompeiana  oratio,  comme  le 

,     Pro  Marcello  devait  6tre  appel^  C^esariana  oratio,  etait,  a 

proprement  parler,  le  premier  discours  -politique  de  Pac- 

j*    cusateur  de   Verr^s,  le   premier  discours  auquel  aucune 

defense  n'^tait  m^Ue. 

En  66,  Cic6ron  prononce  des  plaidoyers  pour  A.  Gluen- 
tius,  pour  M.  Fundanius  et  pour  Q.  Gallius. 

Les  deux  derniers  ne  nous  ont  pas  ^t6  conserv6s.  Quin- 
liiien*  cite  le  Pro  Fundanio  dont  les  grammairiens  ont 
transcrit  quelques  rares  fragments.  Propr6teur  en  Grece, 
Fundanius  avait  pilld  TArcadie  comme  Verr^s  avait  pille 
laSicile,  etFonteius,  la  Gaule.  Aulieuderattaquercomme 
ilavait  attaqu^  Verr^s,  Cic^ron  jugea  utiie  de  le  d^fendre^ 
comme  il  avait  d^fendu  Fonteius  et  probablement  pour 
des  raisons  du  m6me  ordre .  II  le  fit  acquitter. 

Q.  Gallius,  candidat  k  la  preture,  ^tait  accus^  de  brigue 
par  M.  Gaiidius  qui  pr6tendait  en  outre  que  Gallius  avait 
tente  de  rempoisonner.  Gicdron  donne  lui-m6me  dans  le 
^nUus  2  des  renseignements  sur  ce  proc^s  qu'il  gagna. 
Q.  Galiius  exerca  la  pr6ture  en  65  et  c'est  devantlui  que  son 
d^fenseur  de  Tan  66  devait  defendre  C.  Cornelius  Gallus 
accusd  de  l^se-majest^. 

Nous  possedons  le  plaidoyer  en  faveur  de  A.  Cluentius 
Habitus;  il  est  tres  int^ressant  pour  Fetude  des  moeurs 
t^omaines  h  la  veille  de  la  conjuration  de  Catilina.  «  Cette 

1-  hslit,  Or.,  I,  IV,  14.  2.  Brutus,  lxxx,  277-278. 
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affaire,  dit  M.  de  Gaqueray  ^,  est,  pour  employer  leiaugage 
moderne,  une  affaire  de  cour  d'assises.  »  On  a  vu  qu^en  74; 
Giceron  avait  perdu  un  proc^s  ou  il  etait  le  defenseur  de 
raffranchi  Scamander  accus6  d'avoir  essay^  d'empoisonner 
le  chevalier  romain  A.  Gluentius  Habitus^.  G'est  ce  m^me 
chevalier  romain,  accuse  a  son  tour  de  corruption  des 
juges  et  d'empoisonnement,  que  Giceron  d^fendit  avec  suc- 
ces  en  66.  A  la  fin  de  sa  carriere,  dans  rOm^or^,  Vavocat 
de  Gluentius  rappelait  son  plaidoyer  avec  complaisance,  et 
Quintilien,  qui  le  cite  tres  souvent  a  Tappui  de  ses  pre- 
ceptes*,  pretend  que  Giceron  se  vantait  d^eisoir  jete  de  la 
poudre  aux  yeux  des  juges^.  Tout  au  moins  pouvait-il  se 
vanter  d'avQJr  fait  triompher,  a  force  d'art  et  aussi  d'arti- 
fices,  une  cause  dont  la  justice  paraitfort  douteuse. 

Pr^teur  en  66,  Giceron  songeait  a  briguer  le  cansulat. 
Mais  deux  ans  d'kitervalle  ^taient  cxiges  entre  deux  ma- 
gistratures  consecutives  :  le  preteur  de  66  ne  pouvait  6tre 
consul  avant  63. 

II  emploie  les  annees  65  et  64  k  rendre  son  futur  con- 
sulat  possible  et  m^me  necessaire. 

II  avait  pour  lui  la  situation  embarrass^e  de  la  R^pu- 
blique,  dont  ii  sut  profiter.  Victorieuse  de  Taristocratie,  la 
democratie  avait  trois  chefs  qui  ne  savaient  ou  ne  pou- 
vaient  user  de  leur  victoire.  Pompee  se  tenait  h  Tecart, 
'  attendant  en  vain  que  ia  faveur  populaire  courCit  le  cher- 
gher;  Gesar  et  Grassus  ^taient  h^sitants  et  irr^solus  en 
face  d'un  parti  extr^me,  compos6  de  d^class^s  et  d'anar- 
chistes  conduits  par  Gatilina,  un  transfuge  de  i'aristocratie, 

GrcLce  a  son  ^loquence,  Giceron  parvint  a  se  faire  le  chef 
d'un  parti  nouveau,  form^  de  tous  ceux  que  Gatilina 
effrayait,  que  l'e'ioignement  de  Pomp^e  ddcourageait,  que 
les  hesitations  de  Gesar  et  de  Grassus  inquietaient.  L'^lee- 
tion  de  Gic^ron  au  consulat  fut  roeuvre  des  s6nateurs  que 
Tanarchie  effrayait,   des  chevaliers    et   de   Faristocratie 

i.  CT.deCdiquera.\, Explicationdes  79;   u,  16,   l^,  85,105,   121,130; 

passafjes    de   droit   privi   contenus  v,  11,  20;  V,  vii,  37;  X,  108,  etc. 

dnns  les  anivres  de  Cicdron,  Paris,  Voir  surtout  VI,  iii,  89. 
1857,  p.  312.  6.  Inst.    Or.,  II.    xvii,   21  ;  Gi  - 

2.  Voir  plus  haut,  p.  13.  cero...  se  tenebras  oflfudisse  judi- 

3.  Orator,  xxix,  103 ;  xxx.  108.  cibus  in  causa  Ciuentii  gloriatus 

4.  Jnst.  Orat.,  i\\  i,  36,  69,  75,  est. 
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finanei^re  qui  avaient  confiance  dans  1'accusateur  de  Ver- 
r^s,  de  la  democratie  moderee  qui  se  souvenait  des  attaques 
dirigf^es  contre  la  tyrannie  de  Sylla  par  le  defenseur  de 
Quinctius  et  de  Roscius^  d^Am^rie. 

Tous  les  discours  de  Giceron  pendant  les  ann^es  65  et 
64  tendent  a  donner  des  gages  aux  divers  groupes  de 
citoyens  qui  devaient  le  faire  arriver  au  consulat. 

A  la  fin  de  sa  preture,  Giceron  plaida  pour  le  tribun 
Manilius  dont  il  avait  d^fendu  la  loi  quelques  mois  aupa- 
ravant. 

En  65,  Giceron  plaide  pendant  quatre  jours  cons6cutifs 
devant  le  preteur  Q.  Gallius  pour  G.  Gorn^lius  Gallus, 
tribun  tr6s  populaire,  qui  avait  portd  en  67,  sous  le  con- 
sulat  de  G.  Galpurnius  Piso  et  de  M'.  Acilius  Glabrio,  des 
lois  souhait^es  par  la  democratie.  Les  aristocrates  avaient 
achetd  le  veto  d'un  autre  tribun;  sur  les  conseils  de  Gallus, 
la  plebe  avait  attaqu^  cet  adversaire  et  Tavait  laiss^  pour 
mort  sur  le  Forum.  Accus6  «  de  majestate  »,  Galius 
fut  victorieusement  d^fendu  par  Giceron.  L'orateur  r^unit 
ses  discours  pour  G.  Gornelius  Gallus  en  deux  actions 
dont  il  ne  reste  que  de  rares  fragments.  Quintilien,  qui 
avait  lu  les  deux  discours  de  Giceron,  en  parle  souvent  iet 
toujours  avec  eloges  ^. 

L'ann^e  64  est  une  des  ann^es  les  plus  importantes  de 
la  vie  priv^e  et  de  la  vie  publique  de  Giceron.  G'est  Tann^e 
de  la  naissance  de  son  fils  Marcus  ^,  du  mariage  de  sa 
fille  Tullia  avec  G.  Galpurnius  Piso  ^,  de  la  mort  de  son 
pere.  C'est,  avant  tout,  Tann^e  oii  il  brigue  le  consulat. 

Entre  Gdsar  et  Pompee,  qui  voulaient  reprendre,  Fun, 
le  rdle  des  Gracques,  l'autre,  le  rdle  de  Sylla,  Gic6ron, 
cet  homo  novus,  ce  democrate  fier  de  ses  amiti^s  patri- 
ciennes  et  enorgueilli  de  ses  triomphes  oratoires,  prenait 
une  position  peu  nette.  II  admirait  dans  Pompee  sa  pro- 
pre  creature;  il  pensait  que  leg^neral  chargd  de  ia  guerre 
contre  Mithridate  devait  tout  au  discours  pour  la  loi  Ma- 
nilia;  il  ne  comprenait  pas  le  genie  dangereux  de  G^sar 

1.  Cf.  Inst.  Orat.,  IV,  iii,  43  mv,8  ;  3.  Epist.  ad  Atticum,  I,iii.  —  Piso 
V,  xr,  25  ;  xiii,  48,  26  ;  VI,  v,  40  ;  mouruten57.Tullia6pousaensuite 
VJI,  iii,.35;  VIII,  111,3;  IX,  ir,  55.  Furius  Crassipes,  et  enfin  Gorne- 

2.  kpist.  ad  Atticum,  I,  ii,  lius  Dolabella. 
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de  qui  le  vieux  Sylla  avait  dit  :  «  Redoutez  ce  jeune  ele- 
gant  a  la  robe  flottante  *.  » 

Gatilina,  qui  avait  dej^  ^t^  ray^  de  la  liste  des  candidats 
au  consulat  k  la  suite  de  nombreuses  plaintes  ^manant  de 
la  province  d'Afrique  ou  il  avait  exerc^  la  propr^ture  sui- 
vant  les  traditions  de  Verr^s,  se  mit  de  nouveau  sur  les 
rangs  pour  Tanji^e  63 .  II  se  presentait  en  compagnie  de 
G.  Antonius,  fils  du  grand  orateur,  homme  deconsidere. 
Tous  les  deux  «mployaient  si  ouvertement  la  brigue  et  la 
corruption  que  Gic6ron  se  crut  autorise  a  d^noncer  et  h 
attaquer  leur  «  coitio  »  devant  le  S^nat.  G'est  a  cette  occa- 
sion  qu'il  prononca  YOratio  in  toga  candida  ^,  qui  ne  nous 
est  connue  que  par  quelques  fragments  qu^Asconius,  le 
scoliaste  de  Gic^ron,  a  conserv^s,  fragments  insuffisants 
pour  faire  comprendre  Tordre  et  le  plan  du  discours. 

Gic^ron  r^ussit  h  se  faire  ddsigner  consul  pour  63  par 
tous  les  ^lecteurs  qui  r^cclam^rent  d'une  voix  unanime, 
sans  attendre  le  r6sultat  du  scrutin  ^.  Gatilina  ^tait  6vinc^, 
mais  G.  Antonius  ^tait  ^lu;  c'est  celui  des  deux  candidats 
hostiles  que  Gic^ron  estimait  devoir  lui  Hre  le  coll^gue  le 
moins  dangereux. 


IV.  —  LES    DISGOURS   GONSULAIRES 

Dans  une  lettre  adress^e  a  Atticus  *,  Cic^ron  donne  lui- 
m^me  la  liste  de  ses  discours  consulaires. 

Gette  liste  n'est  pas  compl^te,  car  on  n'y  voit  pas  figurer 
le  discours  Pro  Murena  qui  fut  prononc^  entre  la  deuxi^me 
et  la  troisi^me  Catilinaire.  D'autre  part,  dans  le  Pro  Flacco 
(xxxix,  98),  Gic^ron  mentionne  un  autre  discours  de 
rann6e  63,  dont  il  n'est  pas  question  dans  cette  lettre  a 
Atticus  :  «  Consul  ego  nuper  defendi  C.  Pisonem,  qui,  guia 
consul  fortis  constansque  fuerat,  incolumis  est  rei  publicw 
conservatus.  » 

1.  Sa^tone,  Caesar,  xlv:  Sullse  lapei'iodeelectorale,il  se  monlrait 
dictiim  «  ut  loptimates']  male  prx-  en  public  rev6lu  d'une  toga  can- 
cinctum  juvenem  caverent.  »  dida. 

2.  Le   «  candidat  »  6tait  ainsi  3.  /n  Pisonem,  i,  9. 
nomme  parce  que,  pendant  toutc  4.  Epist.  ad  Atticum,  II,  i,  3. 
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De  ces  «  orationes  consulares  »,  quatre  sont  perdues  : 

A.  Oratio  de  Othone,  —  Le  tribun  L.  Roscius  Otho  avait 
porteune  «  lex  theatralis  »  qui  assignait  k  Tordre  ^questre 
les  quatorze  premiers  gradins  du  th^cltre,  situ^s  apres 
ceux  qui  etaient  reserv6s  aux  s^nateurs.  Un  jour,  pendant 
le  consulat  de  Cic^ron,  la  pr^sence  de  L.  Roscius  au 
the^tre  excita  une  ^meute,  bientdt  apaisee  par  reloquence 
du  consuL  La  harangue  de  Giceron  fut  publi^e,  mais  elle 
n'est  pas  parvenue  jusqu*^  nous.  D'apr^s  une  tradition 
ancienne,  Virgile  aurait  fait  allusion  h  la  force  persuasive 
de  la  parole  de  Ciceron  dans  des  vers  celebres  de  VE- 
neide^, 

B.  Oratio  de  proscriptorum  /i/ns.—  11  ne  reste  aucun  frag- 
ment  de  ce  discours  ou,  par  une  ^trange  palinodie,  le  d(§- 
fenseur  de  Roscius  d'Am^rie  demandait  ie  maintien  de  la 
lex  Comelia  de  proscriptis  ^, 

G.  Oratio  cum  provinciam  in  contione  deposuit.  —  Ge 
discours  ne  nous  est  connu  que  par  une  allusion  que 
Cic6ron  lui-m6me  y  fait  dans  son  plaidoyer  contre 
L.  G.  Piso  :  les  consuls  tiraient  au  sort  la  province  qu'ils 
devaient  administrer  apr^s  avoir  ri6sign6  leur  charge.  Le 
sort  donna  a  Giceron  la  Mac^doine,  et  la  Gaule  a  son  col- 
legue  G»  Antonius.  Gelui-ci  desirait  la  Mac^doine  :  pour 
m^nager  et  attirer  dans  son  parti  cet  ami  de  Gatilina, 
Giceron  lui  ceda  la  Mac6doine  et  declara,  dans  un  discours 
prononce  k  rassembl^e  du  peuple  qu'il  renon^ait  k  admi- 
nistrer  la  Gaule  ^. 

D.  Oratio  pro  C.  Pisone,  —  Gonsulen  67,  Gn.  Galpurnius 
Piso  Frugi  s'6tait  oppos^  a  la  proposition  de  Gabinius  qui 
tendait  k  confier  k  Pomp^e  le  commandement  de  la  guerre 
contre  les  pirates.  Gouverneur  de  la  Gaule  Narbonnaise, 
il  fut,  apr^s  6tre  sorti  de  charge,  accus^  de  concussion  par 
G^sar.  Le  Pro  Flacco  nous  apprend  que  le  consul  de  Tan  63 
fit  acquitter  le  consulaire  qui  Tavait  charg^  de  le  d^fendre. 

La  fameuse  ann6e  de  ce  consulat  que  Giceron  devait 
c61^brer  lui-m^me  en  prose  et  en  vers,  sinon  sans  raison, 

i.  En„  I,  V.  148-153.  leur  interdisait Taccfes  aux  charges 

8.  Cette  loi  privait  les  fils  des       publigucs. 
proscrits    des  biens  paternels   et  3.  Wafio  in  L.  C.  Pisonem,  ii. 

2. 
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du  moins  sans  fin  ^,  fut  inaugur^e  d^s  le  1«^  janvierpar  un 
discours  que  le  nouveau  consul  prononca  au  S6nat,  le  jour 
m^me  ou  il  prenait  possession  de  sa  charge,  contre  la  loi 
agraire  de  P.  Servilius  RuHus. 

Les  lois  agraires^  aRome,  avaient  pour  but  d^am^liorer  la 
situation  des  pauvres  en  leur  distribuant  des  portions  de 
Vager  publicuSy  soit  aux  colonies,  soit  en  Italie. 

De  Tepoque  de  Cassius  qui  porta  la  premiere  loi  agraire, 
Tan  486  av.  J.-C,  k  Tepoque  des  Gracques,  une  s6rie  de 
lois  agraires  qui  reproduisaient  plus  ou  moins  exactement 
la  lex  Cassia  furent  presentees  avec  le  m^me  insucc^s.  On 
sait  que  la  lex  Sempronia,  oeuvre  de  Tiberius  Sempronius 
Gracchus,  tribun  de  la  plebe,  ouvrit  Fere  des  revolutions 
qui  devaient  se  terminer  par  la  ruine  de  la  R^publique 
romaine  ^.  Apr^s  la  mort  des  Gracques,  les  tribuns  Sa- 
turninus  (102)  et  Drusus  (91)  port^rent  des  lois  agraires 
qui  furent  cassees,  Fune  apr^s  Fassassinat  de  Saturninus 
(iOO),  i'autre  apr^s  Tassassinat  de  Drusus  (90). 

Au  moment  ou  Cic^ron  entrait  en  charge  comme  consul, 
le  tribun  P.  Servilius  Rullus  venait  de  proposer,  k  Tinsti- 
gation  de  C^sar,  une  loi  agraire  qui  presentait  de  nom- 
breux  dangers  :  facilit^s  pour  les  gens  riches  d^acquerir  k 
prix  derisoire  d'immenses  portions  de  Vager  puhticm  en 
Italie;  esp^rances  peu  realisables  offertes  a  la  pl^be  qui  se 
voyait  d^j^  propri6taire ;  enlin  et  surtout,  troubles  sociaux 
qui,  en  bouleversant  la  Republique,  permettraient  k  la  fac- 
tion  de  Catilina  de  tenter  un  coup  d'etat. 

Le  consul,  qui  s^appuyait  sur  Pomp^e  et  sur  Taristocratie 
pour  combattre  G6sar  et  qui  devait  se  tenir  en  garde  contre 
Gatilina,  avait  toutes  sortes  de  raisons  pour  emp^cher  le 
succes  d'une  loi  demand6e  par  Cesar,  d^sagr^able  k 
Pomp^e  et  ardemment  souhaitee  par  Catilina. 

Dans  la  liste  de  ses  discours  consulaires,  Ciceron  indique 
quatre  discours  prononc^s  par  lui  contre  la  loi  agraire  : 
JJna  in  Senatu^  Kalendis  Januariis;  altera  ad  populum  de 
lege  agraria.,.  duo  breves,  quasi  a7:oa;:aa{jLaT/a  legis  agrorise'^, 

1.  Cf.  S^neque,  DeBrevitate  vit»^  2.  Voir  la  Ihfese  de  Mace  (Paris, 

v:  lUmn  ipsum  consulatum  suum,  \Sk6),  Des  lois  agmires  ckestes  Ro- 

non   sinc  causa,   scd  sine  fiuc  lau-  mains. 

datum.  3.  Epist.  ad  Attic. ,11,  hZ, 
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—Nous  n^avons  que  la  fln  du  discours  prononc^  au  S^nat; 
nous  posa^dons  dans  son  entier  le  discours  prononc^ 
devant  le  peuple;  quant  aux  deux  «  fragments  »  *,  il  ne 
nous  en  reste  qu'un  seul,  qui  est  une  tr^s  courte  harangue 
adress6e  au  peuple. 

Le  Senatn^  demandait  qu'^  ^tre  persuade  et  convaincu; 
la  cause  du  consul  6tait  gagn^e  d'avance,  et,  par  surcroit, 
son  eloquence  dtait  si  forte  que  les  tribuns,  qui  assistaient 
h  la  s6ance,  n'os^rent  rien  repondre.  Le  2  janvier,  Rullus 
appela  Giceron  devaiit  le  peuple,  esperant  qu'un  auditoire 
populaire  serait  moins  favorable  k  la  parole  du  consuL 
C'est  donc  ci  la  tribune  aux  harangues  que  fut  prononcee 
VOratio  seciinda  de  lege  agraria^  le  plus  important  des  dis- 
cours  sur  la  loi  agraire  qui  nous  ont  et^  conserv^s. 
Cicdron  y  discute  k  fond  la  lex  Servilia, 
Apr^s  ce  discours,  Ciceron  dut  encore  faire  a  de  nou- 
velles  attaques  de  RuUusune  derni^re  r^ponse,  fort  courte, 
qui  ne  nous  est  pas  parvenue  et  qui  ^tait  VOratio  quarta 
de  lege  agraria.  Cest  seulement  alors  que  le  tribun 
L.  Ca?cilius,  ayant  menac^  d'exercer  lHntei'cesmy  c'est-a- 
dire  le  droit  d'opposer  son  veto  k  Tadoption  de  la  loi  pr^- 
sent^e  par'son  coll^gue,  RuUus  se  vit  forc6  de  retirer  la 
lex  Seimlia, 

Le  discours  sur  la  loi  deL.  Roscius  Otho  sepiace  entre  le 
quatri^me  discours  contre  la  loi  agraire  et  le  plaidoyer 
pour  Rabirius  qui  est  le  sixi^me  des  Orationes  consulares. 

Cette  affaire  de  Rabirius  ^tait  une  vieille  histoire  que 
C^sar,  vaincu  dans  La  lutte  engag^e  k  propos  de  la  loi 
agraire  de  Rullus,  6voquait  pour  faire  ^chec  a  Gict^^ron. 

L.  Apuleius  Saturninus,  tribun  de  la  pl^be,  griice  k 
Tappui  de  Marius,  avait  416  tu^  dans  une  emeute  avec  ses 
principaux  complices,  Glaucia  et  Labienus. 

Cest  en  100  que  Saturninus  avait  6le  tue;  c'est  en  63  que 
le  tribun  T.    Attius  Labienus  *,   neveu  du  Labienus  qui 

1.  Le  mot  a7:o<j;wca{xaTiov  (du  G^sar  qui  fit  de  lui  son  principal 
verbe  a7co-a:cafo,  tirer  molemment)  '«-V»'  dans  les  Gaules  (51-52),  La- 
ne  se  trouve  que  dans  Giceron,  bienus  passa  au  parlide  Pomp(^o. 
Epist.  ad  Atticum,  II,  i.  pendanthi  guerro  civile,  etful  tu(i 

2.  D^voue  parlisan  el  protege  de  a  la  bataille  de  Muuda  (45). 
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avait  partag^  les  crimes  et  le  sort  de  Saturninus,  accusa  du 
crime  de  «  perduelUo  *  »,  a  rinstigation  de  G^sar,  C.  Habi- 
nius  Postumus,  en  qui  il  pretendait  attaquer  Tun  des 
meurtriers  de  Saturninus  et  de  Labienus.  Rabirius,  qui 
etait  un  vieillard  en  63,  fut  traduit  devant  la  juridiction 
des  duoviri  perduellionis  (G6sar  avait  reussi  a  ^tre  Tun 
d'eux),  et  condamn^  au  supplice  des  esclaves,  malgr^  une 
habile  plaidoirie  d"Hortensius.  II  en  appela  au  peuple. 

Le  consul  Giceron  avait  le  devoir  de  prendre  le  parti  du 
Senat  en  se  chargeant  de  la  d^fense  de  Habirius.  G^sar  et 
Labienus  lui  oppos^rent  tous  les  obstacles  possibles. 
Gicdron  prononca  un  discours  dont  il  fut  lui-m6me  satis— 
fait  et  qu'il  cita  plus  tard  avec  complaisance  ^.  Mais  il  ne 
semble  pas  que  Feloquence  du  consul  ait  produit  un  grand 
effet  sur  Tassemblee  du  peuple.  Q.  Ga^ciHus  Metellus  Celer, 
qui  dtait  k  la  fois  prdteur  et  augure  en  63,  voyant  les  dis- 
positions  de  Tauditoire,  fit  dissoudre  les  comices  avant 
le  jugement,  sous  pr^texte  que  les  auspices  nMtaient  pas 
favorables . 

L'assembl6e  ne  fut  pas  convoquee  une  seconde  fois ;  les 
pre'paratifs  de  la  conjuration  de  Gatilina  occupaient  pour 
des  raisons  contraires  aussi  bien  Giceron  que  C^sar,  et  Ha- 
birius  dut  k  cette  pr^occupation  generale  des  esprits  de 
pouvoir  rentrer  d^finitivement  dans  roubli  d'ou  Fattaque 
de  Labienus  Tavait  tir^  pour  un  jour. 

Apr6s  le  Pro  Rabirio  se  placent  VCh^atio  de  pro- 
scriptorum  filiis  et  VOratio  cum  provinciam  in  contione  de- 
posuit.  Puis  viennent  les  Catilinaires  qui  dominent  par 
leur  importance  tous  les  discours  du  consul  de  Tan  63. 

Gicdron  avait  k  ddfendrela  H^pubUque  contre  le  dange- 
reux  agitateur  GaUlina. 

Issu  d'une  noble  famille  patricienne,  L.  Sergius  CatiUna, 
enrichi  par  Sylla,  avait  bien  vite  gaspille  une  fortune  mal 
acquise;  enrichi  de  nouveau  par  un  mariage  avantageux, 
il  se   ruina  bientdt  pour  la  seconde  fois.  Cest  alors  qu'il 


1.  Perduellio  (per,  prefixe  i^^ioTSi-  il  :   Qui  perduellionls  reus  est, 

tif ;  duellum,  forme  primitive  de  bel-  hostili  animo  adversus  rem  publi- 

lum)  toute  conduite  hostile  envers  cam  vel  principem  animatus  esl. 

lEtat,  toutcrimedehautetrahison.  2.  Cf.  Orator,  xxix,  102;  In  Pm- 

Cf.  Ulpien,   Digpstp ,   XLVITI,   iv,  nem,  ii,  4. 
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compta  refaire  fortune  par  la  politique  :  un  bouleverse- 
ment  gdneral  de  la  soci^t^  romaine  pouvait  lui  procurer  a 
la  fois  Targent  et  le  pouvoir. 

Pr^teur  en  69,  alors  que  Gic^ron  ^tait  ^dile,  propr^teur 
en  Afrique,  en  68,  il  brigua  le  consulat  au  sortir  de  sa 
charge  :  accus^  de  concussion,il  6choua. 

En  66,  Catilina  organisa  un  complot  ou  Gesar  et  Grassus 
prenaient  une  part  plus  ou  moins  directe.  II  s^agis- 
sait  de  mettre  k  mort  les  consuls  d^signes,  L.  Aurelius 
Cotta  et  L.  Manlius  Torquatus.  L'entreprise  ^choua  deux 
fois,  aux  calendes  de  janvier  et  en  fevrier.  Mais  le  Senat 
avait  peur  de  Catilina  :  quand  Taccusation  de  concus- 
sion  fut  reprise  contre  lui  en  65,  c'est  un  des  consuls 
qu'il  avait  voulu  faire  assassiner,  L.  Manlius  Torquatus, 
qui  le  defendit;  et  Cic6ron  lui-m^me  esp^rait  s'entendre 
avec  lui  pour  une  prochaine  et  commune  candidature  au 
consulat  ^.  Cette  illusion  dura  peu;  nomme  consul  contre 
Catilina,  Cic^ron  dut  se  d^fendre  :  un  nouveau  complot 
sepreparait,  Le  consul  etait  destin^  k  la  mort  le  jour  oii 
il  procMerait  k  F^lection  des  consuls  de  62.  En  effet,  aux 
comices  consulaires  de  63  qui  design^rent  comme  consuls 
D.  Junius  Silanus  et  L.  Licinius  Murena,  Cic^ron  dut  s'en- 
tourer  de  troupes  et  laisser  voir  sous  sa  toge  la  cuirasse 
qui  prot^geait  sa  poitrine. 

La  ddsignation  des  deux  consuls  pour  Tan  62  enlevait  h 
.  Catilina  tout  moyen  d'arriver  au  pouvoir  par  des  voies  le  • 
gales.  Servius  Sulpicius  qui  avait  6i6  son  coU^gue  dans  la 
«  petitio  consulatus  »,  et  qui  ^tait  un  jurisconsulte 
^minent,  se  r^serva  de  faire  annuler  Telection  de  Murena  et 
deSilanus,  en  les  accusant  de  corruption  et  de  brigue  : 
accusation  qui  devait  provoquer  le  Pro  Murena  de  Ciceron 
prononc^  entre  la  deuxieme  et  la  troisi^me  Catilinaire, 
Quant  k  Catilina,  il  preparait  activement  le  complot  qui 
avait  pour  but  de  massacrer  le  S^nat  et  les  consuls  et  de 
bouleverser  Rome  et  Tltalie. 

Un  s^natus-consulte  avait  616  rendu  qui,  suivant  la  fa- 

1.  EpiMt.  ndAtticum,  I,  ii,  1  :  ffoc  titionis.  —  Cic6ron  a-t-il  plaide  pour 

tempore    Catilinam  ,    competitorem  Catilina,   accus^  de   concussion  ? 

^oftrum,  defendere  cogitamus On  ne   le  sait  pas  ;  en  tout  cas, 

Spero,  8i  absolutus  erit,  conjunctio-  aucun  scoliaste  ne  fait  allusion  ^ 

*■«»»  illum  nobis  fore  in  ratwne  pe-  ce  plaidoyer. 
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meuse  formule  :  Videant  consules  ne  quid  detrimenti  res 
publica  capiat,  conferait  aux  consuls  la  puissance  dicta- 
toriale.  Mais  il  etait  difficile  k  Cic^ron  d'user  du  pouvoir 
dont  il  etait  rev6tu. 

Dansla  nuit  du  C  au  7  novembre,  Catilina  tint  Cliez  un 
de  ses  complices  une  assemblee  generale  ou  etaient  r^solus 
le  meurtre  de  Cic^ron  et  Tincendie  de  Rome.  Le  7,  au 
matin,  les  meurtriers  se  present^rent  chez  le  consul  qui 
avait  6t{'  prevenu  et  dont  la  porte  resta  fermc^^e.  Et,  le  8, 
Cic^ron  convoqua  le  Senat  au  temple  de  Jupiter  Stator. 
Catilina  eut  l'audace  et  Timprudence  de  se  rendre  k 
cette  convocation.  Car  il  donnaitainsi  a  Cic^ron  Toccasion 
depuis  longtemps  cherchde  en  vain  de  le  d^masquer  et  de 
le  convaincre. 

Cette  Fremi^re  Catilinaire,  prononc^e  au  Se^nat  le  8  no- 
vembre,  ai  un  caract6re  tout  particulier  qui  vient  de  la  si- 
tuation  fausse  oii  Torateur  et  le  S^nat  se  trouvaient  en 
face  de  Catilina :  tout  le  monde  savait  que  Catilina  cons- 
pirait ;  mais,  en  Tabsence  de  tdmoignages  sClrs  et  de  preuves 
mat^rielles,  personne  n'avait  le  droit  de  le  lui  dire.  II  ne 
s^agissait  pas  de  faire  Topinion  du  Senat,  mais  de  forcer, 
par  un  discours  habile  et  violent,  Catilina  a  des  impru- 
dences  de  langage,  a  un  ^clat  qui  devoilerait  ses  projets 
aux  yeux  de  tous;  il  fallait  entralner  Topinion  publique. 
Car  telle  6tait  la  position  precaire  du  S^nat  et  du  consul 
qu'ils  ne  pouvaient  rien  s^Hs  n'6taient  soutenus  par  Topi- 
nion  publique,  et  jusqu'a  pr^sent  la  masse  des  citoyens 
restait  indifferente  entre  le  Senat  et  Catilina. 

La  Premidre  Catilinaire  avait  eu  le  seul  r^sultat  que 
Cic^ron  6tait  en  droit  d'esp6rer  :  Catilina  avait  donn^  la 
preuve  certaine  de  sa  culpabilit6  en  fuyant  de  Rome.  Cest 
ce  r^sultat  que  Cic^ron  tint  a  communiquer  k  Tassembl^e 
du  peuple  d^s  le  9  novembre. 

Tel  est  le  sujet  de  la  Deuxieme  Catilinaire  ou  Cic^ron, 
plus  libre  d'allures  que  dans  le  premier  discours  contre 
Catilina,  s^abandonne  a  des  d^veloppements  merveilleux 
de  largeur,  d'esprit  et  de  finesse. 

Les  paroles  du  consul  calm^rent  rinquietude  du  peuple 
et  le  S^nat  put  d^clarer  Manlius  et  Catilina  ennemis 
publics. 
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Le  consul  Antonius  fut  charg^  de  diriger  la  guerre  con- 
tre  Manlius  et  Catilina,  et  le  consul  Ciceron  de  veiller  au 
salut  de  Rome. 

Lentulus  et  Cethegus,  restes  a  Rome  suivant  les  instruc- 
tions  de  Catilina,  s'occupaient  de  recruter  de  nouveaux 
complices. 

II  y  avait  en  ce  moment  des  deput^s  Allobroges  venus  a 
Rome  pour  porter  au  Senat  des  r^clamations  de  la  part 
deleurs  concitoyens.  Lentulus  t^cha  de  les  attirer  a  lui. 
Les  d^put^s  promirent  tout  ce  qu'on  voulut ;  mais,  bien- 
t6t  aprfes,  saisis  de  scrupules  et  pleins  d'inqui6tude,  ils 
firent  des  rev^lations  ci  Q.  Fabius  Sanga,  qui,  en  sa 
qualit^  de  descendant  de  Q.  Fabius  Allobrogicus  ^tait  le 
principal  «  patronus  »  de  la  nation  des  AlJobroges.  Pre- 
venu  par  Fabius,  Cic^ron  fit  donner  Tordre  aux  Allobroges 
d'affecter  le  plus  grand  z^le  pour  la  conjuration.  Ils 
obtinrent  des  documents  ecrits  qu'ils  demandaient,  soi- 
disant,  pour  les  communiquer  a  leurs  compatriotes.  II  fut 
convenu  que  les  principaux  des  conjur^s  partiraient  avec 
les  Gaulois  pour  le  camp  de  Gatilina  ou  ralliance  serait 
confirmde  en  pr^sence  du  chef  de  la  conjuration.  Cic6- 
c^ron  fit  saisir  aupres  du  pont  Milvius,  a  trois  milles  de 
Rome,  les  conjures  et  les  Aliobroges  dans  la  nuit  du  2  au 
3  d^cembre. 

Gependant,  un  revirement  en  faveur  du  parti  de  Tordre 
se  produisait  parmi  le  peuple  qui  auparavant  etait  sympa- 
thique  a  la  conjuration.  Profitant  de  ces  dispositions  nou- 
velles,  le  consul  convoqua  Tassemblee  pour  tenir,  selon 
sa  coutume,  ses  concitoyens  au  courant  de  ce  qu'il  avait 
fait.  Telle  fut  Toccasion  de  la  TroisUme  Catilinaire,  pronon- 
cee  le  3  d^cembre  a  la  tombee  de  la  nuit  ^ 

J^  lendemain,  4  d^cembre,  au  matin,  le  S^nat  s'assem- 
bla  pour  deliberer  :  il  s'agissait  de  prononcer  la  condam- 
nation  capitale  des  conjur^s,  ce  que  le  Senat  n'avait  pas 
le  droit  de  faire;  car  les  lois  Porcia  et  Sempronia  reser- 
vaient  au  peuple  assembl^  en  centuries  le  pouvoir  de 
decider  de  la  peine  capitale.  Silanus  interrog^  le  premier, 
en  sa  qualit^  de  consuldesign6,  supplicium  sumendum  decre- 

i.  Pour  le  recit  des  ev^nements  Catilmaire,  voir  les  chapit.  xxxv- 
enlre  la  Deuxieme  et  la  Troiai^me       XLviiidu  CatiUna  de  Salluste. 
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verat  ^.  L'autre  consul  d^signe,  Murena,  et  beaucoup  de 
viri  consulares  exprim^rent  le  m^me  avis^.  Tiberius  Nero, 
seul,  demanda  Tajournement  de  la  d^lib^ration  jusqu'a- 
pres  la  d(^faite  de  Catilina. 

Interrog^  a  son  tour,  Cdsar,  pr^teur  ddsignd,  prononca 
un  habile  discours  dont  Salluste  a  conserv^,  sans  doute, 
les  idees  g^n^rales^.  Sous  pretexte  de  demander  un  chd- 
timent  plus  s^vere  que  la  mort,  il  proposait  la  condamna- 
tion  a  laprison  perp^tuelle.  L'eloquence  de  Gesar  produi- 
sit  un  grand  effet :  plusieurs  des  senateurs,  Silanu§  lui- 
m^me,  allaient  revenir  sur  leur  vote,  quand  Cicdron  prit 
la  parole.  11  s^agissait  de  pousser,  en  s'^n  faisant  respon- 
sable,  le  Senat  k  un  acte  d'arbitraire,  ndcessaire  au  salut 
de  lapatrie,  mais  funeste  au  consul  qui  Taurait  propos^. 
En  demandant  la  mort  des  conjur^s  contrairement  aux 
prescriptions  des  lois  Porcia  et  Sempronia,  Giceron  savait 
qu'il  se  d^signait  aux  vengeances  futures.  Mais,  conscient 
du  devoir  pr^sent,  il  ne  craignit  pas  de  prononcer  la 
Quatrieme  Catilinaire  *. 

Les  conjur^s  furent  executes  dans  leur  prison;  bientdt 
apres,  Gatilina  6tait  vaincu  et  tu^  k  la  t^te  de  ses  troupes 
par  son  ancien  complice,  le  consul  Antonius.  La  Rdpubli- 
que  ^taifsauvee  et  le  S6nat  decernait  k  Gic^ron  le  titre  de 
«  P^re  de  la  Patrie  ».  Mais  tous  les  gens  tare's  qui  n'osaient 
pas  se  vanter,  h  la  fin  de  62,  d'avoir  pris  une  part  plus  ou 
inoins  active  k  la  conjuration  de  Gatilina,  devaientse  sou- 
venir  en  temps  et  lieu  que  Gic^ron  avait,  contrairement 
au  texte  formel  des  lois  Porcia  et  Sempronia,  demand^  et 
obtenu  le  supplice  des  conspirateurs. 

On  a  vu  a  la  suite  de  quelles  circonstances  ^  Cic^ron 
avait  ^te  amen^  k  prononcer  entre  la  Deuxietne  et  la  Troi- 
sieme  Catilinaire,  en  faveur  du  consul  d6sign6,  L.  Licinius 

1.  Salluste,  Catilina,  l.  depuis  le  commencement  du  xix« 

±  Epist.  ad  Attic,  Xll,  xxi.  si^cle  pour  d^montrer   que,  non 

3.  Salluste,  Catilina,  li.  seulement    la    quatri6me    Catili- 

4.  Salluste  ne  dit  rien  de  cette  naire.  qui  n'est  pas  cit^e  par  Sal- 
Quatrieme  Catilinaire,  II  prete  i  luste,  mais  mfime  les  trois  autres 
-\I.  Porcius  Cato  le  discours  qui  sont  des  oeuvres  apocryphes.  Voir 
dissuadale  S6natd'adopter  la  pro-  Teuffel-Schwabe,  Geschichte  der 
position  de  C^sar.  —  On  peut  citer,  Mmischen  Literatw,  Leipzig,  1890, 
a  titre  documentaire,  les  tentatives  erster  Band,  §  179,  20-23,  2. 
iimtiles  fuites  par  divers  erudits  6.  Yoir  p.  33. 
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Murena,  un  discours  que  Torateur  ne  fait  pas  entrer  dans 
la  liste  des  discours  consulaires  qu'il  dressa  lui-m^me  ^ 
Peut-etie  le  defenseurde  Murena  a-t-il  trouv^  iiidi^'ne  de 
lagravite  consulaire  ce  discours  qui  aurait  fait  dire  au 
rigide  Caton  :  «  En  verite,  nous  avons  un  consul  bien  plai- 
sant.  »  En  effet,  «  on  admire  comment  un  homme  qui 
etait  consul  et  qui  avait  de  si  grands  embarras  s'est  trouv6 
Tesprit  assez  lihre  pour  plaisanter  avec  tant  d'aisance  et 
d'a-propos2  ». 

Cic^ron  lui-m^me  avait  r^cemment  port^  la  lex  Tulliaj 
qui  coudamnait  a  Texil  pour  dix  ans  tout  candidat  cou- 
pable  de  brigue  :  c^^tait  ^videmment  le  cas  de  Murena,  que 
l'auteur  de  la  lex  Tullia  se  char^eait  de  delendre.  Mais  il 
etait  de  toute  n^cessite  de  le  faire  ^chapper  a  Taccusation 
intent^e  a  la  fois  par  l'aust6re  Caton,  qui  s'indignait  au 
nom  de  la  justice,  et  par  le  savant  junsconsulte  Sulpicius 
qui  mettait  toute  sa  science  du  droit  au  bervice  de  toutes 
ses  rancunes  de  candidat  malheureux.  Si  T^lection  de 
Murena  ^tait  annul^e,  si  les  comices  ^taient  convoqu^s 
une  seconde  fois,  on  pouvait  craindre  avec  raison  que  le 
nouveau  consul  design^  fiit  un  partisan  de  Catilina. 

Ciceronusadonc  de  toutes  les  ressources  de  sonespritsi 
ingenieuxetdeson  talentsi  souple  pour  obtenir  Tacquitte- 
mentde  Murena.  Hortensius  et  Grassus  avaient  d6jk  essaye 
de  d4truire  les  griefs  formul^s  contre  Taccuse;  quand 
Cicerqn  prit  la  parole,  il  s'attacha  a  exciter  les  rires  du 
tribunal  aux  d^pens  des  accusateurs. 

Les  juges  acquitt^rent  Mureiia,  probablement  parce 
qu'ils  avaient  beaucoup  ri,  parce  que  Cic6ron  avait  su 
provoquer  le  r6sultat  que,  plus  tard,  Horace  devait  se  faire 
promettre  par  le  jurisconsulte  Trebatius  Testa  : 

Solventur  risu  tabul^e  :  tu  missus  abibis  ^, 

Mais  ies  plaisanteries  de  Favocat  et  le  verdict  des  juges 
ne  nuisirent  ni  k  la  bonne  renommee  de  Sulpicius  et  de 
Caton,  ni  k  la  vieille  amitie  qui  les  unissaitaGice'ron.  Sul- 
picius  fut  consul  en  51,  et  lorsque  le  jurisconsulte  eut  peri 

i.  Voir  p.  28.  3«  edit.,  Paris,  1874,  p.  48. 

2.  Boissier,  Cie^ron  et  ses  amt^,  3.  Horace,  Sat.,  II,  i,  v.  8fi. 
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dans  rexercice  de  la  mission  qui  lui  avait  et^  confiee  aupres 
d'Antoine  en  43,  Ciceron  consacra  a  son  eloge  funebre  la 
Neuviemc  PhUippique  et  appuya  la  propusition  du  consul 
Pansa  qui  demandait  que  Ton  honorat  la  memoire  du 
d^funt  par  des  fun^railies  publiques  et  qu'on  lui  erige^t 
un  tombeau  et  une  statue. 

Quant  a  Gaton,  il  fit  T^loge  de  Gice'ron  du  haut  de  la 
tribune  aux  harangues,  apres  la  mort  deCatilina,  et  c'est 
sur  sa  motion  que  le  titre  de  pere  de  la  patrie  fut  d^cerne 
au  defenseur  de  Murena. 


V.  -  DES  DISGOURS  GONSULAIRES  AUX  PHILIPPIQUES 

La  conjuration  de  Gatilina  avait  et^  roccasion  d'un 
grand  succes  pour  le  S6nat  et  pour  Ciceron,  qui  avaient 
pu  se  passer  du  concours,  peut-^tre  dangereux,  de  Pompee, 
toujours  occup^,  en  Asie,  k  terminer  la  guerre  contre 
Mithridate. 

Ge  grand  succ^s  tourna  la  t^te  au  consul  qui  se  crut  tout- 
puissant.  D6s  le  commencement  de  62,  il  allait  se  rendre 
compte  que,  le  pretnier  moment  de  reconnaissance  passe, 
ses  ennemis  pourraient,  sans  soulever  les  protestations 
publiques,  lui  reprocher  d'avoir  viole  les  lois  Porcia  et 
Sempronia  en  faisant  condamner  a  mort  les  complices  de 
Catilina.  En  effet,  lorsqu'iI  se  d^mit  de  la  magistrature 
qu'il  avait  si  glorieusement  exerc(§e,  le  consul  voulut, 
suivant  rusage.  prononcer  une  harangue  pour  rappeler  ce 
qu'il  avait  fait  pendant  son  consulat.  Le  tribun  Q.  Metellus 
Nepos  lui  interdit  la  parole;  Gice'ron  dut  se  borner  a 
s'ecrier  :  «  Gitoyens,  je  jure  que  j'ai  sauve  la  patrie !  » 
Puis  il  se  retira,  au  milieu  des  acclamations  du  peupie  qui 
lui  fit  cortege  jusque  chez  lui  *. 

Quelques  jours  apres,  Giceron  prononca  au  Senat  un 
discours  contre  Metellus  qu'Aulu-GelIe  intitule  Oratio  conlra 
contionem  Q.  Metelli  2.  Les  quelques  rares  fragments  de  ce 
discours  conserve's  par  Quintilien  ne  suffisent  pas  a  en  per- 

1.  Gf.  /w  Pisonem,  iii,  6.  vii.  —  On  entend  par  contio,  une 

2.  Aulu-Gelle,^^ocf.J^^,  XVIII,       harangue  <(  slne  ulla  rogatione  ». 
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mettre  Tanalyse ;  Ciceron  lui  donnait  le  titre  d'Oratio  Me- 
tellinaK  Quant  ala  haran^ue  De  consulatu  suo  que  Metellus 
Tavait  emp^ch^  de  prononcer,  Ciceron  n'etail  pas  homme 
alalaisser  perdre.  11  nous  apprend  lui-m6me  qu'il  la  pro- 
nonca  au  Senat  ^ ;  une  courte  citation  donnee  par  Nonius 
Marcellus  prouve  qu'il  la  publia.  Nous  n'avons  aucun  ele- 
ment  qui  permetle  d'en  reconstituer  Fanalyse.  Mais  il  est 
facile  d^imaginer  ce  que  Torateur  devait  dire  pour  justifier 
et  pour  louer  son  consulat. 

11  se  peut  que  les  attaques  dirigees  contre  Ciceron  a  pro- 
pos  de  re;s:^cution  des  complices  de  Catilina  Taient  amene 
aprendre,  Tannee  qui  suivit  son  consulat,  la  defense  d'un 
homme  accus^  d^avoir  particip6  a  la  conjuration,  P.  Cor- 
nelius  Sulla,  neveu  du  dictateur.  Le  Pro  P.  Sulla  prouve 
que  le  defenseur  6tait  attaqu^  aussi  vivementque  faccus^. 
Cetteattaque  directe  permettaita  Ciceron  de  faire  son  apo- 
logie  :  il  parle  plus  longuement  de  lui  que  de  son  client. 

P.  Cornelius  SuUa  fut  absous.  Ciceron  n'eut  pas  a  se  feli- 
citer  d'avoir  .conserve  a  la  Republique  un  citoyen,  qui 
devait,  comme  lieutenant  de  Cesar,  se  montrer  un  de  ses 
agents  les  plus  actifs  pour  les  proscriptions  et  la  confisca- 
tion  des  biens  des  proscrits  ^.  En  46,  P.  Cornelius  Sulla 
mourut  dans  Texercice  de  ses  peu  honorables  fonctions 
d'agent  des  proscripteurs,  et  Cic^ron  lui  consacra  de 
courtes  et  ironiques  oraisons  funebres,  dans  deux  lettres 
adress^esa  Dolabella  *. 

Le  ton  de  ces  deux  lettres,  ecrites  en  janvier  45,  rappelle 
bien  peu  les  eloges  enthousiastes  que  Ciceron  accordait 
a  son  client  de  Tan  62  et  T^motion  de  la  peroraison  du 
Pro  Sulla. 

La  m^me  annee  62,  ou  il  plaidait  pour  Sulla,  des  raisons 
politiques,  semblables  a  celles  qui  avaient  force  Ciceron  a 
se  charger  de  la  defense  d'un  complice  de  Catilina,  l'ame- 
naient  a  soutenir  la  cause  d'un  personnage  bien  difTe'rent 
du  neveu  du  fameux  dictateur. 

Originaire  d'Antioche,  issu  d'une  noble  famille  d^chue  et 

1.  Kpist.  ad  Attic,  I,  XIII,  5.  In  oratio...  ut  in  Senatu  de  consulatn 

Ulam  orationetn  MetelUnam  addidi  meo. 

qujedam  :  lib6r  tibi  mitletur.  3.  Dc  Officiis,  II,  viir,  29. 

'2.  Orator,  lxii,  210  :  Numerosa.  4.  Epist.  Famit.,lX.x;XY,xyu. 
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reduite  k  la  mis^re,  le  poete  Archias,  ^arrive  en  102  k 
Rome  ou  il  fut  le  maitre  de  Cic^ron,  ^tait  adopt^  par 
Tillustie  et  opulente  famille  des  Lucullus.  Ses  prolec- 
teurs  lui  avaient  fait  conf^rer  le  droit  de  cit^  par  la  ville 
(l'Heracl6e,  qui  ^tait  civitas  fcederata.  Archias  prenait, 
suivant  Tusage,  le  pr^nom  et  le  gentilice  de  ses  patrons 
les  Lucullus,  membres  de  la  gens  Licinia  :  a  partir  de  Tan 
89,  le  po^te  d'Antioche  est  le  citoyen  romain  Aulus  Lici- 
nius  Archias. 

En  Pan  65,  le  tribun  de  la  plebe,  G.  Papius,  lit  adopter 
un  plebiscite  qui  exilait  dans  leurs  villes  les  ^lrangers 
domicilies  a  Rome  et  usant  ille'galement  du  droit  de  cit^* 
Un  citoyen  romain  inconnu,  un  certain  Gratius,  se  fonda 
sur  ce  plebiscite  pour  demander  Texpulsion  d^Archias  qui, 
suivant  lui,  jouissait  ill^galement  des  privileges  attach^s 
au  droit  de  cit6.  Archias  ^tait  un  po^te  inoffensif,  qui  ne 
g^nait  personne  et  ne  pouvait  avoir  d'ennemis.  Mais  les 
richesses  et  rinfluence  des  Lucullus  avaient  souleve  contre 
eux  bien  des  inimitie's  et  bien  des  jalousies.  Gratius  dtait 
apparemment  Tagent  obscur  de  quelque  personnage  desi- 
reux  d'ennuyer  et  de  chagriner  Tillustre  famille  en  la  frap- 
pant  indirectement  par  Texil  d'un  de  ses  plus  d^voues  et  de 
ses  plus  chers  proteges.  Archias  ^tait  un  personnage  sans 
importance;  mais  les  Lucullus  jouissaient  d'une  immense 
autorit^  dans  le  parti  aristocralique  :  c'est  eux,  en  somme, 
que  Gratius  attaquait.  Aussi  le  defenseur  de  P.  Sulla 
s'empressa-t-il  de  se  faire  Tavocat  d'Archias. 

Ciceron  comprenait  bien  que  le  plaidoyer  pour  Sulla 
n'avait  pas  d6sarm6  les  ennemis  irr^conciliables  que  son 
attitude  en  face  de  Catilina  lui  avait  faits  de  tous  ceux  qui 
avaient  touch^  de  pr^s  ou  de  loin  a  la  conjuration;  et 
ceux-Ia  ^taient  legion.  Gesar,  en  particulier,  dont  Gatilina. 
avait  ^t^  au  fond  le  chef  inavou^,  commencait  k  pr^parer 
les  ^lements  de  sa  grandeur  future;  il  se  cherchait  et  se 
trouvait  des  allies,  des  compUces;  il  attirait  dans  son 
parti  Pomp^e  Iui-m6me  qu1l  devait,  d^s  Tan  60,  entralner, 
ainsi  que  Grassus,  a  former  avec  lui  le  premiet  triumvirat. 
G'est  Gic^ron  qui,  en  Tan  66,  par  son  discours  pour  la  loi 
Manilia,  avait  obtenu  que  Pomp^e  rempla^dt  Lucullus 
dans  la  direction  de  la  guerre  contre  Mithridate.  En  d6- 
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fendant  Archias,  le  poete  familier  des  Lucullus,  rorateur 
defaisait  en  partie  ce  qu'il  avait  fait  quatre  ans  aupara- 
vant  :  tout  au  moins  il  donnait  des  gages  de  bonne  volonte 
a  raristocratie  dont  les  Lucullus  etaient  les  cbefs,  et  qui, 
seule,  pouvait  le  prot^ger  contre  ralliance  menacante  de 
C4sar  et  Pomp^e. 

A  cette  raison  dMnl^r^t  politique,  une  autre  se  joignait, 
futile  a  la  v6rit6,  mais  qui  ^tait  d'une  grande  valeur  pour 
Tdme  orgueilleuse  de  Gicdron.  II  espdrait  qu'un  beau 
poeme  sur  son  rdle  pendant  la  conjuration  de  Catilina  lui 
tiendrait  lieu  d^honoraires  :  T^loge  du  consul  de  63  au- 
rait  paye  ^en^reusement  lavocat  de  62. 

Telles  sont  les  raisons  personnelles  qui  ont  amene 
Giceron  k  pronnncer  le  Pro  Archia,  discours  cel^bre,  sur- 
tout  par  rabondance  des  digressions  litt6raires  et  person- 
nelles,  oii  Tavocat,  oublieux  de  son  client,  ne  parle  gu^re 
que  de  ses  propres  sentiments  sur  la  gloire  et  du  culte 
qu'il  a  voue  a  la  poesie. 

En  effet,  si  le  Pro  Sulla  est,  par  endroits,  un  Pro  Cicerone, 
le  Pro  Archia  est  presque  partout  un  Pro  Cicerone.  Ciceron 
a  raison  de  s^excuser  dans  son  exorde  et  dans  sa  p6ro- 
raison  de  ne  pas  suivre  la  coutume  usit^e  pour  les  dis- 
cours  judiciaires ;  mais  il  a  grand  tort,  en  pretendant 
parler  d'ane  maniere  nouvelle  et  inusitee  dans  les  plai- 
doyers,  d'oubIier  son  client  pour  ne  parler  que  de  lui- 
m^me.  La  critique  anrienne  a  jug6  s^verement  le  Pro 
Archia  qu^elle  mettait  dedaigneusement  ci  cM6  du  plai- 
doyer  de  ddbut  prononc^  par  Cic^ron  pour  Quinctius  *  ;  la 
critique  moderne  a  relev6  avec  raison  le  ton  d^clamatoire 
de  ce  discours  acad6mique  sur  les  plaisirs  des  lettr^s  et 
la  gloire  des  lettres.  On  a  m^me  et^  jusqu'a  contester  Tau- 
Ihenticit^  du  Pro  Archia  comme  on  avait  fait  pour  les  Ca^ 
tilinaires.  En  1818,  Schroeter  publie  a  Leipzig  une  ^dition 
du  Pro  Archia  ou  ii  pretend  d^montrer  que  la  mauvaise  la- 
tinit6  du  discours  en  fait  une  oeuvre  indigne  de  Cic^ron : 
dans  uue  autre  Mition  publi6e  a  Leipzig,  en  1832,  Stue- 
renburg  justifie  la  latinite  ciceronienne  du  Pro  Archia, 

\.  Dial.  de  Orat.,  x\x.\ii:  NecCi-  faciunt  :  Catilina  et  Milo  et  Verres 
cermem  magnum  oratorem  P.  Quinc-  et  Antonius  hanc  illi  famam  circum- 
tins  defensus  aut  LiciniuB  Archias        dederunt. 


vGooQle 


gi 


42  CICEHON   ET   SES   DISCOURS 

Biichner  a  essay^  en  deux  dissertations  (Schwerin,  1839 
et  1841)  de  demontrer  que  le  Pro  Archia  est  une  oeuvre  apo- 
cryphe,  qui  fourmille  d'anachronismes  et  d'erreurs  histo- 
riques;  une  dissertation  de  Lattmann  (Goettingue,  1847)  a 
r^fut^  celles  de  Biichner. 

On  peut  contester  le  merite,  mais  on  doit  admettre  Tau- 
thenticite  du  Pro  Archia  qui  fut  prononce  devant  un  pr^teur 
tout  disposd  a  se  montrer  favorable  au  poete  et  ii  son  de- 
fenseur,  M.  Quintus  Cicero,  frere  cadet  de  i'avocat  d'Ar- 
chias.  Le  poete  fut  absous,  mais  il  ne  paya  pas  les  hono- 
raires  esper^s  par  Gic^ron :  le  consul  de  Tan  63  attendit 
en  vain  le  poeme  consacre  a  son  consulat.  L'orateur  ne 
garda  pas  une  rancune  ^ternelle  au  poete  ingrat ;  dans  le 
De  Divinatione  qu'il  composait  un  an  avajit  sa  mort,  en  44, 
ii  appelle  encore  son  client  de  Tan  62  «  notre  rher 
Archias  ^  »,  noster  Archias. 

Parmi  les  membres  du  tribunal,  assesseurs  du  pr^teur, 
qiii  exercebat  judicium  dans  le  proc^s  d'Archias,  6tait  Taus- 
tere  Gaton,  reste  l'ami  fidele  de  Gic6ron,  malgre  V  «  Oratio 
Pro  Murena  ».  Le  Pro  Archia  est  une  preuve  que  i'amitie 
entre  Giceren  et  Gaton  se  resserrait  chaque  jour  :  avec 
quel  soin  le  defenseur  d'Archias  ne  rappelle-t-il  pas  que 
le  p^e  de  Gaton  fut  au  nombre  des  grands  personna^es 
qui  ouvrirent  leur  maison  au  jeune  poete  d'Antioche  *  ! 
Avec  quel  enthousiasme  ne  celebre-t-il  pas  la  gloire  im- 
mortelle  de  Gaton  le  censeur,  le  grand  homme  de  la  fa- 
mille,  en  pr^seuce  de  son  arri^re-petit-fils  ^  i 

G'est  que,  des  62,  tenus  k  IMcart,  Gic^ron  et  Gaton  se 
trouvaient  les  chefs  d'un  parti  sans  soldats  :  leur  union 
^troite,  mais  impuissante,  ne  devait  ^tre  bris^e  qu'en  58 
par  Texil  de  Giceron,  brutalement  chass6  d^Italie,  et  par 
le  depart  de  Gaton  que  l'on  envoyait  dans  VWe  de  Cypre 
sous  pr^^^texte  d'une  mission  diplomatique,  mais  en  rdalite, 
pour  se  d^barrasser  d'un  homme  austere  qui  g^nait. 

En  janvier61,  Pompt^e,  vainqueur  de  Mithridate,  rentrait 
a  Rome  et  quittait  peu  a  peu,  ainsi  que  Grassus,  le  parti 
aristocratique  pour  se  rapprocher  du  parti  d^magogique 
dont  Gesar  ^tait  le  chef  principal. 

i,  Dc     Divinatione^     I,     xxxvi,  ?.  /Vo /l7'r/jm,  iii,  6. 

79.  3.  Pro  Archia,  vii,  16;  ix,  22. 
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Mais  il  n'etait  pas  le  seul  ;  son  inlluence  etait  partai,'6e 
par  un  jeune  hoinme  qui  etait  loin  de  ie  vaioir.  Glodius, 
audacieux,  parleur  habile  ^  61e^ant  et  debauche,  avait 
conquis  les  faveurs  de  la  multitude  par  ses  vices  de  giand 
sei^neur  et  par  ses  talents  de  dcmagogue.  Apres  s^dtre 
conduit  d'une  maniere  equivoque  en  Asie  ou  il  avait  trouv^ 
moyen  d*embrouiller  toutes  les  affaires  dont  il  s^etait 
m^le,  il  etait  rentrc^  a  Rome  ou  son  role  politique  avait 
commence.  L'aristocratie  essaya  de  diviser  le  parti  popu- 
laire  en  faisant  de  Clodius  et  de  Cesar  deux  ennemis. 

Clodius  donnait  une  facile  occasion  de  le  discre'diter. 
Amant  de  la  femme  de  Crsar,  Pompeia,  il  sVtait  introduit, 
deguise  en  musicienne,  dans  la  maison  de  C^sar  oii  les 
matrones  cele'braient  de  nuit  les  mysteres  de  la  Bonne 
D6esse,  vieille  divinite  italique,  enlouree  d'un  culte  su- 
perstitieux.  La  pr^&ence  d'un  homme  a  ces  ce'remonies 
feminines  etait  re;.rardee  comrae  un  sacril^ge,  capable 
d'entrainer  la  malediction  divine  sur  le  peuple  romain. 
Clodius  fut  reconnu ;  on  le  laissa  s'echapper  :  mais  raven- 
ture  s'ebruita  et  le  scandale  fut  grand. 

Les  nobles  essay^rent  de  Fexploiter  ;  mais  Cesar  les 
joua ;  s'il  donna  une  satisfaclion  a  ropinion  publique  en 
r^pudiant  Pompeia,  c'est,  disait-il,  que  la  femme  de  Cesar 
ne  devait  pas  ^tre  soupconnee  ;  mais  il  refusa  de  croire  h 
la  culpabilit6  de  Clodius.  Les  nobles  n'abandonnerent  pas 
Faffaire  ;  ils  accuserent  \e  d^*bauche  sacrilege  et  Ciceron 
se  fit  leur  pqrte-parole.  Appele  en  t^moignage,  il  ne  se 
contenla  pas  de  jurer  que  Clodius,  qui  se  pretendait 
absent  de  Rome  au  moment  des  mysteres  de  la  Bonne 
Deesse,  s'6tait  presente  chez  lui  dans  la  journee  m^me  qui 
pr^ceda  le  sacril^ge  :  ii  prononca,  sans  succes,  un  v6ri- 
table  r^quisitoire  contre  ce  jeune  homme  dont  il  allait  se 
faire  un  ennemi  mortel  ^. 

Cic^ron  devait  comprendre  que  son  r61e  polifique  etait, 

1.  Velleius  Paterculns,  II»  XLV  :  x;  VIII,  vi)  et  par  un  ccrlain 
/•.  Clodiiis,  liomo  nobilis.  disprfnfi,  nombre  de  fragments  accompa- 
atuhx.  giios   (1p  scolies,    decouverts  par 

2.  L'  w  Oralio  in  P.  Clodium  »  Angelo  Mai  dans  un  manuscrit  de 
nesl  connue  que  par  des  citations  la  liibliutheque  Ambrosieune  k 
de  Giceron  (Kpist.  ad  Attic,  I,  Milan,  dont  ce  snvant  jfsuite  fut 
xn),  de  Quiulilien  {Inst.  Or.,   V,  conservateur  de  1811  a  'J819. 


vGooQle 


gi 


44  CICERON  ET   SES  DISCOURS 

sinon  termine,  du  moins  arrM^  pour  un  temps.  11  se  retira 
dans  ses  maisons  de  campa^ne  ou  il  se  r^fugiait  au  milieu 
des  souvenirs  de  sa  grande  ann^e  :  il  composait  un  poeme 
en  trois  chants  sur  son  consulat^.  Excite  par  ses  re^rets 
du  passe  et  sa  haine  contre  le  present,  il  commencait,  sous 
le  titre  d^AnecdoteSy  un  recueil  de  souvenirs  tellement 
injurieux  pour  ses  coutemporains  qu'il  n'en  donnait  com- 
municatlon  qu'au  fidMe  Atticus  ^. 

Pendant  que  Gicdron  s'ahandonnait  tout  entier  au  plaisir 
inutile  d'ecrire  beaucoup  de  bien  de  lui  et  beaucoup  de 
mal  des  autres,  Tunion  de  ses  adversaires  politiques  deve- 
nait  un  fait  accompli  La  coalition  6tait  form^e  pendant 
Tete  de  60.  Grassus  ^  ne  demandait  rien ;  on  promettait  k 
Pomp6e  des  terres  pour  ses  v6t^rans  et  des  faveurs  pour 
ses  allies  d'Orient;  G^sar  assurait  a  Tordre  ^questre  les 
avantages  que  le  Sdnat  lui  avait  refusds  et  exigeait  pour 
lui-mtoe  le  consulat  et,  ensuite,  le  proconsulat  en 
Gaule. 

L'61ection  de  Gesar  au  consulat  pour  Fannee  o9  se  fit 
sans  difficult^s.  Tout  ce  que  les  patriciens  purent  obtenir, 
a  force  de  corruption  electorale,  ce  fut  de  lui  imposer, 
comme  colI6;j:ue,  un  aristocrate  grotesque,  qui  se  rendit 
c616hre  par  saforce  d'inertie,  M.  Calpurnius  Bibulus,  edile 
curule  de  Tan  65  et  pr^teur  de  Tan  62. 

Pendant  Tannee  .^9,  Giceron  raille  le  consul  Bibulus  et 
houde  ou  hrave  le  consul  Gesar.  II  ne  plaide  aucime 
cause  qui  puisse  servir  ses  int^r^^ts  politiques. 

II  se  compromet  en  defendant  sans  enthousiasme  et  en 
laissant  condamner  G.  Antonius,  Tami  de  Gatilina,  qui  lui 
avait  6i6  impose  comme  coll^gue  au  consulat. 

1.  Nous  avons  du  po^me  i)e  Con-  rinstigation    d'Atticus,    apres    la 

siihitu  un  beau  passage  reproduit  mort  de  Cesar  [Epist.  ad  Attic  , 

dans  le  Be  Divinatione  I,  xi-xiii  et  XIV,  xiv,  5),  fut  publid  par  Cic6- 

un  court  fragmejat  cite  dans  une  ron  (Dion  Gassius.   XXXIX,  x); 

lettre  a  Atticus  (Epist.  ad  Attic,  mais  il  ne  nous  est  pas  parvenu. 

II,  III).  Le  vers  fameux   0  for-  3,  ^j^   Ucinius  Grassus,   n6  en 

tunatam  natam  me  consuleRomam  4^5    q^j.^^^^  pendant  les  proscrip- 

so  liouve  dans  le  po^me   De  Tem-  ^ions,  aux  d^pens  des  victimes  de 

ponhus   meis.   compose  vers  b99-  Sylla,  consul  en  70  avec  Pompee. 

5o,  uuquel  appartieut  aussi  le  vers  censeur  en  65  avec  Q.  Lulatius  Ga- 

Cedimt  arma  togx,  concedat  laurea  4^1,15^  ^^^^^   ^^^  geg   gu^c^s  sup 

oV   V-     *       j    4**-       TT           a  Spartacus,  alors  qu'il  6tait  pr^teur 

1,  hpist.  ad  Attic.,   II,    VI,  2.  en7l,etparsacomplicil6inavou6e 

Ce  recueil  d    Avsx60Ta,  repris,  ^  dans  la  conjuration  de  Calilina. 
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L^afifaire  d^Antonius  vint  devant  le  pr^teur  Cn.  Len- 
tulus  *,  au  comineiicement  de  695-59.  Tout  en  se  plai-^ 
^uant  de  ringratitude  de  son  client,  Gic^ron  pr6tend 
Tavoir  d^fendu  avec  une  autorit^  et  une  eloquence  qui 
produisirent  une  profonde  impression  sur  le  S^nat^.  Le 
plaidoyer  de  Cic6ron  n'emp^cha  pas  Antonius  d'4tre 
condamne  a  l'exil;  c'6tait  un  ^chec  en  m^me  temps 
qu*une  defaite  pour  Thomme  politique,  car  Cesar  9'6tait 
oppos^  de  tout  son  pouvoir  a  ce  que  Cic^ron  defendit 
Antonius  ^. 

L'orateur  fut  plus  heureux  dans  la  d(^fense  de  deux 
autres  clients :  en  59,  il  fit  absoudre  deux  fois  Thermus 
qui  ^tait  sous  ie  coup  de  deux  accusations.  La  double 
Oratio  pro  Thermo  ne  nous  pas  ^t^  conserv^e.  Nous  igno- 
rons  de  quoi  Thermus  ^tait  acclis6  et  c'est  par  Ci- 
c^ron  lui-m^me  que  nous  savons  que  son  client  etait 
UQ  homme  sage,  honnSte  et  dou^  de  tous  les  merites  ♦. 
Nous  poss^dons  VOratio  pro  Flacco  k  peu  pr^s  dans  son  en- 
lier  5  et  le  personnape  que  Cic^ron  d^fendait,  apres  avoir 
d<^fendu  Antonius  et  Thermus,  est  parfaitement  connu. 

Fils  d'un  membre  de  la  gens  Valeria,  L.  Valerius  Flac- 
cus,  qui  avait  6t6,  en  l'an  100,  le  coli^gue  au  con^ulat  de 
Marius,  consul  pour  la  sixi^me  fois^,  et,  k  la  censure,  du 
fameux  orateur  M.  Antonius,  en  i'an  97,  L.  Flaccus  (^tait 
depuis  longtemps  connu  de  Ciceron.  Successivement  tribun 
militaire  dans  Tarmee  de  P.  Servilius  Isauricus  en  Cilicie, 
questeur  du  proprf^teur  M.  Pupius  Piso  en  Espagne,  l^gat 
de  Q.  Metellus  Creticus  pendant  la  guerre  de  Cr6te,  il 
exercait  ia  pr^ture  au  momeut  de  la  conjuration  de  Cati- 
lina.  Dans  rafTaire  des  Allobroges  ',  il  pr^ta  au  consul  un 
utile  concours  qui  lui  valut  d'6tre  qualifi^  dans  la  troi- 

t. /n  Vatinium,\i,^:C.Antoniii!t  trouvera  plus  loin  le  texte  de  ce 

ren»  apud  Cn.  Lentulum  Clodianum.  passage. 

2.  ^pist.  ad  Famil.,  V,  vi,  3  ;  5.  Malgrf^  les  fragments  decou- 
Antonium^  etsi  ejus  in  me  officia  verts  par  Angelo  Mai  dans  deux 
omnes  desiderant,  tamen  in  Senatu  manuscritsde  la  Bibliokh^que  Am- 
gravissime  ac  diligentissime  defendi,  brosienne  et  de  la  Bibliolheque  du 
Senatumquevehementerorationfmea  Vatican,  ce  discours  prf^sente  en- 
atque  auctoritate  commovi.  —  II  ne  core  une  lacune  enlre  les  chapi- 
ri^ste  rien  de  1'    Oratio  pro  Anto-  tres  ii  et  m 

nio.  6.  Brutus^  LXUyiA^;  Pro  Jiabi7'io, 

3.  Dion  Cassius,  XXXVIII,  x.  vii,  20. 

4.  Pro  L.  Flacco,  xxxix.  —  On  7.  Voir  p.  35. 

3. 
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sieme  Catilinaire  de  «  vir  fortissimus  atque  amantissimus 
rei  publicflR  ^  ».  Apr^s  sa  pr6ture,  il  obtiiit,  comme  prupre- 
teur,  la  proviace  de  Giiicie  ou  il  commit  des  concussions 
qui  le  firent  accuserr/^?  repetundis. 

Si  la  cause  6tait  mauvaise,  elle  etait  d^fendue  par 
les  meilleurs  avocats  de  Rome,  Hortensius  et  Giceron. 
Ge  dernier  fut  tres  content  du  discours  de  son  rival  :  il 
ecrit  a  Atticus  avec  quelle  abondance,  avec  quel  art  et 
queile  bonne  gr4ce,  Tancien  defenseur  de  Verres  a  porte 
jusqu'aux  nues  T^loge  du  consul  sorti  vainqueur  de  sa 
lutte  avec  Gatilina*.  —  II  va  sans  dire  que  Gice'ron,  de 
'  son  c6te,  ne  perdit  pas  roccasion  de  cel^brer  une  fois  de 
plus  son  consulat. 

En  faisant  acquitter  Flaccus,  Cicdron  avait  obtenu  un 
succes;  mais  ce  succ^s  ne  consolidait  en  rien  sa  situation 
politique,  qui  6tait  tr^s  ^branl^e.  II  s'en  rendait  compte 
lui-m^me  et  les  lettres  adress^es  ^  Atticus,  pendant  Tannde 
59,  montrent  le  progr^s  des  craintes  trop  justifie^es  que  lui 
inspirait  Giodius  auquei  il  se  voyait  peu  a  peu  abandonn^ 
par  Gesar.  Gelui-ci  avait  fait  tout  ce  qu'ii  avait  pu  pour 
s'attacher  l'oraleur  qui  ne  lui  avait  repondu  que  par  une 
opposition  pius  ou  moins  directe,  des  sarcasmes  oU  de 
vaines  manifestations  de  mauvaise  hunieur. 

Malgre  tous  les  efforts  desespires  de  Gaton  et  de  Taris- 
tocratie,  G^saravait  fait  voter  une  doubie  loi  agraire,  les 
legcs  Sxilix  agrarise,  qui  mettaient  ia  pl^be  a  sa  devotion  : 
en  reduisant  d'un  tiers  la  ferme  de  Timpdt^,  malgr6  Ga- 
ton  qu'ii  dut  faire  conduire  en  prison  pour  vaincre  son 
opposition,  il  se  conciliait  les  bonnes  grdces  de  Tordre 
equestre,  l'ancien  parti  de  Giceron.  G6sar  s'6tait  fait  assi- 
gner  pour  l'an  58  le  proconsulat  des  Gaules,  province 
qu'il  s'agissait  de  conquerir;  Giodius  e'tait  tribun  d^sign^. 
Pour  ie  sauver  des  fureurs  du  tribun,  le  proconsul  offrit 
a  Ciceron  de  le  suivre  en  Gaule  comme  l^gat.  Gette  pro- 
position  fut  accueillie  par  un  refus  ^. 


1.  In  L.  Catilinnm,  III,  ii,  5.  sustuUt,  mmdc  Flacci pnpturaet  de 

2.  Kpist.  ad  Attic,  II,  xxv,  illo  tempore  Allobrof/um  dicerefl 
1  :  Alter  tuus  familiaris,  Hortalus,  3.  Dioa  Cassius,  XXXV^III,  lxii 
(jmiin  plena  manu,  quam  ingenue,  4.  Epist.  ad  Attic.,  II,  xix,  3  : 
qinnii  omate,  nostras  laudes  in  a^tra  Cxsar  me  sibi  vult  esse  legatum. 
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A  la  fin  de  59,  Cesar  partait  pour  sa  province;  Giceron 
etait  definitivement  livre  a  Glodius. 

Les  consuls  de  Tan  696-o8  etaient  L.  Galpurnius  Piso  et 
A.  Gabinius.  Le  premier  venait  de  donner  sa  liile  Gal- 
purnia  en  mariage  a  Cesar,  dont  elle  etait  la  troisi^me 
femme ;  il  dtait  absolument  devoue  k  la  politique  de  son 
gendre,  tout  en  accablant  Giceron  de  de'monstrations 
d'amitie  :  Torateur  devait,  en  69o-5o,  se  venger  de  ce  sc6- 
lerat  hypocrite  en  prononcant  au  Senat  un  violent  dis- 
'oursi»  L-  CalpurniumPi^onem.  Le  second  consul,  membre 
de  la  vieille  famille  pleb^ienne  Gabinia,  avait,  en  68, 
comme  tribun  de  la  plebe,  fait  passer  la  lex  Gablnia  qui 
investissait  Pompee  d  un  commandement  miiitaire  illimite 
pour  faire  la  guerre  aux  pirates  de  Gilicie. 

En  58,  Gabinius  etait  Tagent  de  Pompee  et  Piso,  Tagent 
de  G^sar.  Mais  l'influence  de  Pomp^e,  etait  a  peu  pres 
nulle  et  c'est  de  Giodius,  v^ritabie  representant  du  pro- 
ronsul  des  Gauies,  que  les  deux  consuls  en  chargedevaient 
recevoir  le  mot  d'ordre. 

Desle  commencement  de  58,  Clodius  portaet  fit  adopter 
une  loi  qui  interdisait  Teau  et  le  feu  a  quiconque  serait 
convaincu  d'avoir  fait  perir  des  citoyens  sans  condam- 
nation  *.  Cette  loi  etait  e'videmment  dirigee  contre  le  consul 
de  63  qui  avait  fait  mourir  les  complices  de  Gatiiina  qui 
n'6taient  condamnes  par  aucun  jugement.  Mais  Giceron 
n'etait  pas  nomme  :  il  eut  le  tort  de  devancer  une  attaque 
plus  directe.  II  prit  le  deuil  et  se  posa  en  accus^  et  en 
suppliant.li  ^pargnait  ainsi  aClodiuslapeine  de  l'attaquer 


i.  AquH  et  iqin  intprdicoro.  nlinii,        de  ble;  2"  le.r  de  ce^soria  notione, 
c'estbaimirquelqu*unde  lasociete       qui  iuterdisait  aux    censeurs   de 


cirilc    en    iuterdisant    au    banui  rayer  un  senateur  de  la  liste  du 

l'usage  de  ce  qui  est  le  plus  ne-  Senat  avant  une  condamnation  pu- 

ces.saire  pour  les  besoins  de  la  vie.  blique ;  3°  lex  de  collef/iis,  qui  rela- 

Par  cuntre,  le  jour  du  mariage,  blissait  les  anciennes  associalions 

la  rtancee  recevait  de  sou  tiance  ouvrieres  delruites  par  le  Senal  et 

nqaa  et  igriis,  comnie  symbole  de  prevoyait  la  creation  de  nouvelles, 

leur  uuion,  quio  h;e  dua'  res  iiuina-  qui  devaient  former  de  nouveaux 

unm    ritnm    nia.rime    continent.    —  tjroiipes  elecloraux  ;  ^i» /t'./w/«  rt/z.vyj/- 

Pour  preparer  le  succes  de  cette  c//.s.(|iiiinterdis;utd(ilevof laseance 

loi.   Godius  en  aviiit  fait  pas.ser  d'uiie  assemblee  soiis  prelexle  que 

quatre    autres,    trc''^  poi^ulaires   :  les  presa{^es  elaienl  conlraires:  ce 

i"  lex  frunitintaria,  qui  assurail  a  la  dont  Hibulus,  en  parliculier,  avait 

plebe  des  distributious   gratuites  abus<^  pendant  son  consulat. 
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nent  et  il  enlevait  au  parti  du  Senat  la  possibilite 
ifendre.  Cict§ron  le  comprit  trop  lard  ^ 
;oup  de  st^nateurs,  presque  tous  les  chevaliers  rev^- 
es  habits  de  deuil  *.  Lucullus  conseil[;iit  a  Cireron 
idre  roffensive^;  Hortensius,  au  contraire,et  Caton 
d'avis  qu'ii  faliait  c^der  a  la  temp^te  pour  l*apais6r*  : 
^rmettait  a  un  citoyen  romain  de  sfe  soustraire  h,  la 
ipitale  par  un  exii  volontaire,  qui,  le  plus  souvent, 
l'affaire  et  faisait  modifier  la  sentence.  Giceron 
des  avis  peut-^tre  imprudents  ^.  Au  mois  de  mars, 
,;  sa  derniere  sortie  a  Rome  fut  un  peu  th64trale  : 
placer  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  une  petite 
le  Minerve  qui  laisait  partie  de  ses  tresors  domes- 

part  de  Cic^ron  ne  desarma  pas  Clodius.  Le  tribun 
loncer  par  le  peuple  le  d^cret  d^exil  de  Tancien 
ji  quatre  cent  mille  pasde  Rome,  la  confiscation  de 
ns,  Tordre  de  raser  sa  maison  du  Palatin  et  ses 
e  Formies  et  de  Tusculum,  et  la  dc^fense,  sous  peine 
i,  de  lui  donner  asile  ou  de  proposer  son  rappel. 
;  un  lon»  et  penible  voya^'e  '',  Ciceron  arriva  a 
onique  ou  il  fut  bien  arcueilli  par  Plancius,  qui 
psteur  de  Mac6duine  :  il  devait.  en  700-54,  le  r^com- 
de  son  bon  accueil  par  le  Pro  Plancio. 
le  Ovide  le  fera  plus  tard,  Giceron  supporta  tr^s 
!cil.  Ses  lettres,  recueillies  dans  le  troisieme  livre 
tulsB  ad  Atlicum  et  dans  le  quatorzi^me  des  Epiatulds 
Uiares,  ressemblent  beaucoup  aux  Tristia^  aux  Lihrl 
0  que  versifiait  sons  TEinpire  le  poete  reUguc  u 
Les  plaintes  de  Cic^ron  sont  indignes  d'un  homme 
• :  il  ne  pense  qu'a  se  tuer;  ses  r^criminations  sont 

ant  Texil,  il  dcrivait  de  S^nat. 

liqiie  a  son  ami  Attirus,    '       3.  Plutaique,    Vic  dc   Cicerou, 

Taoiit  5H  :  Cjpci,  ofci^  /;/-  xxxi. 

nusyinvestifu  mntandn,  in  4.  Dion  Cassius,  XXXVIII,  xvii. 

fando.  Quod  nisi  nomina-  5.  Voir,dans  lesExtraits  du  Pro 

i   aqi  copptum   essef,  ficri  Plancin,  Conduite  de  Cictoon 

m  fuit.  Sed  pergo  pra^fc-  au  moment  de  rexil. 

8t  ad  Aftic,  TII,  XV,  :>.)  6.   De  Lcf/ihus,  II,  xvii.   —  Plu- 

dans  les  Kxtraits  du  Pro  larque,   Vie  de  Ciceron,  xxxi. 

rdsolation    g^n^rale  7.  Voir,    dans   les  Extraits   du 

>;   dans   les  Extraits    du  Pro  Plancio ,    LeS    Etapes   de 

Jn  Pisonem,   Oeuil   du  rExil. 
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indiffnps  d'im  homme  politique  :  cniellement  blesse  dans 
son  orgueil,  il  ne  peut  comprendre  qu'on  oublie  ses  ser- 
vices.  II  se  croyait  indispensable  a  Rome  et  rindiffe^rence 
g^n6rale  T^tonnait  autant  qu'elle  TafQigeait.  Mais  il  ne 
devait  pas,  comme  Ovide,  mourir  en  exil. 

Le  bannissement  du  consul  de  Tan  63  avait  donn^  satis- 
faction  au  parti  de  Gatilina  et  aux  democrates  intran- 
sitfeants  qui  n'admettaient  pas  que  les  conjur^s,  6vi- 
demment  coupables,  eussentete  mis  a  mortsans  jugement, 
au  m^pris  de  la  lex  Fwcia, 

Mais  Pompec  rommencait  k  s*effrayer  des  violences  de 
la  rue  que  le  tribun  suscifait  contre  lui.  II  oblint  Tdlec- 
tinn  au  consulat  pour  697-57  de  P.  Cornelius  Lentulus 
Spinther,  qui  ^tait  un  ami  de  Ciceron,  et  de  Q.  Ca3cilius 
Meiellus  Nepo«,  qui  etait  son  ennemi,  mais  qui  avait  des 
ohlipations  k  Pompee  et  qui  subissait  son  influence.  Les 
tribims  d^sign^s,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  fameux 
Milon,  6taient  aussi,  pour  la  plupart,  favorables  a  la  cause 
du  S<^nat  et  de  Cic^ron. 

Aussi,  d^s  leur  entr^e  en  charge,  les  consuls  de  57 
demand^ppnt  le  rappel  de  Cic^ron,  aidf^s  par  les  tribuns 
Seslius  et  Milon.  Tout  ce  que  put  faire  Clodius  ce  fut  de 
retarder  jusqu'au  mois  d'aout  *  Tadoption  de  la  loi  qui 
r^lublissait  Cic^ron  dans  tous  ses  droits  de  citoyen  ro- 
main.  Le  4  aoCit,  Tassembl^e  du  peuple,  votant  par  cen- 
turies,  ralifia  par  un  vole  unanime  le  d^cret  du  St^nat, 
rendu  au  mois  de  mai,  qui  prononcait  le  rappel  du  grand 
exil6  2 

Avant  m^me  que  la  loi  fiU  votee,  Cic^ron  s'embarquait 
pour  ritalie.  II  ^tait  a  Brundisium  (Brindes),  le  5  aout, 
jour  anniversaire  de  la  naissance  de  sa  fille  Tullia.  Cest 
a  Brindes  qu'il  recut  Tavis  officiel  de  son  rappel.  II  com- 
menca  alors  k  petites  journ^es  un  voyage  triomphal  a 
travers  Tltalie  quUI  mit  plus  de  trois  semaines  a  parcourir 
avant  d^arriver  a  Rome.  Le  4  septembre,  il  montait  au 
Gapitole  pour  rendre  grAces  aux  dieux;  puis,  le  Senat,  les 

1.  Epist.  ad  Atttc,  IV,  i.  coDstate  que  jamais  le  peuple  ro- 

2  Epist  ad  Aitic.,  IV,  i.  —  main  ne  vota  avec  une  telle  una- 
Plutarque  (Vie  de  Cic&ron,  xxxiii)       nimit6  qu'en  cette  occasion. 
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chevaliers,  une  f^rande  partie  du  peuple,  Tesrortaient  en 
grande  pompe  a  ia  maison  de  son  frere  ou  il  trouvait  sa 
femme  et  bes  entants. 

Des  le  lendemain  commencait  la  serie  des  discours  Pfist 
reditum^  ou  Gice'ron  devait,  comme  il  avait  parle  k  sati^t)6 
de  son  consulat,  deplorer,  sans  se  lasser,  les  malheurs  de 
son  exil  et  c^lebrer  la  gloire  de  son  retour. 

VOratxo  ciim  Senatui  gratias  egit  est  un  morceau  d'elo- 
quence  oii  l'orateur  allie  son  propre  ^loge  aux  remercie- 
ments  qu'il  adresse  aux  Se'nateurs  de  tout  ce  qa'ils  ont 
fait  en  faveur  de  son  rappel  d'exil  ^.  Plus  declamatoire 
encore,  VOratio  cum  poftulo  gratias  egit,  exagere  les  affir- 
mations  de  gratitude.  Cic^ron  se  felicite  de  ne  devoir  son 
retour  ^  Roine  a  aucune  des  influences  puissantes  qui  se 
sont  souvent  employees  pour  des  consulaires  exiles,  mais 
a  Tamour  de  ses  concitoyens,  aux  decisions  de  rauiiuste 
assemble'e  du  peuple.  II  ddmontre  que  s'il  a  ete  exile, 
c'est  que  la  viplence  dominait  a  Kome  ;  avec  lui,  la  Repu- 
blique  a  ete  bannie  :  elle  rentre  d'exil  avec  lui.  II 
emploiera  tout  son  temps,  toute  sa  force  ci  servir  la  patrie 
qui  Ta  rappele.  Dans  ce  discours,  le  nom  de  Clodius  n'est 
pas  prononc6  :  peut-6tre  Ciceron  craignait-il  le  credit 
eneore  persistant  de  son  ennemi  dans  Tassemblee  du 
peuple  oii  Tancien  tribun  devait  encore  compter  des  par- 
tisans  nombreux  et  bruyants.  Quoi  qu'il  en  soit,  Toratenr 
allait  se  dedommager  de  ce  silence  provisoire  dans  ses 
discours  suivants,  et  tout  d'abord  dans  VOratio  de  domo  ma 
ad  Pontifices. 

Sur  remplacement  de  la  maison  detruite,  il  avait  ^iO 
decide  par  Clodius  qu'un  temple  serait  ^difie  a  la  Liberte. 
Cette  decision  n'avait  pas  e'te'  execut^e;  mais  comme  Tem- 
placement  6tait  comacrr,  il  fallait  un  arr^t  du  tribunal  des 
Pontifes  ^  pour  comprendre  ce  lieu  consacre  dans  Ten- 
semble  des  biens  de  Ciceron  qui  lui  6taient  restitue's. 

1.  Cicpron  nous  apprend  dans  le  roIlAge  des  Pontifps  ;innonfuit 
le  Pro  Planciti  (xxx.  7'i;  nu'il  lut  les  feles,  rti|ilail  le  caleudrier,  di- 
ce  discours  (iu'il  avait  redi^'e  u  rijreait  tous  les  arles  exlfM-ieurs 
cause  de  son  imporlance  :  (Jrofio,  du  culte  el  decidait  sur  loulo^  les 
i/iix  propfjr  rei  tuaf/nifu(/i)ic,m  (firfa  qucstions  louctiant  la  religon.— 
(le  scripfo  cst.  Voir    Bourhe-Leclerc(j,  Les   Pon- 

2.  Couipos(3  de  seize  palriciens  tifes  de  Vancienne  liomc  (tlj<*'se, 
pr(?sid('s  par  le  /^©«///e.r  ^l/«a:///»(«,  Paris,  1871). 
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Le  discours  de  Civeron  tend  ci  d^montrer  la  n6cessit6  de 
cet  arr^t.  Des  Texorde,  il  prouve  que  sa  cause  int^resse 
lous  les  citoyens.  La  religion  ne  peut  ^tre  qu'av4ilie  par  ce 
scelerat  qui  pr^tend  la  de'fendre.  A  cc^mmencer  par  son 
adoption  qui  lui  a  permis  de  devenir  tribun  de  la  plebe, 
tous  les  actes  de  Glodius  sont  illep;aux.  (Euvre  de  violence, 
la  loi  qui  a  exil^  Ciceron  est  frapp^e  de  nullite.  D'ailleurs 
cet  exil,  dont  un  sce'lerat  a  et6  Tauteur,  est  un  honneur 
pour  Texil^ ;  Texpression  vraie  des  sentiments  du  peuple 
romain,  c'est  renthousiasme  qui  a  satue  le  retour  de  Gi- 
ceron.  L'orateur  s'excuse  de  cette  apologie  personnelle 
qu'il  a  du  faire  a  cause  de  la  conduite  de  Glodius  a  son 
egard.  La  consecration  de  Femplacement  de  sa  maison  est 
nulle  :  le  tribun  qui  essayait  de  reduire  Rome  en  servi- 
tude  a  commis  un  sacril^ge  en  de'diant  un  temple  a  la 
Libert<§.  D'ailleurs  -—  et  Ciceron  faisait  appel  avec  succ^s 
au  formalisme  romain  —  en  consacrant  le  terrain,  Clodius 
B'a  pas  use  de  la  formule  vraie.  Aussi  les  dieux  outrages 
permettront  que  les  Pontifes  decident  la  restitution  d'un 
lieu  qui  n'est  pas  consacre. 

Les  Pontifes  decid^rent  que  Glodius  ayant  agi  neque 
populi  jussu,  neque  plebis  scitu,  son  acte  etait  nul.  Clodius 
prend  en  vain  la  parole  le  30  septembre  et  le  1®'"  octobre  : 
cette  fois,  il  parle  plus  de  trois  heures.  Mais  un  senatus- 
consulte  vote  malgre  Fopposition  (intercemo)  du  tribun 
Atilius  Serranus  ordonne  que  sur  le  terrain  restitu^  par 
la  decision  des  Pontifes,  la  maison  de  Giceron  sera  recons- 
truite. 

Clodius  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Elu  a  re'dilit(^  pour 
698-56,  une  fois  entre  en  charge  il  profita  de  Tautorite  que 
luidonnaient  ses  nouvelles  fonctions  pour  attaquer  encore 
la  decision  des  Pontifes  et  le  senatus-consulte,  A  la  fin  de 
57,  apr^s  le  retour  de  Ciceron,  divers  prodiges  avaient 
effraye  la  superstition  romaine.  Les  haruspices  consultr^s 
repondirent  que  les  prodiges  avaient  pour  cause  la  profa- 
nation  des  lieux  sacr^s  (loca  sacra  et  religiosa  profana 
haberi)  et  qu'ils  annoncaient  de  graves  malheurs  que  seules 
des  expiations  pouvaient  pre'venir.  Glodius,  qui  avait  essay^ 
en  vain  de  faire  demolir  la  maison  de  Ciceron  que  Ton 
reconstruisait,  soutint  dans  rassemblee  du  peuple  que  la 
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restitution  a  Cic^ron  du  terrain  consac^6  ^tait  cette  profa- 
nation  indiqude  dans  la  reponse  des  haruspices.  Gicf^ron 
se  ddfendit  en  prononcant  au  Senat  VOratio  deHaruspkum 
responso.  11  d^montra  que,  s'il  y  avait  eu  profanation,  c'6tait 
la  parodie  de  cons<^cration  faite  par  Glodius  qui  ^tait  vis6e 
par  la  reponse  des  haruspices.  II  eut  facilement  gain  de 
cause  :  on  ne  prenait  gu^re  au  serieux  ni  le  d^magogue 
Clodius  donjt  on  redoutait  cependant  les  violences,  ni  les 
haruspices  qui  pret^ndaient  trouver  des  pr6sages  dans  les 
mouveipents  de  la"  victime  avant  le  sacrifice  et  dans 
Tinspection  de  ses  entrailles,  et  qui  avaient  lareputation 
de  ne  pouvoir  sansrire  se  regarder  entre  eux  dans  l'exer- 
cice  de  leurs  fonctions. 

Telles  sont  les  quatre  Orationes  post  reditum.  Leur 
authenticite  contest^e  par  les  dissertations  de  Markland 
(Londres,  1745)  et  de  H.  A.  Wolf  (Berlin,  1801),  a  ^16 
aussi  vigoureusement  defendue  qu'attaqu^e  par  la  critique 
depuis  un  siecle.  II  semble  qu'on  peut  a  la  rigueur  sus- 
pecter  les  discours  d'actions  de  giAces  adress^s  auS^nat  etau 
peuple  :  un  faussaire,  mis  au  courantde  la  vie  de  Ciceron 
et  des  circonstances  de  son  exil  et  de  son  rappel  par  ses 
lettre^  et  par  des  discours  authentiques,  comme  le  Pro 
SestiOj  etait  capable  de  placer  dans  un  cadre  historique 
les  <^loges  d^clamatoires  adresses  au  S^nat  el  au  peuple 
et  Tapologie  de  Ciceron.  Quant  aux  discours  De  Domo  et  De 
Haruspicum  responso,  ils  abondent  trop  en  d^tails  pr^cis' 
sur  la  religion  romaine,  ils  portent  trop  la  marque  per- 
sonnelle  de  Cic6ron  pour  ne  pas  lui  appartenir. 

Les  discours  Post  reditum  sont  consacr^s  a  Tapologie  de 
Giceron  et  k  la  critique  violente  de  ses  enn^mis  :  ils  satis- 
faisaient  k  la  fois  la  vanit^  et  les  rancunes  de  l'orateur, 
mais  ils  servaientpeu  sa  politique.  Cestdans  d'autres  dis- 
cours  quMl  faut  chercher  des  renseignements  sur  la  ligne 
de  conduite  que  le  consul  de  Tan  63  allait  suivre  a  son 
retour  d'exil. 

Giceron,  sans  doute,  n'^tait  rentr^  a  Rome  qu'en  faisant 

des  concessions  n^goci^es   en  son    nom  par    son    fr^re 

Quintus,  ami  de  G^sar,  dont  il  devait  ^tre  le  lieutenant 

pendant  Texpedition  des  Gaules  (53-52). 

Gic^ron  ne  fit  aucune  d^mai^che  directe  aupr^s  de  Ge'sar 
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aqui  il  reprochait  d'toe  le  patrbn  de  Clodius;  il  en  vou- 
lait  au  Senat  qui  avait  laisse  agir  Clodius  avec  impunit^. 
Dans  son  indecision,  c'est  vers  Pompee  quMl  se  tourne; 
comme  au  t6mps  oii  ii  prononcait  le  discours  Pro  lege 
Maniliaj  Pompee  estpour  lui  ie  princeps  civitatis^,  le  prin- 
ceps  orbis  terrae  ^.  Des  son  arrivee  a  Rome,  au  moment  m^me 
ou  il  prononce  ses  discours  de  remerciements  au  Senatet 
au  peuple,  Gic^ron  prend  la  parole  au  Forum  pour 
demander  que  Tapprovisionnement  de  Rome  soit  confie 
pendant  cinq  ans  aPomp^e  avecle  pouvoir  de  choisir 
quinze  legati  destin^s  a  le  seconder  dans  cette  mission  ^. 
Cette  mesure  d'exception  ^tait  rendue  n^cessaire  par  une 
disette  qui  s^vissait  k  Rome  et  dont  Clodius  comptait 
bien  profiter  pour  susciter  de  nouvelles  ^meutes.  La  ioi 
proposde  par  le  discours  de  Cic^ron  fut  adopt^e  :  en 
reconnaissance,  Pompee  le  d^signa  comme  son  premier 
legatus;  mais  Cic6ron  obtint  de  se  faire  remplacerpar  son 
fr^re  Quintus,  qui  alla  aussitdt  en  Sardaigne  s'orcuper  d'ap- 
provisionner  Romede  bl^.  Cic^ron  ne  voulait  pass'eloijmer : 
il  avait  k  parier  pour  sa  maison  et  pour  divers  clients 
politiques. 

D^s  le  commencement  de  698-56,  Cic^ron  prononce  un 
discours  au  S^nat  pour  demander  que  I'on  charge  son 
«  sauveur  »  *,  le  consul  de  57,  proconsul  en  Cilicie,  P.  Cor- 
uelius  Lentulus  Spinther,  de  r^tablir  le  roi  Ptolemee 
dans  son  royaume  d^Ej^^ypte^. 

Peu  apres,  dans  les  premiers  jours  de  mars56,  proba- 
blement,  Cic6iondefend  P.  Sestius  qui  etait  accus^  par  un 
certain  M.  Tullius  Albinovanus  d^avoir  attent^  au  salut  de 
l'Etat  (de  vipublica).  Cic6ron  acquittait  une  dette  derecon- 

1.  Oratio  m  Senatu,  ii,  4.  parvenu.  —  PlolHmee  Aulete,  roi 

2.  Oratio  de  Domo  siia,  xlii,  110.  en  81,  avait  ete  chasse  par  ses  su- 

3.  Epist.  ad  Attic,  IV,  i,  7.  —  iets  iudignes  de  sa  Iftchete.  Re- 
Ce  discours  ne  nous  est  pas  par-  fugie  k  Rome,  il  ne  cessa  de  sol- 
venu;  rien  ne  prouve  que  Ciceron  licilerpartoutessortesdebassesses 
Tait  admis  dans  le  recueil  de  ses  les  secours  n^cessaires  h  la  rein- 
oeuvpes  oratoires.  tegrationdans  son  royaume.  Enfin, 

4.  Gf.  Ciceron.  Brutus,  lxxvii,  en  55,  Pompee,  consul  pour  la  se- 
268  :  Ille  nostrarum  injuriarum  conde  fois,  je  fit  retablir  a  Alexan- 
ui/or,  auctor  safutis.  —  Pro  Milone,  drie  par  le  gouverneur  de  Syrie. 

XV,  39  :  P.  Lentuhis restitutor  Gabinius.  Plolem»  e  Aul^le  est  le 

salutis  meie.  —  Pro  Sestio,  xxxii,  p^re  de  Clf^opAtre  et  du  jeune  Pto- 

70,  et6.  l^m^e  qui  devait  faire  assassiner 

5.  Ge  discours  ne  nous  est  pas  Pompee,  en  48. 
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naissance  :  questeur  de  G.  Antonius,  en  63,  Sestius  avait 
merite  Jes  6lo^es  publics  de  Tautre  consul  pour  son  de- 
vouement  a  la  bonne  cause*.  Apres  avoir  M  proquesteur 
de  G.  Antonius  en  Macedoine,  oii  il  se  montra  adminis- 
traleur  integre,  il  fut  au  nombre  de  ces  tribuns  de  Tan  57 
en  qui  Giceron  comprenait  que  sa  femme  Terentia  avait 
raison  de  mettre  toutes  ses  esperances^.  Ges  esperances 
furent  justifi^es;  Milon  et  Sestius  s'occuperent  activement 
du  rappel  de  Gice'ron.  En  56,  Glodius,  devenu  edile,  fit  pour- 
suivre  Sestius  et  Milon.  Miion  fut  defendu  parPompee; 
Sestius,  par  Hortensius  qui  d^montra,  en  s'appuyant  sur  les 
faits,  rinnocence  de  son  client.  Giceron  avait  instamment 
demande  a  se  joindre  a  la  de'fense:  sans  insister  sur  les 
faits,  il  s^attacha  surtout  a  exciter  Finter^t  des  ju^^es  en 
faveur  de  i'accuse;  il  y  r^ussit  comfdetement.  Sestius  fut 
absous  a  runanimite  et  son  avocat  dit  lui-mAme  qu'on 
admira  la  preuve  de  reconnaissance  qu'il  avait  donn^e  en 
le  defendant*. 

Le  Pro  Scstio  a  une  grande  importance  historique. 
Gomme  Je  Pro  Sulla  et  Je  Pro  Archia^  c'est  un  Pro  Cicerone, 
ou  se  trouve  Teloquente  apoIof:?ie  du  consulaire  exile  et  des 
optimates,  Tous  les  ^venements  qui  ont  motivd  d'abord 
Texil,  puis  Je  rappel,  sont  exposes  dans-fordre  chronolo- 
^nque.  Un  passa^e  interessant  nous  apprend  que  si  le  vain- 
queur  de  la  conjuration  de  GatiJina  n'apas  r^siste'  par  les 
armes  a  Clodius,  c'est  qu'il  ne  voulait  pas  faire  naitre  la 
guerre  civile.  I/apoIogie  personnelle  de  Giceron  setermine 
par  une  exhortation  ceJebre  aux  jeunes  Romains,  oii  il 
leur  declare  que  si,  tout  le  long  de  son  discours,  il  les  a 
entretenus  des  pers^cutions  queson  attachement  a  la  Hepu- 
blique  lui  a  attirees,  ce  n'est  pas  pour  les  effrayer  par 
son  exemple,  mais  bien  pour  leur  montrer  comment  on 
doit,  a  force  de  devouement  a  la  patrie,  meriter  la  gloire. 
G«^s  professions  de  foi,  ces  eloges  de  Torateur  et  des 
hommes  de  son   parti  actuel,    les  optirnates,  indisposaient 

1.  Orafin  in  L.  Catiluwm,  I,  viii,  3.  Epist.    nd  Qnintinn,  II,  iv,  1  : 

21  :    ffuic    adnlescenfi    nptinto    P.  Sestins  nostcr  ahsolutns  est  a.  tl.,  v. 

Sestin.  Id.    Mart.....  :  scifo   hoc  nos  in    eo 

2    hpist.    Famil.,  XIV,  il.  2  :  In  Judirio   consecutos    esse    ut  oninium 

)ioiis  tribunis  pleltis  intellego  spt ni  f/rafissinii  Judicarcmnr   defendendo 

ti\Te,entiam''.   hnhere. —  Voirp.49.  mornsn  homini... 
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Cesar  qui  allait  trouver  un  nouveau  motif  de  mecontente- 
ment  dans  V Interrocjatio  in  P.  Vatinium  tcstem. 

Creature  de  Pe'sar.  questeur  en  63,  tribun  en  50,  P.  Va- 
tiniiis,  dont  Vkme  etait  aussi  i^noble  que  son  corps.etait 
difforme*,  avait  et^  temoin  a  char^e  contre  Sestius.  Profi- 
tant  du  droit  de  ravocat  romain  d"interro^er  un  temoin  k 
propos  de  sa  deposition,  Gic^ron  prononca  un  violent 
requisitoire  ou  ses  invectives  accablaient  ci  la  fois  les  hontes 
de  la  vie  priv6e  et  les  mauvaises  actions  du  tribunat  de 
Vatinius.  La  diatribe  de  Tavocat  obtint  le  plus  grand  suc- 
c^s^.  Cependant  Vatinius  suivait  G6sar  comme  iegat  en 
Gaule;  grdce  a  Ges^r,  il  obtenait  la  pr^ture  :  au  sortir  de 
char^e,  en  54,  accus^  de  concussion,  il  devait  avoir  pour 
defenseur  Giceron,  r^concilie  alors  avec  Gesar. 

Pour  prevenir  les  esprits  en  faveur  de  Sestius,  Gic^ron 
dit,  dans  une  lettre  k  Quintus  ^,  qu'il  avait  du,  avant  de  pro- 
noncer  le  Pro  Sestio,  se  charger  de  defendre  devant  le  pr^- 
teurCn.  Domitius,  L.  Galpurnius  Piso  Bestia,  qui  avait 
sauv6  la  vie  a  Sestius  pendant  les  emeutes  provoqu^es 
par  Glodius.  Bestia,  complice  de  Gatilina,  avait  ^te  un  des 
plus  violents  ennemis  de  Giceron;  il  etait  au  nombre  de 
ceux  qui  devaient  Tassassiner.  Gela  n'emp^che  pas  Gic^ron 
de  de'fendre,  en  fe'vrier  56,  le  candidat  malheureux  a  la 
pr^ture  Bestia,  arcus^  de  ambitu  et,  quelques  mois  apres, 
dans  le  Pro  Caelio,  de  le  proclamer  son  ami  intime^. 

Avant  le  Pro  C^lio^  qui  fut  prononce  a  ia  fin  de  56,  Gic^- 
ron  accomplissait,  a  la  suite  de  Pomp^e,  une  ^volution 
politique  vers  Gesar,  evolution  quilui  dicte,  —  apres  le  Pro 
Seatio,  Vlnterrogatio  in  Vatinium  et  le  De  Harmpicum  res- 
poiiso,  —  des  discours  dont  Tesprit  est  tout  nouveau. 

Laissant  son  armee  dans  les  Gaules,  Cesar  avait  passe  en 
Ilalie;  il  s'^tait  arr(^te  k  Luca  (Lucques),  en  Etrurie,  oii  il 
avait  convoque  Crassus  et  Pompe'e.  II  s^agissait  de  consti- 
tuer  d^finitivement  entre  ces  trois  hommes  une  union  se- 

1.  Velleius  Paterculus,  IT,  lxix  :  Nomo  pftulam  et  audax,   Vafinius, 

Vatinim,    homo   in   quo    deformitns  vulde  perturhatus  debHitatusque  dis- 

yrporis    certabat    cum   turpifudine  cessit. 

mfjenii.  3.  Episf.  ad  Quintum,  II,  iii,  6. 

t.  Epist.adQuintum,  II.  iv,I  :  Va-  4.  Pro  delio,  xi,  26  :  Meo  ueces- 

tinmm...arbitratunostroconcidimuSy  sario   Bestifp.   —   II   ne  reste  rien 

rf"«     homimbusquc    plaudentibus,..  du  Pi^o  Besfia. 
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crete,  le  triumvirat  *,  d^s  longtemps  projet^e.  Crassus 
devait  briguer  avec  Pompee,  pour  Tan  55,  le  consulat  quHls 
avaient  deja  occupe  tous  les  deux  ensemble  en  Tan  70. 
Les  riouveaux  consuls  s*engageaient  h  maintcnir,  pour  une 
p^riodede  cinq  ans,  G6sar  dans  son  proconsulat  des 
(iaules.  Quintus  Gicero,  legat  de  Gesar,  ^tait  charge  d'ob- 
tenir  de  son  frere  qull  se  rapproch^t  du  triumvirat. 

Gic^ron  s'ex6cute  avec  empressement.  Son  discours  De 
Provindis  consularibus  appuie  la  proposition  qui  tendait  a 
prolonger  la  dur^e  de  Tadministration  de  G^saren  Gaule. 
II  demande  le  rappel  de  Pison  et  de  Gabinius,  proconsuls 
de  Mac^doine  et  de  Syrie,  et  le  maintien  de  G^sar  dans  sa 
double  province  (la  Gaule  Gisalpine  et  la  Gaule  Transal- 
pine).  D'ou  deux  parties  dans  le  De  Provinciis  consularibus. 
D'abord,  de  violentes  invectives  contre  Pison  et  Gabinius 
dont  Torateur  demontre  Tindignit^  avec  la  brutalite'  qui  est 
la  r^gle  de  Teloquence  politique;  puis  IMloge  de  Gesar. 
Cic^ron  profite  de  ce  qu'on  le  regarde  comme  Tennemi  de 
C^sar  pour  declarer  que  toute  inimitiiS  c^de  a  Tinl^r^t  de 
la  patrie  :  c'est  parce  qu'il  est  tout  devoue  a  la  R^publique 
qu'il  demande  que  Ton  maintienne  dans  Je  gouvernement 
des  deux  Gaules  le  proconsul  qui  a  si  admirablement 
commence  ia  conqu^te  de  cette  Gaule  transalpine,  avant 
lui  inconnue  des  Romains. 

Gabinius  fut  maintenu  pour  un  an  dans  sa  province  de 
Syrie;  mais  les  pouvoirs  de  Gesar  ^taient  confirm^s  pour 
cinq  ans  et  Pison  etait  rappel^  a  Rome. 

Plusieurs  allusions  du  De  Provinciis  consularibus  nous 
apprennent  que  dans  des  discours,  aujourd'hui  perdus, 
Cic^ron  avait  demand^  et  obtenu  des  supplicationes  *  aux 
dieux  pour  les  victoires  de  Cesar,  des  fonds  sp^ciaux  k 
tirer  du  tresor  pour  payer  la  solde  des  troupes  de  C^sar. 
Apres  lui  avoir  fait  obtenir  la  prolongation  de  son  pro- 
consulat,  il  lui  donne  de  nouveaux  gages  en  acceptant  de 
defendre  un  Espagnol  de  Gad^s,  L.  Gornelius  Balbus,  k  qui 

1   Seuls  les  membres  du  second  a  roccasion  de  quelque  ev6nement 

triumvirat,    Octave,     Anloine    et  heureux  ou  malheureux,  \es  sup- 

Lepide,  se  firenl  officiellement  re-  plicationes    etaieni    g«^n6ralement 

connaitre,  en  43,  comme  Trium~  institueesenrhonneurd^ung^n^ral 

rlri  liei  Publicse  constituendx.  victorieux  dont  elles  pr^cedaient  et 

2.  Pri^res  generales  et  publiques  preparaient  le  triomphe. 
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on  coDtestait  le  droit  de  cite  romaiDe,  qui  lui  avait  et^ 
coiifere  cd  72  par  Pomp^e,  en  recoimaissance  de  ses  ser- 
vices  pendaDt  la  guerre  contre  Sertorius.  Balbus  ^tait  un 
homme  du  moude  et  un  ing^nieur  distingu^,  l'ami  de  C^- 
sar,  h  la  fois  son  prxfectus  fabrum  (chef  du  g^nie),  sod 
homme  de  confiance  et  son  agent  61ectoral.  Giceron  con- 
sentit  a  refaire  un  Pro  Archia  en  faveur  de  Pomp^e,  de 
C^sar  et  de  leur  prot^g<§.  Deux  des  triumvirs,  les  futurs 
coDsuls  de  55,  Pomp^e  et  Crassus,  payaieut  de  leur  per- 
soDne  :  ils  d^fendaient  Balbixs,  et  Cic^rou  devait,  apres 
eux,  perarare  caitsam, 

II  lit  acquitter  Balbus  qui  devint  consul  en  714-40  * 
D.  Caelius  Balbinus,  qui  fut  empereur  quelques  mois,  en 
238,  se  pretendait  le  desceudaDt  du  clieDt  de  CicdroD  ^. 

Les  optimates  reprochaient  k  leur  allie  sa  d^fection;  il 
avait  a  se  d^fendre  contre  bien  des  d^fiances  justili^es;  il 
adressait  a  P.  Cornelius  Lentulus,  le  consul  de  57,  une 
lettre  deslin^e  k  ^tre  pubii^e,  qui  est  une  vraie  apologie  de 
la  versatilit^  en  mati^re  politique.  Cest  au  milieu  de  ces 
pr^occupatioDs,  repousse  par  son  aucieD  parti,  froidemcDt 
accueilli  par  le  uouveau  parti  dout  il  essaie  de  capter  Jes 
boDDes  gr^ces  par  tous  les  moyeus,  qu'il  prononce  le  Pro 
CxUo^  discours  rempli  de  fine  ironie  et  de  charme  spiri- 
tuel,  comme  il  avait  su,  au  milieu  des  angoisses  de  la 
coiijuration  de  Catilina,  plaisanter  avec  grfclce  et  liberte 
d'esprit  dans  la  Pro  Murena.  «  Plein  d^esprit  et  de  traits 
malins  dirig^s  surtout  contre  la  plaignante,  la  fameuse 
Clodia,  et  important  pour  Thistoire  des  moeurs  ^  »,  le  Pro 
Cselio  est  un  des  plus  amusants  discours  de  Cic^ron.  Mau- 
vais  sujet  charmant,  CsBlius  personnifie  cette  jeunesse 
contemporaine,  spirituelle  et  corrompue,  amie  des  pJai- 
sirs  faciles,  qui  aidera  C^sar  k  faire  TEmpire  ^. 

Clodia,   soeur  du  tribuD  Clodius  et  aucieDne   amie  de 


1.  Voir  pour  Balbus,  V.  E.  Jul-  2.    Teuflfel-Schwabe,   Geschichte 

lien,  De  L.  Comelio  Balbo  majore  der    liomischen    Literatur,   erster 

(these  de  la  Facult^  des  Letlres  Band,  §l7v*,  34. 

de  Papis,  18K6)  et  P.  G.  A.  Gas-  3.  \ oiVy  dRm  Cie^ronet  ses  amis, 

Iiiy.    De  M.    Tullii  Ciceronis  pro  les  jolies  pages  de  G.  Boissier  sur 

.  Comelio  Balbo   oratione  (Ih^se  Csflius  et  la  jeunesse  romaine    au 

de  la  FacuUe  des  Lettres  d'Aix,  tempe   de  C4sar  (p.  167-219   de  la 

lHg6).  3«  ^dition.  1874). 
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iusait  son  ami  infidele  de  lui  avoir  vole  de  Tar- 
voir  essaye  de  rempoisonner.  Pour  mieux  per- 
;,  on  raccusait  encore  d'avoir  excite  des  sedi- 
)les,  d'avoir  vole  les  biens  d'une  certaine  Paila, 
in  expuls^  de  Pouzzoles,  par  ia  force,  les  am- 

alexandrins  et  d'avoir  essaye'  de  tuer  ieur  chef, 
iiosophe  academicien^.  Tous  ces  crimes  etaient 

en  vertu  de  ia  rigoureuse  lex  Lutatia  dc  ri 
Q.  Lutatius  Gatulus,  consulen  670-78. 
usGrassus,  le  triumvir,  d6fendit  (ia^Iius  pour  la 
s  chefs  d'accusation.  Giceron  se  r^serva  de 
.ux  attaques  personnelles  de  r.jodia,  de  auro  et 
Les  accusateurs  de  Ga^lius  etaient  d'abord  Glo- 
quelques  comparses  parmi  lesquels  figurait  un 
homme,  Atratinus,  dont  le  pere,  L.  Sempronius 
vait  ^te  recemment  accus^  de  brigue  et  de  cor- 
suffrages  par  Gielius  et  acquitte  a  la  suite  d'un 
le  Giceron  ^. 

discours  tres  habile,  Giceron  commence  par 
circonstances  attenuantes  que  l'on  doit  accor- 
messe.  II  fait  Teloge  de  Ga?lius;  il  rappelle  son 
ontre  que  si  Gaplius  a  6ie  lie  avec  Gatilina,  bien 
ae  leur  age  plus  jnur  devait  mettre  en  d^fiance, 
ssse  entrainer  par  le  charme  s^ducteur  de  ce 
ceron  s'excuse  peut-^tre  lui-meme).  Enfin,  pas- 

de'fense  a  I'attaque,  Favocat  s'occupe  moins 
'  que  son  client  n'a  rien  emprunt^  a  Glodia 
tente  de  Fempoisonner,  que  d'evoquer  Appius 
ecus,  qui  maudit  Glodius  et  Glodia,  et  de  pour- 
ses  railleries  cruelles  le  tribun  et  la  scBur  du 

Lt  acquitte.  Giceron  avait  conjur^  les  juges  de 
i  la  Hepublique  un  citoyen  qui,  une  fois  corrige 
urs  de  jeunesse,  etait  destine  a  lui  rendre  les 

lote  5  de  la    p.  53.  la  plupart  des  ambassadeurs  d'A- 

vdil  eiivoye  a  Rome  lexandrie  etquele  philosopheDiou 

lieurs  pour  protoster  ful  au  nombre  des  viclimes. 

luration  de  Ptolemee  2.  Nous   ue    possedons    pas    ce 

nme.  Strabon  (XVII,  plaidoyer  queC^iceron  n'a  peul-elre 

que  Pomp6e  fit  de-  pas  recueilli  dans  la  coUection  de 

Senat  le  supplice  de  ses  discours. 
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plus  ^rainents  services.  Gaelius  ne  se  corrigea  jamais  et 
resla  toujours  un  brouillon  ambitieux.  Questeur  en  55, 
il  fut  tribun  en  32,  et  prit,  avec  Giceron,  le  parti  de  MiJon 
coiitre  Glodius;  il  aida  aussi  Giceron  a  faire  acquitter  un 
complice  de  Milon,  M.  Saufeius.  Edile  en  50,  gr^ce  a  Tap- 
pui  de  Gic^ron,  Gaelius  passa  bient6t  au  parti  de  Gesar  :  il 
tit  voter  des  supplicationes  en  Thonneur  des  succ^s  mili- 
taires  de  son  ancien  maitre,  alors  proconsul  en  Ciiicie; 
mais  Cic^ron  avait  perdu  toute  influence  politique  sur 
lui. 

Pendant  la  guerre  civile,  Ga^lius  suivit  G6sar.  Preteur 
en  48,  m^content  de  n'avoir  rien  gagn^  a  la  faveur  des 
troubles,  par  une  nouvelle  ^volution,  il  passa  au  parti  de 
Pompee  et  se  rendit  en  Gampanie  avec  Milon  pour  tenter 
un  soulevement  coutre  Gesar.  Milon  fut  tue  au  siege  de 
Gosa,  pres  de  Thurium,  et,  peu  de  jours  apres,  Gffilius 
p^rit  dans  une  attaque  dirigee  contre  Thurium  (48). 

A  peu  pres  a  la  m^me  date  que  le  Pro  Csolio,  Giceron 
prononca  deux  discours  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus  : 
il  defendit  et  fit  acquitter  un  certain  G.  Asicius  (ou  Asci- 
tius)  accuse  de  vi,  corame  Gselius,  dans  Faffaire  des  ambas- 
sadeurs  d'Alexandrie*;  il  fut  moins  heureux  dans  la  dr- 
fense  de  M.  Cispius  accus^  de  ambitu^,  Tribun  de  la 
plebe  en  57,  Cispius  avait  6te',  a  cause  de  son  devoue- 
menta  Ciceron,  en  butte  aux  violences  de  Clodius-^.  Gic6- 
ron  avait  partage  avec  Grassus  *  la  defense  de  Balbus  et 
celle  de  GaBlius ;  sa  reconciliaiion  avec  le  triumvir  est 
complete.  Cest  avec  Ciceron,  dans  les  jardins  du  second 
mari  de  Tulli/i,  Furius  Grassipes,  que  Crassus  passe  au 
miJieu  d'une  f^te  donnee  en  son  honneur,  sa  derniere  nuit 
a  Rome,  avant  de  partir  pour  la  d^sastreuse  exp^dition 
contre  les  Parthes. 

Pendant  que  Grassus  allaitsefaire  tuer  chez  les  Parthes 
et  que  C6sar  continuait  la  conqu^te  des  Gaules,  Pomp6e 
restait  seul  en  Italie.  Rome  ^tait  tranquille  et  Ciceron 
profitait  de  cette  tranquiilite  pour  ecrire  en  belle  prose  les 
trois  diaiogues  De  Oratore  et  en  vers  mediocres  les  trois 


3.  Pro  CxUo,  X,  23.  3.  Oratio  post  reditum  inSetiafii, 

2.  Pro  Plfincio,  xxxi,  75.  viii,  21  ;  Prn  Sestio,  xxxv,  76. 
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chants  d'une  nouvelle  epopee  consacr^e  a  sa  ftloire,  De  tem' 
poribiis  meis.  La  mAme  annee55,il  defendit  et  fit  acquitter 
L.  Gauinius  Gallus,  Tun  des  tribuns  de  56,  accuse  au  sor- 
tir  de  sacharge^. 

Gependant  L.  Galpurnius  Piso,  proconsul  de  Macedoine, 
avaitdu  rentrera  Rome  :  il  seplaignit  au  Senat  de  la  ma- 
niere  injurieuse  dont  Gic^rou  avait^  provoqu^  son  rappel 
dans  le  discours  sur  les  provinces  consulaires.  Gic^ron 
repondit  par  une  invective  dont  le  commencement  est 
perdu  et  dont  le  ton  general  rappelle  le  discours  contre 
Vatinius.  Mais  il  avait  Thabilete  de  separer  compi^lement 
la  cause  de  Pison  de  celle  de  G^sar,  qui  dtait  alor»  son 
gendre  ^. 

Pendant  Tann^e  54,  en  m^me  temps  qu'il  compose  le 
De  Re  Publica^  Giceron  prononce  pJusieurs  discours  dont 
la  plupart  sont  perdus. 

«  Je  me  suischarge,  ecrit-il  a  Atticus^,  de  la  cause  de 
Messius...  Je  me  mets  ensuite  a  1a  disposition  de  Drusus, 
puis  de  Scaurus.  B'illustres  clients  se  pr^parent  pour  mes 
discours.  » 

M.  .Emilius  Scaurus  avait  ete  questeur  de  Pomp^e 
en  64,  puis  de  63  a  61  questeur,  exercant  les  fonctions  de 
propr^teur,  dans  la  province  de  Syrie  ou  il  s'etait  enrichi. 
Edile  curule  en  58,  il  donna  des  jeux  splendides  et  fit 
construire  un  th^^tre  dont  Pline  Tancien  vante  les  ma- 
gnificences  ^.  Pr^teur  en  56,  c'est  devant  lui  que  Cice- 
ron  pr^senta  la  d^fense  de  Sestius.  Propr^teur  en  55,  il 
«Hait  accus6  d'avoir,  comme  Verres,  piile  etruin^,  par 
Texag^ration  de  rimp6t  du  bM,  la  province  de  Corse  et 

1.  Ce  discours  ne  nous  a  pas  ^t^  tard  Pompeia,  parente  de  Pompee, 
conserve.  II  n'e8t  connu  que  par  qu'il  r^pudia  a  cause  de  ses  rela- 
iine  lettre  de  Ciceron  (Epist.  tion-*  ayec  Glodius;  il^pousaenfin, 
Famil.,  Y II,  i),  Cest  ^galement  !a  en  59,  ^tant  consul,  la  fille  de  Pi- 
lorrespondance  de  Cir6ron  qui  son,  Calpurnia,  qui,  avertie  par  un 
Tious  apprend  que  Caninius  fut  songe,  essaya  en  vain  de  1  erap^- 
preteur  en  53,  puis  propr^teur  en  cher  d'aller  au  S«^nat  le  jour  des 
Achaie  ou  son  d^fenseur  alla  lui  ides  de  mars  44.  Voir  pages  43  et 
rendre  visite  en  51.  47. 

2.  C^sar  ^pousa  d'abopd  Cor-  B.  Epist.  ad  Attic,  lY.xv,  9.  On 
nelia,  fille  de  L.  Cornelius  Cinna,  ne  sait  rien  du  disrourspour  Mes- 
de  laquelle  ii  eut  Julia  qu'il  maria  sius,  accuse  de  prevancation :  Dru- 
a  Pomp^e  au  momentdelaconclu-  sus  fut  acquitt^. 

sion  du  triumvtrat ;  11  epousa  plus  4.  ffist.  I^at.,  XXyvi,  xv,  113.. 
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de  Sardaigne  ou  il  avait  ^te  envoye.  L'accusation  etait 
vraisemblable,  car,  ruine  par  les  df^penses  de  son  edilit^, 
ii  etait  revenu  tres  riche  de  sa  propr^ture.  Cic^ron  fit 
absoudre  son  client^  Mais  Domitius  Galvinus  etValerius 
Messala  furent  consuls  en  53 ;  Scaurus  ne  parvint  pas  au 
consulat  :  accuse  de  nouveau  par  Triarius,  cette  fois  de 
ambitUy  il  fut  abandojine  par  Pompee.  Giceron  ne  dit  pas 
clairement  s'il  le  defendit,  mais  il  rappelle  dans  le  De 
O^ctis  que  Scaurus,  condarane,  dut  renoncer  au  consulat 
et  s'exiler  ^. 

En  m^me  temps  que  les  «  illustres  clients  »  dont  ii 
parlait  a  Atticus,  Cic^ron  defendait  un  de  ses  amis  per- 
sonnels,  Cn.  Piancius,  qui  avait  obteniji  r^dilit^  et  qui 
ptait  accus6  de  corruption  ^leclorale  {de  sodaliciis)  par  un 
de  ses  comp^titeurs  malheureux,  M.  Juvenlius  Laterensis ; 
Plancius  fut  absous.  En  le  defendant,  Cic^ron  acquittait 
une  dette  de  reconnaissance  :  questeur  de  Macedoine  en 
o8,  Cn.  Plancius  avait  ofPert  une  hospitalite  g^nereuse  a 
Ciceron  exile.  Mais  il  faut  reconnaitre  que  dans  le  Pro 
Plancio  encore,  Torateur  parle  moins  de  TaGcus^,  dont  il 
prouve  facilement  Tinnocence  que  de  la  propre  conduite 
dudefenseur  au  moment  de  TexiL 

Les  necessites  de  la  politique  forcaient  Giceron  a  de- 
fendre  des  hommes  qu'il  m^prisait  profondement  et  qu'il 
avait  attaques  avec  justice  et  violence.  L'i^'noble  Vatinius 
qu^il  avait  train^  dans  Ja  boue  en  56  ^,  devenait  son  client, 
par  Tordre  de  G6sar,  en  54.  Dans  une  lettre  k  P.  Lentulus, 
Ciceron  explique  d'une  maniere  qui  trahit  son  embarras 
lescauses  qui  rontamene  a  defendre  et  m^me  a  louer  Va- 
tinius*;  il  le  fit  acquitter  et  resta  en  bons  termes  avec  lui. 
Nous  ne  poss^dons  pas  le  Pro    Vatinio  de  Giceron,  mais 

i.  Le  Pro  Scauro  ne  nouB  esl  ndiS  Non  solum    repuham   retulit,    .tcd 

parvenu  complet.  Les  fragments  ifj-uominiam  etiam  ct  calamitatem. 

•jui  en  ont  H6    decouverts   dans  —    Quinlilien   {inst.    Or.,    IV,  i) 

deux  palimpsestes,  VAmbrosianus  fait  ailusion  au  plaidoyer  de  Ci- 

el  le  Taurinensis,  ont  ^t^  mis  en  c^ron    pour    Scaurus    accuse    de 

ordre  avec  sagacite  par  H.  Gau-  ambitu. 

milz,  De  M.  jBmilii  Scauri  causa  3    Voir  p.  55. 

repefundarum   et  de  Ciceronis  pro  4.  Epist.  Famil.,  I,  ix,  4.*  Vati- 

Scauro  oratione  (Dissertatio  inau-  nium  autem  te  scire   velle  ostendis 

yuralis»  Lipsiae,  1879).  quibus  rebus  adductus  def.mderim  et 

2.  De   Officiis,   I,    xxxix,    138  :  laudarim. 
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ce  discours  existait  encore  au  temps  de  saint  Jerdme  *. 

Giceron  se  voyait  ^galement  forc6  de  plaider  poi^r 
Gabinius  qu'il  avait  fl^tri  comme  Pison  dans  le  discours 
sur  les  provinces  consulaires.  11  lui  avait  6i6  permis  d'in- 
vectiver  Pison ;  Gabinius  6tait  au  moins  aussi  m^prisable  : 
JSihil  illo  [Gabinio]  turpius.  Proximus  tamen  est  Piso  ^.  Cic^- 
ron  s'appr6tait  a  Fattaquer  comme  il  avait  attaqu^  Pisou ; 
les  prieres  de  Pompee  et  les  ordres  de  Gesar  le  oontrai- 
gnirent  de  presenter  une  defense  dont  nous  ne  savons 
rien.  L'avocat  se  montrait  apparemment  peu  convaincu. 
Gondamn^  de  ambitu  et  de  majestate,  rappel^  d'exil  par 
Gesar,  en  49,  Gabinius  mourut  pendant  la  guerre  civile, 
en  d^fendant  rillyrie  contre  les  Pomp^iens. 

L'affaire  de  Gabinius  conduisit  Gic6ron  h  entreprendre 
la  d6fense  du  neveu  et  du  fils  adoptif  de  G.  Rabirius  qu'il 
avait  d^fendu,  Tannee  de  son  consulat,  en  63^,  G.  Rabirius 
Postumus,  fils  posthume  du  chevalier  G.  Curius  et  de  la 
soeur  de  G.  Rabirius.  Riche  publicain,  le  jeune  Rabirius, 
agent  de  Gabinius,  etait  accusd  de  recel  :  Gabinius,  disaitr- 
on,  lui  avait  confie  une  partie  du  produit  de  ses  concus- 
sions,  et  Rabirius  avait  tent^  de  corrompre  le  S^nat  a 
prix  d'or.  G'est  h  la  pri^re  de  G^sar,  dont  il  fait  T^loge 
dans  son  discours,  que  Giceron  se  chargea  d'une  d^fense 
qui  ne  put  enlever  un  acquittement. 

Prolecteur  des  habitants  de  nombreuses  provinces  ou 
colonies  qui  avaient  conslamment  recours  a  ses  conseils 
ou  ci  sa  parole,  Gic^ron  eut  encore  a  d^fendre,  en  54,  les 
habitants  de  Reate  contre  ceux  d'Interamna.  C^tait  une 
affaire  d'int6r^t  local  qui  se  plaidait  sur  les  lieux,  apud 
consulem  etdecem  legatos  *,  11  plaida  sans  succ^s  devant  le 
S^nat  pour  les  habitants  de  l'ile  de  T^n^dos  qui  r^cla- 
maient  leur  autonomie  ^. 

A  la  fin  de  54,  Julie,  fille  de  C^sar,  mari^e  a  Pomp^e, 
mourut  :  cette  mort  relilchait  les  liens  qui  unissaient  les 
deux  triumvirs.  Au  commencement  de   53,  le  troisi^me 

1.  Hieronymus,  adv.  Bufinum,  5.  Epist.  ad  Qnmfum,  II,  ix,  2  : 
III,  p.  469,  ed,  Bened.  :  Lege  pm  Tenediorum  libertas  securi  Tenedia 
Xatinio  oratiunculam.  prspcisa    est.    Allusion    au    h^ros 

2.  Epist.  ad  Quintum,  III,  i,  15.  eponyme   de    rUe,    le  legendaire 

3.  Voir  p.  31.  Tenes   qui   rendait   Ja   justice    a 

4.  Fplst.  ad  Affic,  IV,  jiv,  5.  coups  de  hachei 
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triumvir,  Grassus,  etait  tue  avec  son  fils  dans  rexpe'di- 
tions  contre  les  Parthes.  Cic^ron  remplacait  le  jeune 
Crassus  dans  le  college  des  iiu^ures  :  cette  satisfaction 
d'amour-propre  ne  facilitait  en  rien  sa  tciche  poiitique  qui 
devenait  de  plus  en  pius  p6nible.  Au  raoment  de  son 
retour  en  Gaule,  apr^s  ia  formation  du  triumvirat,  Gdsar 
avait  laiss^  a  Rome  le  fameux  Glodius  pour  surveiller 
Pomp6e  et  Giceron  qui  avaient  tous  les  deux  pour  agent 
T.  Annius  Milo,  le  tribun  de  Tan  57. 

En  54,  Clodius  accusa  Tancien  tribun  Procilius,  parti- 
san  de  Pompee.  Soilicit^  de  plaider  pour  Procilius,  Cic^- 
ron  eut  la  sagesse  de  refuser;  il  expliquait  a  Atticus  qu'il 
s'abstenait  par  ^pard  pour  sa  fille  malade  qui  redoutait 
qu'il  ne  se  laissdt  aller  k  quelque  violence  contre  CIo- 
dius  ^.  Ciceron  est  pour  Tapaisement;  il  consent  m^me 
a  laisser  Clodius  prendre  part  a  ses  c6tes  a  la  d^fense  de 
Scaurus. 

Mais,  en  53,  la  guerre  civile  recommence  a  Rome. 
Milon  brigue  le  consulat  pour  52;  sur  de  Fappui  du  S6nat, 
il  ach^te  la  faveur  populaire  par  des  jeux  magnifiques, 
par  des  largesses  de  tout  genre.  Clodius  voulait  6tre  pre- 
teur  en  52,  et  ne  voulait  pas  avoir  au-dessus  de  lui  Milon 
comme  consul,  La  politique  de  Cesar,  repr^sent^e  par  le 
pr^teur,  aurait  6ie  subordonn^e  a  la  politique  de  Pompee, 
personnifi^e  par  le  consul. 

Glodius  ouvre  les  hostilit^s  en  essayant  de  ddconsid^rer 
Miion  :  il  Paccuse  d'6tre  accable  de  dettes  et  de  ne  pouvoir 
se  lib<^rer  qu'en  pillant  la  R^publique.  Giceron  prononce 
au  S^nat  un  discours  oii  il  refute  les  accusations  de  CIo-  . 
dius  2.  Celui-ci  recourt  alors  k  la  violence  qui  lui  avait  si 
bien  servi  pour  provoquer  Texil  de  Gic^ron.  II  s^entoure 
de  gladiateurs,  il  fait  venir  des  esclaves  d'Etrurie  a  moitie 
sauvages;  P^meute  est  permanente  :  chaque  matin,  ba- 
tailles  au  Ghamp-de-Mars ;  chaque  soir,  rixes  au  coin  des 
rues.  Partout  le  pilla^e,  le  meurtre,  Tincendie  :  les  bandes 
ennemies  de  Clodius  et  de  Milon  font  re'gner  a  Rome 
Tanarchie  et  la  terreur. 

1.  Kpist.  ad  Attic,  IV,  xv,  4.  fragments  de  VTnten^ognfio  dp  !Pre 

2.  On  ne   connait   que  peu  ilo       nlienn  Mihnis. 
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L'ann6e  62  commenfait  et,  comme  en  53>  les  ^lections 
consulaires  ne  pouvaient  pas  se  faire. 

Le  18  janvier,  sur  la  voie  Appienne,  aupr^s  de  Bovillae, 
se  rencontraient  Milon  et  ses  esclaves  arm6s  qui  allaient  a 
Lanuvium,  et  Glodius,  escorte  de  ses  gladiateurs,  qui  reve- 
nait  d'Aricie.  La  rencontre  devait  ^tre  funeste  a  Clodius, 
qui,  bless^  par  un  serviteur  de  Milon,  fut  acheve  par 
Tordre  du  maltre.  Les  emeutes  recommencaient  a  Rome. 
EfTrayf^  de  Faudace  de  Milon  qui  pr^tendait  faire  approuver 
son  crime,  le  S^nat  dt^l6gua  un  pouvoir  extraordinaire  a 
Pompee  qui  fut  consul  sine  collega. 

Pomp^e  prend  aussitdt  des  mesures  de  surete  g^n^rale, 
multiplie  des  lois  rigoureuses  de  m,  de  ambitu,  fait 
nommer  une  commission  sp^ciale  appelee  a  ju^er  Miloa 
de  vi  (violences),  de  ambitu  (corruption  ^lectorale),  de 
sodaliciis  (associations  illicites  pour  Tachat  des  suffrages). 
A  la  fois  pour  se  d6barrasser  d*un  rival  possible  et  pour 
menager  Gesar,  protecteur  de  Olodius,  Pomp^e  tenait  a 
faire  condamner  son  ancien  aaent.  II  y  leussit :  intimide 
par  la  force  armde  massf^e  au  Forum  et  par  les  manifesta- 
tions  hostiles  a  son  client,  Cic^ron  repondit  faiblement  a 
Taccusatibn  soutenue  par  les  deux  Appius,  neveux  de  Clo- 
dius;  on  ne  T^couta  pas,  il  ne  put  terminer,  et  Milon  pr^- 
vint  une  condamnation  sHre  par  un  exil  volontaire  a  Mar- 
seiile. 

Le  disCours  de  Cic^ron  n'a  pas  ^t^  conserv6;  ce  n'etait, 
au  dire  de  Quintilien,  qui  le  connaissait,  qu'une  oratiun- 
cula,  un  petit,  un  m^diocre  discours  ^. 

Gic^ron  refit  le  discours  qu'il  avait  mal  d^bit^,  comme 
dix-huit  ans  auparavant  il  avait,  pour  agir  sur  Fopinion, 
redig^  les  Vcrrines.  Le  Pro  Milone  que  nous  poss^dons  n*a 
pas  et6  prononc6  en  public.  Cest  un  chef-d'oeuvre  de 
rh^torique.  La  critique  ancienne  ou  moderne  a  (^.puis6 
toutes  les  formules  d'admiration  sur  Tadresse  de  Texorde, 
Fhabilet^  de  la  narration  ^,  la  logique  de  la  confirmation, 
le  pathdtique  de  la  p^roraison.  Milon  admira,  comme  il 
convenait,   le    discouis    revu    et    corrige    qui    lui   etait 


1.  Lisf.  Orat.,  IV,  iii,  17.  que  fait  Quinlilien  du  Pro  Milone 

2.  Voir  surtout  r^loge  motiye       (Inst.  (h\,  IV,  ii,  57). 
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envoy6  :  il  fit  remarquer,  non  sans  ironie,  que  si  cette 
defense  avait  6t6  prononcee  devant  les  juges  il  ne  lui 
aurait  pas  H6  donn6  de  manger  de  si  bonsbarbeaux  a  Mar- 
seille  *. 

Gic^ron  se  dedommagea  de  son  ^chec  dans  le  proces 
de  Milon  en  faisant  acquitter  M.  Saufeius,  qui  avait  pris 
part  au  meurtre  de  Clodius  ^  et  en  faisant  condamner  au 
sortir  de  sa  charge,  en  vertu  de  la  loi  de  vi  portee  par 
Pomp^e,  le  tribun  T.  Munatius  Plancus  Bursa  qui  avait 
ete  un  des  plus  violents  partisans  de  Clodius  '.  L'orateur 
se  reposait  de  ses  discours  en  ecrivant  son  trait^  philoso- 
phique,  le  De  Legibus.  II  ne  devait  plus  defendre  d^accusn 
sous  le  r^gne  des  iois  :  il  devait  m^me  quitter  Ronie  et 
1'ltalie  pour  un  exil  plus  honorable  que  celui  qui  lui  avait 
ete  impose  par  Clodius,  raais  presque  aussi  p6nible. 

Pomp^e,  qui  venait  d'epouser  Cornelia,  fille  de  Q.  Gor- 
nelius  Scipio  Metellus  et  veuve  du  Jeune  Crassus,  preparait 
sa  rupture  avec  Cesar.  II  voulait  ^loigner  Cic^ron.  Un  se- 
natus-consulte  quMl  avait  fait  prendre  ordonnait  que  les 
consuls  et  les  pr^teurs  ne  seraient  envoyes  en  province 
que  cinq  ans  apr^s  leur  sortie  de  charge.  Ceux  qui  (^taient 
sortis  de  charge  depuis  plus  de  cinq  ans  et  qui  n'avaient 
pas  quitte  Rome  devaient  imm^diatement  tirer  leur  pro- 
vince  au  sort.  Le  consul  de  63  ne  put  ^chapper  a  la  regle 
commune :  la  Cilicie,  la  Pisidie,  la  Pamphylie  et  Tile  de 
Cypre  lui  furent  attribuees  comme  provinc6.  II  succ^dait 
au  fr^re  de  Clodius,  le  consul  de  54,  Appius  Claudius 
Pulcher  qui,  pr^teur  en  57,  avait  fait  tous  ses  efforts  pour 
emp^cher  que  le  consul  de  63  ne  fut  rappel^  d'exil. 

Cic^ron  partit  de  Rome  en  mars  51  pour  arriver  a  Lao- 
dic^e,capitale  de  sa  province,  en  juillet ;  au  bout  d'un  an, 
eu  juillet  50,  il  qnitta  son  gouvernement  (decessit  e  pro- 
vincia),  arriva  k  Ath^nes  en  octobre  ;  k  Brindes,  a  la  fm 
de  novembre.  Le  4  janvier  49,  il  entrail  a  Rome  <cau  milieu 
des  flammes  de  la  guerre  civile  ^  ». 

1.  DinnCassiu8,XI,Liv.  — Milon  des   discours    pour    Saufeius    et 

resta  a  Mafseille  jusqu^  la  guorre  coiitre  Bursa. 

civile.  Voir  p.  59.  A.  Epist.   Famil.,  XVI,   xi,    2  : 

2  Voir  p.  59.  Incidi  in  ipsam  flammam  civilis  dis- 

3.  Voir  p.  15.  —  II  ne  reste  rien  cordix,  m  potius  belli. 

4. 
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En  effet,  le  31  janvier  49,  un  s^natus  -  consulte  auquel 
sMtaient  opposes  les  tribuns  M.  Antonius  et  Q.  Gassius 
avait  ordonne  k  Gdsar  de  licencier  son  armee.  Aussit6t, 
Gesar,  a  la  t6te  de  ses  troupes,  traverse  le  Rubicon,  qui 
^tait  la  limite  de  la  Gaule  Gisalpine  et  envahit  ritalie. 

Gic^ron  ne  sait  quel  parti  prendre  entre  Pompee  avec 
qui  il  avait  eu  plusieurs  conf^rences  en  d^cembre  50,  et 
G^sar  qui  lui  faisait  des  avances. 

Brusquement  il  se  decide  pour  Pomp^e  et  le  parti  du 
Sdnat;  il  va  vers  eux  sans  enthousiasme,  comme  ce  heros 
de  la  trag^die  des  Sept-Chefs,  le  devin  Amphiaraiis,  qui 
marchait  en  pleine  connaissance  de  cause,  de  propos  d6ii- 
b^re,  vers  le  pr^cipice  ouvert  devant  lui  *.  Gomme  il 
arrivait  bien  tard,  il  fut  accueilli  froidement.  Malade,  il 
reste  a  Dyrrachium  et  laisse  Pomp6e  partir  sans  lui  a  la 
rencontre  de  Gesar;  il  n'assiste  pas  a  la  bataille  de  Phar- 
sale.  Pompee  fuit  vers  TEgypte  ou  il  va  6tre  assassin^; 
Gic^ron  reste  toujours  en  Mac^doine  :  comme  il  est  le 
plus  ancien  consulaire,  on  lui  offre  le  commandement  de 
Tarmee  et  de  la  flottepompeienne  qui  se  trouvait  dans  le 
port  de  Dyrrachium.  11  refuse,  il  pr^tendque  la  guerre  est 
terminee.  Gaton  Tarrache  a  la  fureur  du  jeune  Pompee  et 
aux  violences  des  Pomp^jens  et  le  fait  embarquer  pour 
Brindes. 

En  septembre  47,  G6sar,  de  retour  en  Italie,  accueillait 
avec  egards  le  vieux  consulaire  a  qui  il  etait  desormais 
loisible  de  rentrer  a  Rome,  et  repartait  pour  TAfrique 
et  TEspagne,  ou  il  devait  an^antir  les  derniers  restes 
des  arm^es  pompeiennes,  Metellus  Scipio,  Petreius  et 
Juba,  roi  de  Numidie,  a  Thapsus,  les  fils  de  Pomp^e  a 
Munda  (46-45). 

G'est  pendant  ces  deux  annees  que  Gic6ron  prononce  ses 
derniers  plaidoyers  qui  sont  des  discours  politiques,  en 
pr^sence  de  G^sar,  entre  la  guerre  d'Afrique  et  la  guerre 
d'Espagne  et  apres  la  guerre  d'Espagne. 

En  juillet  46,  Gesar  etait  a  Rome  ou  il  obtenait  les  hon- 
neurs  du   triomphe.    Le   dictateur  presidait    le    S^nat. 

1.  Epist.  Famil.,\I^  \j,Q  :  Ut  in  dens  et  sciens,  «  ad  pestem  anfe 
fnbulis   Amphiaraus,   sic     eqo  pru-        oculos    positam    »    sum    profectus. 
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C.  Glaudiiis  Marcellus  *  le  supplia,  et  tous  les  s^nateurs 
joignirent  leurs  supplications  aux  siennes,  de  rappeler  de 
rexil,  ou  il  s^etait  retir^  volontairement  aMytil^ne  depuis 
Ubataille  de  Pharsale,  son  frere  M.  Claudius  Marcellus, 
Tun  des  chefs  les  plus  influents  du  parti  aristociatique, 
Tun  des  hommes  qui  avaient  fait  avec  le  plus  d'acharne- 
ment  et  de  succ^s  opposition  a  la  politique  cesarienne. 

Marcellus  n'etait  plus  h  craindre.  Gt''sar  pouvait  ^tre 
cleraent,il  ue  demandaitqu'a  T^tre.  II  priachaque  s^nateur 
d'exprimer  son  opinion  sur  ie  rappel  de  Marcellus;  apr^s 
les  supplications  unanimes  qui  venaient  d'^tre  adress^es 
au  dictateur.  ce  n'etait  qu'une  formalit^.  Les  consulaires 
se  content^rent  d'une  simple  formule  de  remerciement. 
Quand  vint  son  lour  de  paroie,  profitant  de  celte'occasion 
qui  lui  ^tait  donn^e  de  rompre  le  siience  ou  il  se  tenait 
renferme,  Ciceron  prononca  un  discours  ou  il  expliquait 
que  la  reconnaissance  lui  faisait  un  devoir  de  remercier 
C^sar,  ou  il  louait  au-dessus  des  vertus  ^uerri^res  du 
dictateur  sa  clemence  et  ou  il  assurait  que  Marcellus  dtait 
digne  de  cette  cl^mence  et  que  tous  les  bons  citoyens  se 
groupaient  autour  de  celui  de  qui  iis  esp^raient  la  fin  des 
maux  de  la  R^publique. 

Le  Pro  Marcello  a  6te  regarde  comme  un  chef-d^oeuvre 
par  l'ancienne  critique.  Depuis  F.  A.  VVolf  (^dition  du  Pro 
Marcello,  Berlin,  1802)  de  nombreux  philologues  se  sont 
efforc^s  de  demontrer  que  ce  discours  n'est  pas  de  Ciceron. 
On  peut  admettre  que  la  harangue  tr6s  soign^e  et  un  peu 
declamatoire,  que  nous  poss6dons,  n'est  pas  Timprovisa- 
tion  prononcee  a  la  s^ance  du  Senat.  Ciceron  a  ^videmment 
retouchd  le  Pro  Marcello  avantde  le  publier;  il  en  a  faitde 
m^me  pour  bien  d'autres  discours  ^. 
Encourag^  par  le  succes  de  son  intercessio  en  faveur  de 

5.  Un  autre  C.  Claudius  Mar-  geaient  qu'un  plan,  plus  ou  moins 

cellus,  cousin  germain  des  deux  d^veloppe    {commentarii   )et  ecri- 

fr^res    Gaius     el    Marcus,     ami  vaient  leurs   discours   ajires    les 

conime  eux  de  Ciceron,  fut  le  pre-  avoir  prononces  (Quintilien.  Inst. 

miermari   d'Octavie,  soeur  dOc-  Or.,  X,  vii,  30).    Cf.    Ciceron   iui- 

tave,  el  le  p^re  du  Marcellus  dont  meme,  Brutns,  xxiv.9l  :  Plersrque 

Virgiledeplorela  mortauVI^livre  enim     scribuntur  orationes    hattitx 

de  rjFn^jde  jv.  860-^85).  jom,non  ut  habeantur.   —   TusvuL, 

2.  C^tait  a'aiileurs  une  habitude  IV,  xxv,  55  :  Jam  rebus  transactis 

de8  orateurs  romains  qui  ne  redi-  et  prxteritis  oraliones  scribimus. 
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Marcellus,  Cic^ron  sollicita  et  obtint  du  dictateur  la  gr4ce 
d'un  autre  Pomp^ien,  le  s^nateur  Q.  Lij;arius,  qui,  legat 
du  proconsul  G.  Gonsidius  Longus  en  Afrique,  avait  com- 
battu  contre  Gurion  et  contre  G6sar  lui-m^me  (49-46)  ^. 

En  octobre  45,  quand  Gesar  fut  definivement  rentr6  a 
Rome  apres  avoir  termin^  la  guerre  d'Espagne,  Gicdron 
plaidadans  la  maison  m^me  du  dictateur  la  cause  du  roi 
D6jotarus,  un  des  t^trarques  de  Galatie,  dont  il  avait  fait 
la  connaissance  pendant  son  proconsulat  de  Gilicie  ou  il 
avait  trouve  en  lui  un  alli6  fidele  pour  ses  expeditions  mi- 
litaires.  D6voue  successivement  a  Lucullus  et  a  Pompee 
pendant  les  guerres  co.ntre  Mithridate  (74-73),  h  la  suite 
desquellQs  il  avait  obtenu  le  titre  de  roi  et  la  Petite-Ar- 
menie,  puis  a  Grassus  pendant  la  guerre  conlre  les  Par- 
thes  (54),  D6jotarus  embrassa  la  cause  de  son  bienfaiteur 
Pompee  et  prit  part  a  la  bataille  de  Pharsale.  Plus  tard, 
il  fit  sa  soumission  ?\  Ce'sar  et  le  recut  chez  lui.  En  45,  son 
petit-fils  Gastor  Taccusa  d'avoir  essay^  d'assassiner  C6sar 
pendant  qu'il  6tait  son  h6te.  Gic^ron  ddmonlra  ^loquem- 
ment  Tinvraisemblance  de  cette  odieuse  accusation  et  fit 
appel  a  la  cl(^mence  de  Cesar  ^.  Le  dictateur  ne  voulut  pas 
prononcer  tout  de  suite  sa  sentence.  Apr^s  les  ides  de 
mars  44,  le  vieux  roi  rentra  dans  son  royaume  et  il  com- 
battit  encore  en  42  dans  Tarmee  de  Brutus  et  de  Cassius. 

Pour  defendre  D^jotarus,  Gic^ron  s'6tait  arrach^  a  la 
retraite  ou  depuis  quelques  mois  il  restait  pIong6  dans  ses 
chaifrins  et  dans  des  travaux  litteraires  destines  a  etourdir 
sa  douleur.  En  46,  il  avait  compos^  T^loge  de  Gaton,  qui 
sNHait  suicide  a  Utique  pour  ne  pas  survivre  ci  la  libert^. 
Cesar  avait  repondu  par  un  AnticatOj  et  cette  polemique 
inattendue  avait  passionn^  Topinion  publique  a  Rome.  Ci- 
ceron  avait  rddig6  divers  ouvrages  sur  F^loquence,  \eBrutus, 
histoire  de  Teloquence  romaine,rO?'a^or,  dedie  ci  son  jeune 

1.  B.  Weizke  {Commentarium  in  2),    un    mince  discours   sans    im- 

orationem  pro  Marcello  cum  appen-  portance,    qui     ne    meritait   pas 

dice,    Leipzig,    1H05)    a    suspecte  d'6ti'e  ecrit  (oratiunculam  pro  De- 

rauthenticit^  du  Pro  Lif/ario.  jotaro...  causani  tenucm  et    inopem 


2.  Gic^ron  ne  semble  pas  avoir  nec  scriptione  maf/nopere  dignam) 

lait    grand  cas   de   son   discours  qu'il  a  i-^dige  pour  1>""''"''"  "  *•'"' 

pour  D6jotaru8.  C^tait,  6crit-il  en  de  petit  present  a  sc 

iadrepsanta  Dolabella,quid<^8irait  ami  (hospiti  vet^^ri  ei 

le     lire,    (Epist.    FamiL,   IX,  xii,  culummitfere  volui). 
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ami  M.  Brutus,  qui  commandait  alors  dans  la  Gaule  Cisal- 
pine,  le  De  optimo  gmere  oratorum,  pr^face  d'une  traduction 
des  discours  d'Eschine  et  de  D^moslh^ne  Sur  la  Couronne, 
peut-6tre  les  Partitiones  oratorise^  manuel  de  rhetorique 
destin6  a  son  fils  Marcus. 

A  la  fin  de  46,  il  avait  divorc^  avec  Terentia,  qui  allait 
^pouser  rhistorien  Salluste,  et  commis  la  folie  de  se  re- 
marier  lui-mSme  avec  sa  pupille  Publilia,  jeune  fille  fri- 
vole  etl^j?ere.  En  45,  sa  fille  bien-aim^e,  Tullia,  r6pudi6e 
par  Dolabella,  mourait  en  couches.  II  se  sdparait  de  Pu- 
blilia  coupable  de  ne  pas  prendre  part  a  ce  deuil  qui  mat- 
trisait  son  coeur  de  p6re.  En  efTet,  il  se  retire  dans  sa  villa 
d'Aslura  ou  il  veut  ^lever  un  teraple  a  Tullia.  11  compose 
une  ConsoJatio  et  VHortensius  S  les  Academicx  quaestiones, 
le  De  Finibus  honorum  et  malorum,  les  Tusculanae  quwstiones. 

Sa  douleur  et  ses  travaux  le  tiennent  en  dehors  de  la  con- 
juration  qui  aboutit  k  la  mort  de  Ce'sar.  Mais,  comme  son 
nom  est  le  plus  grand  de  Rome,  c'est  a  lui  qu'on  a  recours 
une  fois  que  Fev^nement  est  accompli.  Le  47  mars,  il  fait 
voter  une  amnistie  g^nerale.  Cette  mesure  n'a  aucun 
effet.  La  guerre  civile  commence  entre  les  meurtriers  de 
Cesar,  Cassius  et  Briitus,  et  Antoine  qui  se  donne  comme 
rh^ritier  du  dictateur. 

Cic^ron,  d^courage,  quitte  Rome  et,  voyageant  dans  ses 
villas,  a  Tusculum,  a  Arpinum,  il  fait  preuve  d'une  pro- 
di^ieuse  activitd  de  travail.  II  compose  coup  sur  coup  ou 
il  corrige,  en  moins  de  trois  mois,  le  De  Gloria  ^,  le  De 
Mura  deorum,  le  De  Divinatione,  le  De  Fato,  le  De  Ami- 
^tia,  le  De  Seneclute. 

Octave  allait  le  chercher  dans  sa  retraite',  raraener  a 
reprendre  un  r61e  politique  et  k  prononcer  des  discours 
<iui  devaient  le  designer  a  la  proscription  et  a  la  mort. 

VL  —  LES  PHILIPPIQUES 

Apr^s  le  meurtre  de  C6sar,  les  conjures  s'^taient  par- 
lag6  les  provinces.  Brutus  eut  la  Cr^te;  Cassius,  la  Cyre- 

lCesdeuxouvrages  sont  perdus.        a  pu   lire,  est  perdu    depuis    le 
1   Cet  ourrage,  que  P^trarque       xvi»  si^cle. 
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naiVrue ;  Trebonius,  TAsie.  Ils  semblaient  pouvoir  compter 
Lne  alliance  avec  Antoine  qui  ^tait,  en44,  le  coU^gue 
esar,  consul  pour  la  cinqui^me  fois.  > 

effet,  apres  s'^tre  enfui  et  tenu  cach^  a  la  suite  du 
rtre  de  Cesar,  Antoine  avalt  adh^re  avec  enthou- 
Qe  a  la  r^conciliation  et  a  Tamnistie  propos^es  par 
ron.  Mais,  bientdt  apres,  Antoine  se  ressaisit.  Aux 
railles  de  Gesar,  il  lut  le  testament  du  dictateur  qui 
;nait  comme  heritiers  d'abord  Caius  Octavius,  petit- 
le  Julie,  soeur  de  C^sar,  puis  Marc  Antoine;  des  legs 
nt  faits  a  plusieurs  des  conjures ;  le  peuple  romain  re" 
it  les  jardins  de  Gesar  situe's  au  dela  du  Tibre  et  chaque 
ren  devait  toucher  trois  cents  sesterces.  Le  peuple  fut 

des  lib^ralit^s  qui  le  concernaient,  indigne  des  legs 
bu6s  aux  meurtriers.  Profitant  de  ces  sentiments,  An- 
i  prononca  une  oraison  funebre  de  Gesar  qui  excita 
emeute  contre  les  conjurds;  leurs  maisons  furent  in- 
iees  et  ils  durent  s'enfuir  eux-m^mes  de  Rome. 
itoine  ^tait  tout-puissant.  II  faisait  confirmer  par  le 
t  les  actes  de  G6sar,  m^me  les  actes  projet^s  qui  n'a- 
it  pas  encore  ete  mis  k  exe'cution,  et  comme  il  poss6dait 
rchives  personnelles  du  dictateur,  il  y  trouvait  le  projet 
3ut  ce  qu'il  lui  plaisait  de  faire  executer.  Ge  que  G^sar 
rait   ose    faire  vivant,  Antoine   le  faisait  sous    son 

^ ;  le  tyran  6tait  mort,  mais  la  tyrannie  survivait, 
forte  que  jamais^» 

r  ces  entrefaites  arriva  a  Rome  un  jeune  homme  jus- 
lors  peu  connu,  C.  Octavius,  fils  de  G.  Octavius,  preteur 
1,  mort  en  58,  etd'Atia,  fille  de  M.  Atius  Balbus  etde 
L,  soeur  de  Jules  Ce'sar.  Le  jeune  Octave  ^taitno  le 
^ptembre  63;  il  perdit  son  p^re  en  59,  fut  eleve  dans 
naison  de  sa  grand'm6re  Julia  et  eut  pour  tuteur 
oranius^.  Jules  C^sar  se  chargea  de  terminer  Tedu- 
)n  de  son  petit-neveu  :  quand  Octave  prit  la  robe 
3,  en  48,  il  recut  le  laticlave,  insigne  de  la  dignite  de 

^pist.  ad  Attlc,  XIW ,yi,  i  :. ..  interfecto   enim    regc  rcgios  omnsft 

nia  facta,  scripta,  dicfa,  pro-  7iutus  tueniur. 

,    coqitata    Cspsaris  plus    va-  3.  Dans    le  Cinna  de    Ck>rneille, 

quam  si  ipse  vireret,  Emilie  est  la  fiUe  de  ce  Toranius 

Epist.  Famil.,  XII,  i,  1 :  .Yon  quOctave  fit  proscrire  et  mettre  a 

sed  rer/e    Hherati  ridemur  :  mort  pendant  le  triumvirat. 
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senateur.  En  45,  au  moment  ou  le  dictat^ur  pensait  k  une 
gnerre  contre  les  Parthes,  il  envoya  Octave  a  Apollonie, 
an  milieu  des  legions  qui  s  y  concentraient,  k  la  fois  pour 
qu'il  compl^t^t  ses  ^tuAes  et  qu'il  se  fit  connattre  des 
soldats.  Cest  a  Apolionie  que  ce  jeune  homme  de  dix- 
neuf  ans  apprit  la  mort  de  Gesar  et  le  testament  qui  le 
faisait  Theritier  principal  et  le  fils  adoptif  du  dictateur.  H 
prend  aussit6t  le  nom  de  G.  Julius  Gsesar  Octavianus  ^,  il 
arrive  en  Italie,  d^clare  qu'il  se  charge  de  rex^cution  de 
loutes  les  volontes  de  son  pere  adoptif  et  s'affirme  comme 
candidat  h  son  heritage  politique. 

II  aborde  ci  Naples,  le  16  avril;  sa  premiere  visite  est 
pour  Giceron,  qui  se  trouvait  alors  a  Gumes.  II  charme 
par  son  affectueuse  courtoisie  le  vieillard  dont  il  tenait  a 
se  faire  un  appui  ^.  Tres  nial  recu  h  Rome  par  Antoine,  qui 
le  traite  de  haut,  Th^ritier  de  G^sar  essaie  de  former  un 
parti  en  attirant  a  lui  Gic6ron  et  les  vieux  sdnateurs  a 
force  de  flatteries,  en  gagnant  les  v^terans  de  Gesar  et  les 
l^gions  reunies  a  Brindes  a  force  de  largesses. 

H^sitant  entre  son  vieil  ami  Brutus  qui  est  avec  sa 
flotle  aux  environs  de  Pouzzoles,  et  son  nouvel  ami  Octave 
qui  recrute  partout  des  partisans,  Gic^ron  parcourt  ses 
villas,  commence  a  r^diger  son  trait^  De  Officiis  qu'il  veut 
envoyer  k  Ath^nes  a  son  fils  Quintus.  A  la  fm  de  juin,  il 
s'embarque  pour  la  Grece  et  compose  pendant  la  navi- 
gation  les  Topica  qu'il  dedie  k  Trebatius.  Le  l^"^  juillet,  il 
est  a  Syracuse;  il  s'y  d^cide  brusquement  a  interrompre 
son  voyage.  II  veut  rester  dans  sa  patrie  ou  il  luttera 
jusqu'au  bout  pour  la  Republique  et  pour  la  liberte.  Le 
31  aout,  il  est  a  Rome. 

Le  1«^  septembre,  Antoine  tient  une  reunion  du  Se'nat 
ou  il  convoque  specialement  Giceron,  qui  s'excuse  sur  sa 
mauvaise  sante  et  les  fatigues  de  son  re'cent  voyage. 
Antoine,  qui  faisait  voter  des  siipplications  publiques,  une 
f^te  en  rhonneur  de  Gesar  divinisd^  et  qui  aurait  voulu 
compromettre  Gic^ron  en  le  forcant  a  voter  pour  ou  contre 

1.  Cetait  la  regle   que    le    fila  2.  Epist.    ad  Attic,  XIV,  xii, 

adoptif  ajoutat  en  cogvomen   soii  2  :  Nobismm  hic  perhnnovi fice   et 

nom  de  famiile  au  nom  du  pere  peramice  Octamiis,  quem  qvidem  sui 

adoptifqn^l  prenait  tout  entier.  Cxsarem  satutahant. 


vGooQle 


gi 


CICERON   ET   SES   DISCOURS 

nisation  du  dictateur,  fut  absolument  furieux  de 
ce  du  vieux  consulaire.  11  menaca  d'envoyer  des 
s  pour  d^molir  sa  maison. 

^ndemain,  2  septembre,  J^  S^nat  tint  une  nouvelle 
au  temple  de  la  Concorde.   Antoine  n'y  assistait 
Giceron  y  prononca  sa  premiere  Philippique  *. 
on  du  discours  est  moddre.   Gicdron   expose  les 
de  son  retour  a  Rome.  II  se  plaint  de  Finjure  qull 

la  veille  de  son  ami  Antoine.  II  manifeste  son  indi- 
L  contre  le  senatus-consulte  qui  def^re  a  Ce'sar  le 
rs  divins  et  qui  institue  un  culte  detestable  et 
;e.  II  ne  veut  pas  offenser  Antoine,  il  veut  lui  ^tre 
i  Is  conjurant  de  se  faire  aimer  et  non  de  se  faire 
e.  Quant  a  lui,  il  consacrera  a  la  R^publique  le 
jours  qu'il  lui  reste  a  vivre. 

ne,  quoi  qu'en  dit  Cice'ron,  avait  peu  de  raisons 
'ami  de  celui  qui  avait  fletri  son  pere  ^,  fait  con- 

a  mort  son  beau-pere  P.  Lentulus  Sura,  pour- 
!  sa  juste  haine  Glodius,  premier  mari  de  sa  femme 
qui  le  menait.  La  ipremihre  Phiiippique  excita  faci- 
la  fureur  d'Antoine  qui,  apr^s  avoir  fixe'  la  pro- 
reunion  du  Senat  au  29  septembre,  se  retira  dans 
)n  de  Tibur,  ou  il  prepara  longuement  sa  reponse  au 
>  de  Gic^ron.  Ge  fut  une  serie  de  grossieres  invec- 
itre  la  vie  privee  et  contre  la  vie  publique  de  Giceron. 
alaire  avait  ete  emp^ch^  par  ses  amis  de  paraitre 
►eance. 

para  a  loisir  et  il  composa  soigneusement,  dans  le 
e  ses  maisons  de  campagne,  la  deuxieme  Philip- 
qui  il  donna  la  forme  d'une  replique  improvisee 
nse  aux  invectives  d'Antoine,  mais  qui  ne  fu 
►rononc6e  et  qui  ne  fut  que  tardivement  publi<^e. 
re  ecrite  en  novembre  ci  Atticus  ^  prouve  qu'a  cette 

Gic6ron  lul-ni^me  qui  a  piques  a  rinstigation  de   Brutus. 

Qom  de  Philippicx   ora-  Gf.  Epist.  ad  Brutuni,  II,    iv,   2  : 

ies  Antoniame  orationes,  TeviaeodelectariPhilippicisnostris: 

ir  des  discours  de  De-  II,  v,  4  (lettre  ecrite  par  Brutus  k 

contre   Pliilippe    Admi-  Ciceron)  :  Jam  concedo,  ut  vcl  Phi- 

orationes  qnx  Philippir.r  lippici   vocentur    <;uod    tu    quadam 

'  {Epist.   ad  Attic,   II,  epistula Jocans  xcripsisti. 
on  semble  avoir  intitule  2.  Voir  Verrines,  (II),  II,  iii,  8. 

'9  cnntre  Antoine  Philip-  3.  Epist.  ad  Attic,  XVI,  xi. 
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date  le  discours  avait  ^te  corrige  en  divers  endroits  sur  la 
demande  d'Atticus  a  qui  il  plaisait  enfin,  apres  tous  ces 
changements,  qu'il  6tait  acheve,  mais  que  Ciceron  ne 
Tavait  pas  encore  publie  et  qu'il  ignorait  quand  il  pourrait 
le  publier. 

Comme  les  Vmws  deia  Seconde  Action,  conirae  le  Pro 
Milone,  la  deuxi^me  Philippique  est  un  discours  redig^  pour 
exercer  une  influence  profonde  et  durable  sur  Topinion 
publique.  Elie  n'a  point  d'objetparticulier,  eile  ne  soutient 
ni  n'attaque  aucun  d^cret.  Ge  n'est  pas  un  discours  poli- 
tique;  c'est  a  la  fois  une  apologie  g^ndrale  de  toute  la 
conduite  de  Gic^ron  et  un  pamphlet  vioient  contre  Antoine 
dont  la  vie  priv^e  et  la  vie  publique  sont  attaquees  d'une 
mani^re  diffamatoire.  Gette  Philippiquej  beaucoup  plus 
d^veloppee  et  beaucoup  plus  soign^e  que  toutes  celles  qui 
ont  ete  prononc6es,  simple  et  e'loquente,  ironique  etv^h^- 
mente,  spirituelle  etpathotique,  se  oompose  dedeuxparties 
principales.  Dans  la  premi^re,  apres  un  exorde  ou  il  iden- 
tifie  sa  cause  avec  celle  de  la  R^publique,  Torateur  faiK 
Fapologie  de  sa  conduite  personnelle  en  repoussant  toutes 
les  accusations  d'Antoine;  dans  la  seconde,  il  attaque  la 
vie  privee  et  politique  de  son  adversaire;  il  termine  en 
Texhortant  k  se  r^concilier  avec  la  patrie  et  en  d^clarant 
que,  quant  a  lui,  il  est  pr^t  a  la  mort,  si  sa  mort  peut 
donner  la  liberte  a  Rome. 

Gic^ron  savait  qu'Antoine  ne  se  reconcilierait  pas  avec 
la  Republique;  il  comprenait  qu^il  devait  se  pr^parer  lui- 
m^me  a  mourir  pour  la  libert^,  vaincu  dans  cette  lutte 
in^gale  ou  il  luttait,  orateur  eloquent  contre  un  gladiateur 
bien  arm6  *.  Gette  divine  Philippique,  comme  Tappelle 
Juv^naP,  designait  Torateur  aux  implacables  vengeances 
d'Antoine,  vengeances  qui  s'exerceraient  librement  dujour 
ou  Octave  n'aurait  plus  aucun  inter^t  a  prot^ger  Gic^ron. 

Ladeuxitoe  Philippique  ^tait  probablement  ddj^  publi^e, 
quand  Cic^ron  pronon^a,  le  20  d^cembre,  la  troisieme  au 
S6nat  et  la  quatri^me  devant  TassembMe  du  peuple. 

1.  Epist.  Famil.,  XII,  xxii,  1  :  cione,  contra  arma  verbis. 

Nos   hic   cum    homine    gladiatore  4.  Juv^nal,    Sat,   X.     V.    125   : 

oinniwn  neqtiissimo,  collega  nostro,  ...conspicuaB  divina  Philippica  famib 

bellum  gsrimuSj  sed  non  pari  condi-  Volveris  a  prima  qnv  proinma . 
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Ciceroii  consentait  a  aider  Octave  contre  Antoine ;  il  le 
faisait  sans  enthousiasme,  mais  il  croyait,  entre  deux 
maux,  choisir  le  moindre  et  servir  en  somme  la  Repu- 
blique ;  Octave  gagnait  du  terrain,  attirant  a  lui  des  l^ions 
qui  abandonnaient  Antoine,  entrait  en  reiations,  grdce  a 
Ciceron,  avec  D.  Bnitus  *  qui  declarait  qu'il  refusait  de 
remettre  la  Gaule  Cisalpine  a  Antoine. 

Le  20  d^cembre,  Ciceron  pbtint  du  Senat  par  sa  troi- 
sieme  Philippique  que  Ton  donn^  une  garde  auiconsuJs 
designes  pour  43,  C.  Vibius  Pansa  et  A.  Hirtius  *,  que 
D.  Brutus  filt  felicite  et  maintenu  dans  sa  province ;  que 
des  honneurs  fussent  proposes  par  les  nouveaux  consuls, 
pour  Octave  et  pour  les  l^gions  qui  venaient  de  passer  a  son 
parti.  Cetait  d6clarer  Antoine  ennemi  public  que  de  sol- 
liciter  des  honneurs  pour  les  Ji^gions  qui  avaient  aban- 
donn^  le  consul.  Le  m^me  jour,  Cieeron  prononca  h  Tas- 
semble'e  du  peuple  un  discours,  la  quatrieme  Philippique, 
simpie  abrege  de  la  troisieme  ou  il  rendait  compte  des  pro- 
positions  adoptees  par  le  S^nat. 

Le  1«*"  janvier  43,  les  nouveaux  consuls  entraient  en  charge 
et  le  Se'nat  etait  convoque.  Ciceron  prononga  la  cinquieme 
PhiUppique,  oii  il  d^clarait  ouvertement  la  guerre  k  Antoine. 
Dans  Texorde,  apres  avoir  dit  que  le  Senat  et  les  consuls 
avaient  toute  sa  confiance,  il  ^tablissait  qu'il  fallait  se 
decider  soit  a  une  paix  honorable,  soit  a  une  guerre  neces- 
saire.  Gette  paix  est  impossible  avec  Antoine  qui  agit  en 
ennemi  public,  qui  porte  la  guerre  d^ins  la  province  de 
Gaule  et  investit  Mod^ne  ^ :  il  faut  que  les  eonsuls  d^fendent 
la  U^publique  et  ordonneut  aux  soldats  d'Antoine  de  raban- 
donner.  Ceux  qui  ont  bien  m^rit^  de  la  R^publique  ont 
droit  a  des  recompenses  ;  D.  Brutus  doit  conserver  le  gou- 

1.  D.  Junius  Brutu»,  parent  de  |>endant  la  gueire  civik,  auteur, 
M.  Junius  Brutus,  et,  comme  lui^  d'apr68  ii^uetone,  du  huiU^m*e  livre 
Tun  des  meurtriers  de  Cesar,  du  Be  Bello  Gatlico  et  du  De  Bello 
avait  6t6  8on  lieutenant  daos  le«  Alexandrino,  fut  rami  et  le  cor- 
Gauies et  pendant  la  guerre  civile ;  respondant  de  Gic6ron,  qui  lui 
il  etait  designe  par  lui  pour  i'ad-  donnait  des  lecons  d"«51oquence 
ministration  de  la  Gaule  cisalpine.  pendant  les  dernieres  anndes  de  sa 

2.  Pansa,  tribun  en  51,  aida  Gi-  vie. 

c<iion  a  dofendre  Ligarius ;  il  etait  3.  Modene    (Mutiaa),    dans    ia 

^slime  de  Gesar.  —  Hirtius,  lieute-       Gaule  Gisalpine,  ou  D.  Brutus  etait 
uant  devoue  de  Cesar  en  Gaule  et       assiege  par  Antoine. 
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veraem/ent  de  la  Gaule  Cisalpine ;  M.  [.epidus  e$t  digne  qu'on 
lui  ^l^ve  une  statue  equestie*;  Octave  doit  ^tre  admis 
parmi  les  e^nateurs  et  recevoir  le  titre  de  propr^teur;  les 
l^gions  fid^ies  a  Octave  m^ritent  des  honneurs  et  des 
r^compenses.  La  sixi^me  Philippigue  est  Texpose  que 
Cic^ron  dut  faire,  a  la  requ^te  du  tribun  P.  Apuleius, 
devant  rassembl^e  du  peuple,  des  propositions  qu'il  avait 
soumises  avec  succ6s  au  vote  du  S6nat. 

Mais  te  S^nat  ne  se  decidait  pas  d'une  maniere  assez 
nette  k  la  guerre  contre  Autoine.  Daus  une  r^union  de 
cette  assembl^e,  a  la  ftn  de  janvier  43,  Cic^roo  insiste  de 
Qouveau  sur  la  necessite  de  commencer  immedi^tement 
les  hoetilit^s  avec  Antoine.  Cette  septieme  PhUippique,  ou 
les  arguments  des  deux  discours  pr^cedents  sont  present^s 
sous  une  forme  plus  eoncise  et  plus  forte,  se  divise  en 
Irois  parties  :  la  paix  avec  Antoine  serait  honteuse  pour 
le  S^nat  qu'on  pourrait  accuser  d'ineons6quence  et  de 
lAchete;  cette  paix  serait  dangereuse,  car  Antoine,  de 
retour  a  Rome,  deviendrait  le  chef  de  tous  les  r^volution- 
naires;  cette  paix  est  impossible,  car  D.  Brutus,  ses  legions 
et  le  peuple  n''^  consentiront  jamais. 

Mais  le  S^nat  ne  parvenait  pas  a  se  d^cider;  il  envoyait 
i  Antoine  de«  d^put^s,  qui  revenaient  en  mars  porteurs 
des  conditions  de  rancien  consul  :  Antoine  r<^elamait  pour 
ses  soldats  de  Targent  et  des  terres,  pour  lui,  le  comman* 
demeut  de  la  Gaule  Transalpine  pendant  cinq  ans  avec  six 
l^gions.  Ces  conditions  ^aient  inacceptables  :  le  Senat  ne 
veut  cependant  pas  d^clarer  la  guerre,  mais  proclamer 
qu'il  y  a  tumulte  -—  le  terme  que  les  anciens  Romains 
employaient  chaque  fois  qu'il  etait  question  d'une  invasion 
gaaloise.  La  huitieme  Philippique  est  un  appel  a  la  guerre 
n^ce«saire  :  Ja  guerre  suscit^e  par  Antoine  estla  cinqui^me 
guerre  ci^ile  depuis  celle  de  SyJla  et  de  Suipicius*.  Cest 

1.  M.  ^milius  Lepidiis,  preteur  sulat  de  Sylla,  ie  tribun  P.  Sulpi- 

en49,  s'etail  declare  contre  Pom-  cius,    a    IMnstigation   de  Marius, 

pee;avaitremplac^A.ntoinocoram€  sugcita  la  premiere  guerre  civile 

magister  equitum  de  Cesar,  en  sep-  ou  il  fut  tue;  la  deuxieme  eclata, 

lembre47.Il  s'6taitrallieaOctave:  en  87,  entre  les  consuls  Cn.  Octa- 

comrae   II  se  trouvait    a  la  t^te  vius   et  L.  Gornelius   Ginna;    la 

dane arm^e  importante,  il  coave-  troisi^me  est  eeile  de  Marius  et  de 

naitde  le  menager  et  de  !'atlii'er.  .Sylla  (86);  la  qualriome,  celle  de 

1  En  86,  sous  le  premier  con-  Cesar  et  de  Pompee. 
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s  dangereuse,  car  elle  menace  Texistence  mi^me  de 
)ublique.  U  faut  Tarr^ter  par  des  mesures  de  rigueur 
,er  que  tous  ceux  qui  n'auront  pas  quitte  Antoine 
le  15  mars,  seront  declares  ennemis  publics.  Gette 
sition  fut  adoptee  par  le  Senat. 
1  des  deputes  envoyes  a  Antoine,  Servius  Sulpicius, 
nort  de  maladie  au  cours  de  sa  mission.  La  neuvieme 
piqiie  est  Toraison  funebre  de  ce  jurisconsulte  que 
}n  avait  si  violemment  attaque  dans  le  Pro  Murena  ^. 
ilques  jours  plus  tard,  la  dixieme  Philippiqiie  demande 
nat  de  sanctionner  les  mesures  prises  par  M.  Brutus 
ece.  Apres  le  meurtre  de  Gesar,  Brutus  et  Gassius 
it  quitte  ritalie.  Gassius  restait  en  Syrie,  inactif ; 
s  avait  forme  en  Grece  et  en  Mac^doine  une  armee 
rvait  le  fils  de  Giceron;  cette  armee  pouvait  ^tre 
6e  a  celle  d'Antoine.  Le  discours  de  Gic6ron  avait 
but  et  eut  pour  resultat  de  faire  adopter  un  s6natus- 
ilte  qui  qonfiait  a  Brutus  la  d^fense  de  la  Macedoine, 
llyrie  et  de  la  Grece, 

lendant,  on  apprenait  a  Rome,  vers  la  fin  de  mars, 
loiabella,  qui  avait  et6  ie  mari  de  Tuilia,  venait  de 
e  a  mort,  en  Asie-Mineure,  apres  deuxjours  d'af- 
es  tortures,  Fun  des  meurtriers  de  Gesar,  Trebonius, 
ouvernait  la  province.  Le  Senat  declara  Dolcibella 
ni  de  ia  Republique  ;  plusieurs  s6nateurs,  partisans 
oine,  demandaient  que  les  consuls  Hirtius  et  Pansa 
nt  charg^s  de  faire  la  guerre  a  Dolabelia,  quand  ils 
ent  delivre  D.  Brutus  investi  dans  Modene.  G'6tait  a 
5  donner  le  temps  a  DolabeUa  de  se  fortifier  en  Asie- 
iire  et  faire  affront  a  Gassius,  ami  et  complice  de 
}nius,  qui  se  trouvait  en  Syrie  et  qui  pouvait  attaquer 
^diatement  Dolabella.  Dans  la  onzieme  Philippique 
on  demanda  en  vain  que  la  mission  de  punir  Dola- 
fut  confiee  a  Gassius.  Gonduit  k  Tassembl^e  du  peuple 
3  tribun  M.  Servilius,  Giceron  refit  son  discours  avec 
grande  vioience^.  Le  peuple  applaudit;  mais  la  pro- 

oir  page  38.  —  Gette  oraison  quos  allusious  assez  vives  ii  An- 

•e  ne  peut  ^uere  etre  mise  au  loine. 

'e  des  Pliilippioues  que  parce  2.  Nous  n'avons  pas  ce  discour^ 

'y  trouve  inciaemment  quel-  qui  sembie  ne  pas  avoir  ete  publie. 
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position  de  rorateur  n'eut  aucune  sanction.  Cassius  fit 
campagne  de  sa  propre  autorit^  et,  bientdt,  Dolabella, 
assi^g^  dans  Laodice'e,  dut  se  donner  la  mort  pour  6chap- 
per  a  son  ennemi. 

Antoine,  qui  avait  tout  a  craindre  de  Tarm^e  que 
M.  Brutus  formait  en  Grece,  pressait  le  siege  de  ModSne 
et  reduisait  aux  derni^res  extr6mit<§s  la  garnison  investie 
que  D.  Brutus  commandait;  en  mtoe  temps  il  obtenait 
par  rinfluence  des  amis  nombreux  quHl  avait  a  Rome 
que  le  Senat  lui  envoydt  une  nouvelle  ambassade  et  que 
Ciceron,  dorit  le  parti  d'Antoine  tenait  a  se  ddbarrasser, 
en  fit  partie.  Cic6ron  s'apercut  a  temps  du  piege  ou  on 
avaitvoulu  le  faire  tomber,  et,  par  sa  douzieme  Philip- 
pique^  prononcee  au  S^nat  dans  les  derniers  jours  de  mars 
43,  il  fit  revenir  sur  une  decision  qui  eut  laiss^  k  Antoine 
le  temps  de  prendre  Modene  par  la  famine.  L'orateur 
expliquait  a  la  fois*  rinconv^nient  d'une  nouvelle  d^puta- 
tion  envoy^e  a  un  rebelle  avec  qui  toute  paix  ^tait  inutile, 
honteuse,  d'ailleurs  impossible,  et  les  dangers  personnels 
d'une  mission  qui  Texposerait,  sans  aucune  utilite  pour  la 
R^publique,  k  toutes  les  fureurs  d'un  ennemi  achani6. 

La  douzieme  Philippique  entratna  le  vote  du  S6nat.  Le 
consul  Hirtius  et  Octave,  a  qui  un  s6natus-consulte  don- 
nait  Vimperium  avec  le  titre  de  propreteur,  entr^rent 
imm^diatement  en  campagne;  le  consul  Pansa  les  rejoi- 
^'nit  bientdt  avec  de  nouvelles  levees.  Us  ^taient  charg^s 
de  de'livrer  D.  Brutus  par  une  bataille  d^cisive. 

Mais  on  n'en  avait  pas  fini  avec  les  intrigues  d'Antoine. 
Pansa  venait  a  peine  de  se  mettre  en  route  quand  le  Senat 
recut  une  lettre  do  M.  yKmilius  Lepidus  qui  exhortait 
fortement  a  faire  la  paix  avec  Antoine.  Les  deux  anciens 
maitres  de  la  cavalerie  du  dictateur  Gesar  etaient  donc 
r^concilies;  Lepide,  a  qui  la  cinqui^me  Philippique  avait 
fait  decerner  des  recompenses  honorifiques,  etait  un 
citoyen  puissant  avec  qui  il  fallait  compter,  d'autant  plus 
qu'il  se  trouvait  a  la  tSte  d'une  nombreuse  armee.  La 
lettre  de  Lepide  pro.duisit  une  profonde  impression  sur 
beaucoup  de  senateurs  *qui  etaient  d'avis  de  tenter  un 
nouvel  essai  de  conciliation  aupr^s  d'Antoine.  Mais  celui-ci, 
qui  se   croyait  deja  sur   du    succes,    eut   la  maladresse 
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d'adresser  aux  consuls  une  lettre  ou  il  les  engageait  a  se 
•  _:_j^g  a  lui  en  leur  rappelant  qu'ils  ^taient,  eux  aussi, 
sariens,  que  D.  Brutus  avait  H^  un  des  meurtriers 
tateur,  et  qu'ils  seraient  tous  les  deux  les  victimes 
'ti  republicain  qu'ils  avaient  Fimprudence  de  servir. 
s  envoya  loyalement  cette  lettre  k  Gic^ron  qui  en 
;casion  pour  prononcer  ia  treizi^me  Philippique,  au 
encement  d'avril. 

ron  rappelle  tous  les  motifs,  d6jk  expos6s  bien  des 
jui  d^montrent  Timpossibilite  d'une  entente  avec 
\e.  Apres  cet  exorde,  il  consacre  la  prieimiere  partie 
i  discours  a  combattre  la  proposition  de  l^pide ;  il 
avec  convenance  et  avec  tact.  II  eiit  ^t^  maladroit 
mer  trop  vivement  un  homme  dont  la  cinqui^me 
jique  avait  fait  un  grand  eloge,  et  dangereux  d'indis- 
le  gendral  d'une  puissante  arm6e  qui  aurait  pu 
au  parti  d'Antoine.  La  seconde  partie  du  discours 
isacr^e  a  la  lecture  de  la  lettre  d'Antoine  k  Hirtius 
i  commentaire  de  cette  lettre  qui  est  un  chef-d'a?uvre 
itation.  Dans  la  p6roraison,  Ciceron  demandait  que 
merci4t  Lopide  de  son  zele  pour  ia  paix  et  que  l'on 
ies  actions  de  grAces  k  Sextus  Pomp^e,  qui  avait 
a  Marseille  une  arm^e  compos^e  des  dernierg  tideles 
rti  pomp^ien  et  qui  ofTrait  ses  services  k  la  Repu- 

ron  eut  gain  de  cause;  la  guerre  continua.  I.e 
il,  une  grande  bataille  s'engagea  aForum-Gallorum^ 
dt^  du  charap  de  bataille,  Pansa,  gri^vement  blesse, 
nis  en  d^route ;  de  l'autre  c6te,  Ilirtius  ^tait  vain- 
;  et,  pendant  ce  temps,  Octave  defendait  le  camp 
aire  contre  le  fr6re  d'Antoine,  L.  Antonius,  tribun 
[  44.  Mais  il  fallait  se  h^ter  de  d^livrer  Mod^ne  dont 
ine  rendait  la  capitulation  imminente.  I^e  27  avril, 
>  et  Octave  engagent  une  nouvelle  bataille  ou 
le  est  vaincu.  Mod^ne  etait  delivr^e,  mais  Hirtius 
ibait  dans  Faction  et,  le  28,  Pansa  mourait  des 
^-es  qu'ii  avait  recues  le  15. 
ouvelle  de  la  premiere  bataille  6tait  arriv^e  k  Rome 

le  dc  la  Gaiile  Cispadane,  pr^s  de  Modene.  aujonrd'liui  Caiteh- 
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le  22  avril.  Aussit6t  on  proposa,  au  S^nat,  de  decrdter  des 
supplications  en  rhonneur  d'Hirtius,  de  Pansa  et  d'Octave 
et  de  quitter  Thabit  militaire  pour  reprendre  la  toge, 
comme  si  la  guerre  eAt  ete  termin^e. 

Ciceron  prononca  alors  un  important  discours  ou  il 
d^montrait  que  la  f];uerre  n*etait  pas  termin^e,  puisque 
Modene  etait  encore  assidg^e;  il  demandait  cinquante 
jours  de  mpplications  et  le  titre  dHmperator  pour  les  trois 
generaux  de  Tarm^e  du  S6nat  et  des  r^compenses  pour 
les  soldats.  La  partie  la  plus  importante  du  discours  est 
une  oraison  fuu^bre  des  soldats  morts  pour  la  patrie  a 
Forum-Gallorum.  Cic^ron  se  souvenait  de  F^loge  des 
morts  de  la  guerre  du  Peloponese  que  Thucydide  pr^te  a 
Pericles.  II  terminait  par  un  projet  de  s6natus-consulte  oii 
il  proposait  d'attribuer  aux  membres  des  familles  des 
soldats  morts  pour  ia  defense  de  la  Republique  les  r^com- 
penses  qulls  auraient  recues  eux-m^mes  s'ils  avaient  sur- 
v^cu  a  la  bataille. 

Ce  discours  est  la  quatorzieme  Philippique,  la  derniero 
que  nous  poss^dions,  mais  non  pas  la  derni^re  que  Giceron 
aitprononcee.  En  effet,  Nonius  Marcellus,  grammairien  du 
iv«  siecie,  cite  dans  son  traite  De  Compcndiosa  doctrina, 
aux  mots  titubare  et  projectum  deux  fragments  de  Philippi- 
(lues  qui  ne  sont  pas  dans  celles  qui  nous  ont  6t6  conser- 
v^es  et  dont  Tun  appartient,  peut-^tre,  a  une  seizi^mo 
Philippique, 

La  quatorzi^me  Philippique  qui  demandait  pour  Octave 
le  titre  dHmperator  et  cinquante  joiirs  de  supplications  fut 
prononc^e  le  22  avril  43.  Le  second  triumvirat  fut  cons- 
titu^  en  octobre.  Cest  le  7  d^cembre  que  Gic^ron,  pros- 
crit  par  les  triumvirs  Octave  et  L^pide,  toujours  loues 
dans  les  Philippiques^  et  Antoine,  qui  y  avait  toujours  eto 
attaqu^  et  fl^tri,  fut  assassine  par  des  soldats  sous  les 
ordres  d'un  certain  G.  Popilius  Laenas,  qui,  jadis  d^fendu 
avec  z61e  et  succ^s  par  Tauteur  des  Philippiques  dans  une 
accusation  de  parricide,  sollicita  et  obtint  d'Antoine  la 
^aveur  de  poursuivre  et  dMgorger  Fillustre  proscrit^.  I! 

1.  Valere  Maxime,  V,  iii,  4,  —  que  par  Val^re  Maxime.  D'apr('«s 
Nou8  ne  connaissons  rlen  dn  Pro  le  compilateur  du  Dc.  Faclis  dicfis- 
i'opHio  Lspnatc  qui  n'est  mentionne       (juc  wemoruhilihitfs,  c'ost  a  la  prit-ro 
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pres  de  sa  villa  de  Formies ;  d^goilt^  de  Ja 
fit  deposer  a  terre  sa  liti^re,  et  presenta  sa 
rtriers  :  «  Je  mourrai,  dit^il,  dans  ma  patrie, 
5e  plus  d'une  fois!  » 


le  Ciceron  se  serait       Laenas  a  une  date  et  dans  des  cir- 
jndre    C.  Popiliiis       constances  inconnues. 
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casseries  de  Naevius,  part  pour  la  Gaule  ou 
ippellent.  Aussit6t,  Naevius   convoque  ses 

a  t6moin  et  fait  rediger  un  acte  constatant 
5,  .est  present,  alors  que  la  partie  adverse 

vertu  de  cet  acte,  il  soUicite  et  obtient  du 
nvoye  en  possession  des  biensde  Quinctius 
[  fait  mettre  en  vente  ces  biens.  Mais  un 
Ufenus,  a  la  fois  parent  de  Naevius  et  ami  de 
^clare  le  mandataire  de  lapartie  absente, 
m^me,  n'est  plus  d^faillante,   puisqu'elle 

Nffivius  est  donc  forc6  d'attendre  le  retour 
ur  continuer  Taction. 
dversaire  est  a  Rome,  Naevius  parle  d'ac- 

pendant  plus  de  dix-huit  mois.  Enfin,  il 
[)n  pour  garantir  le  paiement  de  la  somme 
m  cas  de  perte  du  proces,  serait  condamne 
ela  sous  pr6texte  que  lui,  NsBvius,  a  poss^de 

jours  les  biens  de  son  d^biteur  absent  : 
t  pretorien,  cette  possession  pendant  un 
du  debiteurpermettait  au  creancier  d'exi- 
e  debiteur.  A  cette  pretention,  Quinctius 
ayant  point  fait  d6faut  puisque  Alfenus 
,  il  est  reste  maitre  de  ses  biens,  en  la 
uels  son  adversaire  n'a  pu  Hre  envoye. 
labella  ordonne  alors  k  Quinctius,  soit  de 
(il  se  perdait  ainsi  de  reputation,  en 
^ait  fait  defaut,   qu'il  s'etait   montr^  de 

que  ses  biens  avaient  ^te  r^gulierement 
is  par  Naevius),  soit  de  faire  avec  Nfpvius 
t-a-dire  de  stipuler  que  Na^vius  lui  paie- 
e  somme  d'argent  au  cas  ou  il  serait  etabli 
vait  pas  r6guli6rement  possede  ses  biens 
lours. 

i  naturellement  pour  la  seconde  alterna- 
la  sponsiOj  il  devai.t  prouver  que  la  posses- 
s  par  NfPvius  avait  6ie  irreguliere  ;  et,  cette 
etait  a  Naevius  d'6tablir  comment  il  ^tait 
inctius. 

oumise  au  juge  6tait  donc  une  question 
^ic^ron  lui  demandait  la  ddcision  au  profit 
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de  son  client  de  la  sponsio  prwjudicialis,  et  son  plaid 
neportait  que  sur  un  point  particulier  duproces  qui,  < 
son  ensemble,  avait  pour  objet  la  reclamation  pecuni 
intent^e  par  Na3vius  a  Quinctius. 

Le  preteur  (c^etait  Gornelius  Dolabella,  personnage 
estimable  ^),  devait,  apres  avoir  dirige  Tinstance  et 
tennine  robjet  du  litige,  confier  le  soin  de  finir  le  pr 
s'iln'avait  pu  le  faire  lui-m^me,  a  un  juge  (judex), 
apr^s  examen,  trancberait  la  contesta!tion  des  parties 
une  sentence.  Le  juge  d^sign^  par  Dolabellaetait  C.  A 
lius  Galius,  savant  jurisconsulte,  61eve  de  Mucius  Scffi 
le  Pontife,  et  fort  honn^te  homme,  dont  Cic^ron,  qui 
pr^teuravec  lui  en  688-66,  se  plalt  a  louer  la  bont6  i 
soience^.  Le  juge  choisissait  lui-m^me  ses  assesseurs, 
n'6taient  que  de  simples  conseillers  :  c'est  lui  seul 
prononcait  le  jugement  sous  sa  propre  responsabilite. 
conseil  d'AquiIius  etait  compos^  de  P.  Quinctilius  Va 
homme  d'une  grande  honn^tet^  et  d'une  grande  autorit 
de  M.  Claudius  Marcellus,  qui  est  aussi  nomme  avec  ^L 
par  Cic^ron  ^,  et  enfin  de  L.  [.ucilius  Balbus,dleve,  con 
Aquilius,  de  Scfpvola  le  Pontife,  et  recommandable  pa 
soience  ^. 

Ciceron  pouvait  donc  compter  sur  la  competenc 
Tintegrite  de  ses  juges. 

Dans  rExoRDE  Torateur  s'attache  k  se  concilier  pa 
propre  modestie  la  bienveillance  des  juges  dont  il  invc 
r^quit^  en  faveur  de  son  client  opprim^  par  un  enn 
puissant. 

Appel  t  Tequite  des  juges. 

I.  1.  Quae  res  in  civitate  ^  dure  plurimum  possi 
eae  contra  nos  amboe  faciunt  "^  in  hoc  tempore,  si 

4.  Voir  page  14,  nole  1,  et  pape  sons  (l'une  ville.  Cf.  Ciceron, 

16.  Scsfio,    XLii,      91    :     Convent 

2.  Pro  Cxcina,  xxvii,  78.  homimim   (/u.t  poafrn   ciritatPf 

3.  Pro  Clnenfio,  xix,  53.  miitafir  .SH,tf...  ffomicilia  conju 

4.  Verr.,  (11),   l,i.i.135.  ijuaH  urftes  dicimus. 

5.  Brutus,  XLH,  i6k.  7.  Faciuut,  combalteril.  Cf. 

6.  Civitas,  rensernble  des  ci-  race,  Kitiat.,  II,  i,  v.  68:  Kf  sa 
loyens;   urfjs,  lensemble  des  mai-  vierum  facif. 
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-^"  — ti-x  et  eloquentia';  quarum  alteram,  C.  Aquili, 
teram  metuo.  Eloquentia  Q.  Hortensiine  me 
o  impediat,nonnihil  commoveor  ;  gratiaSex. 
P.  Quinctio  noceat,  id  vero  non  mediocriter 
50  ^  2.  Neque  hoc  tanto  opere  querendum 
,  hsec  summa  in  illis  esse,  si  in  nobis  essent ' 
ediocria.  Verum  ita  se  res  habet,  utego,  qui 
u  satis  et  in^enio  -  parum  possum,  cum 
lisertissimocomparer  ^  P.  Quinctius,  cui  te- 
es,  nullse  facultates,  exiguae  amicorum 
mt,  cum  adversario  gratiosissimo  contendat. 
juoque  nobis  accedit  incommodum,  quod 
5,  qui  hanc  causam,  C.  Aquili,  aliquotiens 
git,  homo  et  in  aliis  causis  exercitatus,  et  in 
iim  et  saepe  versatus  ',  hoc  tempore  abest, 
Ltione  ^  impeditus,  et  ad  me  ventum  est,  qui, 
la  haberem  cetera,  temporis  quidem  certe 
habui,  ut  rem  tantam,  tot  controversiis  im- 
possem  cognoscere.  4.  Ita,  quod  mihi  con- 
ceteris  causis  esse  adjumento,  id  quoque  in 
ideficit.  Nam,  quod  minus  ingenio  possum, 
n  mihi  diligentia  comparavi ;  quce  quanta  sit, 
us  etspatium  datum  sit,  intellegi  non  potest. 
plura  sunt,  C.  Aquili,  eo  te,  et  hos,  qui  tibi 
0  sunt,  meliore  mente  nostra  verba  audire 

si^uifie  (Vaborrl  eprnu-  (am/Vor»wj  ro7)/>),  qupron  nonimail 

tc  rrlif/ipusc,  puis  yr«-  (nhocad,  cr<)u  pst  venu  notre  niol 

r :iuPiiio.crai)idrp ; per-  fraufais  avocat.  X  Rome.  l'avocat, 

oatif  de/iiw^o,  ^;>ro»(rf/'  celui  qui  plaidait,  se  nonimait  jmi- 

par  suite  dc  limidite,  tronus  (cum  patrono  disertissimo). 

'  le  prefixe  per),   cnm-  5.   Versatus.    Ciceron,    au    con- 

outer  profond^ment.  traire,    ue    s'est  pas  exerce  dans 

xperiencedesaffaires ;  beaucoup  de  causes  et  n'a  pas  iHn- 

talent^ nalurel.  die  a  fond  {rerto,  tourner) celle  (iu'il 

?r.   («  Etre  apparie  » :  est  appele  a  plaider. 

re  de  gladiateurs  qui  6.  Lcgatione.  On  ne  sait  pas  de 

mbattre    Tun     contre  quelle  lerfatio  M.  Junius  avait  i^U'^ 

charg^.    Le   mot    leijatio   d('sign<* 

Dans    un    proces  les  toute  espece  de  mission  qui  peut 

»   adverses  appelaient  ^lre  confie^e  a  un  personnage  ini- 

pour  les  assister  de  portant  delef/ue  hors  de  Rome  par 

:e,    tous    leurs   amis  le  Senat  Voir  la  note  2  de  la  p.  10. 
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oportebit,  ut  multis  incommodis  veritas  debilitala, 
tandem  sequitate  talium  virorum  recreetur^  5.  Quodsi 
tu  judex  nullo  praesidio  fuisse  videbere  contra  vim 
et  gratiam  solitudini  atque  inopise,  si  apud  hoc  consi- 
lium  exapibus,  non  ex  veritate  causa  pendetur,  pro- 
fecto  nihil  est  jam  sanctum  atque  sincerum  ^  in 
civitate,  nihil,  quod  humilitatem  cujusquam  gravitas 
et  virtus  judicis  consoletur.  Certe  aut  apud  te,  et  hos, 
qui  tibi  adsunt  ^  veritas  valebit  aut  ex  hoc  loco  repul- 
sa  vi  et  gratia  locum,  ubi  consistat,  reperire  non  po- 
terit. 

II.  Non  eo^  dico,  C.  Aquili,  quo  mihi  veniat  in  du- 
bium  tua  fides  et  constantia,  aut  quo  non  in  his,  quos 
tibi  advocasti,  viris  lectissimis  civitatis,  spem  sum- 
mam  habere  P.  Quinctius  debeat.  6.  Quid  ergo  est  ? 
Primum  magnitudo  periculi  summo  timore  hominem 
atHcit  quod  uno  judicio  de  fortunis  omnibus  ^  decer- 
nit  ^,  idque  dum  cogitat,  non  minus  saepe  ei  venit  in 
mentem  "^  potestatis  quam  aequitatis  tuae,  propterea 
quod  omnes,  quorum  in  alterius  manu  vita  posita 
est,  saepius  illud  cogitant,  quid  possit  is,  cujus  in 
dicione  ^  ac  potestate  sunt,  quam  quid  debeat  facere. 
7.  Deinde  habet  adversarium  P.  Quinctius  verbo  Sex. 
Nfevium,  re  vera  hujusce  jetatis  homines  disertissi- 


\.  Hecreetur.    La    verite    a    ^te  mais  de  l'existence    sociale  cHe- 

•^louff^e;   il  faut  qu'elle  renaisse,  meme  de   Quinctius  :  convaincu 

'!u'elle  soit  «  creee  une  seconde  d'elreund(^biteui'dont  le  creaacier 

fois  ».  avait  pu  legitimement  posseder  les 

t.  Sanctitm,    du    verbe   sancio,  biens,  le  client  de  Giceron   elait 

sanctionner,   rendre  sacr^;  since-  deshonorfi. 

'•«/«,  pur,noRCorrompu,*s'est  peut-  6.  Dccemit,  «  decide»,  d'oii  de- 

Ptre  dit  primitivement  du  miel  qui  cretuni :  «  d««cider  materiellement 

ii'etait  pas  m^Ie  de  cire,  mel  sine  par  les  armes  »,  d'oii  le  sens  d«> 

cem.  Cfnnhuftre. 

3.  Qui  tibi  ndsunt.  Pour  la  com-  7.  Venil  |recordalio| /a/  mentem. 
position  du  conseil  qui  assistait  8.  Dicione  (el  non  ditione);  dicio 
AquUms,  voir  page  83.  vient  de  f//ro  et  signitie  raulurite, 

4.  Eo,  «  pour  cela  »,  est  en  cor-  la  formule  qui  marque  la  potestas. 
r^lalion  avec  quo.  Les  deux  termes  dicio  et  potestus  se 

5.  De  fortunis  omnibus.  II  ne  completent  tres  souvent  et  sonl 
8'agitpas  seulement  de  la  fortuue  employes  ensemble. 
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mos,  fortissimos,  florentissimos  *  nostrse  civitatis, 
qni  communi  studio,  summis  opibus  Sex.  Nsevium 
defendunt,  si  id  est  defendere,  cupiditati  alterius 
6  *,  quo  is  facilius  quem  velit,  iniquo  ju- 
rimere  possit.  8.  Nam  quid  hoc  iniquius, 
is,  C.  Aquili,  diciautcommemoraripotest, 
qui  caput  alterius,  famam  fortunasque 
jriore  loco  causam  dicere  ?  Cum  prseser- 
ensius,  qui  in  hoc  judicio  partes  accusa- 
Bt,  contra  me  sit  dicturus,  cui  summam 
iltatemque  *  dicendi  natura  largita  est.  Ita 
[jui  tela  *  depeliere  et  vulneribus  mederi 
im  id  facere  cogar,  cum  etiam  telum 
nullum  jecerit,  ilhs  autem  id  tempus 
i  detur,  cum  et  vitandi  illorum  impetus 
jmpta  nobis  erit,  et,  si  qua  in  re,  id  quod 
facere,  falsum  crimen  *  quasi  venenatum 
im  jecerint,  medicinffi  faciendtc  locus  non 
ccidit  prffitoris  iniquitate  et  injuria  %  pri- 
contra  omnium  consuetudinem,  judicium 
*obro  *  quam  de  re  maluit  fleri ;  deinde. 


jo«,  «  des  hommes 
l  de  la  fortune  ». 
rr(^n  tissimns ,  hnno- 
mitissimos.  La  cor- 
,  qui  a  passe  dans 
38  ^ditions,  est  or- 
)  Klotze  a  conjec- 
jemblance,  floren- 
m  a  pu  deriver  la 
nmos,  qui  n'offre 
ir,  plus  loin,  Pro 
,  59  :  ..,fortissimo 
o  viro. 

'.De  temptis, lemps, 
3nt  tcmperoy  mode- 
esurc;  d'ou  obtem- 
devanl  quclqu'un, 
"  (|ui  plalt  a  quel- 

cio.  II  n'est  piLS 
;eincnl  qui  sera 
ilius,  mals  de  la 
ment  souniise  par 


le  priPtor  au  judcx. 

4.  Copiam  (rabondance ;  copin  de 
ops) faculfntcmque  (la facilite./VfCw/- 
tas  de  facio,  (|ui  permet  de  bicn 
user  decette  abondance.) 

5.  Tela,  « les  armes  offensives  », 
s'oppose  a  arma,  «  les  armes  d6- 
fensives  ».  Cic^ron  abuse  de  ces 
deux  mjjtaphores  :  les  coups  qu[il 
doit  d(^tourner,  les  blessures  qu'il 
doit  panser. 

6.  Crimen{de  cemo)  \e  grief,  Tac- 
cusation ;  plus  tard  ce  mot  esl  dc- 
venu  le  synonyme  de  scclus,  le 
crime. 

7.  Iniquitate  et  tn^Mr/a.L^iniquil*'^ 
(.r</uus,  (^'gal,  plan;  .rr/uor,  touto 
surface  plane,  mer  ou  plaincj  oM 
pro|)rementrin(^galif(» ;  V\nlure(Jus, 
droit ;  jurnrc.  prononcer  un  ser- 
ment)  est  le  deni  de  juslice. 

8.  l'rohrum,  «  renroche  qui  d(^sho- 
noie  ».  Avant   d  arriver    au    vrai 
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quod  ita  constituit  id  ipsum  judicium^  ut  reus,  ante- 
quam  verbum  accusatoris  audisset,  causam  dicere 
cogeretur.  Quod  eorum  gratia  et  potentia  factum 
est,  qui  quasi  sua  res  aut  honos  agatur,  ita  diligenter 
Sex.  Naevii  studio  et  cupiditati  morem  gerunt  *  et  in 
ejus  modi  rebus  opes  suas  experiuntur,  in  quibus, 
quo  plus  propter  virtutem  nobilitatemque  ^  possunt^ 
eo  minus,  quantum  possint,  debentostendere.  10.  Cum 
tot  tantisque  difficultatibus  affectus  atque  afflictus  ^^ 
intuam,  C.  Aquili,  fidem^  veritatem^,  misericordiam, 
P.  Quinctius  confugerit^  cum  adhuc  ei,  propter  vim 
adversariorum,  non  jus  par,  non  agendi  potestas 
eadem^  non  magistratus  sequus  *  reperiri  potuerit, 
cum  ei,  summam  per  injuriam,  omnia  inimica  atque 
infesta  ^  fuerint^  te,  C.  Aquili^  vosque,  qui  in  consiiio 
adestis,  orat  atque  obsecrat  *  ut,  multis  injuriis  jac- 
latam  atque  agitatam  sequitatem;,  in  hoc  tandem  loco 
consistere  et  confirmari  patiamini. 

Apr^s  rExoRDE  vient  Ja  Nakration  qui  commence  par  un 
portrait  fort  peu  fiatt^  de  Najvius.  Puis  Porateur  pose 
nettement  la  question  ;  c'est,  dit-il,  a  Fexemple  et  sur  la 
demande  d^Hortensius  qu'il  va  diviser  son  plaidoyer  en 
irois  points  : 

snjel  du  proc6s,  res,  le  pr^leur  a  dans  Ausone  et  dans  les  auteurs 

voulu  au'on  s'occupat  d'une  ques-  chretieus.  Afficin  (nd,  fncioj  signi- 

lionprejudicielleqni  attaquerhon-  fie   agir  snr  ractivit^  d'une  por- 

neur  de  P.  Quinctius.  sonne,  g^neralement  pour  l'acca- 

l.J/ore/>j//mm/.J/o«,lacoutume,  bler ;  affligo  (ad  fliqo,  de  flnf/rum 

le  caract^re.  Mortm  f/erere  alicni,  fouel),  abattre,  conime  d'un  coup 

se  conformer  k  la  coutume,  au  de  fouet. 

caractere  de  quelqu'un  ;  d'ou   le  ^.  Mnfjistratusff^quus.Usi^a^iidn 

verbe  morif/emry  «  se  faire  le  com-  pr^teur  qui  ne   s'est   pas    montre 

plaisant  de  quelqu'un  *.       ,  impartial. 

2.  Virtutem  (le  talent  dflorten-  5.  //?/m/c«  (le  contraire  de  Tami- 

8iU8   et   des  hrmiines   disertissimi)  iie  {in,  amirm);  ntque  infestn  (Vim- 

nobilitatemque{denosco,connniiTe,  mitie   doclarf^e  :    fendo,    heurter; 

nilustration  des  homiues  florentis-  rinusite/«/V'»</o,  altaquer;f/^/Vwf/o, 

»»■»»■  qui  prot&gent  Naeviiis).  defendre). 

%.Affectu8ntqueuffJietns.\\on\iiv-  6.  ()rat    (de  ns,  bouche,  parler; 

qaer  I  usage  de  ralliteration  qul  a  parler  a  la    divinite,  prier)  ntque 

loujours  ete  ch^re  aux  Romains;  oAsprm/ (wr/r,  sacre;  prier  au  nom 

on  en  Irouve  d^\k  des  exemples  des  Dieux).  Ces  deux  mofs  s  em- 

dans  Ennius ;  on  en  Irouve  encore  ploieiil  souvent  ensemble. 
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nius  n'^tait  pas  fonde  a  requ6rir  du  preteur  Ten- 
3ssession  des  biens  de  Quinctius. 
vius  n'a  pu  posseder  ces  biens. 
e  les  a  pas  possedes. 

3stion  une  fois  posee  dans  la  Division,  la  .Confir- 
omprend  le  developpement  des  trois  propositions 
leiit  les  trois  points  du  plaidoyer.  Gic6ron  s*atta- 
lite,  dans  laPKRORAisoN,  a  ^mouvoirla  compassion 
en  faveur  de  Quinctius,  qui  a  et6  deposs^de  et 
,  et  a  rendre  odieux  l'ancien  crieur  public,  pro- 
tout-puissant  Sylla. 

ible  irit^ressant  de  rapprocher  le  portrait  de 
jui  est  en  t^te  de  la  Narration  et  le  parallele  de 
?t  de  Quinctius  qui  se  trouve  daqs  !a  Pfroraiso.n. 

Portrait  de  Nsevius. 

1...  Nequc  parum  facetus  scurra  Sex.  Nfevius, 
inhumanus  prjcco  *  est  unquam  existimatus. 
•go  est  ?  Cum  ei  natura  nihil  melius  quam 
dedisset,  pater  nihil  pneter  libertaiem  reli- 
,  vocem  in  quiestum  contulit  ;  libertate  usus 
o  impunius  dicax  -  esset.   12.  Quare  quidem 

tibi  eum  velles  adjungere,  nihil  erat,  nisi  ut 
>ecunia  condisceret,  qui  pecuniie  fructus  esset. 
inductus  consuetudine  ac  familiaritaie  Quinc- 
it^  ui  dixi,  societatem  earum  rerum,  qufo  in 
omparabantur.  Erat  ei  pecuaria  ^  res  ampla  et 
sane  bene  cultaet  frucluosa.  Tolliiur  ab  airiis 

^  aique  a   pneconum    consessu  in   Galliam 

>.  Cet  t)flicier  subalterne  it.  A/riift  Lici»iis.L'atriiim,^rAm\f 

juuissait  duue  cerlaiue  piece  de  la  uuiisoo  rouiaine  :  puis, 

aupres  des  majj;istrats.  j^raude    cour  iuterieure,  dout    le 

■  {dico),  diseur  de   uiau-  centre  elait  decouvert  et    quune 

isanteiies.  colounade    circulaire,  supporlaul 

^r/v«,relt've  des  besliaux.  uu    toit,     eutourait.    On    suppose 

n,  De  Jie  Hnsticn,  II,  i  :  (pie  les  colouuades  ou  se   reuuis- 

acientia  pecoris   jjarandi  saieut  les  jtr.rcones  pour  les  ven- 

li,  nt  fractus  ijuara  possiitt  tes  a  la  criee  faisaiefit  parti»'  de 

apiantur  ex  eu,  a  qnihiis  la    niaisou    de   Liciniu.s  Grassus, 

iria  iiominata  est.  situee  sur  le  Palatin,  qui   devait 
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Nsevius,  ettrans  Alpes  usque  transfertur.  Fit  magna 
mutatio  loci,  non  ingenii.  Nani;,  qui  ab  adulescentulo 
qusestum  sibi  instituisset  sine  impendio^  posteaquam 
nescio  quid  impendit,  et  in  commune  contulit,  me- 
diocri  queestu  contentus  esse  non  poterat.  13.  Nec 
mirum,  si  is,  qui  vocem  venalem  habuerat,  ea,  quae 
voce  quaesiverat,  magno  sibi  qusestui  fore  putabat. 
Itaque  hercule  haud  mediocriter  de  communi,  quod- 
cumque  poterat,  ad  se  in  privatam  domum  sevocabat  * : 
qua  in  re  ita  diligens  erat,  quasi  ii,  qui  magna  fide 
societatem  gererent,  arbitrium  pro  socio  ^  condemnari 
solerent.  Verum  his  de  rebus  nonnecesse  habeo  dicere 
ea,  quae  me  P.  Quinctius  cupit  commemorare ;  tametsi 
causa  postulat,  tamen,  quia  postulat,  non  flagitat  '\ 
prseteribo. 

Parall^le  de  Nsevius  et  de  Quinetius. 

XXX.  91.  Nunccausaperorata*,  resipsa,  et  poriculi 
magnitudo,  C.  Aquili,  cogere  videtur,  utte,atque  eos, 
qui  tibi  in  consilio  ^  sunt,  obsecret  obtesteturque  ^ 
P.  Quinctius  per  senectutem  ^  ac  solitudinem  suam, 
nihil  aliud,  nisi  ut  vestrap  natura?  bonitatique  obse- 
quamini  ;  nt,  ciim  veritas  cum  hoc  faciat  ^  plus  hujus 
inopia  possit  ad  misericordiam,  quam  illius  opes  ad 

^tre  plus  tard  achet^e  par  Cic^ron.  posco),  c'rst  presenter  une  requ^to, 

1.  .Verocai^t^ttappelaitarecart»;  demander;  flafpto,  soiliciter  avec 
il  tirait  a  part  pour  en  faire  son  inslance  ct  iniporlunit^  :  de  tous 
proQt  particulier  tout  ce  quil  pou-  les  verbes  qui  signifient  demandor. 
yait  dislraire  de  rassocialion.  c'est  celui  qui  a  le  sens  le  plus 

2.  Arbllrium pro  socio  indique  les  energique. 

sentences  arbitralcs  auxquelles  les  4.  Causa  perorata.  Le  plaidover 

difficulles  survenues  dans  une  so-  ayant  ete  prononc^  compl^temenl. 

ci^te  peuvent    donner   naissance.  3.  In  consilio.  Voir  p.  85,  note  3. 

Ciceron  pr^tend  ironiquement  que,  6.  Obsecret  ( v.  la  note  6 de  la p.  87), 

d'apr^s  Ntevius,  seuls,  les  associes  obtesteturque    {preudre    d    t^mnin. 

fideles a  leurs  engagements  avaient  puis,  prier  instamment,  supplier). 

ciiance  d'6tre  condamnes  par  lar-  7.  .Sejjec/ufem.P.Quinclius  avait 

bilre.  Sur  le  r61e  de  Tarbitre,  voir  environ  soixante  ans. 

page  81.  8.  Faciat.  Voir  la  note  7  de  la 

3.  Postulat...  flagitat.Postulo(dQ  page  83. 
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crudelitatem.  92.  Quo  die  ad  te  judicem  venimus, 
eodem  die  illorum  minas^  quas  ante  horrebamus^ 
neglegere  coepimus.  Si  causa  cum  causa  contenderety 
nos  nostram  perfacile  cuivis  probaturos  statuebamus» 
Quod  vitee  ratiocum  ratione  vitfie  decerneret  *,  idcirco 
nobisetiam  magiste  Judice  opus  esse  arbitrati  sumus. 
Ea  res  nunc  enim  in  discrimine  ^  versatur,  utrum 
possitne  se  contra  luxuriem  ac  lieentiam  rusticana 
illa  atque  inculta  parcimonia  defendere,  an  deformata 
atque  ornamentis  omnibus  spoliata,  nuda  cupiditati 
petulantifieque  ^  addicatur.  93.  Non  comparat  *  se 
tecum  gratia  P.  Quinctius,  Sex.  Nsevi ;  non  opibus,  non 
facultate  contendit  ;  omnes  tuas  artes,  quibus  tu 
magnus  es,  tibi  concedit.  Fatetursenon  belle  dicere, 
non  ad  voluntatem  ^  loqui  posse ;  non  ab  afflicta  ami- 
citia  transfugere  *,  atque  ad  florentem  aliam  devolare  ; 
non  profusis  sumptibus  vivere;  nonornare  magnifice 
splendideque  convivium  ;  non  habere  domum  clausam 
pudori  et  sanctimoniae,  patentem  atque  adeo  exposi- 
tam  cupiditati  et  voluptatibus  ;  contra,  sibi  ait  offi- 
cium,  fidem,  diligentiam,  vitam  omnino  semper 
horridam  atque  aridam  ^  cordi  fuisse,  Ista  superiora 
esse,  ac  plurimum  posse  his  moribus  sentit.  94.  Quid 
ergo  est  ?  Non  usque  eo  tamen,  ut  in  capite  fortunis- 
que  hominum  honestissimorum  dominentur  ii,  qui 
relicta  virorum  bonorum  disciplina,  et  quaestum  et 
sumptum  Gallonii^  sequi  maluerunt,  atque  etiam, 
quod  in  illo  non  fuit,  cum  audacia  perfldiaque  vixe- 

i.  Dpremeret,  comhattre.  Voir  la  trahison  de  Nseyius,  qui,  d'abord 

nole  6  de  la  page  85,  parliBan    de  Marius,   avail  aban- 

2.  IHitrHmine  (eemn)  «  moment  doDn6sonprotecleurTaincu(rt^»V/rt 
(lecisif  danger  ».  amicitia)  pour  se  faire  le  complai- 

3.  Petulanfiaeque   (peto).     R^cla-  sant  de  Sylla. 

mation  eflFrontf^e  et  violente.  7.  fforrtdamatqttearidam.Excm- 

4.  Crnnparat.  Voir  la  note  3  de       ple  d'aIIiteration. 

la  page  84.  8.  Gallonii.  P.  Gallonins  etail  un 

5.  Ad  voluntatem  :  c'est  une  iro-  crieur  public,  legendaire  dans  \k 
nie:  le  crieur  doit  parler  suivant  corporation.  Le  pofete  Lucilius 
la  volont*^  de  ceuxqui  remploiont.  rappelait  un  gouffre  {f/urffes)^  inca- 

6.  Transfugero.    Allusion    k     la  pable  de  faire  un  bon  repas,  mais 
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ruilt.  Si  licetviVere  eum,  quein  Sex.  Nsevius  non 
vult,  si  est  homini  honesto  locus  in  civitate,  invito 
NaBvio,  si  fas  est  *  respirare  P.  Quinctium,  contra 
nntum  didionemque  ^  N«evii,  si  quse  pudore  orna- 
menta  sibi  peperit,  ea  potest  contra  petulantiam,  me 
defendente,  obtinere,  spes  est  etiam  hunc  miserum 
atqu^  infeliCem  aliquando  tandem  posse  consistere. 
Sin  et  poterit  Nfievius  id,  quod  libet  ^^  et  ei  libebit  id, 
quod  non  licet,  quid  agendum  est  ?  qui  deus  appeilan- 
dus  est  ?  cujus  hominis  fides  imploranda  est  ?  qui 
denique  questus,  qui  maeror  dignus  inveniri  in  cala- 
mitate  tanta  potest? 

11.  —  LE  «  PRO  ROSCIO  AMERINO  » 

Cic^ron  commence  par  exposer  avec  autant  de  modestie 
que  d'habilet6  les  motifs  qui  Pont  engage  a  se  charger 
d'une  cause  que  les  orateurs  les  plus  ^loquents  avaient 
h^site  k  plaider.  II  attire  ensuite  la  bienveillance  des  juges 
sui^  Roscius ;  il  s^efforce  d'exciter  leur  indignation  contre 
Timpudence  criminelle  des  accusateurs. 

£xorde. 

1. 1.  Credo  ego  vos,  judices  ^  mirari,  quid  sit,  quod 

habitu^  a  sc  gorger  de  victuailles.  sens  de  lUcio,  voir  la  note  8  de  la 

Cf.  Ciceron, />e  ^m.,  II,  viii,  24;  page  85.   Nutus  {tiumen,   pouvoir 

sa  sensualiie   etait   proverbiale  ;  dirin)  est  lc  signe  de  lete  qni  suftlt 

fjui,    ad    voluptatem    omnia  refc-  k  un  mattre  tout-puissant  pour  se 

rena,rivtt  Ht  Gallomus{De  Fin.^il,  faire  obeir,  Gf.  Virgile,  En.,  IX, 

xxvii,  91).  Horace  rappelle  la  pre-  v.  106;  Annuit  et  tolum  nutn  tre- 

dilection  de  ce  personnage  pour  le  mefecit  Olympum. 

Inrhoi  {Sat.,  11,  il,  t.  47).  d.  Libet'indique\ecEipTice{libi({o) 

I.  Si  lieet...  si  fas  est.  Licet  in-  qui  se  permet  ce  que  la  loi  divine 

dique  ce  qui  est  permis  par  les  lois  ou  humaine  ne  permet  pas.  Cf.  Ci- 

bnmaines.   Cf.  Cic^ron.  Philipp.^  c^ron,  Epist.  ad  Attie.,  XIY,  xix, 

XIII,  VI,    14  :  Licere    id    dicimua  4:  Cui  facile  persuasi  mihi  id  quod 

(jjuod  legibu»,  quod  more  majorum  rogaret  ne  licere  quidem,  noii  modo 

xnstitutisque  conceditur.  —  Fas   in-  non  liberc. 

dique  ce  qui  estpermis  par  la  re-  4.  Judices.  En  vertu  des  lois  do 

liffion.  Sylla,  les  jugesquiprononcent  Bur 

%  Nutum  dicionemque.   Pour  le  les  assassinats  sont  des  senateurs. 

Digitized  by  VjjOOQ  lC 


LES   DISCOURS   DK   46UNKSSE 

summi  oratores,  hominesque  nobilissimi  * 
ego  potissimum  surrexerim,  qui  neque  setate, 
Lgenio,  neque  auctoritate  ^  sim  cum  his,  qui 
comparandus.  Omnes  hi,  quos^videtis  adesse, 
lausa  injuriam  novo  scelere  ^  conflatam  pu- 
rtere  defendi  ;  defendere  ipsi  propter  iniqui- 
mporum  *  non  audent.  Ita  fit,  ut  adsint,  prop- 
od  officium  sequuntur,  taceant  autem  idcirco, 
iculum  vitant. 

d  ergo  ?  audacissimus  ego  exomnibus  ?Mini- 
tanto  officiosior,  quam  ceteri  ?  Ne  istius  qui- 
dis  ita  sum  cupidus,  ut  aliis  eam  prtereptam 
3use  me  igitur  res  prjeter  ceteros  impulit,  ut 
Sex.  Roscii  reciperem  ^'  ?  Quia,si  quis  istorum 
quos  videtis  adesse,  in  quibus  summa  auc- 
st  atque  amplitudo,  si  verbum  de  re  publica 
id  quod  in  hac  causa  fieri  necesse  est,  multo 
"cisse,  quam  dixissot,  putaretur.  3.  Ego  autom 
i,  quse  dicenda  sunt^,  liberedixero,  nequaquam 
imiliter  oratio  mea  exire,  atque  in  vulgus 
5  poterit.  Deinde,  quod  celerorum  neque 
obscurum  potest  esse  propter  nobilitatem  ct 
dinem,  neque  temere  dicto  conccdi,  proptor 
et  prudentiam  :  ego  si  quid  Hberius  dixero, 
Itum  esse,  proplorea  quod  nondum  ad  rom 
n  accessi  ^  vel  ignosci  adulescentise  poterit  ; 

nmr  orntnres  honiinn.tf/ne  noml)re  dPH  j^roscrits  et  on  acciise 

Roscius  avait  coinmc  son  fiis  do  co  j»arricide. 

les  Scipion,    les  Me-  4.  Inifpiitnirm    tcrnjtftrum.     Pour 

^iessala,  tous  les  mem-  iniquitna,  voir  la  nole  7de  lapaj^eSG. 

ristocratie    attaciiee   a  Les  circonslances  ne  sont  pas  ejja- 

li   iesquels  les  j?rands  les  pour  tous:  Syllafait  pencher  la 

I  manquaient  pas.  halance  en  faveur  de  sespartisans, 

(Gic«^ron  avait  27ansj...  5.  y/ert7<^/r//i.Giceron  n'a  pas  de- 

r  la  n«»te  '.^ide  la  p.  84)  mande  a  se  charger  «le  la  cause 

auf/eOj   «    credit,  auto-  {suscipere);  i\  ii  »  re.cueWW»  {riTc/tit  > 

»,  consequence  de  1'//*-  celte  cause  dont  personne  ne  vou- 

e  V.rtas).  lait. 

icflere.    Ge    ci'ime    esl  6.  .4ccf.<f.<f».  Giceron  n'apasencore 

loui  :  Roscius  a  «»te  as-  d«^bute  dans    la  carriere  de»  hon- 

ioiqu'il  ne  lut  pas  au  neurs  par  la  questure. 
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tamelsi  non  modo  ignoscendi  ratio,  verum  etiam 
cognoscendi*  consuetudo  jam  de  civitate  sublata  est. 

4.  Accedit  illa  quoque  causa,  quod  aceterisforsitan 
ita  petitum  sit  ut  dicerent,  ut  utrumvis  salvo  bfficio 
facere  se  posse  arbitrarentur  ;  a  me  autem  ii  conten- 
derunt,  qui  apud  me  et  amicitia,  et  beneficiis,  et 
dignitate  plurimum  possunt,  quorum  ego  nec  bene- 
volentiam  erga  me  ignorare,  nec  auctoritatem  asper- 
nari,  nec  voluntatem  neglegere  debebam. 

II.  5.  His  de  causis  ego  huic  caus^e  patronusexstiti, 
non  electus  unus,  qui  maximo  ingenio,  sedrelictus  ex 
omnibus,  quiminimo  periculo  possem  dicere,  neque 
utisatis  tirmo  prjfisidio  defensusSex.  Roscius,  verum 
uti  ne  omnino  desertus  esset. 

Apres  cet  Exorde  vient  la  Narration  ouGiceron  emploie 
tout  son  talent  a  mettre  en  evidence  la  culpabilite  des 
eimemis  de  Rosciuset  rinnocence  de  son  fils.  II  a  aussi  la 
grande  babilete  de  degager  Syila  de  toute  responsabilite 
dans  les  machinations  criminelles  de  Ghrysogonus,  qui 
ont  eu  lieu  a  Tinsu  du  dictateur. 

Eloge  de  Sylla. 

VIII.  21...  Haec  omnia,  judices,  imprudente  L.  Sul- 
la  facta  esse  certo  scio.  22.  Neque  enim  mirum,  cum 
eodem  tempore  et  ea^,  quae  praeterita  sunt,  sanet  ^  et 
ea,  quae  videntur  instare,  praeparet,  cum  et  pacis  con- 
stituendae  rationem,  et  belli  gerendi  potestatem  solus 
habeat,  cum  omnes  in  unum  spectent,  unus  omnia 
gubernet,  cum  tot  tantisque  negotiis  ^  distentus  sit, 

i.  Cognoscendi.  On  ne  pardonue  bler  une  larune  des  mss.,  est  une 

plus,  on  condamne  meme  sans  en-  conjeclure  de  Rinkes,  adoptee  par 

tendre.  Giceron  se  souvieut  d'un  C.   F.   W.  Mueller  (Mition  de  la 

vers  de   V Hcautontitnorumcnos   de  Bibliotheca  2eu6nerta«a) ;Ebcrhard 

Terence  (II,  r,  v.  6)  :  iVam  et  cor/-  a  propose  et  ea  curet. 

noscendi  et  iipioscendi  dabitnr  pec-  3.    Tot    tantisqae     neyotiis.    Gf. 

ciUi  locus.                             ^  lloviice,  Epist.y  II,  i  v.  1:  Cum  tot 

2. /»n»e^<Ie  rnot,  destine  a  com-  sicstinea^  et  tanta  negotia  solus... 
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ut  respirare  libere  non  po8ftit,  si  aliqtiid  non  animad- 
vertat,  cum  prsesertim  tam  multi  occupationem  ejus 
observent,  tempusque  aucupentur  \  ut,  simul  atque 
ille  despexerit^,  aliquid  hujusce  modi  moliantur.  Huc 
accedit,  quod,  quamvis  ille  felix '  sit,  sicut  est,  tamen 
in  tanta  felicitate  nemo  potestesse  in  magnafamilia  ^ 
quineminem  neque  servum,  neque  libertum  impro- 
bum  habeat. 

La  DivisioN,  tres  simple  et  tres  iugenieuse,  bien  diffe'- 
rente  des  divisions  qu^Hortensius  ^tablissait  minutieu^e- 
ment  et  que  Cic(6ron,  dans  le  Pro  Qidnctio,  affectait  de 
suivre  pour  ^tre  digne  de  son  adversaire,  indique  avec  une 
parfaite  nettete  quelles  seront  les  trois  parties  du  plai- 
doyer. 

XIII.  35.  Tres  sunt  res,  quantum  ego  existimare 
possum,  qua3  obslent  hoc  (empore  Sex.  Roscio,  cri- 
men  adversariorum  et  audacia  et  potentia.  Criminis 
conflictionem  accusator  Erucius  suscepit  ;  audaciae 
partes  Roscii  sibi  poposcerunt ;  Chrysogonus  autem, 
is  qui  plurimum  potest,  potentia  pugnat.  De  hisce 
oinnibus  rebus  me  dicere  oportere  intellego.  36.  Quid 

1 1  iue seoible  quil  y  a  dans  Japrose  reirient  »i  souvent  daus rei»oi>ee  de 

«lo  Giceron  unenuanced'ironiequi  liucain.  Cf.  Pline,  iV.  U,,   VII, 

no  se   trouve   pas  dans  les  vers  xliv  :  Unus  hominnm    ad  Itoc   apvi 

dllorace.  Felicis     eibi     cognamen     aeseruif 

1.  Aucnpentnr  {avis,  oiseau,  avi-  L.  Sulla,  civili  nenipe  sanyuinr  nc 
crfifi^iuce/ig,  oi«eleur).  Ge  raot,  qni  patrir^  oppugnntiwie  adhptaJum. 
lait  image  el  que  Gicerou  eraploie  Et  quihus  felicitatis  inductns  ar(/u- 
tres  souvent  dans  un  sens  meta-  mentis?  Quodproscribere  tot  mittia 
])hurique,  indique  raction  de*  cirium  a>c  triijcidare  potuisset.  (t 
gciis  qui  epient  patiemment,  atten-  prava  interpretutio et  futuro  tempore 
daut  le  momeDt  favorable  ou  l'oi-  infelix  !  —  N'y  a-lril  pas  miel- 
scaii  se  prendra  au  pi^ge.  que  ironie  dans  la  maniere  dont 

2.  JJespexerit.  Ge  verbe  qui  Giceron  constate  jcette  «  felicitas  >. 
signifie    d'ordinaire    regarder    de  de  Sylla? 

fiuHt  en  6«.v,  mfipriset\  indique  ici  4.  Familia  (de  famulas,  habitunt 

lat  tion  de  Sylla  qui,  fatieue,  dis-  de  la  maison  ,p\x\%  serviteur)^^%i^e 

trail.  «detoufne  ses  regaras  » ;c*est  Tenserable  deshabitants  de  la  mai- 

le  moment  attendu  par  Vauce/is.  son  du  pater  familias,  non  seule- 

3.  Felix.  On  sait  que  Sylla  tenait  ment  la  femme,  les  enfants.  mals 
a  ce  surnom  de  Fetix,  autant  que  aussi  les  esclaves  {servi)  et  les 
Pompee  au  Kurnom  de  Afaf/nm,  qui  affranchis  {liberti). 
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igitur  est  ?  Non  eodem  modo  de  omnibus,  ideo  quod 
prima  illa  res  ad  meum  officium  pertinet ;  duas 
autem  reliquas  vobis  populus  Romanus  imposuit : 
ego  crimen  oportet  diluam  ;  vos  et  audaciae  resistere, 
et  hominum  ejus  modi  perniciosam  atque  intoleran- 
dam  potentiam  primo  quoque  tempore  exstinguere, 
atque  opprimere  debetis. 

La  CoNFiRMATioN  (xiv-xLix)  compreud  trois  parties  dont 
les  developpements  correspondent  aux  trois  poiuts  indi- 
ques  dans  la  Dimsion.  II  convient  de  citer  le  principal 
argument  de  raccusation  dirigee  contre  le  jeune  Roscius 
par  Erucius,  accusation  exposee  et  refutee  dans  la  pre- 
miere  partie  de  la  Confiiuiation. 

L'accusation  se  fondait,  pour  expliquer  le  crijne  de 
Roscius,  sur  ce  que  son  pere  s'etait  attire  sa  haine  en  le 
forcant  a  vivre  a  la  campagne.  Pour  qu'une  th^se  sembla- 
ble  ait  pu  ^tre  soutenue  devant  un  tribunal  romain,  il 
fallait  que  la  decadence  morale  de  la  famiile  romaine  eilt 
fait  bien  des  progr^s,  et  que  ia  vie  a  la  campagne,  si  en 
iaveurautrefois,fiit  regardee  comme  un  exil.  Le  grand  nom 
de  pater  familias  qui  c(  contenait  jadis  en  lui,  non  pas 
Tidee  de  paternite,  mais  celle  de  puissance,  d'autorite, 
de  justice,  de  dignit^  majestueuse  *  »,  avait  beaucoup 
perdu  de  son  sens.  A  Torigine,  le  pere  n'avait  que  des 
droits;  aucun  devoir  ne  lui  6tait  impos^.  Unique  ma- 
gistrat  dans  sa  famille,  il  pouvait  vendre  son  iils  comme 
e&clave,  ou  m^me  ie  condamner  a  mort.  On  admirait 
Brutus  livrant  au  bourreau  ses  fils,  convaincus  de  trahi- 
soa  envers  la  patrie ;  pendant  la  premi^re  guerre  latine, 
le  consui  Manlius  faisait  decapiter  son  liis  coupable 
d'avoir  vaincu  les  ennemis  qu'ii  avait  combattus  sans 
ordre  ^  :  la  conduite  du  consul  n'^tonnait  personne.  Le 
p^re  etait  tout-puissant  et  usait  se'v^rement  de  sa  puis- 
sance,  et  les  fils  etaient  les  premiers  a  reconnaitre  et  a 
aimer  cette  severite  paternelle.  Le  pere  du  consul  Man- 
lius  ^tait  cite   en  justice  par  le    tribun  M.  Pomponius, 

1.  Fustel  de  Coulanges,  La  CitU  2.  Tite-Live,  Vlli ,  vu.  Gf .  Gice- 

'<"^>/«e,  7«  edit.,  487«,  p.  98.  isju.  Pro  .SV//^,  xi.  32. 
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11  tenait  son  fils  loin  de  Rome,  enferm6 

les  esclaves,  partageant  leurs  travaux 
consul  se  rend  chez  Taccusateur  et,  lui 
d  sur  la  gorge.  il  le  force  a  abandonner 
aton  le  censeur  se  fe'licitait  d'avoir  ete 
,  pendant  toute  sa  jeunesse,  loin  de 
:  travaux  des  champs  :  «  Pour  moi, 
iiscours  2,  des  ie  principe,  j'ai  passe 
a  m^jabstenir,  menant  une  vie  ^conome, 
cultivant  mon  champ,  mes  rochers  d,e 
ntet  ensemencant' un  sol  de  cailloux.  j> 
de  l'education  grecque  qui  amena  a  la 
Romain,  le  mepris  de  l'autorit6  pater- 

ia  vie  a  la  campagne.  Dans  les  Adelphes^ 
3^s  a  l'ancienne  discipline  romaine.Ct^- 
74i,  suivant  la  maniere  des  anc^tres,  a  la 
ant  la  terre,  prive  de  tous  les  plaisirsde 
l ;  c'estle  chdtiment  de  son  p^re  Demea, 
3z  indulgent  pour  lui.  Les  Scipion  etles 

les  auditeurs  lettre's  de  T^rence,  ne  se 
3s  outre  mesure,  si,  pour  punir  Dem^a 
tesiphon    etait  devenu  parricide.  Dans 

T^rence,  VHeautontimorimenoSy  on  voit 
se  punir  d^avoir  par  ses  s^verit^s  reduit 
e  la  maison,  se  condamne  a  travailler 
de  ses  esclaves.  Plus  tard,  dans  \£pitha- 

PHee^  Catulle  montrera  Eg^e  se  suici- 
croit  avoir  perdu  son  iils  Th^see,  qu'il 
tout  maternel.  Enfin,  dans  V^n^ide, 
5on  fils  Pallas  avec  une  tendresse  que 
?,  Priam  et  Nestor,  n'avaient  pas  pour 
jctor  et  Antiloque. 

avant  la  publication  des  po^mes  de 
,  surtout,  de  Virgile,  mais  bien  apr^s  la 

Adelphes,  on  pouvait,  sans  invraisem- 
u'un  fils  avait  tud  son  pere  parce  que 

a  la  campagne  ;  et  Ciceron  se  croyait 

/-v.  —  Cf.  Romanorum  fragnienta,  Paris,  1837, 
XXXI,  11:2.  p.  169  :  <  Cato  de  sais  virtutibus 
Oratormi        contra  Thei'mum.  u 
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force  d'^tablir  que  le  jeune  Roscius  n'etait  pas  reduit  a 
travailler  de  ses  mains  avec  les  esclaves  —  comine  jadis 
le  jeune  Manlius  ou  le  Gt^siphdn  des  Adelphes,  —  mais 
bien  que  son  pere  lui  avait  confie  radministration  de  riches 
domaines,  et  qu'il  lui  abandonnait  une  partie  des  revenus 
qu'on  en  tirait. 

L'agriculture  et  les  anciens  Romains. 

XVIII.  50.  Nse*  tu,  Eruci,  accusator  esses  ridiculus, 
si  illis  temporibus  nalus  esses,  cum  ab  aratro  arcesse- 
bantur,  qui  consnles  ^  fierent.  Etenim,  qui  prseesse 
agrocolendo  flagitium  putes,  profecto  illum  Attilium^ 
quem  suamanu  spargentem  semen,  qui  missi  *  erant, 
convenerunt,  hominem  turpissimum  atque  inhonestis- 
simum  judicares.  At  hercule  majores  nostri  longe 
aliter  et  de  illo,  et  de  ceteris  talibus  viris  existima- 
bant;  itaque  ex  minima  tenuissimaque  re  publica 
maximam  et  florentissimam  nobis  reliquerunt.  Suos 
enim  agros  studiose  colebant,  non  alienos  cupide 
appetebant  :  quibus  rebus,   et  agris,  et  urbibus,   et 


1.  iV«  (vai),  particuie  affirma- 
tive  :  «  oui,  certea  ». 

2,  Consules.  Ce  lieu  commun 
sera  plusieurs  fois  d6velopp6  apr^s 
I'6poque  de  Giceron.  Dans  ia  pre- 
facede  son  De^Re  Hustica,Ck)iume\ie 
rappelle  qu'on  arracha  L.  Quinc- 
lius  Gincinnatus  k  sa  charrue  pour 
faire  de  lui  un  dictateur,  que  Fa- 
bricius  et  Gurius  Dentatus,  apr^s 
leurs  victoires,  revinrent  labourer 
leurs  champs.  Pline  l'Ancien,dans 
les  premiers  chapitres  du  livre 
XVIII  de  son  ffistoire  Naturelle,ou. 
il    fait   reloge   de   la  petite  pro- 

F>ri^te  cultiv6e  par  le  proprietaire 
ui-m^me  fc^est  la  que  se  trouve  la 
phrase  celebre,  XVIII,  vii  :  Lati- 
fundia  perdidere  Italiam,  jam  tum 
ef  procincias),  rappelle,  lui  aussi, 
Texemple  de  Giucinnatus  et  des 
autres  grands  hommes  de  la  Re- 
publique  :  /psorum  tunc  manibus 
imperntorum    colebantur  agri...   at 


nunc  eadem  illa  vincti  pedes,  dam- 
natx!  mahus^  inscriptique  rultus  exer- 
cent  (N.  H.  XVIII,  iv).  Gf.  Virgile, 
a  la  hn  de  son  eloge  de  Tagricul- 
ture  {Genrff.,  II,  v.  532)  :  Nanc 
olini  veteres  vitam  coluere  Sabini, 
Hanc  Remus  et  frater^  sic  fortis  Etru- 
ria  crevit  Scilicet,  et  rerum  facta  est 
pulcherrima  Roma. 

3-  Attilium.  G.  Atlilius  Serranus 
a  qui  Ton  vint  offrir  la  dictaturc 
(ande  Rome  497),  pendant  qu'il  en- 
semencait  son  champ.  Gf.  Virgile, 
En.,  VI,  V.  844...  vel  te,  sulco, 
Serrane,  screntem.  Pline,  N.  H., 
XVIII,  IV  :  Serentem  invenerunt 
dati  honores  Serranum,  unde  cogno- 
men. 

4.  Missi.  Ges  envoy^s  s'appelaient 
viatores.  Tales  tum  etiam  viatores 
erant :  quod  ipsum  nomen  est  indi- 
tum  submde  et  ex  agris  senatum  du- 
cesque  arcessentibus ,  (Pline,  N.  H.., 
XVIII,  IV.) 
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nationibus  rem  publlcam  atque  hoc  imperlum,  et 
populi  Romani  nomen  auxerunt.  51.  Neque  ego  haec 
eo  profero,  quo  *  conferenda  sint  cum  hisce,  de  quibus 
nunc  quaerimus ;  sed  ut  illud  iijtellegatur,  cum  apud 
majores  nostrossummi  viri,  clarissimique  homines, 
qui  omni  tempore  ad  gubernacula  ^  rei  publiccc  sedere 
debebant,  tamen  in  agris  quoque  coiendis  aliquantum 
operee  temporisque  consumpserint,  ignosci  oportere 
ei  homini,  qui  se  fateatur  esse  rusticum,  cum  ruri 
assiduus  semper  vixerit :  cum  prsesertim  nibil  esset, 
quod  aut  patri  gratius,  aut  sibi  jucundius,autre  vera 
honestius  facere  posset. 

Apr^s  avoir  d4iaonM  qu'ii  ny  a  rien  de  serieux  4afts 
toutes  ces  accusatjons,  dont  Eruciu»  est  le  premiera  recon- 
naitre  rinanite,  Gic^rou  se  tourne  vers  £rucius,  et  dans 
une  d^clamation  violente,  il  I'apostrophe  rudement,  fletris- 
sant  en  m^me  temps  que  lui  tous  ceux  qui  font  ie  metier 
d'accusateurs,—  On  sait  que,5i  auxtemps  delaR^publique 
la  profession  d'accusateur  ne  pouvait  gufere  s'exercer 
qu'en  p^riode  de  proscription,  sous  l'Empire,  lesd^lateurs 
ne  chdmaient  guere.  Voir,  dans  les  Lettres  de  PHne  le 
jeune^,  le  portrait  du  delateur  M.  Regulus  que  Senecio 
d^tinissait  vir  malus  dieendi  imp^ntus.  Erucius  est  ie  digne 
anc^tre  de  ce  Regulus. 


lAfamie  Hes  accusateur». 

XIX,..  55.  Nemo  nostrum  est,  Erucl,  quin  »ciat,  tibi 
inimicitiascumSex.  Roftcionullas  eiss^;  videatomnes, 
qua  de  cau»a  huic  Inimicuis  venias  ;  sciunt  hujusce 
pecunia  *  te  adductum  esse.  Quid  ergo  est  ?Ita  tamen 

1.  f;o...  quo.  Voir  la  aote  4  d«  la  3.  Pline  le  Jeune,  I,  v;  V£,  u. 
page  65.  4.  ffuie...  (j&ex.  Roficiue,  le  client 

2.  (hibernarula.  Cie^irou  «*e  sou-  de  Ciceron)  hujuere  {T.Rofkciiii  Msl- 
xeut  de  cette  la^taphore  qui  est  {iau«,  ou  T.  Rosciui»  Capito,i'au- 
aujourd'hui  tout  a  fait  deuiodee.  freUosciu^»,  1  ai^cusafceur)  /iecunia , 
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quffisltis  te  cupidum  esse  oportebat,  ut  horum  existi* 
mationem  %  et  legem  Remmiam  ^  putares  aliquid 
valere  oportere. 

XX.  AccuBatores  ^  multos  esse  in  civitate  utile  est, 
utmetu  contineatur  audacia  ;  verum  tamenhocitaest 
utile,  ut  ne  plane  illudamur  ab  accusatoribus.  Inno- 
cens  est  quispiam,  verum  tamen,  quanquam  abest  a 
culpa,  suspicione  tamen  non  caret.  Tametsi  miserum 
est,  tamen  ei,  qui  hunc  accuset,  possim  aliquo  modo 
ignoscere.  Cum  enim  aliquid  habeat,  quod  possit 
criminose  ac  suspiciose  dicere,  aperte  ludiflcari  et 
calumniari  *  sciens  non  videatur.  56.  Quare  facile 
omnes  patimur  esse  quam  plurimos  accusatores, 
quod  innocens,  si  accusatus sit,  absol vi  potest ;  nocens, 
nisi  accusatus  fuerit,  condemnari  non  potest.  Utilius 
est  autem  absolvi  innocentem  quam  nocentem  causam 
nondicere  ■'.  Anseribus  *  cibaria  publice  locantur,  et 
canes  '  aluntur  in  Capitolio,  ut  significent,  si  fures 

{.  Ksistimatlonpm.  h'p.ristitnath 
Me  spitlinw,  coiPpose  dn  .1»*,  tlans  le 
sens  de  monuaie)  est  le  sentiraent, 
lopinion  de»  jnge» {hnmm)  qui  leur 
fera  appliquer  la  loi;  Gic^ron 
raarque  souvent  la  difference  qui 
existe  entre  Topinion  du  juge  et  le 
proi\once  du  jugement  qui  en  est 
•a  consequence.  Gf .  Prn  ('Inentin, 
XX.  56  :  Ae  et  existimatione  jam 
*'t  lege  et  pronunfiafione  nondum 
ffmdemnato. 

2.  Le.gem  Remmiam.  On  ne  sait 
pag  k  queUe  ^poque  et  par  quel 
merobre  de  la  famille  des  Rem- 
D»iu8  fut  port^e  cette  loi  contre  les 
calomniateurs,  loi,  dit  un  rieux 
scoliaste  du  Prn  Hnscin,  «  qua,  qui 
calumniabatur,  damnabatur,  si  cri- 
men  approbare  non  poterat  ».  Le 
passage  du  g  57  ou  Giceron  dit  que 
m  calomniatevirs  sont  tellement 
ennemis  de  la  lettre  K  qu^ils  ne 
peuvent  m^nie  pas  lire  le  mot  Ka- 
hndsp  (les  calendes)  a  fait  supposer 
Que  cette  lettre  K,  initiale  du  mot 
('atumnia,  dont  rancienne  ortho- 
graphe  est  Kalmnnia,  ^tait  impri- 
mee  au  fer  rouge  sur  le  front  de 


raccusateur    convaincu     de    ca- 
lomnie. 

3.  Accusatnres.  Sur  le  r6Ie  des 
accusateurs  a  Rome  et  la  necpssite 
des  accusations  port^es  contre  les 
mauvais  citoyens,  voir  page  15. 

4.  Calumniari.  Du  vieux  verbe 
calvo  ou  cahnr (essayer  de  Iromper), 
qui  se  trouve  dans  la  loi  des 
Douze-Tables. 

5.  Causam  nnn  dicere  est  syno- 
nyme  de  renm  non  fieri,  ne  pas'Atre 
accus^,  ne  pas  ^tre  force  k  se  faire 
d^fendre  ou  a  se  d^fendre  soi- 
meme.  —  Causam  ar/ere  signifle 
plaider. 

6.  Anserihns.  On  sait  comment, 
pendant  le  si^ge  de  Rome  par  les 
Gaulois,  le  Gapitole  echappa  a  un 
assaut  nocturne  grftce  aux  cris  des 
oies  de  Junon  qu'on  avait  epar- 

gaees  malgr6  lafamine.  Voir  Tite- 
ive,  V,  xLvii.  L'^pisode  des  oies 
du  Gapitole  etait  grave  sur  le  bou- 
clier  d'Enee  {Knt^ide,  VIII,  v.  655 
et  suiv.).  —  Cf.  Pline,  i\.  If.,X, 
XXVI,  etc. 

7.  Canes.  Le  r61e  des  chiens 
n'aurail  pas  ^te  aussi  brillaut  que 
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.  At  fures  internoscere  non  possunt,  signifi- 
len,  si  qui  noctu  in  Capitolium  venerunt ;  et, 
st  suspiciosum,  tametsi  bestiae  sunt,  tamen 
artem  potius  peccant,  (juae  est  cautior.  Quodsi 
que  canes  latrent  *,  cum  deos  salutatum  ali- 
irint,  opinor,  iis  crura  suffringantur  ^,  quod 
it  etiam  tum,  cum  suspicio  nulla  sit.  57. 
a  est  accusatorum  ratio.  Alii  vestrum  anseres 
i  tantum  modo  clamant,  nocere  non  possunt ; 
s,  qui  et  latrare  et  mordere  possunt.  Gibaria 
seberi  videmus ;  vos  autem  maxime  debetis  in 
itum  facere,  qui  merentur  :  hoc  populo  gra- 
1  est.  Deinde,  si  voletis,  etiam  tum,  cum 
ile  erit  aliquem  commisisse,  in  suspicione 
:  id  quoque  concedi  potest.  Sin  autem  sio 
t  arguatis  aliquem  patrem  occitjisse,  neque 
)ssitis,  aut  quare,  aut  quo  modo,  ac  tantum 
le  suspicione  latrabitis,  crura  quidem  vobis 
ffringet;  sed  si  ego  hos  bene  novi,  litteram 
im  vos  usque  eo  inimici  estis,  ut  eliam  Kal. 
deritis,  ita  vehementer  ad  caput  affigent,  ut 
eminem  alium,  nisi  fortunas  vestras  accu- 
ssitis. 

;s dans  laffaire  de  Tas-  coutume  de  se  rendre  avant  Taube 

ne  du  Capitole  :  leur  au  temple  de  Jupiter  sur  le  Capi- 

lit  laisse  emporter  la  tole  :   les  gardiens  remarquaient 

i  Gaulois,  si  les  oiseaux  avec  (^touneraent  que  les  chiens. 

'avaient  attir6  l'atten-  habitu^s^  s'elancer  sur  quiconque 

mains  par  leurscris  et  approchaitipareilleheure,  demeu- 

inents   d'ailes   (Pline,  raiont   tranquilles  el  n'aboyaient 

xxiv).  Phne  rapporte  m^me  pas  contre  lui. 

H.^  XXIX,  xiv)  que,  2.  Crura  stiffrinfiantur.  Le  crnri- 

ee,  en  memoire  de  la  fraf/ium  ^tait  un  horrible  supplice 

ies  chiens  du  Capitole,  reserve  aux  esclaves.  Les  chiens. 

t  vivants  quelques-uns  dil  Giceron,  m^riteraient  un  pareil 

laux  sur  une  fourche  supplice;  mais  il  i)e  dit  pas  que 

entre  le  lempie  de  la  Ton  ait  eu  coutume  de  le  leur  in- 

mlas  et  celui  du  dieu  flieer. 

(dieu    qui    lance    les  3.  Litteram  illam.  La  leltre  K. 

autlanuit).  4.  Accusare.  Remarqner  le  jeu 

Aulu-GeIle(iV.A.,VI,i)  de    mots.    Lindividu    condamue 

'apr^s  d'anciens  anna-  comme  calomniateur  perd  le  droit 

lcipion  lAfricain  avait  de  se  porter  accusateur  eji  justice  : 
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Cest  a  la  suite  de  la  diatribe  coiitre  les  accusateurs  que 
se  place  la  fameuse  declamation  sur  le  pairicide. 


Le  Parricide. 

XXII...  62...  Cum  multa  antea  commissa  maleficia, 
curavita  hominisperditissima  \  tum  singularis  auda- 
cia  ostendatur  necesse  est,  neque  audacia  solum,  sed 
summus  furor  atque  amentia  ^.  Hsec  cum  sint  omnia^ 
tamen  exstent  oportet  expressa  sceleris  vestigia,  ubi, 
qua  ratiope,  per  quos,  quo  tempore  maleficium  sit 
admissum.  Quse  nisi  multa  et  manifesta  sunt,  pro- 
fecto  res  tam  scelesta,  tam  atrox,  tam  nefaria^  credi 
non  potest.  63.  Magna  est  enim  vis  humanitatis, 
multum  valet  communio  sanguinis ;  reclamitat  istius 
modi  suspicienibus  ipsa  natura ;  portentum  atquc 
monstrum  *  certissimum  est,  esse  aliquem  humana 
specie  et  figura,  qui  tantum  immanitate  bestias  vicerit , 
ut,  propter  quos  hanc  suavissiman  lucem  aspexerit. 
eos  indignissime  luce  privarit,  cum  etiam  feras  • 
inter  sese  partus,  atque  educatio  et  natura  ipsa  conci- 
liet. 

XXIII.  64.  Non  ita  multis  ante  annis  aiunt  T.  Cfeliuni 

il  ne  lui  resle  plus  qu^kaccuser  sa.  aclion  dont  la  fdrocite  (atrocilas) 

niauvaise   fortune,    c'est-a-dire  k  est  un  crime  au  point  de  vue  des 

sen  plaindre.  lois  XmmMwe^^ (scelusj,  aussi  bien 

1.  Pertlitissitua.CL3uven3L\fSat.^  qu'au  point  de  vue  des  lois  reli- 

n,  V,  83  :  Nemo    repente  fuit    tur-  gieuses  {ne-fas.,  cp  qui  va  contre  le 

pissimus. 'Rncine,  P/iedre,  SiClc  IV,  fns,    ensemble   des    actes   perniis 

sc^ne  II,  V.  1093  :  QueU/ues  crimes  par  la  religion). 

loujourspr^cedent  les  (/randscrimes.  4.  Portentum  (tendo)  «  ce  qui  est 

2. /«ror  (folie    furieuse)    att/ue  place  devant »,  generalenient  pour 

(^entia  (^garement  d'esprit).  Dans  servir  de  presage  funeste ;  mons- 

les  Tnsculnnes  (III,  v,  10  et  11)  Gi-  truni  [moneo,  avertir ;  d'oii  monstro, 

c^ron    detinit    amentia    «    animi  faire    voir,   montrer),   ce  qui   esl 

affectio  luminis  mente  carens  »,  el  montr^    par  les  dieux,  avertisse- 

furor  «  menlis  ad  omnia  cascitas  ».  ment  de  la  colere  c^Ieste,  mauvais 

II  rappelle  les  exemples  classiques  presage.  monstre. 

dela/^Mreurd^Athamas,  d'Alcmeon,  5.     Frras.    Giceron    reprend    et 

•^Ajax,  d'Oreste.  developpe  celte  idee     dans  le  Dr 

3.  Scelesta.,.atrox...nefajia.Vne  Officiis{\^  iv). 
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quemdam  Tarracinensem  \  hominem  non  obscnrum, 
cum  cenatus  cubitum  in  idem  conclave  ^  cum  duobus 
adulescentibus  filiis  isset,  inventum  esse  mane  jugu- 
latum.  Cum  neque  servus  quisquam  reperiretur,  neque 
liber,  ad  quem  ea  suspicio  pertineret,  id  aetatis  ^  autem 
duo  lilii  propter  cubantes  ne  sensisse  quidem  se  dice- 
rent,  nomina  filiorum  de  parricidio  delata  *  sunt.  Quid 
poterat  tam  esse  suspiciosum  ?  neutrumne  ^  sen- 
sisse  ?  ausum  autem  esse  quemquam  se  in  id  con- 
clave  committere,  eo  potissimum  tempore,  cum  ibi- 
dem  essent  duo  adulescentes  filii,  qui  et  sentire  et 
defendere  facile  possent  ?  Eratporro  ^  nemo,  inquem 
ea  suspicio  conveniret.  65.  Tamen,  cum  planum  judi- 
dicibus  esset  factum  aperto  ostio  dormientes  eos 
repertos  esse,  judicio  absoluti  adulescentes,  et  sus- 
picione  omni  liberati  sunt.  Nemo  enim  putabat, 
quemquam  esse,  qui,  cum  omnia  divina  atquehumana 
jurascelere  nefario  polluisset,  somnum  statim  capere 
potuisset,  propterea  quod  qui  tantum  facinus  commi- 
sertmt,  non  modo  sine  cura  quiescere,  sed  ne  spirare 
quidem  sine  metu  possunt. 

XXIV.  66.  Videtisne,  quos  nobis  poetse  tradiderunt, 
patris  ulciscendi  causa,  supplicium  de  matre  sump  - 
sisse,  cum  prfesertim  deorum  immortalium  jussis 
atque  oraculis  id  fecisse  dicantur,  tamen  ut  eos 
agitent  Furiee  ^  neque  consistere  unquam  patiantur, 

1.  Tarracinemem.  Un  citoyen  cTe  technique  de  jurisprudence.  «  d^- 
Terracine,vinedu  Latium,ancien-  noncer  quelqu'un  ».  D*ou  drlator, 
nement  nommee  Anxur.  Nous  ne  «  celui  qui  denonce  ». 
possodons  pas  d'auti'e  rensei^ne-  5.  Quid  poternt  tam  esse  suftpicio^ 
ment  sur  Caelius  de  Terracine;  snm?  neutrumne...  Conjeclure  dp 
Val»»re-Maxime  (VIII,  i,  13)  repro-  Madvig  generalement  aiopl^.  Ge 
diijl  le  rerit  de  Giceron.  passage  est  reproduit  avec  dos  la- 

2.  Conchtre  {clovis,  clef)  d^signe  cunes  dans  les  divers  mss. ;  les 
rapparteinent  dont  toutes  ies  anciennes  6dilions  ont  :  (>m?V/ 
ciianjbrfs  sont  sous  une  meme  postea? Erat  sane  snspiciosum  neu- 
clef.  trum. 

3.  Id  setatis,  hell^nisme  pour  ea  6.  Porro  (7:o'ppw)  «  or,  donc  ». 
sptafe,  ici  «  tellementjeunes  «.  7.  Agjteni    Furis',    Allusion     a 

4.  Delnta.  Deferre  nomen,   terme  Oreste   qui   lua    sa  m^re  Clylem- 
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quod  ne  pii  quidem  sine  scelere  esse  potuerunt  ?  Sic 
se  res  habet,  judices.  Magnam  vim,  magnam  necessi- 
tatem  *,  magnam  possidet  religionen  paternus  mater- 
nusque  sanguis  ;  ex  quo  si  qua  macula  concepta  est, 
non  modo  elui  ^  non  potest,  veruin  usque  eo  per- 
manat  ad  animum,  ut  summus  furor  atque  amentia  ^ 
consequatur.  67.  Nolite  enimputare,  quem  admodum 
in  fabulis  *  saepenumero  videtis,  eos,  qui  aliquid 
impie  scelerateque  commiserunt,  agitari  et  perterreri 
Furiarum  taedis  ardentibus.  Sua  quemque  fraus  et 
suus  terror  maxime  vexat,  suum  quemque  scelus 
agitat,  amentiaque  afficit,  suae  malae  cogitationes , 
conscienti«eque ''  animi  terrent :  heec  sunt  impiis  assi- 
duffi  domesticeeque  Furifie,  quse  dies  noctesque  paren- 
tum  poenas  a  consceleratissimis  ^  fihis  repetant.  68. 
Hfiec  magnitudo  maleficii  facit,  ut,  nisi  peene  manifes- 
tum  parricidium  proferatur,  credibile  non  sit  \  nisi 
turpis  adulescentia,  nisi  omnibus  flagitiis  vita  inqui- 
nata,  nisi  sumptus  effusi  cum  probro  atque  dedecore, 
nisi  prterupta  audacia,  nisi  tanta  temeritas,  ut  non 
procul  abhorreat  ab  insania.    Accedat   huc   oportet 

DeRlred'apre8les  ordresd'A|)ollon.  Pacuvius,  auxquelles  il  a  H^,  fait 

Cf.  Virgile,  Kn.,  III,  v. 331:  Fiiriis  allusion. 

"gittttm  Oresfeft :  IV,   v.  471  :  Aut  5.  Conscientia>que.  Cesl  peul-^lro 

•^gatnemnoniua      acenis      af/itntus  ce  passage  qui  a  iuspir^  a  Juv^nal 

fh-esttes.   Voirles  Eum^nides  d'Ks-  son  developpement  connu  sur  la 

chyle ;  Pacuvius  avait  iraite  la  tra-  conscience  {Sat.,  XIII,  v.  192) :  Cur 

K^die  grecque  et  les  auditeurs  de  tamen  hos   tu  Fvasisse  putes,  quos 

Cic^ron  devaient  connaitre  Tadap-  diri  conscia  facti  Mens  habet  atto- 

talionlatine:«Poetaetradidepunt».  nitos  et  duro  verbere  opdit,   Occul- 

1.  i\ecessitatem,  ((  Parent^.  »  ''"**  quatiente  animo  tortore  flnt/el- 
Htres  necessarius  est  Theritier  qui  '""'  ^ 

ne  peut   refuser  les   charges  de  ."•  ^onsceleratissimis.    Le   parli- 

Iheritape.  *^*P^  pass6  du  verbe  conscplei'n  ne 

2.  Klui  «nettover  en  lavant  n,  du  se  trouveguere  quejdans  Ciceion  ; 
Terbe  /wo,  laver,'  qu'il  ne  faut  i»as  et  je  ne  crois  pas  qu'ily  ait  d*autre 
confondreavecReshomonyrae8/«o,  exemple  du  superlalif. 

souiller  (d'oi'i  lues,  contagion  par  '•  Credibile  non  sit.  Les  Perses, 

w»uillure)ct /ho,  dol ier  (dk)u  »o/ro,  dit  Herodote  (I,  cxxxvii,  2),  ad- 

iotntum},  mettaient  mie  Findividu  convaincu 

3.  Furor  atquo  amentia.  A'oir  la  de  parricide  n'^tait  pas  le  llls  de 
note  2  de  la  page  lOl.  celui  qu'il  avait   tue ;  car  ils  ue 

4.  Faf)nlis  (du  verbe  fari),  pitVes  jugeaient  pas  vraiserablable  quun 
de  tb^fttre,  tragMies  ou  comedies ;  fils_fiit:Ie  meurlrier  de  son  propre 
ici,  les  tragedies  d'EschyIe  et  de  P^re  ou  de  sa  propre  m^re. 
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entis,  animadversionis  paternae  metus,. 
)bi,  servi  conscii,  tempus  idoneum,  locus 
aptus  ad  eam  rem  ^  :  ptene  dicam,  resper- 
sanguine  paterno  judices  videant  oportet, 
icinus;  tam  immane,  tam  acerbum  credi- 
)9.  Quare  hoc,  quo  minus  est  credibile, 
itur,  eo  magis  est,  si  convincitur,  vindi- 

jue  cum  multis  ex  rebus  intellegi  potest 
stros  non  modo  armis  plus  quam  ceteras 
Tum  etiam  consilio  sapientiaque  potuisse, 
re  vel  maxime,  quod  in  impios  singulare 
*  invenerunt.  Qua  in  re  quantum  pruden- 
rint  iis,  qui  apud  ceteros  sapientissimi 
itur,  considerate.  70.  Prudentissima  ^civi- 
asium,  dum  ea  rerum  potita  est  *,  fuisse 
jus  porro  civitatis  sapientissimum  Solo- 
t  fuisse,  eum,  qui  leges,  quibus  hodie 
ntur,  scripsit.  Is  cum  interrogaretur,  cur 
plicium  constituisset  in  eum,  qui  paren- 
jet,  respondit,  se  id  neminem  facturum 
^apienter  fecisse  dicitur,  cum  de  eo  nihil 
uod  antea  commissum  non  erat,  ne  non 
>ere,  quam  admonere  videretur.  Quanto 
ores  sapientius!  qui  cum  intellegerent 
am  sanctum,  quod  non  aliquando  violaret 
pplicium  in  parricidas  singulare  excogita- 

^iieralites,  Tavocat,  seua  special  du  mol  suiiplicntioups. 

lant  au  cas  uarticu-  3.  Supientissimi,..  pnulentissiuia. 

nt  :  dans  I  ospece,  Snpiens  (sapio,  avoir  du  K<>ut),  in- 

»  des  circonslances  dique   le  sens^  la   raisun ;  pnulens 

altenuanles  qu'il  (pour  proHdens,  de  vi^leo)  indi((ue 

irrait  s'appliqucr  a  la  sof/csse  acquise  par  1'experience . 

4.  Potita    est.    Tout    le     temps 

(placeo.     plaire,  qu'Athpnes  a  ete  une  ville  librc  ol 

supplicalion  aux  souveraine. 

qui  I  accompafjne ;  5.  Pufasse.  Cetle  parole  du  lej^is- 

dieux  une  victime  laleur  des  Alheniens  a  ete  souvent 

1  lo  seus  {^onoral  de  rapporteo,  en  parlicuher  par  Dio- 

page  56,  uote  2,  le  geue  Laerce. 
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verunt ;  ut,  quos  natura  ipsa  retinere  in  officio  non 
potuisset,  ii,magnitudine  poenae,  a  maleficio  submo- 
verentur :  insui  voluerunt  in  culeum  vivos,  atque  ita 
in  flumen  dejici  ^ 

XXVI.  71. 0  singularem  sapientiam,  judices !  Nonne 
videntur  hunc  hominem  e%  rerum  natura  sustulisse 
et  eripuisse,  cui  repente  cselum,  solem,  aquam,  ter- 
ramque  ademerint  ;  ut,  qui  eum  necasset,  unde  ipse 
natus  esset,  careret  iis  rebus  omnibus,  ex  quibus 
omnia  nata  esse  dicuntur  ?  Noluerunt  feris  corpus 
objicere,  ne  bestiis  quoque,  quse  tantum  scelus  atti- 
gissent,  immanioribus  uteremur ;  non  sic  nudos  in 
flumen  dejicere,  ne,  cum  delati  essent  in  mare,  ipsum 
polluerent,  quo  cetera,  quse  violata  sunt,  expiari 
putantur  ^ ;  denique  nihil  tam  vile,  neque  tam  vulgare 
est,  cujus  partem  ullam  reliquerint.  72.  Etenim  quid 
tam  est  commune,  quam  spiritus  vivis,  terra  mor- 
tuis,  mare  fluctuantibus,  litus  ejectis  ?  Ita  vivunt, 
dum  possunt,  ut  ducere  animam  de  cseio  non  queant ; 
ita  moriuntur,  ut  eorum  ossa  terra  non  tangat ;  ita 
jactantur  fluctibus,  utnunquam  abluantur  ;  ita  pos- 
tremo  ejiciuntur,  ut  ne  ad  saxa  quidem  mortui  con- 
quiescant. 

La  deuxi^me  partie  de  la  Confirm ation  est  une  accusa- 
lion  directe  et  pr6cise  contre  lesdeux  Titus  Roscius.  Cice- 
ron  prouve  qu'ils  ont  commis  le  meurtre.  La  troisieme 
partie  est  tout  entiere  dirigee  contre  Chrysogonus  :  mais 
l'avocat  a  toujours  soin  d'adresser  les  plus  grands  (^loges 

i.  Z>e/jW.C'estuneloidesDouze-  qui    decrit  encore  avec  details  le 

Ubles  qui  condamnait  les  parri-  supplice  du  parricide  dans  le  Di- 

cides  a  ^tre  jetes  dans  le  Tibre  hwentione,    II.   l,    149,    n'aurail 

coususdans  un  sacdecuir(c«/e»/«j.  pas  manqu^  de  parler  de  ce  raffi- 

LejunsconsuUeHerenniusModes-  nement,  sil  avait  existe    de   son 

,'nu8,  qui  vivait  au  III»  siecle  de  temps. 

I^re  chretienne,  dit  que  dans  ce  g.    Expiavi  putantur.   Reminis- 

saconenfermaitaveclecondamne  cence   de   yiphiq&,ne  en    Tanridc 

»^  coq,  un  chien,  une  vipere  et  un  H"ir„..inirioir  44q4^-  Cii^^  ^^^^A  /rc, 

singe.  On  ne  sait  a  quelle  epoque  ^  Euupide  v  J193 .  (!!JaXa(jaa/>.u,£i 

cei  usage  a  conimeuc6 ;  Giceron,  7:avxa  t  avopwTiojv  /a/.a. 
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aii  dictateur,    en  m^me  temps  qu*il  charge  raffranchi  du 
dictateur. 


ROle  de  Ghrysogonus  pendant 
les  Proscriptions. 

XLIIL  124.  Venio  ^  nunc  ad  illud  nomen  aureum 
Chrysogoni  ^,  sub  quo  nomine  totasocietas  latuit  :  de 
quo,  judices,  neque  quo  modo  dicam,  neque  quo 
modo  taceam,  reperire  possum.  Si  enim  taceo,  yel 
maximam  partem  relinquo;  sin  autem  dico,  vereor, 
ne  non  ille  solus,  id  quod  ad  me  nihil  attinet,  sed 
alii  quoque  plures  Iwsos  se  esse  putent.  Tametsi  ita  se 
res  habet,  ut  mihi  in  communem  causam  sectorum  ^ 
dicendum  nihil  magnopere  videatur.  Hsec  enim  causa 
nova  profecto  et  singularis  est.  125.  Bonorum  Sex. 
Roscii  emptor  est  Chrysogonus.  Primum  hoc  videa- 
mus  :  ejus  hominis  bona  qua  ratione  venierunt,  aut 
quo  modo  venire  potuerunt  ?  Atque  hoc  non  ita  quff- 
ram,  judices,  ut  id  dicam  esse  indignum)  hominis 
innOcentis  bona  venisse  (si  enim  haec  audacter  *  ac 
libere  dicentur;  non  fuit  tantus  homo  Sex.  Roscius  in 
civitate,  ut  de  eo  potissimum  conqueramur)  ;  verum 
hoc  ego  quaero  :  Qui  potuerunt  ista  ipsa  lege,  quse  de 
proscriptione  est,  sive  Valeria  est,  sive  Cornelia  (non 

1.  Vi')iin.    Transition    tr^s    fre-  3.  Sectormn.  Le  sector  {seco,  cou- 

Snonte  rhez  Cic^ron,  en  particulier  per)  esl  I'adjudicataire  qui  a  acquis 

ans  ce  discours.    Cf.  xxx,  83  :  les  biens  d'unpro8crit  mis  aux  en- 

Veiiio  nunc  eo  quo  me  non  cupiditns  ch^res.  Crassus,  le  futur  tfiunivir, 

ilucil  setl  fides ;  xxix,  79:  2s'unc,  9'enrichit  comme    sectnr.   Voir  la 

Kruci,  od  te  venio,  etc.  note  8  de  la  p.  44. 

2.  Chn/sogoni.  Voici  un  de  ces  4.  Audacter.  Les  mss.  onl  la 
jeux  de  mots  faciles  que  Giceron  lecon  rt«<;?>n/Mr,  qneronacorrip^o 
aime  trop  :  Verr^s  signifiant  un  en  nrndenter  ac  lihere  judicentur. 
rerrnt,  il  s'amusera  a  confondre  Richler  a  propos^  audaciter,  forme 
sous  le  terme  de  jus  vcrrinum  la  primitive  et  peu  usit^e.  Gf.  Quin- 
junsprudence  de  Verros  et  le  porc  tilien,  Inst.  (h:,  I,  vi,  17.  Je  pvp- 
en  sauce.  Chrysogonus  vient  de  fore  la  forme  clasMque  audacter, 
ypao';,  o;'.  oIyovo;,  fruit,  enfant.  Gf.  ]*ro  ftoscin  Cnmn^do,  vi,  17. 
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enjm  novi,  nec  scio  *),  verum  istaipsalege,  bonaSex. 
Rogcii  venire  qui  potuerunt?  iiO,  Scriptum  enim  ita 
dicunt  esse  ;  ut  eorum:  bona  venbant,  oui  proscripti 
sunt;  quo  in  numero  Sex.   Boscius  non  est:  aut 

EORUM,   OUI  IN  ADVER8ARI0RUM    PR^SJDIIS  ^    OCCISI    SUNT. 

Dum  praesidia  ulla  fuerunt,  in  Sullae  praesidiis  fuit  : 
posteaquam  ab  armis  recessimus,  in  summo  otio, 
rediens  a  cena,  Romse  occisus  est.  Si  lege,  bona  quoque 
lege  venisse  fateor;  sin  autem  iconstat,  contra 
omnes  non  modo  veteres  leges  %  verum  etiam  novas, 
Oficisum  e^se,  bona  quo  jure,  aut  quo  modo,  aut  qua 
lege  venierint,  quaero. 

XLIV.  127.  In  quem  hoc  dicam,  quaeris,  Eruci? 
Non  in  eum,  quem  vis  et  putas ;  nam  Sullam  et  oratio 
meaab  imtio  ^,  et  ipsius  eximia  virtus  omni  tempore 
purgavit.  Ego  haec  omnia  Chrysogonum  fecisse  dico, 
ut  ementiretur ',  ut  malum  civem  Sex.  Roscium  fuisse 
ftngeret,  ut  eum  apud  adversarios  *  occisum  esse 
diceret,  ut  hisde  rebus  a  legatis  '  Amerinorum  doceri 
L.  Suliam  passus  non  sit.  Denique  etiam  illud  suspi- 
cor,  omnino  h<jec  bona  non  venisse  :  id  quod  postea, 
si  per  vos,  judices,  iicitum  erit,  aperieCur.  128.  Opinor 

I.  Nec  seio.  Cicproii  ne  vput  pa:?  Gethe^us  et  Ips  autres  coiuplices  de 

coiiuailre  ces  lois  lyranjiiques.  Cf.  Catijjna  ;  Id  lcx  Sem/ironia  (l'2-2  av. 

1-^  :  Scripfnm   (iicnnf   os.<ie  ;    [-2H  :  J.-C),  (jui  ctablissait  que  la    con- 

Opiimr  essp  in  Ipf/c,   Lniej-  Valrria  (laniualion  ri  uiort  d'uu  ciloyen  ro- 

*est  ct»lle  par  laquellc  L.  Valerius  majn  ne  pouvait  ^tre  proiHuiccc 

FIaccu8  fit  nwnmer  Sylla  dictateur  que  par  les  eomitia  cenfHHafa,  as- 

|>erpeU/el  ayant.droii  de  niort  »ur  semiilee»  ou  le  peuple  yotait  par 

t«)ns  les  citoyenssuspects  dVtre  lcs  centuries. 

partisausdeMarius  ;  la /c.rCor«c/?Vi  k.  Ab  initio.  A'oir   rEloge   de 

est  la  Wx  j)ar  laquellc  8ylJa  dccla-  SyUa,  p.  93. 

lait  |c*  biews  des  proscrits  coulis-  5.  B mcu f irc f ur  (niciue  mens,uU''ii 

qups  ei  lcrt  IJls   et  jiietils-lils  des  dlnuif/iner,    puis    d'imatiiner    d<'s 

l»rojjcrits  iiidignes  deti'e  uommcs  choses  fausses)  est  plus  fort  qm^ 

ii  aucune  nia^istrature.  menfiretur. 

'2.  Prgsidiis  (de sedeo,  6tre  asssis),  6.  Apu/l  adversarios .  Cf.  i'26  :  In 

les  tens qui  setabljssent  auprc^s  de  adversuriorum  prxsidiis. 

quel(iu'un  pour  lui  porter  secours.  7.  Leqatis.  Chrysoffonus   a  em- 

3.  Veteres  leges.  La  lex  Porcin  pechc  les   citoyens  d'Americ,  en- 

fl9Kav.  J.-G.),  qujetablid8aitqu'au-  voycs  par  leur  municipe  en  depu- 

cuii  eitoyen  ne  pouvait  ^tre  rais  a  tation  a  Sylla  (Gf.  Pro  L.  Flacco. 

Jiiort  saus  iugemeut  et quc  (^ici^roii  xl,    1<>0    :    Irf/atos    lei/atoicsi/ur. 

devait  violei*  ea  fai^ant  ex<*icut/'r  diiistruire  le  diclatciu'dela  vcrilc. 
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je  in  lege,  quam  ad  diem  proscriptiones  ven- 
jue  fiant,  nimirum  kalendas  junias  '.  Aliquot 
nses  et  homo  occisus  est,  et  bona  venisse 
.  Profecto  aut  hsec  bona  in  tabulas  publicas 
lierunt -,  nosque  ab  isto  nebulone  '  facetius 
[*,  quam  putamus,  aut,  si  redierunt,  tabulee 
corruptte  aliqua  ratione  sunt.  Nam  lege  qui- 
a  venire  non  potuisse  constat.  Intellego  me 
pus,  judices,  hsec  scrutari,  et  prope  modum 
ui,  cum  capiti  Sex.  Roscii  mederi  debeani, 
1  '*  curem.  Non  enim  laborat  de  pecunia,  non 
Lionem  sui  commodi  ducit;  facile  egestatem 
iaturum  putat,  si  hac  indigna  suspicione  et 
Qine  liberatus  sit.  129.  Verum  qusesoa  vobis, 
ut  haic  pauca  quse  restant,  ita  audiatis,  ut 
le  dicere  pro  me  ipso  putetis,  partimpro  Sex. 
3ua3  enim  mihi  ipsi  indigna  et  intolerabilia 
,  queeque  ad  omnes,  nisi  providemus,  arbi- 
inere,  ea  pro  me  ipso,  ex  animimei  sensuac 
)ronuntio  :  quse  ad  hujus  vitse  casum,  cau- 
3ertinent,  et  quid  hic  pro  se  dici  velit,  et  qua 
ne  contentus  sit,  jam  in  extrema  oratione 
udices,  audietis. 

[30.  Ego  htec  a  Chrysogono,  mea  sponte, 
^ex.  Roscio,  quyero  :  primum,  quare  civis 
ona  venierint ;  deinde,  quare  hominis  ejus^ 
ue  proscriptus  %    neque    apud    adversarios 

an  junias.  Voir  |).  6.  4.  Itcduviam,   «   uiie   envie   aux 

inf.  Ges  bieil»  iie  sont  doijjts  »,  mot  que  le  {^ranimainen 

<  comme  benelices,  ins-  F(;stns  explique  ainsi  :  Reduviam 

^  tahnlip  i)nhliCfp  on  les  [o//    rediviam]    qnidam,    aiii   relu- 

"rarii  faisaient   recetle  vium   appellant   cum  circa   wif/ues 

ihlicata,  des  biens  des  cutis   sa    resolvit.  Les  envies  sont 

iidus  pour  le  cumpte  de  des  parcelles  de  peau  situecs  au- 

t«iur  des  ongles  qui  s'ecorcheut  et 

nc  (ncbula,  nua^'e),  un  se  detachent  eu  laisant  eprouver 

ny  voil  pas  ciair  (nehu-  une  certaine  douleur. 

r),'un  homme  qui  fail  5.  Xeque  proscriptus.  Ges    deux 

le  pas  y  voir  clair,  un  motsquon  ne  lit  pas  dans  les  mss. 

sont  unt'  conjecture  indispensable 
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occisus  est,  bona  venierint,  cum  in  eos  solos  lex 
scriptasit;  deinde,  quare  aliquanto  post  eam  diem 
venierint,  qua^  dies  in  lege  praefmita  est ;  deinde  cur 
tantulo  *  venierint.  Quse  omnia  si,  quem  ad  modum 
solent  liberti  nequam  '^  et  improbi  facere,  in  patro- 
num  suum  voluerit  conferre,  nihil  egerit.  Nemo  est 
enim,  qui  nesciat,  propter  magnitudinem  rerum  ^ 
multa  multos  partim  invito  *,  partim  imprudente 
L.  SuUa,  commisisse.  131.  Placet  igitur  in  his  rebus 
aliquid  imprudentia  prseteriri?  Nonplacet,  judices, 
sed  necesse  est.  Etenim,  si  Jupiter  Optimus  Maximus 
cujus  nutu  ^  et  arbitrio  caelum,  terra,  mariaque  regun- 
tur,  saepe  ventis  vehementioribus,  aut  immoderatis 
tempestatibus,  aut  nimio  calore,  aut  intolerabili  fri- 
gore  hominibus  nocuit,  urbes  delevit,  fruges  perdidit, 
quorum  nihil  perniciei  causa  divino  consilio,  sed  vi 
ipsa  *  et  magnitudine  rerum,  factum  putamus ;  at 
contra,  commoda,  quibus  utimur,  lucemque,  qua 
fruiraur,  spiritumque,  quem  ducimus,  ab  eo  nobis 
dari  atque  impertiri  videmus,  quid  miramur,  judices, 
L.  Sullam,  cum  solus  rem  publicam  regeret,  orbem- 
que  terrarum  gubernaret,  imperiique  majestatem, 
quam  armis  receperat,  legibus  confirmaret,  aliqua 
animadvertere  non  potuisse?  Nisi  hoc  mirum  est, 
quod  vis  divina  ^  assequi  non  possit,  si  id  mens  hu- 
mana  adepta  non  sit. 

poup  le  sens ;  elle  a  «^te  depuis  tres  Pour  combler  uiie  lacune  evideuto 

longtenipsintroduitc  dans  le  texte.  du    texte,    les    anciens    editeurs 

1.  Tantulo.  A  si  bas  prix.  Gf.  ii,  ii\a.icni  hnAg^iue partim  counirentc  : 

6 :  Duobm  millibiis  nummum.  conjecture  maladroite.  Ciceron  ne 

'2.  Xequam,    vieux   inot  indecli-  peut  songer  a  aucune  conn/rewce  de 

nable,  adverbe  a  Torigine,  com-  la  part  de  Sylia. 

pose  de  ne  et  de  ^ttam :  un  homme  5.  Nutu.  Voir  la  note  2  de   la 

de  rien,  puis  un  scelerat.  Ce  mot  a  page  91 . 

pris  avec  le  temps  un  sens  p^jo-  6.  Vi   ipsa.   La  force  du  fatum 

ratif,  comme  nebulo.  qui  r^git  Jupiter  lui-m6me. 

3.  Magnitudinem    rerum.     Voir,  7.   Vis  divina.  La  force  du  dieu 

pour  tout   ce    passago,    rBloge  Jupiter,  toujours  superieure  a  la 

de  SyUa,   page  93.  force  de  la  mens  humana,  est  tou- 

■4.  Invito.  Les  deux  mots  partini  jours    inf^rieure  a   la   force    du 

mito  sout  une  addition  de  Madvig.  fatum. 
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XLVL...  Aptam  ^  et  ratione  dispositam  se  h&bere 
existimant,  qui  in  Sallentinis,  autin  Bruttiis  ^habent, 
unde  vix  ter  in  anno  audire  nuntium  possunt.  133. 
Alter  tibi^  descendit  de  Palatio  et  sedibus  suis*  : 
habet  animi  causa  rus  amoenum  et  suburbanum,  plura 
praBtereaprcedia  S  nequejtamenullum^nisiprseclarum 
et  propinquum :  domus  referta  vasis  Corinthiis  et 
Dehacis^  in  quibus  est  authepsa  "^  illa,  quam  tanto 
pretio  nuper  mercatus  est,  ut,  qui  prcetereunte»  prse- 
conem  enuntiare  *  audiebant,  fundum  venire  arbitra- 
rentur.  Quid  praeterea  c«iati  argenti,  quid  stragula? 
vestis,  quid  pictarum  tabularum,  quid  signorura, 
quid  marmoris  apud  illum  putatis  esse  ?  Tantum 
scilicet,  quantum  e  multis  splendidisque  familiis  in 
turba  et  rapinis  coacervari  una  in  domo  potuit.  Fami- 
liam  ^  vero  quantam,  et  quam  variis  cum  artificiis 
habeat,  quid  ego  dicam?  134.  Mitto  hasce  artes  vul- 
gares,  coquo»,  pistores,  lecticarios  :  animi  et  aurium 
causa  tot  homines  habet,  ut  cotidiano  cantu  vocum 


1.  Aptaiii.  Ce  develoiJpeiiieiit 
vient  apree  une  lacune  des  mss. 
qui  doit  etie  assez  eiendue.  Aptnm 
(»ou«-entendu  rilUun.^  n»ot  qoi  »e 
trouvait  saus  doute  dans  la  partic 
perdue  de  ce  discours)  du  vieux 
verbe  apere,  attacher,  arrangcr 
convenablenient. 

2.  Sallenthiis...  lirnttii.t,  parlies 
de  ritaiie  tres  eloignees  de  Honie 
et  d'ou  les  comniunications  avec 
la  capitale  elaient  rares  et  diffi- 
ciles.  Le  Bruttium  est  tout  a  fait 
au  Sud  de  ritalie,  pres  du  terri- 
toire  des  Sallentins. 

3.  Tibi^  ((  dalirus  ethicus  »,  em- 
pIoy<^  par  pleonasme  :  a  Vous  le 
voyez  descendre.  » 

4.  J)e  Palatio  et  a^dibns  suis  (hen- 
diadys,  sv  8ta  Suoiv,  une  idee 
exprimee  par  deux  termes ;  cf .  Vir- 
gile,  G^org. ,  II ,  y.  1»3  :  Pateris 
lilmmus  et  auro,  nous  faisons  des 
hbations  dans  dcs  coupes  d'or). 
Son  palais  est  situe  sur  lc  Palatin, 


quartier  aristocratique  de  Rcunn 
ou  Ciceron  Iui-m6me  acheta  plus 
tard  la  maison  de  Licinius  Crassus. 
Voir  la  nole  4  de  la  pa^e  88. 

5.  Prxdia{dQ prfvifUuin),  d'ab(>rd 
Ic  gage,  rhypolhfeque,  puis  le  bieii- 
fond»,  la  propriet^  qui  donne  lieu 
a  rhypothcque. 

6.  Vasis  Corinthiis  et  Deliaci». 
L*airain  de  Corinthe  et  celui  de 
D(^Io8  (^taient  les  plus  renomnies. 

7.  Authepsa  (auto;  ^'{'Co,  qui  cait 
lui-meme),  vase  a  double  foud,  lun 
pour  le  feu,  lautre  pour  les  met». 
Le  scoliastc  explique  :  «  Yas 
aquarimn,  quod  tnterjecta  tuinina 
fabricatis  orte  fornucibus  eompen- 
dinm  portat.  Voir  Senequc ,  Qutest. 
Nat.,  III,  XXIV. 

8.  Prrconem  enuntiare.  Gorrec- 
tion  de  Mommsen ;  les  mss.  et  les 
editionsancieuues  ont  pretium  enw 
nierari. 

9.  Familiam.  Voir  la  i»ole  4  de  la 
page  94. 
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!      et  nervorum  *   et   tibiarum  nocturnisqtie    conviviis 


I 


tota  vicinitas  personet.  In  hac  vita,  judices,  quos 
sumptus  cotidianos,  quas  effusiones  fieri  putatis  ? 
quae  vero  convivia?  honesta,  credo,  in  ejus  modi 
domo  :  si  domus  hsec  habenda  est  potius,  quam  offi- 
cina  nequitiae,  et  deversorium  '  flagitiorum  omnium. 
135.  Ipse  vero  quem  ad  modum  compto  et  delibuto  ^ 
capillo  passim  pet  forum  volitet  cum  magna  caterva 
togatorum,  videtis,  judices,  ut  omnes  despiciat,  ut 
hominem  prae  se  neminem  *  putet,  ut  se  solum 
beatum,  solum  potentem  putet.  Quw  vero  efficiat, 
et  qtiae  conetur,  si  velim  commemorare,  vereor, 
judices^  ne  qtiis  imperitior  existiraet,  me  causam 
nobilitatis  irictoriamque  voluisse  Isedere  :  tametsi 
meojure  possum,  si  quid  in  hac  parte  mihi  non 
placeat,  vituperare.Nonenimvereor,  ne  quisalienum 
me  animum  habuisse  a  causa  nobilitatis  existimet  ^ 

Apr^s  une  professioil  de  foi  indignde  ou  il  explique  ses 
id^es  poliiiques  et  proteste  en  son  propre  nom  contre 
rimmixtion  dans  le»  affaires  de  gens  tels  que  Chrysogonus 
qui,par  leurs  actes,  compromettent  raristocratie  dont  ils  s^ 
rMament,  Cicdron  termine  son  plaidoyer  par  une  pero- 
raison  emue,  ou  il  s^pare,  encove  une  fois,  la  cause  de 
Sylla  de  celle  de  son  afifranchi.  Cest  faii  e  injure  au  dicta- 
teur  que  de  supposer  qu'il  peut  vouloir  la  mort  de  Roscius, 

1.  Nerrorum,  Le  npn^usi  (vsupov)  ''*•  ffominein...  neminein.  Nemo  — 
desigup  ici  le  nerf  empUne  dans  '»^  (n^^")  +  ''0'>«o.  Gl".  Festus  : 
lesinsliutnenls  de  musiqiie  ditsa  ^^'"^*  composilum  videtur  ex  ne 
cordes.  ^'  homo. 

2.  Deversorium^  (de  vrrto),  endroit  5-  Exiatimet.  Remarquer  Ihabi- 
fii  Foii  se  d<^tourne  do  sa  route  lel6   de  Cic('ron   a  separer  de  la 

foar  aller   loger,    auberj^e.   Dans  cause  de  la  nof)ilitas,  cest-a-dire 

anlidttit^,  les  voyaecurs  descen-  de  Sylla  et  du  puissant  parti  des 

darenl   e^neralemenl  chez    leurs  op^n«a^e.s,cplIedeChry9ogonus,  cet 

hOles;  fauberge  ^tait  pour  ceux  ancien  esclave  qui  a*  Taudace  de 

3ae  personne  ne  vouJait  recevoir;  Joger  sur  le  Palatin,  comme  un 

ou,  le  sens  de  mauvais  lieu  attri-  grand  seigneur,  el  de  se  produire 

^yi^  k  decersorium.  au   Forum  avec   une  escorle   de 

3.  Dclibuto  (de  libn,  faire  des  li-  tot/ati,  de  citoyens  romalns  qui 
bations),  la  chevelure  graisseuse  oiit  le  droit  de  porter  la  toge  inter- 
deparfums.  ditea  resciave. 
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injustement  accuse  de  parricide.  Si  les  biens  de  la  victime 
ont  et6  voles  par  Ghrysogonus,  il  appartient  aux  juges 
d^emp^cher  que  ce  mise'rable  ne  puisse  encore  enlever  la 
vie  au  fils  de  celui  qu'il  a  depouill^.  Sont-ils  donc  r^duits 
a  se  faire  par  leur  sentence  les  complices  des  voleurs  de 
propri6tds,  des  assassins  ? 


Fin  de  la  peroraison. 

LII...  151.  Ad  eamne  rena  vos  reservati  estis,  ad 
eamne  rem  delecti  \  ut  eos  condemnaretis,  quos 
sectores  ^  ac  sicarii  jugulare  non  potuissent  ?  Solent 
hoc  boni  imperatores  facere,  cum  proelium  commit- 
tunt,  ut  in  eo  loco,  quo  fugam  hostium  fore  arbi- 
trentur,  milites  collocent,  in  quos,  si  qui  ex  acie  ^ 
fugerint,  de  improviso  incidant.  Nimirum  similiter 
arbitrantur  isti  bonoram  emptores  vos  hic,  tales 
viros,  sedere,  qui  excipiatis  eos,  qui  de  suis  manibus 
effugerint.  Dii  prohibeant,  judices,  ne  *  hoc  quod 
majores  consilium  publicum*  vocari  voluerunt,  prae- 
sidium  sectorum  existimetur  !  152.  An  vero  judices, 
vos  non  intellegitis,  nihil  aliud  agi,  nisi  utproscripto- 
rum    liberi  *  quavis   ratione    tollantur,  et  ejus  rei 

1.  Heservati  (servo),    sauv^s  de.s  loin,  liii,  153,  consilio  pnblieo):  et, 

massacres  ordonni^s  par  Marius  ;  en  g^neral,  le  sens  detoute  asseni- 

delecti,  choisis  comme  jupes  par  blee   appelc^e  a  deliberer  sur   un 

Sylla.  inl^r^t  public   :    il  s'agit    ici    du 

'2.  Sectores.  Voir  la  note  3  de  la  «  consessus  judicum  publicae  utili- 

page  106.  tali  consuientium  ». 

3.  Acie.  Acies  (m6me  radical  que  6.  Proscriptorum  liberi.  Salluste 
les  mots  acidiis,  acerbus)  indique  (Fraf/msnts  de  sa  grande  Histoire 
lout  ce  qui  est  pointu  et  j^iquaut :  dont  il  ne  restc  que  quelques  dis- 
dans  le  langage  militaire,  la  ligne  cours)  atlribue  au  consul  M.  ^Emi- 
de  bataiile  d'une  arm^e.  lius  Lenidus  un  violent  disccurs 

4.  Ne.  Correction  de  Whitte  et  contre  Syila,  oii  les  dispositions 
de  Fleckeisen,  exig^e  par  la  tyranniques  prises  par  le  dictateur 
graramaire.  Les  mss.  ont  ut.  contre  les  fils  des   proscrils  sont 

5.  Consiliuni  publicum.  Consilium  vigoureusement  altaqu^es.  En  Tan 
(de  sedeo)  indique  Tassemblee  de  63,  Cic6rondevaitprononcerun  dis- 
personna^es  r^unis, «««/«  ensemble  coun  De  proscriptorum  filiis ,  ou  il 
pour  d^lib^rer.  L'expression  con-  se  faisait  le  defenseur  de  la  le.r 
silium  publicum  a  souveiil  lc  sens  Corndia,  Voir  p.  '■?9.—  Cf.  Oratio  in 
d'asbcmblee  du   Senat  (voir  plus  L.  Cnlpnrninm  Pisonem.  ii,  4. 
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initium  in  vestro  jure  jurando  *  atque  in  Sex.  Roscii 
periculo  quseri  ?  Dubiumne  est,  ad  quem  maleficium 
pertineat,  cum  videatis  ex  altera  parte  sectorem, 
inimicum,  sicarium,  eumdemque  accusatorem  hoc 
tempore,  ex  altera  parte  egentem,  probatum  suis 
ftlium  ^,  in  quo  non  modo  culpa  nulla^  sed  ne  suspi- 
cio  quidem  potuit  cohsistere  ?  Numquid  hic  aliud 
videtis  obstare  Sex.  Roscio,  nisi  quod  patris  bona 
venierunt  ? 

LIII.  153.  Quodsi  id  vos  suscipitis,  et  ad  eam  rem 
operam  vestram  profitemini,  si  idcirco  sedetis,  ut  ad 
vos  adducantur  eorum  liberi,  quorum  bona  venie- 
runt :  cavete,  per  deos  immortales,  judices,  ne  nova 
et  multo  crudelior  per  vos  proscriptio  instaurata  ^ 
esse  videatur.  Illam  priorem,  quse  facta  est  in  eos, 
qui  arma  caperejpotuerunt,  tamen  senatus  *  suscipere 
noluit,  ne  quid  acrius,  quam  more  majorum^  compa- 
ratum  est,  publico  consilio  factum  videretur  ;  hanc 
vero,  quse  ad  eorum  liberosatque  ad  infantium  puero- 
rum  inc^nabula  pertinet,  nisi  hoc  judicio  a  vobis 
rejicitis  et  aspernamini,  videte,  per  deos  immortales, 
quem  in  locum  rem  publicam  perventuram  putetis* ! 
154.  Homines  sapientes,  et  ista  auctoritate®  et  potes- 
tate  praeditos,  qua  vos  estis,  ex  quibus  rebus  maxime 
res  publica  laborat,  iis  maxime  mederi  convenit.  Ves- 
trum  nemo  est,  quin  intellegat  populum  Romanum, 
qui  quondam  in  hostes  lenissimus  ^   existimabatur, 

1.  Jurejurando.  II  s'agit  du  ser-  sulte  n'avait  ratifie  ia  lex  Comelia 
mentqueles  juges(Cf. /n  yerr*.,(I),  de  proscriptione.  Cic^ron  ose  le 
XIV,  40 :  Juratorum  hominum  senten-  rappeler  aux  s^nateurs  qui  compo- 
tise  )  ont  prete  de  respecter  le  droit.  sent  le  tribunal. 

2.  Probatum  suis  filium.  Cic^ron  5.  More  majorum,  Voir  la  note  3 
rappelle  un  dfe  ses  arguments  les  de  la  page  107. 

plus  forts  :  Roscius,  par  sa  vertu  6.  Auctoritate.  Voir  la  note  3  de 

nliale,  m^ritait  l'estime  de  tous  les  la  p.  92. 

siens.  7.  Lenissimus.  Dans  le  discours 

3.  Tnstaurata.  fnstaurare  (racine  9"'*^  prete  k  Cesar  [Catilina^  l) 
«/a,  d'ou  le  verbe  «/o)  signifie  6ta-  .Salluste  developpe  longuement 
l>lir  et  retablir.  cette  affirmation  qui  est  demenlie 

4.  Senatus.  Aucun  s^natus-con-  par  toute  rhistoire  romaine. 
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hoc  tempore  domestica  crudelitate  laborare.  Hauo 
tollite  ex  civitate,  judices,  hanc  pati  nolite  diutiusia 
hac  re  publica  versari ;  quse  nou  modo  id  habet  in  se 
mali,  quod  tot  cives  atrocissime  sustulit,  verum 
etiam  hominibus  lenissimis  ademit  misericordiam 
consuetudine  incommodorum.  Nam,  cum  omnibufif 
horis  aliquid  atrociter  fieri  videmus,  aut  audimus, 
etiam  qui  natura  mitissimi  sumus,  assiduitate  moles- 
tiarum  sensum  omnem  humanitatis  ex  animis  amit-r 
timus. 


III.  —  LE  «  PRO  ROSCIO  GOMCEDO  » 


Un  certain  Fannius  GhaBrea,  sur  lequel  nou9  ne  savons 
rien  que  le  mal  qui  en  est  dit  par  Gic6ron,  avait  confie  a 
Roscius  un  jei^ne  esclave,  Panurge,  pour  en  faire  un 
acteur.  Fannius  et  Roscius  dtaient  donc  associ^s  ;  Tun 
portait  le  capital,  Panurge  ;  Tautre  son  industrie,  c'est-&- 
dire  ses  lecons,  et  ils  devaient  se  partager  par  moitie  les 
produits  de  Tesclave  qui,  une  fois  instruit,  devenait  le 
fonds  social  k  exploiter.  Panurge  donnait  de  belles  espd- 
rances,  quand  un  nomme  Flavius  de  Tarquinies  le  tua  par 
imprudence. 

Fannius  se  char^ea  de  poursuivre  la  reparation  du 
dommage  cause  a  Fassociation.  Lasse  de  cette  atfaire, 
Roscius  transigea  bientdt  ;  il  abandonna  toute  poursuite 
et  recut  comme  solde  de  tout  compte  un  petit  bien  foncier 
de  Fiavius.  Fannius  r^clama  la  moiti^  de  cette  terre,  sous 
pr^texte  que  Roscius  n'avait  pu  traiter  qu'au  nom  de 
Tassociation.  C,  Calpurnius  Piso,  choi$i  comme  arbitre, 
fit  donner  par  Roscius  i 5,000  sesterces  h  Fannius  pour 
rindemniser  das  peines  qu'il  avait  prises  en  engageant  ia 
poursuite  ;  de  son  c6t6,  Fannius  devait  partager  avec 
Roscius  tout  ce  qu^il  obtiendrait  directement  de  Flavius. 
Fannius  obtint,  en  effet,  de  Flavius  une  indemnite  de 
100,00Q  sesterces  ;  mais,  au  lieu  d'en  donner  la  moiti^  a 
Roscius,  comme  il  Tavait  prorais,  il   intenta   un  proc^s  h 
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son  ancien  associ^,  S6  pr^tendant  l^ge  par  la  transaction 
intervenue  d'abord  entre  Flavius  et  Roscius;  et  il  r^cla- 
mait  de  celui-ci  la  moitie'  des  100,000  sesterces,  prix, 
disait-il,  que  valait  le  bien  foncier  rerois  par  Flavius  a 
Hoscius. 

La  question  de  droit  soulev^e  par  ce  proc^s  est  du  plus 
haut  int^rfit  pour  les  juristes  ^.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'6tudier  cette  question  :  qu'il  suffise  d^indiquer  rapide* 
ment  les  polnts  principaux.  Fannius  aurait  dti  intenter 
l'action  |wo  socio  (rfeglement  de  comptes  entre  associds)  etla 
porter  devant  un  arbiter,  A^t^b  Tavoir,  au  d^but,  soumise 
a  Varbiter  C.  Galpurnius  Piso,  Fannius  pr^tendit  qu'en 
vertu  d'un  accord,  pactiOy  entre  lui  et  Roscius,  ce  dernier 
avait  consenti  k  ce  que  sa  dette  fut  transformee  en  obliga- 
tion  littetHSy  obligation  n^e  des  ^crits  ;  aussi,  dans  ies 
premiers  d^velopperoents  de  ce  qui  reste  du  discours  de 
Cic6ron,  qui  nous  est  parvenu  tr^s  incomplet,  Tavocat  de 
Roscius  examine  longuement  si  les  registres  de  Fannius 
font  mention  de  la  pr^tendue  dette  de  la  partie  adverse. 
On  sait  qvCk  Rome  les  simples  particuliers  tenaient  leurs 
livres  de  comptes  avec  la  r^gularit^  que  seuls  observent 
de  notre  temps  les  n^gociants  et  les  gens  d^affaires.  L'obli- 
gation  litterls,  ^tant  de  droit  strict,  devait  6tre  port^e 
devant  un  judex.  Le  jtukx^  dans  le  proc^s,  ^tait  C.  Galpur- 
nius  Piso,  qui  avait  ^te  arbiter,  quand  Taffaire,  k  ses 
debuts,  pouvait  aboutir  k  une  conciliation. 

Le  peu  qui  reste  du  Pra  Roscio  emp^che  de  reconstituer 
ce  que  devait  6tre  ce  discours  et  d'en  essayer  une  ana- 
lyse  ;  au  milieu  des  discussions  consacr^es  a  la  question 
de  droit,  se  trouve  un  int^ressant  parallfele  entre  Roscius 
etPannius  Cha^rea. 


ParaU61e  de  Fannius  Ghserea  et  de  Roscius. 

.   VI.  16.  Pecuniam  petis,  Fanni,  a  Roscio  :   quam  ? 

1.  Voir    Garrelon,   Etude  sur  le  Facult^dedroitdeBordeaux,i891, 

plairfouer  de    Cie&ron    pro   Boscio  oii    Ton   trouvera  l'indication   de 

comcpdo,  et    la  cmdictio  certap  pe-  .  tous  les  travaux  anterieurs  k  1890 

f«n»>,     th^se  de  doctorat  de  la  sur  la  question. 
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udacter  et  aperte  *.  Utrum  quae  tibi  ex  societate 
atur  ?  an,  quse  ex  liberalitate  hujus  promissa  sit 
tentata  '  ?  Quorum  alterum  est  gravius  et  odio- 
alterum  levius  et  facilius.  Quae  ex  societate  de- 
ir?  Quid  ais?  Hoc  jam  neque  leviter  ferendum 
neque  neglegenter  defendendum.  Si  qua  enim 

privata  judicia  ^  summse  existimationis  *  et 
I  dicam  capitis,  tria  haec  sunt,  fiduciae,  tutelse, 
tatis  ^  iEque  enim  perfidiosum  et  nefarium  est 
1  frangere,  quae  continet  vitam,  et  pupillum  frau- 
%  qui  in  tutelam  pervenit,  et  socium  fallere,  qui 
negotio  conjunxit.  17.  Quse  cuni  ita  sint,  quis  sit, 
ocium  fraudarit  et  fefellerit,  consideremus  :  dabit 

nobis  jam  tacite  vita  acta  in  alterutram  partem 
im  et  grave  testimonium.  Q.  Roscius?  quid  ais? 
le,  ut  ignis  in  aquam  conjectus  continuo  restin- 
ir  et  refrigeratur,  sic  refervens  ^  falsum  crimen 
irissimam  et  castissimam  vitam  collatum,  statim 
idit  et  exstinguitur?  Roscius  socium  fraudavit! 
st  hoc  homini  huic  hserere  peccatum?  qui  me 
fidius  ^  (audacter  dico  ^)  plus  fidei  quam  artis,  plus 
atis  quam  disciplinae  possidetin  se,  quem  popu- 
lomanus  meliorem  virum  quam  histrionem  esse 


udacter   et   aperte.   Cf.   Pro  datx,  sont  des  arbitria  bonae  fUlei. 

Amerino,  xLiii,  125.  -  6.  Pupillum  fraudare.  La  fraude 

stentata.   Ostento  :   montrer  est  la  tromperie  qui  caract(^rise  le 

ijet  avec  aflfectation;  ovi,  ce  dolus  malus;    le   pvpiltus   {nupus, 

t  ici  le  sens,  le  montrer  en  petit  garcon)  est  le  mineur  confi^ 

mettant.  au  tutor  (tueri,  d^fendre,  tutela), 

Vivata  judicia.  Les  jugenieiits  charge  de  sauvegarder  ses  int^r^ls. 

s  k  propos  de  causm  privatge.  ,    Befervens  (ferveo),  quelle  quo 

a  noie  ^  ac  la  p.  o.  g^^j^  ^'aideur  de  cctte  calomuie.     ' 

.IT99  8-  ^^^'  ^'"«  /^^'"*-  «  Q"'^  »^  ^'^" 

^iducix,'tutelx,  societntis.  Cf.  ^e  la  bonne  foi  (Zsu;  TTtaTio;)  mc 

vcina,   iii,  7  :  Qui  per  tutelam  vienne  en  aide!  » 

uctatem  aut  rem   mandatnm,  9.  Audacter  dico.  Gf.  Plaute,  Am- 

ducisB     rationem,     fraudavit  phitryon,  II,  11,  v.  836.  Amph.  Mu- 

iam,     in     eo     quo     delictum  lier  es,  audacterjura^.—  Alcmena. 

est,    Voir  aussi  De  JVatura  Qnse  non    deliquit,    decet   nudacem 

ij,  III,  XXX,  74.  Les  actions  esse.  confidenter  pro  se  et  proterve 

»,  tutelie,   societatis^  rei  man-  ioqui. 
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arbitratur,  qui  ita  dignisssimus  est  scsena  propter  arti- 
ficinm,  ut  dignissimus  sit  curia  *  propter  abstinen- 
tiam  ^.  18.  Sed  quid  ego  ineptus  de  Roscio  apud  Piso- 
nem  dico  ^?  Ignotum  hominem  scilicet  pluri- 
bus  verbis  commendo.  Estne  quisquam  omnium 
mortalium,  de  quo  melius  existimes  tu  ?  estne 
quisquam,  qui  tibi  purior,  pudentior,  humanior, 
officiosior  liberaliorque  videatur?  Quid  tu,  Saturi*, 
qui  contra  hunc  venis  ^  existimas  aliter  ?  nonne  quo- 
tienscumque  in  causa  in  nomen  hujus  incidisti,  totiens 
hunc  et  virum  bonum  esse  dixisti,  et  honoris  causa  ^ 
appellasti  ?  quod  nemo  nisi  aut  honestissimo  aut 
amicissimo  facere  consuevit.  19.  Qua  inre  mihi  ridi- 
culees  visus  esse  inconstans,  qui  eumdem  et  Isederes 
et  laudares  \  et  virum  optimum,  et  hominem  impro- 
bissimum  esse  diceres.  Eumdem  tu  et  lionoris  causa 
appellabas  etvirumprimarium  essedicehasetsocium 
fraudasse  arguebas  !  Sed,  ut  opinor,  laudem  veritati 
tribuebas,  crimen  gratise  concedebas  :  de  hoc,  ut 
existimabas,  prsedicabas,  Chaerese  arbitratu  causam 
agebas. 

VII.  Fraudavit  Roscius  I  Est  hoc  quidem  auribus 
animisque    omnium  absurdum  *.    Quid,  si  tandem 

1.  Curia  (de  co-viria,  cum  vir),  d'Oppiamcu8(ProCiuen^io,xxxviii, 
r^union  d'homme8  accompiissant       107 ;  lxv,  182). 

les  mSmes  sacrifices  dans  un  tem-  5.  Contra   hunc  venis,  sous-en- 

ple ;  le  lemple  oii  a  lieu  la  reunion ;  tendu  injudicium.  Cest  l'expre8sion 

enfin,  le  senat  qui  se  r^unit  dans  consacree.Cf.  ProJ/wrena,  iv,  9  : .. 

un  tempie  ou  curia.  illiim    ipsum  quem    contra  veneris ; 

2.  Abstinentinm,  le  desinteresse-  PhiUpp.,  II,  ii,  3  :  An  ego  non  ve- 
ment  de  celui  qui  se  tient  loin  {abs,  nirem  contra  alienum...  non  venirem 
teneo)  de  tout  excfes  ou  de  toute  contra  gratiam...  non  venirem  con- 
occasion  de  profit  illicite.  tra  injuriam... 

3.  Pisonem.  C.  Calpurnius  Piso  6.  Honoris  causa.  Par  honneur, 
elait    ie   judex  du  proces,   apr^s  avec  respect. 

avoir  ^t^  arbiter.  Voir  p.  115.  7.  Laeaeres  et  laudares.  Remar- 

4.  Saturi.  P.  Saturius,  le  defen-  quer  l'emploi  de  rallit^ration  dans 
seur  de  Fannius,  represente  par       une  antith^se. 

Ciceron  comme  un  m^chant  avo-  ^.  Absnrdum.  Absurdus{desnrdus), 

cat,  un  veterator,  est  mis,  au  con-  qui  aune  voix  sourdeou  desagrea- 

traire,  au  nombre  des  juges  intelli-  ble  (pour  les  oreilles),  qui  semble 

genls  et  int^gres  dans  la   cause  absurde  (pour  rintelligence). 

7. 
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aliquem  divitem  timidum,  demqntem,  inertem  naclu^ 
esset,  qui  experiri  non  posset  ?  Tamen  incredibile 
esset.  20.  Verum  tamen,  quem  fraudarit,  videamus, 
C.  Fannium  Chaeream  Roscius  frandavit.  Oro  atque 
obsecro  *  vos,  qui  nostis,  vitam  inter  se  utriusque 
conferte,  qui  non  nostis  faciem  utriusque  conside^- 
rate.  Nonne  ipsum  caput,  et  supercilia  illa  peni'- 
tus  abrasa^,  olere  malitiam,  etclamitare  calliditatem 
videntur?  non  ab  imis  unguibus  usque  ad  verticem 
summum ,  si  quam  conjecturam  affert  hominibus 
tacita  corppris  flgura,  ex  fraude,  fallaciis,  menda- 
ciis  constare  totus  videtur?  Qui  idcirco  capite  et 
superciliis  semper  est  rasis,  ne  uUum  pilum '  viri 
boni  habere  dicatur;  cujus  personam  prceclare 
Roscius  in  scaena  tractare  consuevit,  neque  tamen 
pro  beneficio  ei  par  gratia  refertur,  Nam  BalUonem  * 
Ulum  improbissimum  et  perjurissimum  lenonem  cum 
agit,  agit  Cheeream  ;  persona  iUa  lutulenta%  impura, 
invisa,  in  hujus  moribus,  natura  vitaque  est  expressa, 
Qui  quam  ob  rem  Roscium  simUem  sui  in  fraude  et 
malitia  existimarit,  mirum  mihi  ^  videtur,  nisi  forte, 
quod  praeclare  hunc  imitari  se  in  persona  lenonis 
animadvertit.  21,  Quam  ob  rem  etiam  atque  etiam 
considera,  C.   Plso,  quis  quem  ^  fraudasse  dicatur. 

1.  Oro  atqiie  obsecro.  Voir  la  de  Ballio  revient  encore  dan»  iine 
note  5  de  la  page  8?.  allnsion  k  Anloine  (PhUipp.,  II,  vi, 

2.  Abrasa.  ues  sourcils  rase»  15) ;  Piitate  tum  Phormwni  alicui, 
(Uaient  un  gigne  de  deuil,  ou,  tum  Gnathoni,  tum  etiam  Ballioni, 
quand  on  n'avait  pas  sujet  nJe  5.  Lutulenta  {lutum,  bone).  Allu- 
8  affliger,  une  preuve  de  moUesse.  sion  a  un  vers  du  PseudolM»  (I,  n, 
Auiu-GelJe  (VI,  xii,  6)cite  des  pa-  v.  132) :  Fraudulente,  impure  ieno, 
roles  de  Scipion  qui  disait  recon-  caenum.  —  Pour  toutes  ces  injures, 
naitre  les  niauvaises  moeurs  d'un  voir  la  note  6  de  la  p,  385. 
homnie  k  certains  signes  exfcS-  6.  Mirum  mihij  corpection  de 
rieurs,  par  exemple,  aux  sourcils  Madvig.  Les  mss.  ont  simpiement 
ras^s  (cujus  supercilia  radantur).  mihi  que  les  editeups  ont  d^ordi- 

3.  iVe  ullum  pilum.  Jeu  de  mots  -.  naire  corrig^  en  nikH,  ^cpivant  : 
ne  pilum  quideni  signifie  «  pas  la        nihil  videtur, 

moindre  chose  ».  7.  Quis  quem.  Exemple  de  douhle 

4.  Jiallionem.  Dans  le  Pneudolust  interrogationintraduisibleenfrau- 
de  IMauto,  le  leno,  qui  a  un  r61e  fais.  Cf.  En^ide,  IV,  v.371  :  Qux 
odieux,  senomme  BaJlio.  Le  nom  quibus  anteferam. 
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Roscius  Fanninm  !  quid  est  hoc  ?  probus  improbum, 
pudens  impudentem,  perjurum  castus,  callidum 
imperitus,  liberalis  avidum!  Incredibile  est.  Quem  ad 
modum,  si  Fannius  Roscium  fraudasse  diceretur, 
utrumque  ex  utriusque  persona  veri  simile  videretur, 
et  Fannium  per  malitiam  fecisse,  et  Roscium  per 
imprudentiam  deceptum  esse,  sic,  cum  Roscius 
Fannium  fraudasse  arguatur,  utrumque  incredibile 
est,  et  Roscium  quidquam  per  avaritiam  appetisse,  ot 
Fannium  quidquam  per  bonitatem  amisisse. 
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LES   VERRINES 


I.  —  LA  ((  DIVINATIO   IN  Q.   C.4^:CiLIUM  » 

Toute  rargumentation  de  Ciceron  tend  a  prouver  que 
seul  il  peut  utilement  et  justement  soutenir  raccusation 
port^e  par  les  villes  de  Sicile  contre  Verrds.  D6s  rExoBDE, 
il  le  demontre  aux  juges. 


Giceron  explique  pour  quelles  raisons  il  se  fait 
raccusateur  de  Verr6s. 

I..i.  Si  quis  vestrum,  judices,  aut  eorum  qui  ad- 
sunt  %  forte  miratur  me,  qui  tot  annos  ^  in  causis 
judiciisque  publicisita  sim  versatus,  ut  defenderim 
multos,  laeserim  neminem,  subito  nunc  mutata  vo- 
luntate,  ad  accusandum  descendere  ^  is,  si  mei  con- 
silii  causam  rationemque  cognoverit,  una  et  id,  quod 
facio,  probabit,  et  in  hac  causa  profecto  neminem 
prseponendum  mihi  esse  actorem  *  putabit  ^  2.  Cum 

i.  Affftunt  a  le  public  »;  dansj  le  3.  Descenderc.  Voir  page  15. 

/*ro(yMinc/jV>,  1,5,  c.quitibi  adsunt»  4.  Actorem  (ago),  en  terme   do 

Hignifiait  le   conseil  quiassistele  droit,  celui  qui  intente  un  procps. 

magistrat.  5.  Pntahit.  Gf.  Quintilien,  In.st. 

2.  Tot  nnnos.  Les  premiers  plai-  Or.,  XI,  i,  67  :  Sinc  duf)io  in  om- 

doyers  de  Ciceron  sont  de  Tan  81 ;  nibmstatimaccusationibusjiocaifen- 

la  Divinatiu,  de  i'an  70.  dum  est  ne  ud  eas  libenter  descen- 
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quiestor  ^  in  Sicilia  fuissem,  judices,  itaque  ex  ea 
provincia  decessissem  ^,  ut  Siculis  omnibus  jucundam 
diuturnamque  memoriam  qusesturse  i^ominisque 
mei  relinquerem,  factum  est,  uti  cum  sumnum  in 
veteribus  patronis  multis  ^,  tum  nonnullum  etiam  in 
me  prsesidium  [suis  fortunis  constitutum  esse  arbi- 
trarentur.  Qui  nunc  populati  atque  vexaticuncti  adme 
publice  *  ssepe  venerunt  ut  suarum  fortunarum  om- 
nium  causam  defensionemque  gusciperem  ;  me  ssepe 
esse  pollicitum,  saepe  ostendisse  dicebant,  si  quod 
tempus  accidisset,  quo  tempore  aliquid  a  me  requi- 
rerent,  commodis  eorum  me  non  defuturum.  3.  Ve- 
nisse  tempus  aiebant,  non  jam  ut  commoda  sua,  sed 
ut  vitam  salutemque  totius  provincise  defenderem ; 
sese  jam  ne  deos  quidem  in  suis  urbibus,  ad  quos 
confugerent,  habere,  quod  eorum  simulacra  sanc- 
tissima  C.  Verres  ex  delubris  religiosissimis  sustu- 
lisset  *.  Quas  res  luxuries  in  flagitiis,  crudelitas  in 
suppliciis,  avaritia  in  rapinis,  superbia  in  contumeliis 
efficere  potuisset,  eas  omnes  sese  hoc  uno  praetore 
per  triennium^  pertulisse;  rogare  et  orare  \  ne  illos 

(llsse  videamur.  QmniiMen.  voit  en-  leBpatr^Hi.SurleBcwitatnmpatrtmi, 

core  dans  ce  debut  de  \si  Bivinatio  more  majorirn,\oir\eDe  Officiis,!, 

nn  bel  exemple  de  prolepne  on  pr^-  xi,  86  :  mais  tous  pes  aristocrates 

uiunitio  (ouvrage.de  defense,  pre-  faisaient  passer  leur  amiti^  pour 

caution  oratoire) :  Est  enim  quas-  Taristocrate  Verrfes  avant  leurde- 

(Imii  pr^munitio  ,   qualis  Ciceronis  voir. 

rinitra  Q.  Cxcilium,  quod  ad  accu-  4.  Pa6/ice. Atitreofficiel;arexcep- 

sdjidum  deseendat,    qui  semper  de-  tion  des  Mamertins  et  des  Svracu- 

/Cnderit.  {I?ist,    Or,  IX,  ii,  17.)  sains^lescitovensdetouteslesvilles 

1.  Quxstor.  Pour  laquesturede  de  la   Sicile*avaient  fait  une  d^- 

Ciceron,  you*  p.  10.  marcheofficiclleaupr^sdeCic^ron. 

<i,  Decesstssem.     Decedo    e%i    \e  5.  Sustulissct.Voir  \eDe  Signi^. 

loime  consacr^  pour  indiquer  le  ^e  sonimaire  de  tous  ies  discours 

.lepart  du  magistra    qui  quitte  sa  ^     ,^   ^^^^,^^0  action  se  trouve 

provmce    pour    rcntrer  a  Rome;  rfans  cette  nhrase 

.sHm-rfoindiqueaucontrairerarri-  dans  ceite  pnrase.            ,.       ^^ 

v.^e  du  maffistrat  dans  saprovince.  ,6.  /^'^""f"^^^^.''.^».,?  "»  «'^' 

3.  Veteri%u^  patronis  multis,  Les  ^err^s  avait  rdussi  a  rester  trois 

descendants  de   Marcellus,    vain-  ^^^  «"  Sicile.  Voir  p.  17. 

qmuir  de    Svracuse  (212),  les  Sci-  7.    Hogare    et    orare,   Rogo,  de- 

l.ious  et  les  ketelius,  descendants  mander  presque  commeune  chose 

daiiciensadminlstrateursdelapro-  diie;  pour  oro,  voir  lanote6de  la 

vince  de  Sicile  auraient  dii  en  6tre  P^g^  87. 
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suppliees    aspemarer,    quos,  me  incolumi,  nemini 
'  supplices  esse  oporteret. 

II.  A.  Tuli  graviter  et  acerbe,  judices,  in  eum  me 
locum  adduci,  ut  aut  eos  homines  spes  falleret,  qui 
opem  a  me  atque  auxilium  *  petissent;  aut  ego, 
qui  me  ad  defendendos  homines  ab  ineunte  adules- 
centia  dedissem,  tempore  atque  officio  poactus  ad 
accusandum  traducerer.  Dicebam  habere  eos  actorem 
Q.  Caecilium,  qui  prsesertim  quaestor  ^  in  Sicilia  pro- 
vincia  fuisset.  Quo  ego  adjumento  sperabamhanc  a  me 
posse  molestiam  ^  demoveri,  id  mihi  erat  adversarium 
maxime.  Nam  illi  multo  mihi  hoc  facilius  remisis- 
sent,  si  istum  non  nossent,  aut  si  iste  apud  eos  quses* 
tornon  fuisset.  5.  Adductus  sum,  judices,  offlcio,fide, 
misericordia,  multorum  bonorum  exemplo,  vetere 
consuetudine  institutoque  majorum,  ut  otius  hujus 
laboris  atque  officii,  non  exmeo,  sed  ex  meorum  ne* 
cessariorum  tempore  *,  mihi  suscipiendum  putarem, 
Quo  in  negotio  tamen  illa  me  res,  judices,  consola- 
tur,  quod  haec,  quae  videtur  esse  accusatio  mea,  non 
potius  accusatio  quam  defensio  est  existimaiida.  De- 
fendo  enim  multos  mortales,  multas  civitates,  pro- 
vinciam  Siciliam  totam.  Quam  ob  rem,  quia  mihi  unus 
est  accusondus,  prope  modum  manere  in  instituto 
meo  videor,  et  non  omnino  a  defendendis  hominibus 
sublevandisque  discedere.  6.  Quodsi  hanc  causam 
tam  idoneam,  tam  illustrem,  tam  gravem  '  non  habe- 

1.  Auxilium  (aurjeo),  augmenta-  commodo,  Cic^ron  veut  dire  qu'il 
tion  de  force  aonn^e  a  un  alli6  ne  s'est  pas  inqui6t6  de  son  propre 
pour  le  secourir;  ops,  pujssance,  int^rfitmais  de  celui  des  Sjciliens 
force,  dont  on  fait  profiter  un  qui  lui  sont  unis  n^cessairement 
alli^.  [necessarii),  par  son  devoir,  a  lui, 

2.  Quxstor.  Sur  la  questure  de  qui  l'emp6chalt  de  repousser  leur 
CaBcilius,  voir  p,  18,                      ,  plainte  (o/)?cio) ,  par  les  promesses 

3.  Molestiam  [de  moles,  masse),'  qu'il  leur  avait  faites  en  quittant 
travail  considerable  et  ennuyeux.  la    province  (Jlde),   par    ia   piti^ 

■4.  Tempore,  Tempus  (au  sens  de  qu'une   infortune  semblable  k  la 

xatpo;  et  non'  de  xpovo;)  est  pres-  leur  lui  inspire  (misericordia). 

Jue  syBonyme  decommodum.  Cf.  b,  Gravem.  La  cause  e»{.  idonea, 

*ro   Archia,  v,  12  ;  Tempo7'e   aut  convenable,    appropriee   a    Cice- 
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it  hoc  a  me  Siculi  non  peti&sent,  aut  mihi 
ilis  causa  tantae  necessitudinis  non  inter-* 
et  hoc,  quod  facio,  me  rei  publicae  causa 
ofiterer,  ut  homo  singulari  cupididate,  au- 
slere  prseditus,  cujus  furta  atque  flagitia  non 
solum,  sed  in  Achaia,  Asia,  Cilicia,  Pam- 
Romae  ^  denique  ante  oculos  omnium  ma- 
pissimaque  nossemus,  me  agente  in  judi- 
Biretur,  quis  tandem  esset,  qui  meum  fac- 
onsilium  posset  reprehendere  ? 

)uid  est,  proh  '^  deum  hominumque  fidem  ! 

0  rei  publicffi  phis  hoc  tenlpore  prodesse 
|uid  est,  quod  aut  populo  Romano*  gratius 
it,  aut  sociis  exterisque  nationibus  ^  optatius 
t,  aut  saluti  fortunisque  omnium  magisac- 
tum  sit?  Populatse,  vexatte,  funditus  evers80 
;  socii  stipendiariique  ^  populi  Romani 
iseri,  jam  non  salutis  spem,  sed  exitii  sola- 
runt.  8.  Qui  judicia  manere  apud  ordinem 
n  volunt,  queruntur  accusatores  se  idoneos 
e*^;  qui  accusare  possunt,  judiciorum  seve- 

sollicit^    de  la  plai-  ratag  cwitates ,  nalions  alliees  a  la 

est  capable  :  elle  est  Republique  romaine  en  vertu  d\n\ 

Lise   de  rillustration  /ffrfus,  plus  ou  moins  avantageux 

Enfin,  elle  est /grmm*  pour    elles;   les    nationes    oxtera' 

rsonnage  de  Verres  sont  les  nations  «  ext^rieures  v, 

it6  des  accusalions  qui  ne  font  pas  partie  de  la  Repu- 

^lui.  blique. 

. .    Pamphylia.  Voir,  6.  Stipendiarii .  Celles  des  natio- 

lass^  de  Verres.  nes  extevsp,  qui,  soumises  k  la  Rc- 

)ir,  p.  149,  Les  de-  blique,  sans  en  faire  partie  a  titre 

t6s  dans  Texer-  de  socii,  doivent  payer  le  stipen- 

iistice  civile.  diion   (stips,   pi^ce   de  monnaie), 

u  pro),   inlerjection  c'est-a-dire    le   tribut  en    argent, 

1  aouleur  ou  Tindi-  sanscompter  l'impdt  indirect  paye 
mstruit  avec  le  no-  par  les  soc//.  he  De  Frumento  mon- 
►mme  ici,  avec  Tac-  treracommeut  Timpdt  indirect  du 

cas,  il  convient  de  ble  se  payait  en  Sicile. 

testor,  «  je   prends  7.   ffab'ere.   Allusion    aux   pneri 
nobites  ei  Riix  qnadruplatores ,  qui, 

miano.  Voir,  p.  184,  a  cause  de  leur  jeunesse  oudeleur 

de  Metellus.  indignit^,    ^taient    incapables  de 

teris(/ue   nationibns.  soutenir    une     accusation.     Voir 

ctiennent  aux  fcede-  page  15. 
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rilatem  desiderant.  Populus  Romanus  interea,  tametsi 
multis  incommodis  *  difficultatibusque  affectus  est, 
tamen  nihil  seque  in  re  publica,  atque  illam  veterem 
judiciorum  vim  gravitatemque  requirit.  Judiciorum 
desiderio  tribunicia  potestas  ^  efflagitata  est,  judicio- 
rum  levitate  ordo  quoque  alius  ad  res  judicandas 
postulatur,  judicum  culpa  atque  dedecore  etiam 
censorium  nomen  ^  quod  asperius  antea  populo 
videri  solebat,  id  nunc  poscitur,  id  jam  populare 
et  plausibile  factum  est.  9.  In  hac  libidine  hominum 
nocentissimorum,  in  populi  Romani  cotidiana  que- 
rimonia,  judiciorum  infamia^  totius  ordinis  offen- 
sione  *,  ciim  hoc  unum  his  tot  incommodis  remedium 
esse  arbitrarer,  ut  homines  idonei  atque  integri 
causam  rei  publicae  legumque  susciperent,  fateor  me 
salutis  omnium  causa  ad  eam  partem  accessisse  rei 
publicae  sublevandje,  quaemaximelaboraret.lO.  Nunc, 
quoniam,  quibus  rebus  adductus  ad  causam  acces- 
serim,  demonstravi  ^,  dicendum  necessario  est  de 
contentione  nostra,  ut  in  constituendo  accusatore 
quid  sequi  possitis  habeatis. 

Dans  la  Confirmation  (iv-xv),  Cic6ron  6tabHt  que  toutes 
les  villes  de  Sicile,  a  Texception  de  deux,  Syracuse  et 
Messine^,  Tont  choisi  comme  accusateur  de  Verres.  Et  ces 
deux  villes  sont  les  complices  des  depr6dations  de  Tancien 
preteur.  La  volont^  des  SiciHens  doit  6tre  respectee.  Cest 
en  connaissance  de  cause  qulls  reclament  Ciceron  comme 

1.  Incommodis.  Le  droit  de  juger  ton  le  censeur;  Sylla  supprima  la 
enleve  aux  chevaliers;  lasuppres-       censure. 

sion  de  la  censure  et  du  pouvoir  4.  Oy7en«/one (de /"enrfo,  heurler), 

des  tribuns.  «  Taction  de  heurter  »,  la  maniore 

2.  Tribunicia  potestas.  Les  tri-  dont  l'ordre  s^natorial  tout  entier, 
buns  de  la  pl6be  avaient  le  pou-  solidaire  de  ceux  de  ses  membres 
voir  de  veto  et  d'm^ercess/o  (inter-  qui  exercent  lesjurficm,  heurte  le 
vention)  contre  tout  actedesautres  droit  et  r^quite. 

magistrats  :   ce   pouvoir  leur  fut  5.    Demonstravi.  Voir  rExoRDK 

enleve  par  Sylla.  du  Pro  Boscio  Amerino  :  en  defen- 

B.  Censoriwn  nomen.  Le  pouvoip  dant  les   Siciliens,   Ciceron  obeit 

du  censeur  etait  grand;  son  nom  aux  memes  motifs  qui  luiontfail 

redoutable,  quand   ce  nom  ^tait  d^fendre  Sex.  Roscius. 

ceiui  d'un  raagistrat  digne  de  Ca-  6.  Voir  page  17. 
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d^fenseur;  c'est  aussi  en  connaissance  de  cause  que 
Verres  redoute  de  Tavoir  pour  accusateur.  L'accuse  a 
tout  a  craindre  de  celui  qui  a  ete  choisi  par  les  villes  de 
Sicile ;  par  contre,  il  n'a  rien  a  craindre  de  CiBcilius.  Et, 
s'adressant  directement  a  son  adversaire,  Torateur  lui 
demontre  pourquoi  il  ne  peut  accuser  celui  dont  il  a  et^ 
le  complice  et  dont  il  feint  d'6tre  Tennemi,  pour  mieux  le 
servir. 

Caecilius  n'a  aucun  titre  a  soutenir  Taccusation ;  de  plus, 
son  manque  de  taient  le  rend  tout  a  fait  incapable  de 
parler  en  puWic.  li  a  appris  le  latin  en  Sicile  et  non  k 
Rome,  le  grec  a  Lilyb^e  6t  non  a  Ath^nes.  Quelle  Ugure  il 
fera  en  face  d*Hortensius,  un  adversaire  dont  la  pr6sence 
a  de  quoi  effrayer  Cic^ron  lui-m^me  !  Qu'on  ne  dise  pas 
qu'il  a  des  «  subscriptores  »  pleins  d'exp6rience  et  de 
talent.  L'aide  de  ces  personnages  ne  suffit  pas  pour  ceiui 
qui  veut  jouer  le  r61e  d'accusateur. 

Cette  allusion  aux  «  subscriptores  »  de  C.pcilius  arafene 
Cic^ron  &  d^clarer  ^nergiqueraent,  dans  la  R^fuiation 
(xvi-xx),  qu'il  ne  veutpas  qu'on  lui  impose,  h  lui  accusa- 
teur  d^sign^  par  les  Siciliens,  de  «  subscriptores  »,  de 
seconds,  tels  que  CaBcilius  ou  ses  amis,  qui  ne  seraient 
pour  lui  que  des  surveillants  ou  des  espions, 

D'ailleurs,  comment  Ctecilius  oserait-il,  de  quelque 
mani^re  que  ce  fAt,  prendre  part  k  raccusation  ?  Que  ron 
juge  du  bien  fond6  de  ses  griefs  contre  Verres...  Qu*on  se 
souvienne  que  Cflecilius  a  6t6  le  questeur  de  Verr^s  :  pour 
ce  seul  motif,  on  devrait  lui  refuser  la  qualite  d'accusateur 
du  magistrat  avec  lequel  il  a  H6  en  communaut6  de  gou- 
vernement  et  de  fonctions.  Lesexemples  de  rhistoire  prou- 
vent  que  de  nombreux  fonctionnaires,  qui  s'^taient  prt?- 
sent^s  comme  accusateurs  de  leurs  sup^rieurs,  ohi  vu 
leur  pr6tention  rejet^e.  Ce  n'est  pas  pour  des  griefs  per- 
sonnels,  vrais  ou  faux,  que  Ton  doit  attaquer  un  magis- 
trat :  le  l^gitime,  le  seul  accusateur,  c'est  celul  qui  prend 
liaparole,  guidd  par  Tint^r^t  de  Tfitat,  ^mu  par  la  douleur 
et  les  maux  des  alli^s  du  peuple  romain. 

Et  Cic^ron  rdsume  tout  son  plaidoyer  en  r^pdtant  dans 
la  P^.RORAisoN  ce  qu'il  disait  dans  TExordi  :  il  doit  6tre 
pr^fer^  a  Caecilius  comme  accusateur  de  Verr^s. 
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Pourqnoi  €ic6ron  doit  ^tre  pr6fere  ^  Gaecilius 
comme  accusateur. 


XXI.  Neque  enim  magis  animos  hominum  nocen- 
tium  res  unquam  ulla  commovit  ,quamhrecmajorum 
consuetudo  \  longo  intervallo  repetita  ac  relata, 
sociorum  querimonise  delatae  ad  hominem  non  iner^ 
tissimum^;  susceptse  ab  eo,  qui  videbatur  eorum 
fortunas  flde  diligentiaque  ^  sua  posse  defendere. 
68.  Hoc  timent  homines  *,  hoc  laborant  %  hoc  institui, 
atque  adeo  institutum  referri  ac  renovari,  moleste 
ferunt;  putaut  fore  ut,  si  paulatim  haec  consuetudo 
serpere  ac  prodire  coeperit,  per  homines  honestissi- 
mos  virosque  fortissimos,  non  imperitos  adulescen- 
tulos,  aut  illius  modi  quadruplatores  \  leges  judicia- 
que  administrentur.  69.  Cujus  consuetudinis  atque 
instituti  patres  majoresque  nostros  non  p«enitebat 
tum,  cum  P.  Lentulus  \  is  qui  princeps  senatus  fuit, 
accusabat   M*.   Aquilium^  subscriptore  ^  C.  Rutilio 


1.  Majorum  consuetudo.  Cic6ron 
viient  de  citer  Jes  exemples  d'hoin- 
mes  illustres,  entre  autres  Caton 
le  censeur,  qui  ont  accuae  autre- 
fois  des  magistrats  coupables  de 
8'6tre  mal  conduits  dans  Tadmi- 
nistration  de  leurs  provinces. 

2.  j\ofiinetti»9imwn.  Litote  com- 
me  en  grec,  oux  aSuvafiSTaxo; 
pour  SvvaTtiSTaTO^, 

3.  Fide  diliqentiaque.  Voir  la 
note  4  de  la  page  123.  Tr^s  souvent 
unis,  Pro  Quinctio,  xxx,  93,  et  ici 
merae,  xxjj,  73.  ces  deux  mots 
indiquent  rbonnetet^  et  Vintelli- 
gence  active  au  service  de  cette 
honn6tet6. 

4.  ffomiues;  ces  homines  nocentes 
dont  il  vient  d'6tre  parl^. 

5.  Hoc  laborant.  Cf.  Pro  Sulla, 
XX.XI,  88  :  Ne  hosti^  appelletur . . , 
id  laborat.  id  metuit. 

6.  {kindntplatorea.  Voirpage  65, 


7.  P.  Lentulufs,  grand-p6re  du 
complice  de  Catilina,  fut  a  prin- 
ceps  senatus  » ,  le  premier  a  qui 
on  demandait  son  avis,  et  qui, 
souvent  par  son  vole,  enlrainait 
ceux  d'une  partie  de  Tassembl^e. 

8.  M'.  Aquilius,  accuse  de  con- 
cussion,  p^re  du  Manius  Aquilius 
qui  fut  d^fendu  pap  l'orateur 
M.  Antonius.  On  sait  quel'Orateur 
cel^bre,  dechirant  |a  tunjque  de 
son  client,  montra  aux  jugea  les 
glorieuses  clcatrices  des  megsures 
qu'il  avait  recue»  en  pleine  poi- 
trine  dans  les  batailles.  Ciceron  a 
fait  plusieurs  fois  allusion  a  ce 
curieux  mouvement  oratoire  de 
M.  AntoniuB  :  IJe  (Jratore,  II, 
xxviii,  i%k,  et  XI.VII,  194;  De  Sup- 
pliciis,  I,  8 ;  Brutus,  lxii,  222 ;  Pro 
Flacco,  xxxix,  98.  Voir  aussi 
Quintilien,  Inst.  Oi\,  II,  xv,  7. 

9.  Subscriptore.  Pour  le  sens  de 
ce  mot,  voirp.  18. 
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aut  cum  P.  Africanus*,  homo  virtute,  for- 
^loria,  rebus  gestis  amplissimus,  posteaquam 
Lsul  et  censor  fuerat,  L.  Cottam  ^  iri  judicium 
t.  Jure  tum  florebat  populi  Romani  nomen; 
jctoritas  hujus  imperii,  civitatisque  majestas 
habebatur.  Nemo  mirabatur  in  Africano  illo, 
1  menunc,  homine  parvis  opibus  ac  facultati- 
'sedito,   simulant  sese  mirari,    cum  moleste 

70.  «  Quid  sibi  iste  vult  ^?  accusatoremne  se 
lari,  quiantea  defendere  consuerat;  nunc  prte- 

ea  jam  eBtate,  cum  aedilitatem  *  petat  ?  »  Ego 

fletatis  non  modo  mese,  sed  multo  etiam  supe- 
et  honoris  amplissimi  ^  puto  esse,  et  accusare 
►os,  et  miseros  calamitososque  defendere.  Et 
0  aut  hoc  remedium  est  aegrotae  ac  prope  de- 
3  rei  publicae  judiciisque  corruptis  et  contami- 
paucorum  vitio  ac  turpitudine,   homines   ad 

defensionem,  judiciorumque  auctoritatem, 
lonestissimos  et  integerrimos  diligentissimos- 
jedere;  aut,  si  ne  hoc  quidem  prodesse  pote- 
>fecto  nulla  unquam  medicina  his  tot  incom- 
"  reperietur.  71.  Nulla  salus  rei  publicae  major 
mi  eos,  qui  alterurri  accusant,  non  minus  de 
ie  honore,  de  fama  sua,  quam  illos,  qui  accu- 
de    capite  ac    fortunis   suis  pertimescere. 

fricanus,  Scipio  Africa-  possible  d'uii  conlradicteur. 

>r,  fils  de    Paul   Emile,  4.  yEdililatem,  Voir  p.  19. 

ir  P.  Gornelius    Scipio,  5.  Bonoris  amplissimi.  Le  consu- 

pio  Africanus  major,  fut  lat  auquel  on  ne  parvient  qu'apr("'s 

ndant   la  guerre  contre  Tedilite  curule  et  la  pr^ture. 

en  147,    et  pendant   la  6.  Corruptis  et  contaminatis .  La 

itre  Numance,  enl3'»,  et  sinc6ril6  de  la  justice  est  cot-rom- 

n  142.  Voir  plus  loin  le  pue  a  cause  de  l'argent    que    les 

Lxviii   du    Pro  Murena.  juges  recoivent ;  con^amincek causc 

e  Maxime,  VIII,   i,  11.  de  Tindignite  de  ces  juges. 

ttain.  L.  Aurelius  Cotta,  7.  Medicina  his  tot  incommodis. 

144,  avait,  comme  ora-  Ciceron  emploie  souvent  mcderi, 

de  pratique   et  de  rou-  medicina,  remedium,  dans  ce  sens, 

e  talent;ce  n'etait  qu'un  Cf.    Pro    Boscio    Amerino,    xi.iv, 

r  »,  dit  Ciceron  (/yru^HS,  128;    Pro  lerje     Manilia,   ix,  26  : 
L.  LucnUus...  iis  incommodis  mederi 

sihi  iste  vult?  Oh]Qci\OTi  fortasse  potuisset. 
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Itaque  semper  ii  diligentissime  laboriosissimeque 
accusarunt,  qui  se  ipsos  in  discrimen  existimationis 
venire  arbitrati  sunt. 

XXII.  Quamob  rem  hoc  statuere,  judices,  debetis, 
Q.  CtKcilium,  de  quo  nulla  unquam  opinio  fuerit, 
nullaque  in  hoc  ipso  judicio  exspectatio  *  futura  sit, 
qui  neque  ut  ante  collectam  famam  conservet,  neque 
uti  reliqui  temporis  spem  confirmet,  laborat,  non 
nimis  hanc  causam  severe,  non  nimis  accurate,  non 
nimis  diligenter  acturum ;  habet  enim  nihil  quod  in 
offensione  deperdat;  ut  turpissime  flagitiosissimeque 
discedat,  nihil  de  suis  veteribus  ornamentis  requi- 
ret.  72.  A  nobis  multos  obsides  ^  habet  populus  Ro- 
manus,  quos  ut  incolumes  conservare,  tueri,  con- 
firmare  ac  recuperare  possimus,  omni  ratione  erit 
dimicandum.  Habet  honorem,  quem  petimus,  habet 
spem,  quam  propositam  nobis  habemus,  habetexis- 
timationem,  multo  sudore,  labore  ^,  vigiliisque  col- 
lectam,  ut,  si  in  hac  causa  nostrum  officium  ac  dili- 
gentiam  probaverimus,  hfec,  quse  dixi,  retinere  per 
populum  Romanum  incolumia  ac  salva  possimus; 
si  tantulum  offensum  titubatumque  *  sit,  ut  ea,  quae 
singillatim  ac  diu  collecta  sunt,  uno  tempore  uni- 
versa  perdamus.  73.  Quapropter,  judices,  vestrum 
est  deligere,  quem  existimetis  facillime  posse  magni- 
tudinem  causse  ac  judicii  sustinere  fide,  diligentia, 
consilio,  auctoritate.  Vos  si  mihi  Q.  Csecilium  ante- 
posueritis,  ego  me  dignitate  superatum  non  arbi- 
trabor  :  populus  Romanus  ne  tam  honestam,  tam 

1.  Opinio.,.  exspectatio.  Comrae  justement  ceux  que  Caecilius  ne 
on  n'a  pu  se  faire  aucune  opinion  peut  presenter :  Co//ec<a/ama,  spes^ 
deCaecilius,  qui  est  un  inconnu  vetera  ornamenta.  Ciceron  va  les 
dans  les  tribunaux,  on  ne   pcut  ^numerer. 

rien  attendre  de  lui  pour  ce  pro-  3.  MuUo  sudore,  labore.  Gf.  Pro 

ces.  Fonteio,  v,  12  :    Multoque  ejits  ^u- 

2.  Multos  ohsides  {ob-sideo ,  se  te-        dore  ac  labore. 

nir   aupres,    sebvir   de  caution).  4.     Offensum     titubatumque.    Si 

Les  nombreux  gages  que  Gic6ron  quelqueobstacleheurte,  fait  chan- 
presente  au    peuplc  romain   sont       ceier  la  reputation  de  i'accusateur. 
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liHgentemque  accusationem  neque  vobis 
,  neque  ordini  vestro  placere  arbitretur. 


V  ii  ACTIO  PRIMA  [N  G.  VEitjHEM  » 

jmier  plaidoyer,  prononcd  le  5  aoiit  684-70,  on 
3omme  particuli^rement  int^ressants,  d'abord 
oppements  patall^les,  Tun  sur  le  pass^  de  Ver- 
sur  sesprojets  d^ayenir,  et  ensuite  une  profes- 
ou  Cic^ron  explique  encore,  comme  il  ravail 
plusienrs  reprises  dans  la  Divinatio^  pourqtioi  il 
e  d^accuser  Verr^s. 

Le  passe  de  Vefrds  ^. 

.  Etenim  quod  est  ingenium  tantum,  quie 
Itas  dicendi  et  copia  ^,  quae  istius  vitam,  tot 
tiisque  *convictam,  jam  pridem  omnium  vo- 
dicioque  damnatam,  aliqua  ex  parte  possit 
?  11.  Cujus  ut  adulescentiffi  maculas  igno- 
?''  proBleream,  quaestura,  primus  gradus 
quid  aliud  habet  in  se  nisi  Cn.  Carbonem 
i  a  qusestore  suo  pecunia  publica,  nudatum 
im  consulem,  desertum  exercitum,  relictam 
m,  sortis  ^   necessitudinein   religionemque 

olns  placnisse ^  ue  pas  3.  h\icultas , . .  ct  copia.    Voir   la 

lu   a  vous  juj^es,  en  note  4  de  la  page  86. 

)ei'Sonuages    prives;  4.    Flaaitits,    les  vices  qui  sont 

'estro  placerp.,  ne  pas  particulieremenl  deshonorants. 

rdre    s^natorial   tout  ^.  fgnominias  {denoseo,  nomen)\ 

lere  comme  solidaire  les  macula?  (taches)  qui  font  fioter 

d'infamie. 

mentaire  de   tout  ce  6.  Sortis,  Gest  le  sort,  expres- 

nt  8€  trouve  dans  les  siou  de  la  volont^  divine,  qui  in- 

Vactio  secnnda  oii  Gi-  diguait  )e  questeur  qui  serait  at- 

avec   delails  de  tous  tribue  'a  tel  ou  lel  preteur  on  a  lel 

*il  indique  ici  rapide-  (»u  tel  consui.    Le  pretenr  el  ie 

consul    contractaient  ainsi    avec 
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violatam  ?  flujus  legatio  exitiam  fuit  Asise  totius  et 
Pamphylise,  quibus  in  provinciis  multas  domos,  plu- 
rimas  urbes,  omnia  fana  depeculatus  *  est,  tum  cum 
in  Cn.  Dolabellam  suum  scelus  illud  pristinum  reno- 
vavit  et  instauravit  quaestorium,  cum  eum,  cui  et  le- 
gatus  et  pro  qusestore  fuisset,  et  in  invidiam  suis  ma- 
ieficiis  adduxit)  et  in  ipsis  periculis  non  solum  dese- 
ruit,  sed  etiam  oppugnavit  ac  prodidit.  12.  Gujus 
prjetura  urbana  sedium  sacrarura  fuit  publicorumque 
operura  depeculatio,  simul  in  jure  dicundo^  bonorum 
possessionumque,  contra  omnium  instituta,  addictio 
et  condonatio.  Jam  vero  oranium  vitiorum  suorum 
plurima  et  maxima  constituit  monumenta  et  indicia 
in  provincia  Sicilia,  quam  iste  per  triennium  ita  vexa- 
vit  ac  perdidit,  ut  ea  restitui  in  antiquum  statum 
nullo  modo  possit,  vix  autem  per  multos  annos,  inno- 
centesque  prsetores  aliqua  ex  parte  recreari  -^  ali- 
quando  posse  videatur.  13.  Hoc  prsetore  Siculi  neque 
suas  leges,  neque  nostra  senatus  consulta,  neque 
communia  jura  tenuerunt ;  tiintum  quisque  habet  in 
Sicilia,  quantum  hominis  avarissimi  et  libidinosis- 
simi  aut  imprudentiam  subterfugit,  aut  satietati  su- 
perfuit. 

V.  Nulla  res  pertriennium,  nisi  ad  nutum^  istius, 
judicata  est ;  nulla  res  cujusquam  tam  patria  atque 
avita  fuit,  quae  non  ab  eo  imperio  istius  abjudicare- 
tur.  Innumerabiles  pecunlce  cx  aratorum  bonis  novo  • 
nefarioque  instituto  coactse,  socii  fidelissimi  in  hos- 

leurs  questeurs  de  veritables  liens  cnlatio;  v,   14,    depeculatus  :   ces 

religieux.Cf.  Divin.  inCxcil.,  xix,  lecons  ont  ete  rf^tablies  par  C.  F. 

61  :Sic  enim  a  majnribua  nostriH  oc-  W.  Mueller,  au  iiea  de  depopulatus, 

cepimua  prxtorem  qmestori  8uo  pa*  depopulatio,  qui  se  trouvent  dans 

rentis  toco   es&e   opfrrtrre;   nultam  plusieurs  mss.  ct  dans  la  plupart 

neque  Justiorem,   neque  graviorem  des  ^iitions,  mais  dont  le  sens  est 

caiuam  necessitudinis  posse  reperiri  moins  pr^cis . 

quam  eonjtmctionem   sortis  ,    quam  2.  iJecreari.  Voir  la  note  1  de  la 

promneiss^  quamofficii,  quampablici  page  85. 

muneris  societatem.  8.  yutum.  Voir  la  note  2  de  la 

i.  Depecnlatus.  Gf.  iv.  12,  deffe-  page  91. 
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tium  numero.  existimati,  cives  Romani  servilem  in 
modum  cruciati  et  necati,  homines  nocentissimi 
propter  pecunias  judicio  liberati,  honestissimi  atque 
integerrimi,  absentesrei  facti,  indicta  causa  damnati 
^t  ejecti*,  portus  munitissimi, maximae  tutissimaeque 
urbes  piratis  praedonibusque  patefactse,  nautse  mili- 
tesque  Siculorum,  socii  nostri  atque  amici,  fame 
necati,  classes  optimse  atque  opportunissimse  cum 
magna  ignominia  populi  Romani  amissse  et  perditae. 
14.  Idem  isteprsetor  monumenta  antiquissima  partim 
regum  locupletissimorum,  quae  illi  ornamento  urbi- 
bus  esse  voluerunt,  partim  etiam  nostrorum  impera- 
torum,  quae  victores  civitatibus  Siculis  aut  dederunt, 
aut  reddiderunt,  spoliavit  nudavitque  omnia.  Neque 
hoc  solum  in  statufs  ornamentisque  publicis  fecit, 
sed  etiam  delubra  omnia,  sanctissimis  religionibus 
consecrata,  depeculatus  est,  deum  denique  nullum 
Siculis,  qui  ei  paulo  magis  alfabre  atque  antiquo 
artificio  factus  videretur,  reliquit.  In  stupris  vero  et 
flagitiis  nefarias  ejus  libidines  commemorare  pudore 
deterreor;  simul  illorum  calamitatem' commemo- 
rando  augere  nolo,  quibus  liberos  conjugesque  suas 
integras  ab  istius  petulantia^  conservare  non  licitum 
est.  15.  At  enim^  hsec  ita  commissa  sunt  ab  isto,  ut 
non  cognita  sint  ab  omnibus.  Homincm  esse  arbitror 
neminem*  qui  nomen  istius  audierit,  quin  facta 
quoque  ejus  nefaria  commemorare  possit,  ut  mihi 
magis  timendum  sit,  ne  multa  crimina  prsetermittere 
quam  ne  qua  in  istum   lingere   existimer  ^    Neque 

l.Ziiycc^i. ParexempleHeraclius.  demment    Giceron   de  commettre 

Voir   rAflfalre    d'Heraclius,  des  omissions.  II  se  rend  compte 

page  165.  Iui-m6me  qu'il  ne    pourra  fletrir 

2.  Petulantia,  Voir  la  note  3  de  tousles  crimes  de  Verr^s,  comme 
la  page  90.  Bossuet  se  rendait  compte  qu'il  ne 

3.  At  enim.  Objection  que  Cicd-  pourrait  louer  toutes  les  «  mer- 
ron  se  pose  ironiquement.  veilles  »  de  la  vie  de  Cond6  :  «  Et 

k.  Homincm...  neniinem.  \oiv  la.       quoi    que    je    puisse  aujourd'hui 

note  4  de  la  page  111.  vous  en  rapporter,  touiours  pre- 

5.  Existimer.  On  accusera  evi-       venu  par  vos  pensees,  j  aurai  en- 
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enim  mihi  videtur  haec  multitudo,  quse  ad  audiendum 
Gonvenit,  cognoscere  ex  me  causam  voluisse,  sed  ea, 
quae  scit,  mecum  recognoscere. 

Tel  est  le  personnage,  dont  les  crimes  sont  connus  de 
tout  le  monde,  et  qui,  r^duit  au  desespoir,  perdu  sans  res- 
sources,  ne  cherche  plus  ci  opposer  k  son  accusateur  F^lo- 
quence  d'un  avocat  habiie .  II  ose  mettre  en  avant  d'autres 
projets  pour  ^chapper  a  la  peine  qui  Tattend ;  il  ose  se 
vanter  d'autres  esp^rances.  Que  sont  ces  projets,  que  va- 
lent  ces  esp^rances,  le  voici. 

Esperances  et  projets  de  Verres. 

VI...  16.  Quam  spem  nunc  habeat  in  manibus,  et 
quid  moliatur,  breviter  jam,  judices,  vobis  exponam; 
sed  prius,  ut  ab  initio  res  ab  eo  constituta  sit,  quceso, 
cognoscite.  Utprimum  e  provincia  rediit,  redemptio* 
est  hujus  judicii  facta  grandi  pecunia.  Mansit  in  con- 
dicione  atque  pacto  ^  usque  ad  eum  fmem,  dum  judi- 
ces  rejecti  sunt.  Posteaquam  rejectio^  judicum  facta 
est,  quod  et  in  sortitiorie  istius  spem  fortuna  populi 
Romani,  et  in  rejiciendis  judicibus  mea  diligentia 
istorum  impudentiam  vicerat,  renuntiata  est  tota 
condicio*.  17.  Praeclare  se  res  habebat;  libelli  nomi- 
num  vestrorum  consiliique  hujus  in  manibus  erant 
omnium ;  nuUa  nota,  nullus  color,  nullse  sordes  vide- 

core  a  repondre  au  secret  repro-  entre  deux  personnes  ayant   cha 

che  que  vous  me  ferez  d'etre  de-  cune  la  dicio)  atque  pacto.  Pactum 

meure    beaucoup    au-dessous.    »  (m^me  radical  que  pax)  de  pan- 

(Exorde    de   VOraisnn  funi}bre  de  .  .^erequi  signifie /rcAer,  en/bncer  et, 

Imuis  de  Bourbon,  prince  de  CondS.)  au  figure,  conclure. 

4 .  i?e(fem/>^io,  Verr6s  a  beaucoup  3.  Bejectio.  Le   i)r6teur  tire  au 

d^pense  pour  searacheter»detout  sort,  pour  une  afiaire,  le  nombre 

jugement  funeste;  il  a  pa^e  fort  n^cessaire  de  juges  (sor^iYto)  parmi 

cher  pour  corrompre    les  juges.  tous  ceux  dont  les  noms  sont  sur 

CI.  InL.  Pisonem,  \x.x\i,  Sl.Quid  la  liste  {album  judicum),    Le    de- 

ego  rerum    capitalium  qusestiones,  mandeur  et  le   defendeur   ont  le 

reorumpactionesjredemptio7ies,a£er-  droit  de    r^cusation  (rejectio)  sur 

bitsimas   damnafiones,    libidinosis^  un  certain  nombre  des  juges  desi- 

sintas  liberationes  proferam?  gnes  par  le  sort. 

2.  CoWic/one (de<^/cfV>,convention  4.  Condicio.  Le  Iraiteestrompu, 

8 
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banlur  his  sententiis  alUni  posse  \  cum  iste  repente  ex 
alacri  atque  lceto  sic  erat  humilis  atque  demissus,  ut 
non  modo  populo  Romano,  sed  etiam  sibi  ipse  con* 
demnatus  videretur.  Ecce  autem  repente,  his  diebus 
paucis,  comitiis  consularibus  factis  ^,  eadem  illa  ve- 
tera  consilia  pecunia  majore  repetuntur,  eaedemque 
vestrae  famae  fortunisque  omnium  insidise  per  eosdem 
homines  comparantur.  Qujie  res  primo,  judices,  per- 
tenui  nobis  argumento  indicioque  patefacta  est ;  post 
aperto  suspicionis  introitu  ad  omniac  intima  istonim 
consilia  sine  ullo  errore  pervenimus. 

VII.  18.  Nam  ut  Q.  Hortensius,  consul  designatus, 
domum  reducebatur  e  Campo  \  cum  maxima  frequen- 
tia  ac  multitudine,  fit  obviam  casu  ei  multitudini 
C.  Curio  *,  quem  ego  hominem,  honorispotius  ^  quam 
contumelite causa,  nominatum  volo.  Etenim  ea dicam, 
qua)  ille,  si  commemorari  noluisset,  non  tanto  in 
convdntu,  tam  aperte  palamque  dixisset ;  quse  tamen 
a  me  pedetentim  *  cauteque  dicentur,  ut  et  amicitise 
nostrje,  et  dignitatis  illius  habita  ratio  esse  intellega- 
tur.  19.  Videt  ad  ipsum  fornicem  Fabianum*'  in  turba 

pui8qu'on  na  plua  les  juges  ciue  iicvM f tireni  eonsules desufnati  ponr 

ron  esperait  corrorapre.  ran  685-69. 

i.  Pnssp.  I\  n'y  avait  maliere  k  3.  Campo.  Le  Champ  de   Mars, 

aucune   fraude. '  I^s  tablettes  ou  Campns  Martius,   ou   se  tenaienl 

les  juges   devaient  inscrire    leur  les  Comices  par  centuries. 

sfTiieuce  ptaient  enduites  de  cire  4.  C.    CnHn,     consul    eti    76. 

jauue  el  hlauche.   Asconius  nous  Son  tiis,  G.  Curio,   tribun    de    la 

appreud    (prilortensius,   plaidaut  plebe,  fut  un    des    plus    ardenls 

pour  sou  cousjrt  Terentius  Varro,  soldats  de  C^sar  pencfant  la  guerre 

accus^   de  coucussion,   avait  fait  cirile.  Voir  Tepopee  de  Lucain  ou 

distribuer  aux  juces  des  tabletles  11  cst  souvent  question  de  lui. 

dont  la  cire  ^tau   d'une  couleur  5.  Honon*...  cauitt.Voirla note 6 

differente   de   cellc  des  tabletles  dela  pacell7. 

ordinaires;  il  poutait  ainsi  recon-  6.  Pedetentim{dn  moi  pes),paiS  k 

nailre  les  tabieltes  a  leur  couleur  pas,  prudemment,  pour    ne   pas 

et  s*assurer  si  les    juges  achetes  aroir  Tair  d'obcir  k  la  halne  ou  a 

avaient  rendu   le  jugemeut  qu'ils  la  col^re. 

deraient  rendre,  elant  payes  pour  7.  Fomkein  Fahia nnm,  hAvc  de 

cela.                                    *  triomphe  (/bfw to,voOte)deFabius. 

2.  Comifiis   eonsularibus   factis.  vainqueur  des  Auobroges.  Q.  Fa- 

Les  comices  consulaires  de  684-70  bius  Maximus  Allobrogicus,  con- 

ou  Ilorleusius,  defenseur  de  Ver-  sul  en  121,  honinie  savant  et  elo- 

res,  et  Q.  Gfecilius  Metellus  Gre-  quent,  avail  fait  coflstruire,  pen- 
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Verrem  ;  appellat  hominem,  et  ei  voce  maxima  gratu- 
latur,  ipsi  Hortensio,  qui  consul  erat  factus,  propin' 
quis  necessariisque  ejus,  qui  tum  aderant,  verbum 
nullum  facit;  cum  hoc  consistit,  hunc  amplexatur, 
hunc  jubet  siue  cura  esse  :  «  Renuntio  *,  inquit,  tibi 
te  hodierniscomitiis  esse  absolutum.  »  Quod  cum  tam 
multi  homines  honestissimi  audissent,  statim  ad  me 
defertur  :  immo  vero,  ut  quisque  me  viderat,  narra- 
bat.  Aljis  illud  indignum,  aliis  ridiculum  yidebatur  ; 
ridiculum  ii^,  qui  istius  causam  in  testium  fida,  in 
criminum  ratione,  in  judicum  potestate,  non  in  comi- 
tiis  consularibus,  positam  arbitrabantur ;  indignum 
iis,  qui  altius  perspiciebant,  et  hanc  gratulationem  ad 
judicium  corrumpendum  spectare  videbant  ^,  20.  Ete- 
nim  sic  ratiocinabantur,  sio  honestisaimi  homines 
inter  se  et  mecum  loquebantur  :  «  Aperte  jam  ac  per- 
spicue  nulla  esse  judicia.  Qui  reus  pridie  jam  ipse  se 
condemnatum  putabat,  is,  posteaquam  defensor  ejus 
consul  est  factus,  absolvitur !  Quid  igitur?quod  tota 
Sicilia;,  quod  omnes  Siculi,  omnes  negotiatores^, 
omnes  publicse  privataeque  litteree*  Romae  sunt,  ni' 
hilne  id  valebit?  Nihil,  invito  consule  designalo. 
Quid  ?  judices  non  crimina,  non  testes,  non  existima- 
lionem  populi  Romani  sequentur?  Non;  omnia  iu 
unius  potestate  ac  moderatione  vertentur.  » 

dant  sa  censure,  cet  arc  de  trlom-  arbitrahantur  (pensaient),  les  au- 

phe,   sur   la    Voie   Sacr^e,  avec  XTesvoyaient  bien, 

i  argent     enlev6   aux    Allobroges  3,  Ncqotiatores.  Les  citoyens  ro- 

vaincus.  Cel  arc  de  triomphe  est  mains,  g^n^ralement   des  cheva- 

aussi    d^slgne  par    les   nom»  de  liers,  qui   faisaient   en    Sicile  le 

Fni-nix  Fahii,  Poniix  Fahius,  Ar-  commerce  en  gros,  bien  plus  es- 

cus  Fabianu».  limes  que  les  mercatores,  gens  de 

1.  Renuntio.  «  Je  te  declare  »;  boutique,  qui  faisaient  ie  com- 
reniintiata  (vi,  16)  avait  le  sens  merce  end^tail.  Ciceron,  qui  est 
tout  autre  de  «  resilier  ».  chevalier,  montreungrandmepris 

2.  Videbant,  Comme  ypectarevi-  ponTlesmercatores.Ct.DeOfficits,!, 
dehnnt  fait  une  fin  d'hexam6tre,  xm,  150  :  Nihil  enim  proficinnt, 
I^ambin,  dont  le  texte  a  ^te  adopt*  nisi  ad  modum  mentiantur. 
g^n^ralement,  a  corrige  videbant  4.  Publicas  'priratafque  littenp. 
en  arbitrabantur.  Mais  fe  sens  des  Tous  les  temoignages  ecrits,  offi- 
deux  mots  est  diflKrent  :  les  uns  ciels  ou  priv^s. 
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VIII.  Vereloquar,  judices.  Vehementer  mehaec  res 
commovebat.  Optimus  enim  quisque  ita  loquebatur : 
«  Iste  quidem  tibi  eripietur,  sed  nos  *  non  tenebimus 
judicia  diutius  :  etenim  quis  poterit,  Verre  absoluto, 
de  transferendis  judiciis  recusare?  »  21.  Erat  omni- 
bus  molestum ;  neque  eos  tam  istius  hominis  perditi 
subita  laetitia  quam  hominis  amplissimi  novagratu- 
latio  commovebat.  Cupiebam  dissimulare  me  id  mo- 
leste  ferre,  cupiebam  animi  dolorem  vultu  tegere,  et 
taciturnitate  celare.  Ecce  autem  illis  ipsis  diebus, 
cum  prsetores  designati  sortirentur  ^,  et  M.  Metello 
obtigisset,  ut  is  de  pecuniis  repetundis  qusereret, 
nuntiatur  mihi  tantam  isti  gratulationem  esse  fac- 
tam,  ut  is  domum  quoque  pueros  mitteret,  qui  uxori 
suae  nuntiarent.  22.  Sane  ne  haec  quidem  res  raihi 
placebat ;  neque  tamen,  tanto  opere  quid  in  hac  sorte  ^ 
metuendum  mihi  esset,  intellegebam.  Unum  illud  ex 
hominibus  certis,  ex  quibusomnia  comperi,  reperie- 
bam,  fiscos*  complures  cum  pecunia  Siciliensi  a  quo- 
dam  senatore  ad  equitem^  Romanumesse  translatos  ; 
ex  his  quasi  X  fiscos  ad  senatorem  illum  relictos 
esse  comitiorum  meorum®  nomine ;  divisores  omniuni 
tribuum  noctu  ad  istum  vocatos.  23.  Ex  quibus  qui- 
dam,  qui  se  omnia  mea   causa  debere  arbitrabatur, 

1.  iVo«.  Nous,  les  s6nateurs,  k  Ton  porterargent  ;d'ou/focM«,  r»r- 
cause  de  cette  violation  des  lois,  gent  de  TEtat,  \e  jisc ;  confisco,  d(^- 
il  nous  sera  impossible  de  con-  clarerpropriet^dufisc,  confisquer. 
server  plus  longtemps  radminis-  f>.  Senatore  ad  equitem.  Ascomu% 
tration  ae  la  justice.  dit  qu'on  se  mettait  en  peine  de 

2.  5o7-?jren;Mr.  Les  preteurs  desi-  savoir  (juel  ^tait  ce  chevalier  et 
gn^s  tiraient  au  sort,  avant  d'en-  quel  etait  ce  senateur.  A  son  avis, 
trer  en  charge, «  de  quaBStionibus  » :  Giceron  ne  donne  des  details  anssi 
rempressement  que  met  M.  Me-  precis  que  pour  rendre  ses  adver- 
teilus  a  annoncer  ?i  sa  femme  qu'il  saires  odieux. 

est  charge  par  le  sort  de  presider  6.  Comitiorum  meorum.  Les  co- 

aux  enqu^tes  de  concussion,  par  mices  de  Ciceron,  les  comitia  !pdi- 

suite  au  proces  de  Verres,  est  evi-  licia,  qui    se    tenaient  apres    le.s 

(iemment  significatif.  comitia  consularia   et    les   comitin 

3.  Sorte.  Cette  designation  du  praetoria.  Verrfes  faisait  distribuer 
sort  favorable  a  Verres  autant  qu'a  cet  argent  par  ses  agents  ^lectoraux 
Metellus.  fdivisoresj  pour  que  la  candidature 

4.  Fiscos.   Corbeilles  d'osier   ou  de  Gic^ron  a  Tedilit^  ^chouAt. 
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eadem  illanocte  ad  me  venit;  demonstrat,  qua  iste 
oratione  nsus  esset  :  commemorasse  istum,  quam 
liberaliter*  eos  tractasset  et  jam  antea,  cum  ipse 
prseturam  petisset,  et  proximis  con§ularibus  prseto- 
riisque  comitiis^;  deinde  continuo  esse  pollicitum, 
quantam  vellent  pecuniam,  si  me  tedilitate  dejecis- 
sent.  Hic  alios  negasse  audere,  alios  respondisse  non 
putare  id  perfici  posse  ;  inventum  tamen  esse  fortem 
amicum  ex  eadem  familia,  Q.  Verrem,  Romilia^  ex 
optima  divisorum  disciplina,  patris  istius  discipulum 
atque  amicum,  qui,  HSquingentis  millibus  depositis. 
id  se  perfecturum  polliceretur ;  et  fuisse  tum  non 
nullos,  qui  se  una  facturos  esse  dicerent.  Quse  cum 
ita  essent,  sane  benevolo  animo^  me,  ut  magnopere 
caverem,  prsemonebat. 


Pourquoi  Giceron  s'est  charge  de  Paccusation. 

XII.  34...  Ego,  cum  hanc  causam,  Siculorum  rogatu, 
recepissem,  idque  mihi  amplum  et  praeclarum  existi- 
massem,  eos  velle  meae  fidei.diligentiaeque  ^  periculum 
facere,qui  innocentiee  abstinentjaeque  ^fecissent,  tum, 
suscepto  negotio,  majus  quiddam  mihi  proposui  in 
quo  meam.in  rem  publicam  voluntatem  populus  Ro- 
manus  perspicere  posset.  35.  Nam  illud  mihi  nequa- 
quam  dignum  industria  conatuque  meo  videbalur, 

i.  Liberaliter.X oir  page  16.  —  4.  Benevolo  animo.  On  peul  (Mc- 

Verrfes  avait  depense  80.000  ses-  verdes  doutes  surrexislencede  ce 

terces  (k  peu  pres  16,000  francs)  bienveillant  ami,qui  vient  de  nuit 

pour  se  faire  ^lire  preteur.  prevenir  Gicerondesmachinations 

2.  Comitiis.  Ciceron  donne  k  en-  pr^parees  contre  lui  ;  il  y  a  une 
tendre  que  Verrfes  a  corrompu  les  veritable  mise  en  scene  cl"avocat 
comitia  consularia  et  les  comitia  dans  lout  ce  tableau  tres  vivement 
prsetoria   pour  faire  elire  Horten-  enleve. 

sius  consul  etM.  Metellu^  preteur.  5.  Fidei   dilif/enfispque.   Voir    la 

3.  liomilia.  Un  certain  Q.  Ver-        note  3  de  la  page  127. 

r^s  «  ex  tribu  Romilia  » :  on  desi-  6.  Innocentiap  {6e  noceo.  s'appli- 

gnait  par  le  uom  de  leur  tribu  les  que  a  celui  qui  n'est  nuisil)k'  rn 

cilovens  qui  navaient  pas  de  no-  rien)  nhstinentixque.  Voir  lai.o!('2 

tori^te  personnelle.  de  la  i;ape  117. 


8. 
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istum  a  me  in  judicium  jam  omnium  judicio  condem'- 
natum  vocari,  nisi  ista  tua*  intolerabilis  potentia,  et 
ea  cupiditas  *,  qua  per  hosce  annos  in  quibusdam  ju- 
diciis  usus  es,  etiam  in  istius  hominis  desperati  causa 
interponeretur.  Nunc  vero,  quoniam  hflec  te  omni^ 
dominatio  regnumquejudiciorum' tanto  opere  delec- 
tat,  et  sunt  homines,  quos  libidinis  infamiaeque  suse 
neque  pudeat,  neque  teedeat,  qui  quasi  de  industria 
in  odium  offensionemque  populi  Bomani  irruere  vide- 
antur* ;  hoc  me  proiiteor  suscepisse,  magnum  fortas- 
se  onus,  etmihi  periculosum,  verum  tamen  dignum, 
in  quo  omnes  nervos  ^  aetatis  industrieeque  mese  coa- 
tenderem.  36.  Quoniam  totus  ordo  paucorum  impro- 
bitate  et  audacia  premitur  et  urgetur  infamia  judicio- 
rum,  profiteor  huic  generi  hominum  me  inimicum, 
accusatorem,  odiosum,  assiduum,  acerbum  adversa- 
rium.  Hoc  mihi  sumo,  hoc  mihi  deposco,  quod  agam 
in  magistratu,  quod  agam  ex  eo  loco,  ex  quo  me 
populus  Romanus  ex  Kal.  Januar.  secum  agere  de  re 
publica  acdehominibus  improbis  voluit ;  hoc  munus* 
aedilitatis  mece  populo  Romano  amplissimum  pul- 
cherrimumque  polliceor.  Moneo,  preedico,  ante  de- 

1.  Taa.  Cic('ron  s*adresse  allor-  au  tribunal,  non  plus  le  tyran  du 
tnnsius.  II  lui  a  deja  dit  (xi,  33)  :        tribunal.  ^ 

J{'.s  pmnis  mihi  teciim  erit,ffortensi.  4.   Videantur.  Les  membres   de 

2.  C»p»fi7n«.Devenuramid'Hor-  l'ordre  senatorialqui  ne  craignent 
tonsius,  Cic^ron  fait  encore  dans  pas  de  devenir  odieux  par  la 
le  Brutus  (lxxxviii,  30'2),  qui  com-  mani^re  dontils  rendentla  justice. 
mence  par  une  oraison  funebre  5.  Omnesnervos,  Les  nerfs  dans 
emue  du  c^l^bre  orateur,  uneallu-  lesquelH  Tenergie  reside. 

siou  a  ce  caractere  passionne  de  6.  Munus  signifie,  &  la  foig,  la 

J'<''loquence  d'Hortensius  :  Ardebat  charf/e  du  magistrat  et  ieti  pr^sent.x 

tiiitem    cupiditate,   sic  ut  in  nullo  que  ce  magistrat.  i'6dile  en  parli- 

inu/unm /luf/rantius  siudiumviderim.  culier,    doit  donner  au    peuple  : 

3.  licf/numque  judiciorum.  On  jeux  publics.  representations  tnoA- 
sait  le  sons  p<^joratif  que  les  Ro-  trales,  etc.  Ciceron,  qui  n'etait 
luains,  doiivrc^s  de  la  tyrannie  de.s  pas  riche,  ne  pouvait  se  faire  rt»- 
i-iis,  ont  toujours  at'tribue  aux  marquer,  comme  la  plupart  de« 
iiKtts  rc.r.  10!/ num.  Ami  d'Horteu-  ediles,  par  recl|tt  de  ses  jeux  pu- 
siiis.  CicMMoii,  dans  le //ru?<a(xcii,  blics  (voir  p.  2i)  :  tout  au  moius 
:!iSjoxpiimolam<^meideeeutermps  veut-il  signaler  Texercice  de  sa 
pliis  Himables  :  Princeps  et  erat  et  chari/e  en  donnant  en  spectacle  l^ 
liuOclMtur    Hortensius  ;  le  premier  confusion  de  Tordre  s^uatorial. 
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nuntio  ;  Qui  aut  deponere,  aut  accipere,  aut  recipere, 
aut  polliceri,  aut  sequestre&,  aut  interpretes*  cor- 
rumpendi  judicii  solent  esse,  quique  ad  hanc  rem  aut 
potentiam,  aut  impudantiam  suam  professi  sunt, 
abstineant  in  hoc  judicio  manus  animosque  ab  boc 
scelere  nefario. 

XIII.  37.  Erit  tum  consul  Hortensius  cum  summo 
imperio  et  potestate*;  ego  autem  aedilis^  hoc  est, 
paulo  aniplius  quam  privatus ;  tamen  hujus  modi  heec 
res  est,  quam  me  acturum  esse  polliceor,  ita  populo 
Romano  grata  atque  jucunda,  ut  ipse  consul  in  hac 
causa  prae  me  minus  etiam,  si  fieri  possit,  quam  pri- 
vatus  esse  videatur.  Omnia  non  modo  commemora- 
buntur,  sed  etiam,  expositis  certis  rebus,  agentur, 
quffi  inter  decem  annos  *,  posteaquam  judicia  ad  se- 
natum  translata  sunt,  in  rebus  judicandis  nefarie  fla- 
gitioseque  facta  sunt.  38.  Cognoscet  ex  me  populus 
Romanus,  quid  sit,  quam  ob  rem  cum  equester  ordo 
judicaret,  annos  prope  quinquaginta^  continuos,  in 
nullo  judice,  equite  romano  judicante,  ne  tenuissima 
quidem  suspicio  ®  acceptse  pecuniae  ob  rem  judican- 
dam  constituta  sit ;  quid  sit,  quod  judiciis  ad  senato- 
rium  ordinem  translatis,  sublataque  populi  Romani 
in  unum  quemque  vestrum  potestate^  Q.  Calidius** 

4.  Jnterpretes,  les  agenU  char-  par  G.  Gracchus,  en  122,  qui  at- 

ges  de  repandre  la  corruption  ;  les  tribuait  le   pouvoir   judiciaire    a 

8pf/ue8tres    sont    les    d^positaires  rordre  6(iuestre,  jusqu'aux  lois  de 

de  Targent  deetin^  a  la  corruption.  Syila  qui  le  lui  retirerent. 

2.  Imperio  et  potestate.  Cest  de  6.  Suspicio.  Appien  dit  au  con- 
Vimperium,  pouvoir  suprfime  du  traire  [De  Bello  Civili,  I)  qqe  les 
consul,  que  derive  sa  potestas,  sa  chevaliers  etaient  aussi  corrupti- 
faculteduser  du  pouvoir.  bles  que  lessenateurs  dans  l'exer- 

3.  jEdilis.  Elus  par  les  comices  cice  aes  fonctions  judiciaires. 
des  tribus,  les  ^diles  sont  des  »ia-  7.     Sublata.,.    potestate.    Sylla 
(fistratus  minores;    le   consul    est  avait   supprime    le  droit   d'appel 
moffistratus  major,  iprovocatio)  du  condamn^  aux  tri- 

4.  Decem  annos,   Voila  dix   ans  buns  de  la  plebe. 

que  les  leges  Comeliai  ont  attribue  8.  Q.  Calidiua,  preteur  en  l'an79, 

le  pouvoir   judiciaire   au  Senat.  condamne  pour  concussionenTan 

Voirp.  13.  77,,  disait  (jue   ses    juges  avaienl 

&.  Prope  quinquaginta.  Exacte-  ete'bien  peupaves  pourle  condam- 

ment  52  ans  depuis  la  loi  portee  neT.  —\oiv\e  firg Plancio,%xix, 6^, 
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;  dixerit,  minoris  HS  Iriciens  praetorium  ho- 
^neste  non  posse  damnari ;  quid  sit,  quod, 
lio  senatore  damnato,  Q.  Hortensio  praetore 
is  repetundis,  Hs  aestimata  *  sit  eo  nomine, 

ob  rem  judicandam  pecuniam  accepisset. 
in  C.  Herennio,  quod  in  C.  Popilio,  senato- 
i  ambo  peculatus  damnati  sunt,  quod  in 
^qui  de  majestate  damnatus  est,  hoc  planum 
t,  eos,  pecuniam  ob  rem  judicandam  acce- 
odinventi  sint  senatores,  qui,  C:  Verre  prse- 
no  sortiente  '\  exirent*  in  eum-reum,  quem 

causa  condemnarent,  quod  inventus  sit  se- 
ui  cum  judex  esset  in  eodem  judicio,  et  ab 
liam  acciperet,  quam  judicibu^  divideret,  et 
itore,  ut  reum  condemnaret.  Jam  vero  quo 

iUam  labem,  ignominiam,  calamitatemque 
inis  conquerar,  hoc  factum  esse  in  haccivi- 

senatorius  ordo  judicaret,  ut  discoloribus 
iratorum  hominum  sententiae  notarentur  ? 
lia  me  diHgenter  severeque  actui^um  esse 


i;  «  ACTIO  SEGUNDA  IN  G.  VERREM  » 

c  ACTIONIS   IN   C.    YEBREM   SECUND.B  LIBER  PRIMUS 
DE   PR^TURA   URBANA  » 

lier  livre  de  la  seconde  action  est  un  r^quisi- 

nata.  Litem  xstimare,  5.    Senator,    Ge    s^nateur     est 

'  la  somme   d'argent  C.  ^lius  Staienus  qui  avait  recu 

portele  d^bat  {lis).  de  fargentde  raccus(^  Oppianicus 

mio. . .  M.  Attilio.  Ci-  et  de  l'accusateur  Cluentius.  Cic4- 

lle    rapidement  plu-  ron  charge  ce  personnage  dans  ce 

corruption  iudiciaire  discours  ou  il  veut   deconsiderer 

de  sps   auditeurs  et  le    S^nat;   dans  le  Pro  Cluentio, 

jsavonsrien.  Tinter^t  de    son   client  Cluentius 

te.   C'6tait    une    des  le  forcera,  au  contraire,  a  tAcher 

i   pr^teur   urbain   de  de  prouver  que  Staienus  n'a  recu 

,le  nom  dcs  juges.  d'argent  que  d'Oppianicus. 

iii  reum.  Exire  in  si-  6.    Discoloribus    signis,   Voir  la 

adversus  reum.  note  1  de  la  page  134. 
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toire  contre  tous  les  faits  publics  et  prives  de  la  vic  de 
Verr^s  jusqu'au  temps  de  sa  proprdture  en  Sicile. 

Apres  un  Exorde  (i-vi)  ou  Cice'ron  imagine  que  Verr^s  a 
eu  Taudace  de  se  prdsenter  de  riouveau  devant  les  juges 
pour  entendre  son  accusateur  et  lui  rdpondre,  Tprateur 
expose  pourquoi  ilcontinue  le  proces,  ce  qu'il  espere  des 
jiiges,  quel  plan  d'accusation  il  va  suivre  dans  cette  se-^ 
conde  action  :  il  a  gagn6  sa  cause,  mais  il  veut  decourager 
les  complices  de  Verr^s ;  il  espere  que  les  jug6s  feront 
preuve  de  pr^voyance  et  d'6nergie  en  emp^chant  tout 
ajournement  dans  la  s^rie  des  plaidoyers  qu^ils  vont  en- 
tendre  et  ou  toute  la  vie  de  Verr^s  sera  racontee  (vii-xi). 

Une  premi^re  partie  de  la  Confirmation  (xii-xxxix)  ex- 
pose,  avec  des  details  pre'cis  et  abondants,  la  conduite  de 
Verres  comme  questeur  de  Carbo,  comme  legat  et  pro- 
questeurde  Dolabella.  On  a  deja  vu  le  r^cit  sommaire  des 
debuts  de  Verres  ^  11  suffit  de  citer  ici  quelques  traits 
caract^ristiques. 

Pillages  de  Verres  k  Delos. 

XVII...  46.  Delum  venit.  Ibi  ex  fano  ^  Apollinis  re- 
ligiosissimo  noctu  clam  sustulit  signa  pulcherrima 
atque  antiquissima  eaque  in  onerariam  navem  suam 
conjicienda  curavit.  Postridie,  cum  fanum  spoliatum 
viderent  ii,  qui  Delum  incolebant,  graviter  ferebant ; 
est  enim  tanta  apud  eos  ejus  fani  religio  atque  anti- 
quitas '  ut  in  eo  loco  ipsum  Apollinem  natum  esse 
arbitrentur.  Verbum  tamen  facere  non  audebant,  ne 
forte  ea  res  ad  Dolabellam  ipsum  pertineret. 

XVIII.  Tum  subito  tempestates  coortse  sunt 
maximse,  judices,  ut  non  modo  proficisci,  cum  cu- 

1.  Voir  page  16.  deux  mols    se   cumi)l«4ent.   Dans 

2.  Fano.  Fanum  vient  de  fas,  ou,  VEneide,  IN^pithete  de  vetua  est  celle 
d'apr6s  Festus,  a  fando  qiiod,  dum        qui  reconuiiande  le  plus  les  dieux 

" "^x  dedicat,  cct^fa  vrrha  (<\lur.        a    la   reli{;ion   des  honunes.  Lac- 


ponfifex 
Le  fam 


„     fanum  est  le  lieu  consacre  a  tance(/?K"fr7)/c.,TV.  xxvni)conslale 

une  divinit^,  qu'il  y  ait   ou   non  que  le  cuUe  des  anciens  dieux  se 

des  constructio^s  en  ce  lieu.  nomme  ?-<'//V//o.ceIui  (juon  adrcsse 

3.  Relifjio  atque  antiquitas.  Les  aux  honmies  divinises,  suporslitio. 
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peret,  Dolabella  non  posset,  sed  vix  in  oppido  *  con- 
sisteret;  ita  magni  fluctus  ejiciebantur.  Hicnavis  illa 
praedonis  istius,  onusta  signis  religiosis,  expulsa  atque 
ejecta  fluctu,  frangitur ;  in  litore  signa  illa  Apollinis 
reperiuntur ;  jussu  Dolabellse  reponuntur;  tempestas 
sedatur,  Dolabella  Delo  proficiscitur.  47.  Non  dubito, 
quin,  tametsi  nuUus  in  te  sensus  humanitatis,  nulla 
ratio  uuquam  fuit  religionis,  nunc  tamen,  in  metu 
periculoque  tuo,  tuorum  tibi  scelerum  veniat  in 
mentem  *.  Potestne  tibi  ulla  spes  salutis  commoda^ 
ostendi,  cum  recordaris,  in  deos  immortales  quam 
impius,  quam  sceleratus,  quam  nefarius  fueris  ? 
ApoUinemne  tu  Delium  spoliare  ausus  es  ?  illine  tu 
templo,  tam  antiquo,  tam  sancto,  tam  religioso  ma- 
nus  impias  ac  sacrilegas^  afTerre  conatus  es  ?  Si  in 
pueritia  non  iis  artibus  ac  disciplinis  institutus  eras, 
ut  ea,  quse  litteris  *  mandata  sunt,  disceres  atque  co- 
gnosceres:  ne  postea  quidem,  cum  in  ea  ipsa  loca 
venisti,  potuisti  accipere  id,  quod  est  proditum  me- 
moria  ac  litteris  ?48.  Latonam  ex  longo  errore  et  fuga, 
gravidam,  et  jam  ad  pariendum  temporibus  exactis, 
confugisse  Delum,  atque  ibi  Apollinem  Dianamque 
peperisse;  qua  ex  opinione  hominum  illa  insula 
eorum  deorum  sacra  putatur ;  tantaque  ejus  aucto- 
ritas  religionis  et  est  et  semper  fuit,  ut  ne  Persse  • 
quidem,  cum  bellum  toti  Graeciae,  diis  hominibusque 

1.  Oppido.  On  ne  comprend  pas  a  leur  tour  versifie  toutes  ces  his- 
bion  comnient  les  flots  pouvaient  toires  de  Tile  merveilleuse.  Citant 
{^ener  Dolabella  dans  Voppidum  les  th^mes  rebattus,  Virgilepourra 
de  D^los,  8itu6  au  pied  du  mont  s'ecrier,  au  commeiicemeDt  du 
Gynthos,  a  une  certaine  distance  livre  III  des  G^orgiques  :  Cui  non 
de  la  mer.  dictus^Hylas  puer  et    Latonia  De- 

2.  Veniat  in  mentem.  Voir  la  /o«?  Cette  mythologie  etait  ensei- 
note  7  de  la  p.  85.  gnee  «  in  pueritia  »  aux  enfants 

3.  Impias    ac    sacrilegas.    Dont  qui  frequentaient  les  ecoles. 
rimpi^to  va  jusqu'au  sacril^ge.  5.  Perssp.  Ces  faits  sont  rappor- 

4.  Litteris.  La  l^gende  de  D^los  tes  par  H^rodote  (VI,  xcvii).  Les 
est  bienconnue,  en  particulier  par  Perses  assimilaient,  sans  doute, 
Vffgmne  d  Delos,  du  poete  alexan-  Apollon  et  Diane,  dieux  du  soleil 
drin  Callimaque.  Les  imitateurs  et  de  la  lune,  a  lenrs  propres 
romains  de  Ttole  alexandrine  ont  divinit^s  solaire  et  lunaire. 
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indixissent,  et  mille  numero  navium  classem  ad  De- 
lum  appulissent,  quidquam  conarentur  aut  violare 
aut  attingere.  Hoc  tufanum  depeculari*,  homo  im- 
probissime  atque  amentissime*,  audebas  ?  f  uit  ulla 
cupiditas  tanta,  quse  tantam  exstingueret  religionem  ? 
Et  si  tum  hffic  iion  cogitabas,  ne  nunc  quidem  recor- 
daris,  nullum  esse  tantum  malum,  quod  non  tibi  pro 
sceleribus  tuis  jam  diu  debeatur^  ? 

Verr6s  vole  im  navire. 


XXXIV.  86...  Accipite  nunc  avaritia?  Icrimenj  prope 
modum  *  in  suo  genere  non  levius.  Milesios  navem 
poposcit,  quffi  eum  prsesidii  causa  Myndum  ^  prose- 
queretur.  Illi  statim  myoparonem  ^  egregium  de  sua 
classe  ornatum  atque  armatum  dederunt.  Hoc  prse- 
sidio  Myndum  ptofectus  est.  Nam  quid  a  Milesiis 
lanae  pubHce^  abstulerit,  item  de  sumptu  in  adven- 
tum*,  de  contumeHis  et  injuriis  iti  magistratum  Mi- 


1.  Depeculnri.  V.  p.  131,  nole  1. 

2.  Amenfhsime.  Voir  la  iiote  2 
de  la  page  101. 

8.  Deheatar.  Ge  d^^veloppement 
montre  bien  que  !e  De  Prrtura 
Vrbana  6tait  destin^  a  la  lecture. 
Une  plaidoirie  nauralt  pu  ad- 
meltre  lous  ces  renseiguements 
mylhologiques  et  arch^oTogiques. 
La  m^me  remarque  sapplique  au 
De  Siffnis, 

4.  Propre  modim,  «  A  peu  prfes 
dans  la  mfime  mesure  »;  cf.  ad 
mo</ttm,  a  plelne  mesure,  tout  a 
fait. 

5.  Myndam.  Myndos,  colonie  des 
Doriens,  dans  la*Carie  occidentale, 
surle  golfe  dlassos;  Milet,  colo- 
nie  ionienne,  dans  la  Garie  occi- 
dentale,  pres  du  golfe  Latmique. 

6.  Myopnronem  Ptfregium.  Le 
[rjOTzdpoiv  est  un  navire  leger  ; 
7:ap(ov  signifiant  deja  navire  ra- 
pide   et  leger,  le  ^uoTCd^pcov  est 


sans  doute  un  brigantin  effil^  et 
rapide  commeun rat([jLU?). Dapres 
Festus,  ce  navire  devraitson  nom 
a  deuxmod^lesd'embarcationdont 
il  tiendrait  6galement  :  Myonaro 
genns  navigii  ex  duobus  dissi- 
milibus  forinatum.  Nain  et  myou 
et  pnron  per  se  sunt.  Quoi  quil 
cn  soit,  ce  myoparon  cst  choisi 
entre  tous  dans  la  flotte  (e//re- 
ffim  z=  e  -\-  f/rfif/e). 

7.  1'uhlice  (voiv  la  uote  4  de  la 

f>age  12?).  Correclion  dc  Lambin; 
es  mss.  ont  publiap.  La  laine  de 
Milet  etait  renommee  ;  cf .  Virgile. 
Geory..  III,  v.  306  :  Milesia...  Vcl- 
lern.'  11  est  queslion  de  l'imp6l  de 
laine  que  les  Mllesiens  devaient 
payer  k  Rome:  sous  pretexte  de 
cet  imp6t,  etsoi-disant  dans  Tin- 
t^r^t  public  [puhlice),  Verres  de- 
pouilleles  Milt^siens  de  leur  laine. 

8.  Adrenfnni.  Des  frais  (|u'il  a 
reclames  pour  sa  reception  a  son 
arrivee. 
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lesium  tametsi  dici  cum  vere,  tum  graviter  et  vehe- 
menter  potest,  tamen  dicere  praetermittam,  eaque 
omnia  testibus  integra  reservabo  ;  illud,  quod  neque 
taceri  ullo  modo  neque  dici  pro  dignitate*  potest, 
cognoscite.  87.  Milites  remigesque  Miletum  Myndo 
pedibus  reverti  jubet,  ipse  myoparonem  pulcherri- 
mum,  de  decem  Milesiorum  navibus^  electum,  L. 
Magio  et  L.  Fannio^  qui  Myndi  habitabant,  vendidit. 
Hi  sunt  homines,  quos  nuper  senatus  in  hostium 
numero  habendos  consuit ;  hoc  illi  navigio  ad  omnes 
populi  Romani  hostes,  usque  a  Dianio,  quod  in  Hispa- 
nia  est,  ad  Sinopam  *,  quae  in  Ponto  est,  navigaverunt. 
0,  dii  immortales,  incredibilem  avari.tiam,  singula- 
remque  audaciam  !  Navem  tu  de  classe  popuH  Roma- 
ni,  quam  tibi  Milesia  civitas,  ut  te  prosequeretur,  de- 
disset,  ausus  es  vendere  ?  Si  te  magnitudo  maleficii, 
si  hominum  existimatio  non  movebat,  ne  illud  qui- 
dem  cogitabas,  hujus  improbissimi  furti  sive  adeo 
nefarise  prsedse,  tam  illustrem  ac  tam  nobilem  civita- 
tem  testem  futuram?  88.  An  quiatum  Cn.  DolabeUa 
in  eum,  qui  ei  myoparoni  prcTfuerat,  Milesiisque  rem 

gestam  renuntiarat,  animadvertere  ^  tuo  rogatu  co- 

» 

1.  Pro  dii/nilatc.  «  Vi  digna  res  Aussi  leSenat  les  avait-il  receni- 
esl.  »  Giceron  ne  peut  ui  se  taire,  ment  declar6s  a  in  hoslium  nu- 
ni  s'exprimer  avec  autant  de  force        mero  habendos  ». 

que  celte  aftaire  le  meritait.  4.  Dianium...Sinopnm.Diaiiium, 

2.  Becem  Milesinrnm  navibus,  ville  de  la  Tarraconaise ,  en  Es- 
Les  Milesiens  avaient  le  privil^ge  pagne,  oii  ^tait  Sertorius;  Sinope, 
dentretenir  une  flotte  de  dix  na-  capitale  du  Pont,  .royaume  de 
vires  qu^il.s  devaient  mettre  k  la  Mithridale,  devait  ^tre  assiegee  et 
.lisposition  des  Romains  ;  c'est  prise  par  LiicuUus  a  peu  pres  au 
pourquoi  Gic6ron  va  bient6t  ap-  moment  ou  Giceron  redigeait  cette 
pelerce  navire  « navem  de  classe  Verriue.  Les  mots  «  quod  in 
populi  Romani».  Hispania  est  »   et  «  </««•    m   Ponto 

3.  L.  Jfa(/io  ct  L.  Fannio.  Les  est  n  semblentdesgloses.  J.-V.  Le- 
mss.  ont  L.  Habio.  Asconius,  qui  clerc  eslimc,  au  contraire,  que 
ocrit  L.  Fanuio,  explique  que  ces  deux  petites  phrases  servent  k 
Magius  et  Fannius  etaient  deux  mieux  fairc  coniprendre  qQelle 
anciens  officiers  de  Marius  qui  distance  s'.!'pare  Dianiura  et  Si- 
Hvaient  deserte  aupres  de  Mithri-  nope. 

date.    quand    Svlla   etait    devenu  5.   Animadvertere     (animum    ad- 

.lictaleur.Mithridate  lesemployait  vertere),    appliquer  son    esprit    k 

;iupir>  de  Sertorius  pour  conclurc  remarquer  pour   punir,    et,    par 

;iv«^;lui  uiie  ;illianci'Coiitre Horne.  suite.  punir.  Dolubella  veul  punir 
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natus  est,  renuntiationemque  ejus,  quse  erat  in  publi- 
cas  litteras  relata  illorum  legibus,  tolli  jusserat  ^  id- 
circo  te  ex  hoe  crimine  elapsum  esse  arbitrabare  ? 


Verr^s  tuteur  du  fils  de  Malleolus. 

XXXVI.  C.  Malleolo,  quaestore  Cn.  Dolabellae,  occi- 
so^  duas  sibi  hereditates  venisse  arbitratus  est,  unam 
quaestoriae  procurationis ;  nam  a  Dolabella  statim 
pro  qusestore  jussus  est  esse  ;  alteram  tutelae^ ;  nam, 
cum  pupilli  Malleoli  tutor*  esset,  in  bona  ejus  impe- 
tum  fecit.  91.  Nam  Malleolus  in  provinciam  sic  co- 
piose  ^  profectus  erat,  ut  domi  prorsus  ®  nihil  relin- 
queret :  praeterea  pecunias  occuparat  apud  popuios  "^, 
et  syngraphas*  fecerat,  argenti  optimi  cselati  grande 


le  capitaiue  du  navire  qui  a  de- 
nonce  aux  Milesiens  le  vol  com- 
mis  par  Verres. 

1.  Jusserat.  Dolabella  avait  fait 
rayer  {toUi)  la  denonciation  (re- 
nuntiationem)  que  le  capitaine  du 
navire,  suivant  les  lois  de  Milet 
liUonun  lef/ibns),  avait  inscrite  sur 
les  registres  officiels  de  la  ville 
{pnblicas  litferas). 

2.  Occiso.  Voir  la  note  3  de  la 
page  16. 

3.  TutehT.  Pour  le  caractere  sa- 
cre  dea  devoirs  des  tuteurs,  voir 
les  notes  5  et  6  de  la  page  116. 

4.  Tutor.  II  est  dit  plus  loin  que 
Verr^s  ne  voulut  rendre  aucun 
compte  k  la  mere,  a  raieule,  aux 
tuteurs  {tutoribus)  du  jeune  Mal- 
leolus.  «  II  faut  sup|)08er,  dit 
G.  de  Caqueray  {Explication  des 
passages  de  droit  priv4  contenus 
dtins  tes  auvres  de  Cicdron,  Paris, 
Durand,  1857,  p.  188),  que  Mal- 
leolus  avait  dautres  tuteurs  ou 
nue  Vcrres  avait  ete  remplace 
nans  la  tutelle.  »  Jecroirais  plut6t 
que  Dolabella,  en  vertu  des  pou- 
voirs  concedes  au  gouverneur  de 
province  par  la  lejr  Attilia^  avait 
def^e  k  Verr^s  la  tutelle  en  memfe 
temps  que  la  (^uesture,  persuad^ 
que  l'une  servirait  autant  que 
lautre  a  eurichir  sou  complice; 


d'autre  part,  a  Rome,  la  tutela  legi- 
tima,  conform^ment  au  texte  de 
la  loi  des  XII  Tables,  avait  ete 
confiee  aux  at/nati  de  Timpubfere, 
c'e8t-a-dire  a  sa  famille  civile.  Ce 
sont  ces  agnati  (parents  du  cote 
paternel)  qui,  en  Jeur  qualit^  de 
lutores  lenitimi,  demandent  des 
comf)les,  a'ailleurs  sans  succfes,  a 
Verres,  nomme  tuteur  par  Dola- 
bella. 

5.  (■npiose.  Muni  de  toutes  ses 
richesses  pour  les  faire  valoir. 

6.  Pr^nrsus,  pour  pro-versus,  en 
avant,  au  fond,  par  suite  «  en  un 
mot ». 

7.  Apud  populos.  II  avait  fait 
travailler  {occnparat),  il  avait 
plac^  a  gros  inler^ts  son  argent 
en  province  {apud  populos),  ou  les 
fouctionnaires  romains  avaient 
coutume  de  faire  fortune  en  pr6- 
tant  k  usure.  Le  stoicien  Brutu» 
ne  dedaiguait  pas  de  s'enrichir  en 
faisant  Tusure  en  Asie  {Epist.  ad 
A^^/c. ,V,  XXI,  10)  etTacite(AnnaZ., 
XIII,  xLii)  reproche  au  stoicien 
Sen^que,  nourri  «  sapientia,  phi- 
losophorum  praeceptis  »,  d'avoir 
^puise  ritalie  et  les  provinces  par 
les  gros  interets  quil  exigeait  de 
ses  creances  {Italiam  et  pruvincias 
immenso  fenorc  hauriri) . 

8.  St/Uffraphas.   Les    «JuyYpa^ai 
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pondus  secum  tulerat  (jiam  iUe  quoque  sodalis  ^  istius 
erat  ia  hoc  morbo  et  c^piditate) ;  grande  pondus  ar- 
genti,  famiUam^  m^gi^^m,  multos  artiflces,  multos 
formosos  ^  homines  reliquit.  Iste,  quod^rgenti*  pla- 
cuit,  invasit ;  quae  mancipia  ^  voli^it,  abduxit ;  vina  ce- 
teraque,  quse  in  Asia  facillime  comparantur,  quae  iile 
reliquerat,  asportavit ;  reliqua  vendidit,  pecuniam  exe- 
git  *.  92.  Cum  ad  HS  viciens  quinquiens  redegisse  con- 
staret,  ut  Romam  rediit,  nullam  iitteram  pupillo,  nul- 
lam  matFi  ejus,  nullam  tutoribus  reddidit;  6ervx)s 
artifices  pupilli  cum  haberet  domi,  circum  pedes" 
autem  homines  formosos  et  litteratos,  suos  essB  dice- 
bat,  se  emisse.  Cum  saepius  mater  et  avia  pueri  pos- 
tularenlb,  uti,  si  nonredderet  pecuniam,  nec  rationem 
daret,  diceret  saltem,  quantum  pecunia  M^lleoli  de- 
portasset  *,  a  multis  efflagitatus  ®  aliquando  dixit  HS 
deciens;  deinde  in  codicis  extrema  cera^^  nomen  in- 
fim^rp^^  inflagitiosaliturafecit;  expensa  Chrysogono 


8ont  les  ohi^iaMons  mmnes  de^ 
signatures  du  cn^ancier  et  4n  4«- 
blteur.  li  y  a  surtout  ^yngrapha 
quaad  ruo'  des  contra^tast»  e»l, 
Rjouaain,  raulre  elrajj^r,  ce  der- 
nier  n'ayant  pas  le  droit  de  passer 
le  coatrai  Utteris,  qui  e*t  la  forme 
ordinairc  de»  poufcrats  entre  Ro- 
main».  ^'oir  G.  de  Caqueray,  oucr. 
citff,  p.  m. 

1.  Sodalis.  II  est  probable  queu 
digue  comnagnou  (^ndaiifi)  de 
Verres,  MaUeolus  ayait  voie  cet4e 
masee  dobjeis d'argent  du  travaiJ 
le  plug  pr6cieux. 

t.  Familiam.  Vioir  la  note  4  de 
ia  page  d4. 

3.  rormosos.  Majieolus  etait  lc 
lem  de  tous  ces  esclaves  :  ii  tra- 
liqnaii  des  talents  artistiques  des 
uus  (artifices),  de  l^  beaute  des 
autres  {formoso^). 

4.  Argenti,  les  objetg  dargent 
cisele,  Targeuterie;  largeut  mou- 
uay^  se  ix%^iipecunia. 

6.  Uancipia,  les  ewilaves;  ce 
moi  d^jwgae  toute  ej^pece  de  pro- 
priete  Qu  mancepn.,  celui  qui 
achete. 


6.  Kj-eqit.  11  exigea  ]'ar^at 
comptaut. 

7.  ('ireum  pedofi  «aupres  de  luJD. 
A  peu  pres  daus  ie  m^me  sens, 
mais  d'un  emploi  plus  rare  que 
atite  pedes. 

8.  />e/)orm*se/.  Kapporter  depro- 
vince  ^  flouie 

9.  Af/Iaffitatus.  Seus  plus  fort 
que  ceiui  de /laf/ito.  Voir  la  note 
3  de  la  paee  89. 

i.9.  Comcis  Hxtrema  cera.  Le 
cnudex  ou  code.r  esf  un  i"ecueil  de 
tablettes  de  bois  enduites  de  cire, 
en  particulier  «  uu  livre  de  conjp- 
tes  ».  LtC  volumen  est  le  rouleau 
(volvo)  de  feuilles  de  parchenjin 
ou  de  papyrus .  La  premiere  page 
du  codej'  se  nomme  prinm  cera^  la 
deruiere  extrema  cera.  II  s'agit  ici 
du  codex  accepti  et  espcnsi  de  Ver- 
res. 

\\.  JNomen  mfimum,  Le  uom  du 
cr^aucier,  Jacr^ajice  {mmen),  se 
trouve  tout  a  fait  au  ba,s  de  la 
cera  extrema  ayec  unjB  rature  (lino 
euduiie  :  litura  est  le  baibouillage 
de  cire  qui  effdce  ce  qiii  y  a  ^ue 
grave   precedemment)    coupablo. 
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3.eryo  H,S  sexcept^  miUia  apc^pta  pwpillo  MaUeolo  re- 
Ijijit.  Quo  modo  e?  d^cien^  flS  sexcenta  siat  fa,ct*, 
q^o  mp4Q  Dc  ^odem  modo  quadr^rint,  ut  iUa  |le  Gn. 
Carbonis  pecunia^  reliqua  HS  sexc^nta  f^pta  si^ti  QUP 
modo  CbFy^pgono  exp^usa  l^ta  ^ipt,  cur  id  pomen  Ju- 
li^uin  in  lituraque  sit,  vps  existiniabitis.  93.  Tamen 
HS  sexcex^  ipillia  ci^m  .accepta  jr^^tuUsset,  IJS  quin- 
qji^^ipta  millia  soluta  nofli  s^nt,  hoj^iuies^  pQstjeaT 
quaip  jfeus  factus  est,  pedditi  aiii  sunt  ^  alii  etiaHl 
i^jijnc  pet^^eptur;  pecjqilia  pmniuiyi  vjcariique*  reti- 
nentur. 

^S^XXVW.  Pi^Bc  ^st  istws  praeclara  tuteja.  E»,  cui  tuos 
Ubisrps  cpmnaittes,  en  ipemorianpi  mortui  sodalis,  ea 
wtww  ny(>mm  existiro^tioais  i  Cnm  tibi  se  tota 
Asia  sppli^pdi§ifl[^  ^  yex^^m  prgebwisset,  oum  tibi 
exposj[|;^.  ^sset  oijf^^^^  ^  pi^aedMdum  PampbyHa,  copr 
tentus  his  tam  opimis  rebus  non  fjui^ti,  mau»s  a 
tutela,  manus  a  pupiHo,  manus  a  sodalis  ^  filio  absti- 
njer^  npn  pptui^tj  ?  J^  te  aoji  Sicul^,  njon  aratores, 


Cette  rature  coupable  consiste  en 
ce  que  Verres  a  porte  au  debit  de 
M^le.Qlus  comwe  ^ayeg  (expensa) 
k  resclave  Ghi^ysogODus  les 
600.QO0  sesterces  portes  precedem- 
ment  au  crcdit  de  >|[aneolus. 
Verres  a  fait  passer  la  somme  siir 
le  livre  de  son  pupille  de  Vaccep- 
tum  k  yexpejmmi.  Op  ne  »ait  si  ce 
Ghrysogonus ,  dont  il  n'est  ques- 
tion'  que  dans  ce  passage,  etait 
resclavo  de  confiance  de  Verres 
ou  resclave^//.«/>e;».srt/o/'du  quesleur 
Malleolus,  chargi^  de  liquider  la 
succession  de  son  maitre. 

1.  Cn.  Carbonis  pecunia.  Vepres 
avail  declare  ^ussique  le  reliquat 
de  lasomihe  due  par  lui  en  qua- 
lite  de  questeur  a  tlarbo  etail  ae 
600.000  sesterces.  II  avait  depose 
a  Ariminiura,  'pr6tendait-il,  cette 
somme  dont'  personne  n'avait  j^- 
mais  ei^  de  nouvellos  (mfime  dis- 
cours,  XIV,  36).  Pour  les  rapports 
deVerres  et  de  Carbo,  voirp,  16. 
%  HifniineH .  Les  esclaves 
%,  S\mt  n^^st  p^  dans  les  ms&. 


4.  Pecalid'..  vifariique.  Le  m^itre 
coniiait  souvent  k  son  esclave  un 
p^cnlium  (d'apf^s  Vaxron,  fje  /jfe 
Rustica,  I,  II,  a  Torigine  un  petit 
troupeau),  un  petil  patrimoiiie 
perponnel  qu'il  faisait  valoir.  Cf. 
Digeste,  livre  XV.  titre  I,  loi  v,  4  : 
Peculium  quod  servus  domtni 
permisfu  ^eparatum  a  ration\bus 
dominicis  Imbct.  L'esclave  po,^vait, 
grace  au  protit  6.e  9,0x1  peculium  ^ 
acquerir  sa  libert^;  un  autre  es- 
cl^ve,!  noraraC'  ricarm^,  faisait 
quelquefois  parlie  du  peculium 
conlie  a  un  premier  esclave-  Gf. 
HQrace,  Sat.,  It,  \ai,  v.  7^  :  Sive 
vicariu,s  est  qui  servo  parct. 

5.  Sodalis.  Si  le  questeur  et  son 
successeur  ne  soht  pas  unis  par 
les  raemes  liens  religieux  qui 
unissent  Je  preteur  et  son  ques- 
teur  (voir  lanote  6  de  la  page  idH)), 
ces  deux  homnies  ont  cepenaant 
eutre  eux  des  rapports  de  frater- 
nite.  On  a  deja  vu,  d'ailieurs,  que 
Malleolus  etait  bieu  le  sodalis  dp 
Verres  au  i)ire  sens  du  mot. 
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ut  dictilas,  circumveniunt,  non  hi,  qui  decretis  edic- 
tisque  tuis  in  te  concitati  infestique  sunt ;  Malleolus 
a  me  productus  est,  et  mater  ejus  atque  avia,  quae 
miserse,  flentes,  eversum  a  te  puerum  patriis  bonis 
esse  dixerunt.  94.  Quid  exspectas?  an  dum  ab  inferis 
ipse  Malleolus  existat,  atque  abs  te  officia  tutelae,  so- 
dalitatis,  familiaritatisque  flagitet^  ?  Ipsum  putato 
adesse  ^ :  a  Homo  avarissime  et  spurcissime,  redde 
bona  sodalis  filio,  si  non  quae  abstulisti,  at  quae  con- 
fessus  es  * !  Cur  cogis  sodalis  filium  hanc  primam  in 
Foro  vocem  cum  dolore  et  querimonia  emittere  ?  cur 
sodalis  uxorem,  sodalis  socruni,  domum  denique  to- 
tam  sodalis  mortui,  contra  te  testimonium  dicere? 
cur  pudentissimas  lectissimasque*  feminas  in  tantum 
virorum  conventum  insolitas  invitasqne  prodire  co- 
gis?  »    Recita   omnium    testimonia  ^.    Testimonium 

MATRIS    ET  AVI^. 

Une  deuxi^me  partie  de  la  Confirmation  (xl-lxi)  expose 
comment  Verres  s'est  conduit  en  qualit^  de  pr^teur  ur- 
bain.  Cest  en  Tan  680-74,  sous  le  consulat  de  L.  Licinius 
LucuUus  et  de  M.  Aurehus  Cotta  que  le  nouveau  pr^teur 
entra  en  charge. 

Nomm^  le  m^me  jour  et  sous  les  m^mes  auspices  que  les 
consuls,  le  pr6teur  urbain,  juge  souverain  dans  toutes  les 
affaires  civiles,  gardien  du  droit «,  pubHait  en  entrant  en 
fonctions  un  6dit  ou  il  etabiissait  les  r^gles  qu'il  suivrait 

1.  Magitet,  Voir  la  note  3  de  la  4.  Pudenthsimas  lectissimasque. 
page  89.                                                On  saitque  la  retenue  des  femmes 

2.  Adesse.  Ce  mouvement  ora-  (pudor),  surtout  de  celles  qui  ap- 
loire,quiauraitpu^tred'un  grand  partenaient,  comme  la  femme  et 
elfetau  tribunal,  semblefroiddans  la  belle-m^re  de  Malleolus,  au 
iin  pamphlet  destine  a  la  lecture.  meilleur  monde  {lectissimx)  les 
Mais  Giceron  fait  tout  ce  qu'il  empechait  de  se  produire  dans 
peut  pourdonner  aux  Verrines  Tal-  une  assemblee  publique. 

lure  de  discours  r^ellement  pro-  5.  Testimonium.  Ciceron  feint  de 

nonces.  Voir  un  mouvement  sem-  laisser  la  parole  au  greffier  pour 

hlable,  J)e  Suppliciis,  Lu,  136.  une  de  ceslectures  de  documents, 

3.  Confessus  es.  Sinon  tous  ceux  si  frequentes  dans  les  discours  de 
(|ne  tu  as  voles,  du  moins   ceux  Demosth^ne. 

(liie  tu  reconnais  avoir  eus  en  ta  6.    Cic^ron    dira  lui-m^me    du 

l)U!ssession.  preleur,  dans  \e  De  Leyibus,  111, 


vGooQle 


gi 


L    «  ACTIO   SECUNDA   IN   C.    VERREM  » 


149 


dans  sa  juridiction.  Cet  edictum,  afffiche  au  Forum  sur 
Valbum  (table  de  bois  peinte  en  blanc),  permettait  aux  pre- 
tears  qui  se  succedaient  de  pr^parer  les  ^l^ments  d*un 
nouveau  droit,  le  droit  pr^torien,  qui  peu  a  peu  elargissait 
et  adoucissait  Fancienne  legislation  des  Douze-Tables,  si 
s^v^re  et  si  etroite.  En  faisant  le  recit  piquant  des  debuts 
de  Verr^s  comme  legislateur,  Cic^ron  fait  comprendre 
qHelle  6trange  jurisprudence  le  nouveau  pr^teur  preten- 
dait  etablir  et  comment  il  contribuait  aux  progr^s  du  droit 
pretorien. 


Les  d^buts  de  Verr^s  dans  Texercice 
de  la  justice  civile. 

104...  Qui  principio,  qualis  in  edicto  constituendo 
fuerit,  cognoscite. 

XLI.  P.  Annius  AselUis  *  mortuus  est,  C.  Sacerdote 
praetore.  Is,  cum  haberet  unicam  iiliam,  neque  cen- 
sus  *  esset,  quod  natura  hortabatur,  lex  nulla  prohi- 
bebat,  fecit,  ut  filiam  bonis  suis  heredem  institueret. 
Heres  erat  filia.  Faciebant'  omnia  cum  pupilla,  legis 
aequitas,  voluntas  patris,  edicta  praetorum,  consue- 
tudo  juris  ejus,  quod  erat  tum,  cum  Asellus  est  mor- 
tuus.  105.  Iste,  praetor  designatus  (utrum  admonitus, 


111,8    :    l9  juris  chilis   custos  esto. 

4.  P.  Annius  Asellns.  a  Annius 
Asellus  ii'ayant  pas  6t^  recense 
pouvait  l^gitimement  laisser  tous 
ses  bicns  par  testament  k  sa  fille, 
qui  ^chappait  ainsi  k  la  loi  Voco- 
nia.  Verres  voulut neanmoins  Tem- 
p^cher  dh^riler  et  fit  a  cette  fin  un 
4dit  r^troactif  que  Ciceron  critique 
avec  vivacite.CommeVerres  avait 
rattach^  son  edit  au  principe  de 
la  loi  Voconia,  Ciceronest  amene 
k  rappeler  les  dispositions  m6me 
de  cetle  loi,  in  Verr. ,  (II),  I,  xli, 
XLii,  XLiii.  »  (G.  May  et  H.  Bec- 
ker,  Precis  des  Institutions  du  droit 
priv^.  de  Bome,  Paris  1892,  p.  197.) 

2.  Census.  Depuis  les  ^uerres 
civiles  de  Sylla  et  de  Marius,  les 
operations  du  cens  se   faisaient 


tres  irreguliferement(voir  la  note  3 
de  la  page  156);  la  loi  Voconia 
portee  par  le  tribun  Q.  Voconius 
et  soutenue  par  Caton  l'ancien, 
en  585-469  (cf.  De  Finibus,!!,  xvii. 
55;  De  Re  Publica,  III,  x,  i7 :  Ih' 
Senectute,y,  14).  enlevait  aux  fem- 
mes  le  droitd'6tre  instituees  herilie- 
res  parles  citoyensinscritsdans  la 
premi6re  classe  du  cens,  c'e8t-a- 
dire  poss^dant  plus  de  cent  mille 
sesterces.  Cette  ioi  entravait  Tin- 
dependancegrandissantfe  des  fem- 
mes.  Annius  Asellus,  n'ayant  pas 
6t6  recense,  n'avait  pas  a  sin- 
qui^ter  de  la  loi  Voconia,  puisqu'on 
ne  pouvait  6valuer  sa  fortune  a'une 
maniere  officielle. 

3.  Faciebant.  Voir  la  note  7   de 
la  page  83. 
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dn  teiilaitus,  an,  qua  est  ipi^e  sagacitate  ih  his  rebtt^, 
sine  dtice  ii\\6,  sine  indice,  pervenerit  ad  haiic  itii- 
][)tobitatem,  nescio ;  vos,  tantum  hominis  aiidaciain 
ameriiiamque  *  cognoscitej,  appeUat  heredem  L.  An- 
nium,  qui  erat  instifutus  secundum  filiam  ^  (non  enim 
mihi  persuadetur^  istum  ah  illo  ^  prius  appellatum); 
dibit  se  posse  ei  eondonare  edicto  hereditatefn,  doeet 
hoininem,  quid  posset  fieri.  Illi  bona  res,  hui6  veiJdi- 
bilis*  videbatur.  Iste,  tametsi  singulari  est^ttdada, 
tamen  ad  pupillae  matrem  submittebat  ^ ;  malebat 
pecuttiam  accipere;  ne  tpjti^  iiovi  edieeret,  quam  ut 
hoc  edictum  tam  im|irobtlm  et  tam  iiihumanum  inter- 
poneret.  106.  Tutores,  pecuniam  praetori  si  pupillae 
nd^inirie  dedissent,  ^i*aridem  pras^i^iirti,  (Jtiem  ad  mo- 
dum  in  rationem  ^  inducerent,  queiri  M  iriodrirti  sine 
p6fi6ttlo  suo  dare  possent,  riori  videbarft;  siniril  et 
istum  foffe  tairi  impi^obum  rton  arbitrabaritur :  ssfepe 
apit^ellatJ  pernegavferunt.  Iste  ad  arbittium  ejus,  cui 
coriddnaibat  h^i*6ditatem  ereptatiri  at  libei*is  \  quairi 
86<iriuin  e^dictuni  conscripsei^it,  ^uae^o,  cognoscite  : 
CM^  iNTfiUEGAM  tEGfiirf  Voco^NiAiit...  Qriis  uuquam  ci^^- 
deret  iriiilierrim  adversai^iriin  ^  Vefi^reiri  futrirriin?  ari 

1.  Amentiamque.  Voir  la  note  2  6.  In  rationem.  Dans  leur  livre 
deJapagelOl.                                      de  cgmptes.    ,, 

2.  Secundum  fllidm.p  faij  venir  7.  A  Uberis.  Eii  respfce,  il  n\  a 
L.  Annius,  ufl  af/ridt  aii  testateur,  qii'uh  enfaut,  la  fiUe  deP.  Anniua 
qui  ^fait  le«ecio/«/<s  Aerc«,  capable  Asellus.  Cet  emplo!  aii  pluriel 
a'h^Hter  si  la  jeune  fille,  he^^es  Uberi  ^ans  un  sens  g^,neral,  au 
primo  gradii,  mourait  sans  avOir  lieii  du  sirigulier,  a  ete  etudie  par 
eto  inari6e  et  sans  avoir  eu  d'eii-  Aulu-Gelle  dans,  un  chaj)itre  des 
fan  ts.  JYuits  Attiques  (ll,  xiu)  intituT^  : 

3     Istum    rt^Iui.    (i^e    j'accuse,  Liberos  inmuUitudinisnumero  etiam 

Verr^s)  ab  illo  .(celiii  doilt  J6  viens  unum  fiUum  fiUanwe  veteres  dixisse. 

de  parler,  L.  Anniiis).  8.  Cum...  «  Etantdonne  que  la 

t^.  Vendibitis  (de  lendo).  Cet  h6-  loi  Voconia...  » 

ritase  peut  ^frfe*  robjet  d'upe  Vente  9.  Adversarium.  La  loi  Voconia 

productive  pour  Tei-rfes  {huic  ven-  etait  hostile  aux  f emmes ;  Cic^ron 

dibiUs),  d'un   achat    avaMageux  feint   de   s'6tonner    que   Verres. 

pour  L.  Anriius(i/Zi  6o«i)t).  dorit   I6s    scandaleuses   complai- 

5.    ^ubmittebat.    II   fai^ait    des  sances  pour  la  tourtisane  Cheli- 

propositions  secr^tes  k  \i  m^re,  don  i§taient   connues  de    tout  le 

preferant    recevoir  par  accommo-  riionde,  ait  pu  se  poser  en  adver- 

dement   quelque  argent  pour   ne  saire  des  ferrimes,  k  Texemple  du 

pas  faire  un  nouvel  edlt.  rigide  Caton  le  censeur. 
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ideo  aliquid  contra  mtilieres  fecit,  ne  totum  edictum 
ad  Chelidortis  arbitrium  seriptum  videretur  ?  Cupidi- 
tati  hominunl  ait  se  obvidm  ire.  Quis  potius,  non 
modo  his  telnpoHbus,  sed  etiaiii  apud  majores  nos- 
tros?  quis  tam  remotus  fuit  a  cupiditiate?  Dic,  quseso, 
cetera ;  delectat  enini  me  homitiis  gravitas,  seientia, 
juris,  auctoritjls  *.  Recita*:  Qdl  a6  A.  PositJMio,  Q. 

FULVIO  CENSORlfeUS,  l»OStVE  EA...  ^EClt,  FECERJt.  107.  Fc- 

cit,  fecerit  ^ !  Quis  unquatti  edixit  isto  tnodo  1  quis 
unquam  ejus  r0i  fraudem  aut  peticulum  proposuit 
edicto,  quae  neqUe  post  edictum  reprehendi,  neque 
ante  edictura  provideti  potuit  ? 

XLII.  Jure,  legibus,  atuctoritate  omnium,  qill  coti- 
sulebantur  *,  testamentum  P.  Annius  fecerat,  non 
improbum,  non  ihofficiostim  ',  non  ilihumanum. 
Quodsi  ita  fecisset,  t?tmen  post  illiiis  mortem  nihil 
de  testamento  illius  novi  juris  constitui  oporteret. 
Voconia  lex  te  videlicet  delectabat.  Imitsitiis  esses 
ipsum  illum  Voconium*,  qui  lege  sua  hereditatem 


I.  Auctoritds.  Vdir  la  nOte  2de 
lapaee  94. 

e.  necitn,  C^st  la  rri^rrle  fiction 
qu'on  a  d^j^  fait  l-dmanluet,  note 
9  de  Ja  pa?»e  148. 

3.  Fecit  /ecerit,  «  A  fait  otl  atira 
fait.  »  Ciceron  rel6re  la  singuliAro 
igilorance  jtiridique  dont  Verrfes 
a  fait  preuve  dans  laredaction  de 
8on  Mit  :  les  lois  nont  pas  d'effet 
r^troactif  et  le  pr^teur  Veut  faire 
remonter  rapplicalion  de  la  loi 
Voconia  jbsqu'^  la  censure  de 
A.  Postumius  Albinus  etde  O.  Ftll- 
vius  Flaccus,  ant6rieure  de  six 
ans  k  cette  loi. 

4.  (Jiti  cbnsuhhantur .  LeS  juris- 
consultes  '  au  conseil  desquels 
P.  Annius  a  eu  recours. 

5.  Inofficiosum.  Le  testament  ne 
blesse  ni  rhotinet^t^  {iniprobunt), 
ni  1'humanit^  (inliumanum)  ;  il  ne 
blesse  pas  non  plus  Yofficium  pie- 
tatis  :  les  prochCs  parents  exher^- 
d^s.  ascendants,  desceiidants  et 
collat6ratl3t,  ontledroit  dintenter 


la  gnereld  \inofficiosi  testamenti. 
L.  Annius,  secundm  heri^s,  n'a  pas 
le  flroit  de  jticer  le  tpstame-ntum 
inofficlosum.  Cepehdant,  d'apr^s 
G.  Mfty  et  H.  Becker,  ouvr,  cit^, 
p.  200,'«  la  nuerela  inoffitiosi  tesfa- 
meuti  ne  paralt  pas  encore  k 
Tepoque  de  Cic<^ron.  L'expreasion 
testamentum  inofficiosum  qti'il  em- 
ploie  daiis  les  Veri^ines,  jll],  I, 
XLii,  n'a  pas  le  sens  tecnnicjue 
qu'eile  recevra  plus  tard.  »  En  ce 
cas,  il  faut  traduire  «  un  testst- 
ment  qui  ne  blesserait  en  rieii  la 
probite,  le  devoir.  rbumanit6  ». 
Mais  il  me  sembje  curleux  que 
Cic6ron  ait  us^  d'un  mot  assez 
rare  dans  un  autre  sens  que  le 
sens  technique  qu'il  devait  avoir 
plus  tard  et  qui  convient  parfai- 
tement  ici. 

6.  Illum  Vocdnium.  Voconlus  ne 
pretendait  pas  donner  k  sa  loi  un 
efTet  retroactif :  danssoh  edit,  Ver- 
res  aurait  dd  imiter  les  dlsposi- 
tions  de  la  loi  Voconia. 
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ademit  nulli  neque  virgini  neque  mulieri,  sanxit  in 
posterum,  qui  post  eos  censores  census  esset,  ne 
quis  heredem  virginem,  neve  mulierem  faceret.  108. 
In  lege  Voconia  non  est,  fecit  fecerit,  neque  in  uHa 
praeteritum  tempus  reprehenditur,  nisi  ejus  rei,  quse 
sua  sponte  tam  scelerata  et  nefaria  est,  ut,  etiamsi 
lex  non  esset,  magnopere  vitanda  fuerit.  Atque  in 
his  ipsis  rebus  multa  videmus  ita  sancta  esse  legibus, 
ut  ante  facta  in  judicium  non  vocentur.  Cornelia  ^  tes- 
tamentaria,'  nummaria,  ceterse  complures,  in  quibus 
non  jus  aliquod  novum  populo  constituitur,  sed  san- 
citur,  ut,  quod  semper-malum  facinus  fuerit,  ejus 
qusestio  ad  populum  pertineat  ex  certo  tempore.  109. 
De  jure  vero  civili  si  quis  novi  quid  instituit,  is  non 
omnia,  quae  ante  acta  sunt,  rata  esse  patietur  ?  Cedo  ^ 
mihl  leges  Atinias,  Furias^  ipsam,  ut  dixi,  Voconiam, 
omnes  praeterea  de  jure  civili ;  hoc  reperies  in  omni- 
bus  statui  jus  quo  post  eam  legem  populus*  utatur. 


1.  Cornelia.  Les  leges  Cornelix 
deSylla  dirig^es  contre  ceux  qui  fai- 
saient  de  faux  testaments,  ou  qui 
emettaient  de  la  fausse  monnaie. 
La  .  phrase  Comelia...  complur^s 
forme  une  sorte  de  nominatif  ab- 
solu,  sujet  d'un  verbe  sous-entendu, 
tel  que  «  sunt  hujus  gencris  ». 

2.  Cedo,  imperatif  archaique 
d'un  verbe  inusite :  «  Donne, 
montre.  « 

3.  Furias.  La  lex  Atinia  (cit6e 
par  Aulu-Gelle,  XVII,  vn)  porte 
que  le  droit  de  reclamer  la  chose 
vol^e  est  eternel  ;  la  lex  Furia 
defend  de  recevoir  a  titre  de  legs 
une  somme  superieure  a  mille  as. 

4.  Populus.  Ces  lois  n'ont'd'effet 
(|u'une  fois  qu'elles  sont  en  usage 
chez  le  peuple  romain.  —  Voici 
co  que  Montesquieu  {Esprit  des 
Lois,  Livre  XX  VII.  rhapitre 
uiii(jue)  dit  de  la  lex  Voconia  :  «  La 
loi  Voconienne  fut  faite  pour  pre- 
venir  les  trop  grandes  richesses 
des  femmes.  Ce  fut  donc  des  suc- 
cessions  considerables  dont  il  fal- 
lut  les  priver,  et  non  pas  de  celles 


quinepouvaiententretenirJeluxe. 
La  loi  tixait  une  certaine  somme 
qui  devait  ^tre  donnee  aux  fem- 
mes  qu'elle  privait  de  -la  succes- 
sion.  Cic^ron  gui  nousapprend  ce 
fait,  ne  nous  dit  point  quelle  etait 
celte  somme,  mais  Dion  ditqu'elle 
etaitde  cent  millesesterces. 

«  La  loi  Voconienne  etait  faite 
pour  r^gler  les  richesses  et  non 
pas  pour  regler  la  pauvrete.  Aus&i 
Ciceron  nous  dit-il  qu^elle  ne  sta- 
tuait  que  pour  ceux  qui  etaient 
inscrits  dans  lecens. 

«  Ceci  fournit  un  pr^texte  pour 
eluder  la  loi.  On  sait  que  les 
Romains  ^taient  extr^mement  for- 
malistes;  et  nous  avons  dit  ci- 
dessusque  Tespritde  la  Republique 
etait  de  suivre  la  lettre  ae  la  loi. 
II  y  eut  des  p^res  qui  ne  se  fireut 
point  inscrire  dans  le  cens,  pour 

fjouvoir  laisser  leur  succession  a 
eurfille;  et  les  preteurs  jugerent 
qu'on  ne  violait  pas  la  loi  Voco- 
nienne,  puisqu'on  n'en  violait  pas 
la  lettre. 
«  Uncerlain  AnniusAsellusavait 
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Qui  plurimum  tribuunt  ^dicto ,  praetoris  edictum 
legem  amiuam  *  dicunt  esse.  Tu  edicto  plus  amplec- 
teris  quam  lege.  Si  finem  ediclo  praetoris  afferunt 
Kalendse  Jan.,  cur  non  initium  quoque  edicti  nascitur 
a  Kalendis  Jan.?  an  in  eum  annum  progredi  nemo 
poterit  edicto,  quo  praetor  alius  futurus  est,  in  illum, 
quo  alius  praetor  fuit,  regredietur? 

XLIII.  110.  Ac  si  hoc  juris,  non  unius  hominis 
causa,  edixisses,  cautius  composuisses.  Scribis  :  Qui 
HEREDEM  FECiT,  4^ECERiT.  Quid,  si  plus  legarit,  quam 
adheredem  heredesve  perveniat,  quod  per  legem 
Voconiam  ei,  qui  census  non  sit,  licet,  cur  hoc,  cum 
in  eodem  genere  sit,  non  caves  ?  Quia  non  generis, 
sed  hominis  causam  verbis  amplecteris,  ut  facile 
appareat,  te  pretio  non  jure  esse  commotum^.  At- 
que  hoc  si  in  posterum  edixisses,  minus  esset  nefa- 
rium,  tametsi  esset  improbum ;  sed  tum  vituperari 


institue  sa  fille  unique  h^riti^re. 
11  le  pouvait,  dil  Ciceron  :  la  loi 
Voconienne  ne  remp^chait  pas, 
parce  qu'il  n'^taitpas  dans  le  cens. 
verr6s  etant  preteur  avait  priv6  la 
fille  de  la  succession  :  Ciceron 
soutient  que  Verr^s  avait  ete  cor- 
rompu,  parce  que  sans  cela  il 
ii'aurait  point  interverti  un  ordre 
que  les  autres  pr^teurs  avaient 
suivi.  » 

1.  Le(iem  annuam»  L'6dit  du  pr^- 
tenr  a  force  de  loi  pendant  lan- 
nee  ou  le  pr^teur  est  en  exercice; 
un  preteur  ne  peut  ni  empieter 
sur  rannee  de  son  successeur,  ni 
retrograder  sur  celle  de  son  pr6- 
ddcesseur.  «  Th^oriquement,  le 
magistrat  pouvait  introduire  des 
innovations  dans  Tedit  de  ses 
pred^cesseurs.  En  fait,  il  n'u8ait 
de  ce  droit  que  lorsqu'il  estimait 

3u'un  changement  (^tait  devenu 
ecessaire  et  serait  approuv^  par 
ropinion  publique.  Quand  Giceron 
reproche  a  Verr^s  d'avoir  modifie 
les  6dits  pr^cedents.  il  ne  lui 
d^nie  pas  le  droit  de  le  faire,mais 
Taccuse  de  n'avoir  poursuivi  en 
cela  que  son  int^r^t  et  non  un  bul 


dulilite  g^nerale  :  Scio  tc  Iiom!r 
cum  prxtor  esses...  edicta  supe- 
riorum  omnium  correxisse...  eas- 
que  res  novas  abs  te  prolatas  et 
inventas  magno  tibi  quspstui 
fuisse.  In.  Verr.,{U),  lll,  vii,  16.  » 
(G.  May  et  H.  Becker,  ouvr.  cite, 
p.lO.) 

2.  Commotum,  La  lex  Voconia 
contenait  une  autre  disposition, 
d'apres  laquelle  un  lestateur  ne 
pouvait  pas  faire  des  legs  qui 
vinssent  a  depasser  ce  qui  reste- 
raitaux  h^ritiers.  Garle  legataire 
n'avait  qu'a  toucher  son  legs  ; 
Th^ritier  6tait  tenu  des  dettes  de 
la  succession;  si  Tactif  en  etait 
d^passe  par  les  legs,  rh^ritier 
n'avait  plus  que  le  nomen  inane 
heredis  et  il  renon^ait  a  une  suc- 
cession  ruineuse.  «  Ciceron  re- 
proche  donc  a  Verr^s  d'avoir  re- 
dige  son  ^dit  sans  reproduire 
tuutes  lesdispositions  de  la  loi  Vo- 
conia,  reproche  assez  peu  fonde, 
du  reste,  car  Verr^s  devait  se 
contenter  de  reproduire  le  chef 
qui  avait  trait  k  Taffaire  en  ques- 
tion.  »  (Cr.  de  Caqueray,  ouvraye 
cit^,  p.  195.) 

9. 
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posset,  in  discrimen  venire  non  posset;  nemo  enitii 
eoihmitterdt.  Ntinc  est  ejus  modi  edictum,  ut  quivis 
intellegat^  non  popiild  esse  scriptumi  feed  P:  Annii 
secundis  hdredibus:  111.  Itaque  cum  abs  te  caput 
illud '  tam  multis  verbis  mercenariocjue  proGBmio 
esset  ornatum,  ectjuis  inventiis  estpostedprcetdr,  qui 
idem  illud  ediceret?  Non  modo  tiemo  fedixit ;  sed  ne 
metuit  quidem  quisquam,  ne  quis  edicereti  Nam  posl 
tepraetorem  multi  testamehta  eodem  modofecerunt^, 
in  his  nuper  Annaea '  de  multorum  prqpinquorum  sen- 
tentia,  pecuniosa  mulier,  quod  censa  non  erat,  testa- 
mento  fecit  heredem  filiam.  Jam  hoc  magnum  judi- 
cium  hominum  de  istius  singulari  improbitate,  quod 
C.  Verres  sua  sponte  *  instituisset,  id  neminem  me- 
tuisse,  ne  quis  reperiretur,  qui  istius  institutum 
sequi  vellet.  Solus  enim  tu  inventus  es,  cui  non  satis 
fuerit  corrigere  testamenta  jvivorum,  nisi  etiam  re- 
scinderes  mortuorum.  1 12.  Tu  ipse  ex  Siciliensi  edicto  * 
hoc  sustulisti;  voluisti,  ex  improviso  si  quafe  res  llatd 
esset,  ex  urbano  edicto  decernere.  O^am  postea  tu 
tibi  d^fensioneth  relinquebas,irieamaximeoftendisti, 
cum  tudm  auctoritatem  tute  ipse  edicto  provinciall 
repudiabas. 

XLIV.  Atque  egd  hdil  dublto,  quiil,  ut  mihi,  cui 
mea  fllia  *  maxihie  cordi  est^  res  h«ec  acerba  videtur 

1.  Caput  illnd,  Ce  chef  qui  avait  5.  Ex  Siciliensi  edicto.  En*  arri- 

trait  a  l'affaire  en  question  a  ^Hr  yant  en  Sicile  comme  propr^teur, 

orne  par  Verr^s  d'un   preambule  Verr^s   avait  publie  uq  edictum. 

verbeux ,  evidemment  pay.e  par  le  Or,  dans    Veaictum     provinciaic , 

secundua  heres,                  '  il   a  supnrim^  ce  caput  pour    se 

i.  Multi  testamenta  eodem  modo  donner    la   facillte,  s'il  survenait 

fecerunt.  A  eette  le^on  ^en^rale-  quelque  cas    semblablt   k    celui 

ment   adoptee   Ites    derniers  ^di-  d'Anniu8  Asellus,  de  Staluer  soit 

teurspr^f^rentcelledu  Vaticanus :  d'aprfes     Vedictum    tirbanum,    soit 

Multi  in  isdem  causis  fuerunt .  d'apre8  la  loi  qui  ne  feconnaissrflt 

3.  Annapa  n'e8t  pas  autrcment  pas  ce  caput :  et  cela  au  mieux  de 
connue.  ses  propres  interels  du   prtoraefnt. 

4.  Sua  sponte  (s^ondeo,  s'enga-  6.  Meafilia.  TUllia,  la  lille  bieu- 
ger),  ce  que  Tonfait  par  suite  d'un  aimee  de  Giceron,  (^tait  nee  eu  75. 
engagement  pris  sans  contrainte :  Fiantee  a  la  liu  de  67  a  Gaius 
par  suite,  «  de  sonplein  gre  ».  Piso,   elle  Tepousa  en  64;  veuve, 
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dtqtie  indigrisl,  sic  Utiiciiique  vestrum,  qui  simili 
sehsu,  atque  indulgeiitia  filial^titti  commovemlni. 
Quid  enim  natura  nobis  jUcundiliS^  qtiid  catHils  esse 
voluit?  quid  est  di^nius,  ili  qucf  (Jtiinis  iiostrgl  dili- 
gentia  indulgentiaque  consumatur?  Il3.  Ilotlid  im- 
portunissime,  cur  tantam  injufiam  P,  Aiiiiio  morttio 
fecisii?  cut"  hunc  doloretil  fciiitiri  ejus  dtque  Ossi- 
bus  inussisii,  ilt  liberis  fejus  bonjt  patria,  Voltlntstte 
patris,  jure,legibus  tradita,  et*ip6res,  lEJt,  dui  tibi  esset 
commodum,  condoiiaires  ?  Quibtlscuffl  vivi  bona 
nbsti-a  pdrtitiltir,  iis  pt^setor  2idim^t*6,  ndbis  mortuis' 
bona  fortUncisqiie  poterit?  Nec  t»ETiftd^E»i,  iftquit 
NEC  PossESStoi^EM  *  Cabo.  Etipies  igitiir  ptipillae  togam 
prsetextam^,  dfettahes  druametitanon  solunifot^timse, 
sed  etiam  ingenuitatis?  Miramur  ad  arma  contra 
istum  homin^tti  Lampsacends^  isse,  tnirktilur  istum 
de  provihcia  decedehtem*  clam  Sytacusis  profii- 
gisse^^  Nos,  si  alienam  vicem  pro  riostra  injuria 
doleremus^  vestigium  istius  in  Poro  non  esset  relic- 
tum.  114.  Pater  dat  flliae  :  prohibes.  Leges  sinunt  : 
tamen  te  intetponis.  De  suis  bonis  ita  dat,  ut  ab  jure 


elle  futfianc^e  aJFurius  Crassipes, 
en  57;  apr^s  Furius  Crassipes, 
elle  epousa  Doldbella,  dut  ^ivor- 
cef  et  mourut  en  45,  peu  de  jours 
apres  avoir  rais  au  monde  un  fils. 
Cic^ron  consacra  k  la  meiHoire  de 
sa  Tulliola  un  traite^hilosophique 
De  Consolatione ,  qui  ne  nous  est 
pas  parvfenu. 

1.  PossESsioNEM.  Petitio  heredi- 
tatis  de^igne  Taction  delivree  a 
celui  qui  se  pr^tend  heritier  d'apr^s 
le  droit  ciVli ;  Isl  poiseissid  est  defe- 
ree  par  \e  pr^teur  a  cellii  qui  est 
appel6  a  la  succession  d'apr&8  le 
droit  pr^torieti.  Verres  a  donc 
refuse  k  la  fille  d'Annius  Asellus 
les  moyens  iuridiqdes  resultatit  et 
du  droitcivilet  du  droit  pr^torien. 
Pour  les  diff^rerices  entre  ie  droit 
civll  et  16  dt^oit  prtHorifen,  voir 
page  149. 

2.  Pnetextam.  Ldi  togaprxtexta. 


l^lanche,  ornee  d'une  large  bande 
de  pourpre,  ^tait  portee  avec  la 
bullay  ornement  d'or  attache  par 
un  lien  autour  du  cou,  par  les 
enfantsde  librenaissancedesdeux 
sexes  (ingenuitatis  orhamenta),  par 
les  gargons  ju8qu'au  moment  ou 
ils  rev6taient  la  torja  vijnlis,  par 
lesfllles,  jusqu'au  iiiothent  ouelles 
se  mariaient.  — Lespremiers  ma- 
gistrats  portaientaussi  lApr^texte. 

3.  Lampsacenos.  La  sedition  des 
habitaiits  dfe  Lamp§aqu6  fcontre 
Verrfej^,  qui  avait  commis  toute 
sorte  de  violences  dans  leur  ville, 
fest  racont^e  aux  chapitres  xxiv  et 
suiVants. 

4.  Deccdentem.  Voir  la  note  2  de 
la  page  122. 

0.  Profugisse.  J.-V.  Leclerc  re- 
marque  qu'il  n'y  a  pas  ailleurs 
d'autre  allusion*  a  cette  fuite  de 
Verres  hors  de  Svracuse. 
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uid  habes,  quod  reprehendas?  nihil, 
>  concedo ;  prohibe,  si  potes,  si  habes, 
si  potest  tibi  dicto  audiens  esse  quis- 
5  tu  voluntateni  mortuis,  bona  vivis, 
Hoc  populus  Ronianus  non  manu  vin- 
te  huic  tempori  atque  huic  judicio 
i^osteaquam  jus  praetorium  constitutuui 
)c  jure  usi  sumus  :  si  tabulae  testamenti 
ktur,  tum,  uti  quemque  potissimum 
1  oporteret,  si  is  intestatus  *  mortuus 
mdum  eum  possessio  daretur.  Quare 
simum,  facile  est  dicere,  sed  in  re  tam 
est  ostendere,  omnes  antea  jus  ita 
5  vetus  edictum  translaticiumque  *  esse. 

porte  ensuited'autres  exemplesde  lascience 
^rrhs  :  que  les  jeunes  gens  profitent  des 
civil  que  donne  le  pr^teur  pour  se  mettre 

^-XLVl). 

recit  d'un  certain  nombre  de  faits  qui 
^uelie  insolence  et  quelle  cruaute  raristo- 
i  se  plaisait  a  traiter  les  pl^beiens  (xlvh- 

censeurs,  qui  etaient  charg^s  des  travaux 
passaient  des  contrats  avec  les  entrepre- 
xecution  de  ces  travaux  ^,  le  pr^teur  ur- 
des  «  sarta  tecta  »,  c'est-^-dire  des  r6pa- 
aux  ediilces  {sarcio^  reparer;  sarttis  ou 
sn  bon  etat,  repare).  Verr^s  s^arrangea  de 
ser  des  b^n^lices  scandaleux  sur  des  repa- 

and  un  homine  que  le  nouveau  |)reteur  a  trans- 

T  de  testament,  port^es   (trans  tuht)  dans  le  sien 

adniet  que    la  propre. 
e  attribuee  par  3.  Cf.  Ciceron,  De  Leg.,  III.  iir. 

proche  heritier  —   A  Tepoque    des  Verrinos,    les 
operations  du    cens   se   faisaicnl 

iie  (traiis   fero).  d  une  mani^re  tr6s  irregnli('»re.  II 

".'nun    est  ledit  n'y  eut  pas  de  recensempiit  entre 

tion,  reprodui-  86  et  70;  il  ny  avail  pas  de  cen- 

contenuesdans  seurs  Tannee  *ou  Verres  etait  pre- 

precedents  et  teururbain. 
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ratrons  inutiles  qu'il  fitfaire  au  temple  de  Castor  ^.11  pro- 
ftta  de  )a  mort  de  rentrepreneur  qui  laissait  un  fils  mi- 
neur,  pour  d^pouiller  cet  enfant  de   toute  sa    fortune. 

(XLIX-LIX). 

Le  pr^teur  urbain  ne  pre'sidait  qu'aux  jugements  en 
matiere  civile.  Verr^s  se  permit  de  d^cider  dans  un 
jugement  public  {judicium  in  praetuva  publicum  exercuit), 
Ciceron  insiste  sur  cet  abus  de  pouvoir  (lx-lxi);  mais, 
comme  la  fin  du  discours  ne  nous  a  pas  ^te  conserv^e,  il 
n'est  pas  possible  de  savoir  quels  autres  m^faits  Taccu- 
sateur  relevait  encore  a  la  charge  de  Verr^s  dans  Texer- 
cice  de  ses  fonctions  de  preteur  urbain. 

B.  —  «   ACTIONIS   IN   C.    VERREM   SECUND.E  LIBER   SECUNDUS 
DE   PR.ETURA.   SICILIENSI   )) 

Les  quatre  dernieres  Verrines  ont  trait  a  Tadministra- 
tion  et  k  la  conduite  de  Verr^s  en  Sicile;  elles  nous 
montrent  ce  qu'6tait  une  province  romaine  a  la  fin  de  la 
Republique.  Le  cas  de  Verr^s,  en  effet,  n'est  pas  isole'; 
la  Sicile  n'etait  pas  la  seule  provinge  qui  fCit  opprimee 
par  son  gouverneur.  Dans  la  fameuse  ]ettre  a  son  fr^re 
Quintus,  dans  cette  longue  dissertation  sur  l'administra- 
tion  des  provinces  adressee  au  propr6teur  d'Asie,  Ciceron 
exagere  sans  doute  les  louanges  qu'il  accorde  k  un  gou- 
verneur  qui  lui  touche  de  pr^s ;  mais  il  a  Tair,  par  ces 
louanges  m^mes,  de  donner  a  entendre  qu'un  adminis- 
traleur  honn^te  en  province  est  une  exception^.  Et  Cice- 
ron  devait,  un  an  apr^s  avoir  ecrit  les  VemneSy  plaider 
pour  M.  Fonteius  ^. 

Les  quatre  derniers  discours  de  la  seconde  action  don- 
nent  un  ensemble  de  faits  precis  qui  permet  d'e'tablir 
comment  la  Rdpublique  gouvernait  ses  provinces   et  de 

1.  Gf.    May  et  Becker,  p.  169  :  ment  lex,  »  Lentreppeneur,  c'etait 

«II  estquestion  de  Tentretien  du  un  cerlain  P.  Junius,   se  nomme 

lemple  oe  Castor,  confie  a  un  en-  manceps  ou  redemptor. 

trepreneur  pour  le  mettre  en  bon  H.  KpUt.  nd  Quintum,  I,   i.   — 

etat  de    reparation,  sa^^ta   tecta  ;  Gette  lettre  est  de  Tan  60  ;  preleur 

Cest  une    locatio    operis  faciendi  ;  en  62,  Quintus  fut    propr^leur  eu 

i'^tat    est   locator  et  le  cahier  des  Asie  de  61  a  58. 

charges   est   nomme   tres  exacle-  3.  Voir  page  23. 


yGoogle 


LES  VERRINE9 

ourquoi  les  provinc6s  devaient  6tre  si  fa?ora- 
kblissenieht  de  rEmpire  *. 
ne,  quand  uci  pa^rs  Tainctl  atait  fait  sa  deditio 
)Iique,  ce  pays  etait  rdduit  en  province  toniaine 
tus-consulte  fixdil  la  le^prOviricidSy  constitution 
t  k  U  nouvelle  province  Uhe  certaine  indepen- 
liftistrative  et  une  enti^re  libfet-t^  rfeligieuse.  Les 
prdtinces  —  la  premi^re  de  toutfes  avait  et(S  la 
fureilt  administr6es  par  les  pri^.teurs ;  puis  les 
it  attribu6es  aux  consuls,  les  autres  aux  pr6teurs. 
rtie  de  charge  les  consuls  et  les  pr^teurs  tiraient 
ntre  eux  les   protihees  consulaires   ou  pr^to- 

eusement,  il  etait  admis  que  le  gouverneur, 
r  ou  proconsul,  ^''usai^;  de  ses  pouvoirs  annuels, 
ient  ^tre  prorof?es  jusqu'a  six  ans,  que  pour 
jfaire  fortune  au  d^triment  de  ses  administrds. 
ovince  devail  dohher  a  Roriie  ce  qu*elle  posse- 
•icile,   s^s   bl^s;    rt]spagne,    ie  prodiiit  ae   ses 

sol  de  la  province  devehait  la  plropriei(^  de  la 
le,  qui  eri  tirait  toui  ce  qu'elle  pouvait.  Le 
leril  des  iihpdts  (|ui  frappaieht  ies  provinciaux 
par-les  publicani,  sorte  de  fermiers-g^n^raux 
nt  a  Tordre  equestre,  qui  formaient  entre  eux 
^s  par  actiohfe.  Au-dessus  des  exigences,  souvent 
3,  aes  publicdHi^  se  trouvaient  les  fantaisies  sans 
)r6teur  et  de  sa  cohorte.  Le  «  praetor  cui  nemo 
'e  possit  *  »  a  siir  ia  personne  des   provinciaux 

et  riecis  sine  provocatione  ».  ll  commande  l'ar- 
les  conlributions,  jiige  au  civil  et  au  criminel.  On 

quels  exc^s  pouvait  permettre  ce  pouvoir  arbi- 
bsolu,  quahd  il  se  trouvait  aux  mains  d'un  bomme 
lchesses  et  depourvu  de  seiis  moral.  Le  pr^teur 
ii*6  d'hiie  «  cohors  »,  ses  amis  ^iersonhels  (comites 

jEtreste,    De   forma    et  i868);  et    ftiirtoiU  Boiifpt^dls,  fjuo 

'ciliap  pr6i'inrix  romanap  modo  provinciarnm  romnitfiruni.  qna- 

Faculte   des   Lettres  leni  sub  fine   Heipuhlicie   tnlliUJt  ef- 

50);  Persnii,  J?«««/  sur  finTit,condicioprincipdfumpeperiMse. 

ion    des    provinces  ro-  rideatur  (th{»se    de  la  tactlue  Oes 

la  Hi^puhlique  (th^se  de  Lettres  de  Paris,  18^). 

des  Lettres  db   PaHs,  'i.  Verr.,  (II),  II,  kii,  30. 


yGoogle 


L'  «  ACTIO   SEeiJNbA  ri   C.   VERREM  »  l39 

prsetoris);  se^i  g^i^dtis,  ses  Iti6dfecin9^  ses  scHbes^  ses  cHa- 
tures  et  ses  complaisants  dfe  tout  ordre^  quitte  s'occupaient 
d^ordinair^  qu'^  trafiquer  de  leur  iufluence  et  a  faire  leur 
fortune  au  ddtriment  de  ia  province.  Malgr^  les  «  leges 
repetundarum  »,  destin^es  k  punif  ies  gouverneurs  concus- 
sionnaires,  ie  recours  des  provinciaux  cdntre  le  magistrat 
qui  les  depoiiiilait  et  les  laissait  (fepoiiiller  pat*  sa  cohbrte, 
^tait  iliusoire  :  il  leur  falldit  nn  jpdtronus  pont  les  repr^- 
senter  a  Roine ;  be  paironUs,  g^n^f aibiHeiit  titi  defe  d6scen- 
dants  dii  tfonijti^fdht  ou  des  pffemiers  ddttiiiiistt-ateurs  de 
la  proviiice  —  ati  thdmetit  des  Verritifes,  le  patronm  de  la 
Sicile  iStait  uti  Mare^lltts  *  —  ^tait  du  raiig  social,  souveiit 
m6me  des  relatidns  mondaines  ou  de  la  parent^  du  gou- 
verneur  contre  lequel  il  devait  prot^ger  la  province.  On 
comprend  qu'il  aimait  mieux  ne  pas  se  brouiller  aVec  un 
homnie  puissant  que  remplir  son  devoir  k  l'endroit  de 
ceux  dont  il  etait  ceiis6  le  protecteur  officiel. 

Les  lois  ^taient  donc  lettre  mdrte ;  Ife  goUtertieuf  de 
province  ^tait  hh  tyrdti  sanis  contfOle,  Suf  de  rimptihit^. 
GVst  ce  qtlfe  Cie^rl^n  dShlbiitf e  dans  leS  VMnties  eotisacflSfe^ 
h  riditiitiistratibti  de  Veff fes  eti  Siclle» 

Le  discours  «  de  pfaBtura  Sicilietisi  »  fait  le  tableau 
g^ndral  de  Fadministratibn  de  Vefies  en  Sicilej  d'ou  le 
titre  qui  lui  a  6te  souvent  donn^,  «  de  jurisdictione  Sici- 
liensi  ». 

ExoRDE  (i-iv).  —  i^our  exciter  i^inter^t  des  juges  eti 
faveur  de  ses  ciients,  Gic^ron  commence  par  cel^brer,  avec 
de  graiids  elbgefej  i'illustration,  i'antiqtiitd,  i'utilit^  de  la 
Sicile,  cdhithg  iJrbVihce  fbhiaitlfe. 


tlbgb  de  m  Sicilei. 

1. 1.  Multatnihiti6cessario,judices,pr8dterfflittenda2 
stint^  Ut  possim  aliquo  liiodo  aliquandb  dfe  his  rebus, 

1.  ef. /n  ^'*ce7iM»t,  IV,  13;  Fem,  tres   crimfes   coitlhiis  par  Vferrfes 
(Itlf,  11,  iv,  10,  etc.  Toir  p.  122,  n.  8.  avdtit    sa   propr^ttire    en    Sicile, 

2.  PrMeHfiUtindft.  Gicerbtl  dbit  «  reltcHs  ceteri^  fe/us  fiiHh  nt  ffn- 
passer  80U9  silence  beaucoup  d'aii-  gitiis  »,  domrafe  il  va  le  dirfe. 
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quse  mese  fidei  *  commissse  sunt,  dicere.  Recepi  enim 
causam  Siciliae;  ea  me  ad  hoc  negotium  provincia 
attraxit.  Ego  tamen,  hoc  onere  suscepto,  et  recepta  ^ 
causa  Siciliensi,  amplexus  animo  sum  aliquanto 
amplius.  Suscepi  enim  causam  totius  ordinis  *,  sus- 
cepi  cHUsani  populi  Romani  *,  quod  putabam  tum 
denique  recte  judicari  posse,  si  nonmodo  reus  impro- 
bus  adduceretur,  sed  etiam  diligens  ac  firmus  accu- 
sator^  ad  judicium  veniret.  2.  Quo  mihi  maturius  ad 
Siciliae  causam  veniendum  est,  relictis  ceteris  ejus 
furtis  ac  flagitiis,  ut  et  viribus  quam  integerrimis 
agere,  et  ad  dicendum  temporis  satis  habere  pos- 
sim. 

Atque  antequam  de  incommodis  Sicilise  dico,  pauca 
mihi  videntur  esse  de  provincise  dignitate,  vetustate, 
utilitate  dicenda.  Nam  cum  omnium  sociorum  pro- 
vinciarumque  rationem  diligenter  habere  debetis, 
tum  praecipue  Siciliae,  judices,  plurimis  justissi- 
misque  de  causis,  primum,  quod  omnium  nationum 
exterarum  princeps  Sicilia  se  ad  amicitiam  fidemque 
populi  Romani  applicavit^.  Prima  omnium,  id  quod 
ornamentum  imperii  est,  prpvincia  ^  est  appellata, 
prima    docuit    majores  nostros,  quam   prseclarum 

1.  Fidei.  Le  secours  moral  de  la       Voir  page  15. 

I)ers6nne  k  qui  on  se  fie.  6.   Applicavit.    Ce    mot  designe 

2.  Suscepto...  recepta.  Pour  la  ceux  qui  ont  recours  a  un  patron. 
difference  de  sens  entre  recipio  et  Cf.  De  Oratore,  1,  xxxix,  177  :  Si  se 
suscipio,  voir  la  note  5  de  la  page  92.  ad  aliquem  quasi patronum  applica- 

3.  Totius  ordinis.    La  cause  de  visset. 

l'ordre  s^natorial  decri^  tout  ^ntier  7.  Provincia.  La  Sicile  fut  la  pre- 

a  cause  de  la  partialit^  de  ceuxde  miere  province  romaine:  en  241, 

ses  membres  qui  si^geaient  dans  Rome  conquit  k  la  suite  de  la  pre- 

les  tribunaux.  miere  guerre  punique  tout  ce  que 

^i.  Populi  Romani(\es  deTniers  Mi-  les  Carlhaginois  poss^daient  dans 

leursadmettentlaleconrei/>u6Zica?).  Tile  ;  la  fin  de  la  deuxidme  guerre 

La  cause  du  peuple   romain  :  en  punique  lui  donna  le  reste  en  21;?. 

fiffet,  le   peuple   romain  attendait  —  Dans  VOrator  (lxii,  210),  Cic*^- 

pour  se  reconcilier  avec  le  Senat  ron  fait  allusion  a  cet  ^ioge  de  la 

(luelajnsticefCit  redevenue  impar-  Sicile  .•  Adhibenda  est  igitur  nume- 

tiale  el  sev^re  comme  autrefois.  rosa  oratio,  si  aut   laudandum  est 

5.     Accusator.     Un     accusateur  aliquid  ornatius,  ut  nos  in  accusa- 

ferme  et  diligent  qui  ne  fdt  ni  un  tionis  secundo  de  Sicilise  laude  dixi- 

puer  nobilis,   ni    un  quadruplator,  mus. 
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esset  exteris  gentibus  *  imperare,  sola  f uit  ea  fide 
benevolentiaque  erga  populum  Roinanum,  ut  civi- 
tates  ejus  insulae,  quae  semel  in  amicitiam  nostram 
venissent,  nunquam  postea  deficerent,  plerseque 
autem,  et  maxime  illustres  in  amicitia  perpetuo 
manerent.  3.  Itaque  majoribus  nostris  in  Africam  ex 
hac  provincia  gradus  ^  imperii  factus  est ;  neque  enim 
tam  facile  opes  Carthaginis  tantse  concidissent,  nisi 
illud  et  rei  frumentarise  subsidium  et  receptaculum 
classibus  nostris  pateret^ 

II.  Quare  P.  Africanus*,  Carthagine  deleta,  Siculo- 
lorum  urbes  signis  monumentisque  ^  pulcherrimis 
exomavit,  ut,  quos  victoria  populi  Romani  maxime 
laetari  arbitrabatur,  apud  eos  monumenta  victoriae 
plurima  collocaret.  4.  Denique  ille  ipseM.  Marcellus* 
cujus  in  Sicilia  virtutem  hostes,  misericordiam  victi, 
fidem  ceteri  Siculi  perspexerunt,  non  solum  sociis  in 
eo  bello  consuluit,  verum  etiam  superatis  hostibus 
temperavit.  Urbem  pulcherrimam,  Syracusas,  quae 
cum  manu  munitissima  esset,  tum  loci  natura,  terra 
ac  mari  clauderetur,  cum  vi  consilioque  cepisset, 
non  solum  incolumem  passus  est  esse,  sed  ita  reli- 
quit  ornatam,  ut  esset  idem  monumentum  victorise, 
mansuetudinis,  lcontinentise,  cum  homines  viderent, 

1.  Exteris  gentibus.  Voir  la  note  monuments  de  Tart  qui  sont  les 
5  de  ia  page  124.  souvenirs  de  la  victoire.Ce  sont  ces 

2.  Gradus,  La  position  forte  d'oii  monumenta  et  ces  signa  donn^s  a 
Rome  put  selever  ^la  domination  la  Sicile  par  l'Africain  que  Gico- 
de  l'Afrique.  L'expres8ion  prover-  ron,  dans  le  De  Signis,  reprochera 
biale  tle  gradu  dejici  [De  Officiis,  I.  a  Verr^s  d'avoir  voles. 
xxiii,  80  :  de  gradu  dejici,  ut  dici-  6.  M.  Marcellus  8'empara  en212, 
tur)  signifie  6tre  debusque  de  sa  apr^s  trois  ans  de  si^^e,  grAce  a 
position.  sa  valeur  ct  a  son  habilet^  {vi  et 

3.  Patei^et.  La  grammaire  vou-  ingenio),  de  Syracuse,  fortifiee  par 
drait  patuisset.  Par  remploi  de  la  nature  et  par  la  main  des  honi- 
rimparfait,  Giceron  indique  que  mes,  imprenable  du  cote  de  la  mer 
la  Sicile  a  toujours  et^  et  est  tou-  et  du  cot^  de  la  terre.  —  On  sait 
jours  le  grenier  de  Rome  et  un  qu'Archimede  fut  tue  a  la  prise  de 
port  d'abri  pour  ses  flottes.  Svracuse,   malgr^  les    ordres    de 

4.  P.Africanus.  Voir  la  note  1  de  ^farcellus  qui  avait  recommande 
la  page  128.  a  ses  soldats  d'6pargDer  le  grand 

5.  Monumentisque  {moneo).  Les        savant.  Voir  page  11. 
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et  quid  expilgriasset,  et  qHibHS  pepercisset,  et  quae 
reliquisset.  Tantutti  ille  hotioretti  habendum  SiciH«e 
putavit,  ut  ne  hostium  quidertl  iirbem  ^x  sociofum 
r&sul^  tollenddtn*  arbitrstrettir.  5.  Itaque  M  omties 
res  sic  ilia^provinciasemper  usi  sitfntis,  ut,  quidquid 
et  sese  posset  efterre,  id  non  apiid  feos  nalsci,  sed 
domi  nostfse  coiidltum''  jam  putarentiis.  Qtlaliido  illa 
frumetititln,  (Juod  deberet*,  noti  M  diem  dedit? 
qtiando  id,  qtiod  opus  esse  putaret,  non  itltro  polH- 
cita  est  ?  quando  id,  quod  impetaretiir,  reciusavit  *  ? 
Itaque  ille  M.  Cato  Sapiens  cellam  penariam^  rei 
pubHcse  nostrse,  nutricem  plebis  Rdmancfe  SiciHam 
nominabat.  Nos  vero  experti  sumus  ItaHco  maximo 
difficiHimoque  beilo,  SiciHam  nobis  non  pro  penaria 
cella^  sed  pfo  cerario^  iUo  majotum  vetere  ac  referto 
fuisse.  Nam  sine  uUo  sumptu  nostro  coriis,  tunicis, 
frumentoque  suppedltando,  maximos  exereitus  nos- 
treis  vestivit,  aluit,  armavit. 

III.  6.  Quid  ?  iHa,  quafe  foi^sitan  ne  sentiaitius  qui- 

1.  Totlpndam.  itarcelids,  cotiSi-  CftSt   ain§i  que,  danS  la  ni^m^ 
derant  qne  lile  enti^re  ne  conte-  scf*ne,    i)   a    eyidemmeint     iniite 
naitquedes  socii,  n'a  pas  voulu  Texordedu/Vo  J/Mre»rt. 
d<itrnire  la  seule  rille  dft  il  y  eiU  o.  Nmnafn.  V^i^ftfn.  m  LHif/nn 
des  liostes                              ^  Latina,  V,   xxxiii,    162  :  Ibi  ouitl 

2.  Sic  illa  est  une  inK^^meuse  conditum  esse  volebant  a  cehndo 
correction  de  Cobet;  les  mss.  ont  cellamappellarunt;pennriam,ubipe.- 
Sicilia.  nus.  —  Pen«»  (d'oupe»i7H«,aufond  : 

3.  ro«f///«m  Renferme  dans  nos  penates,  dieux  du  garde-manf»er) 
creniers.  Cf.  Horace,  Odes,  l,  i,  v.  de»igne  le  lieu  ou  se  gardent  les 
9  :  Siproprio  condidit  horreo  Quid-  provisions  (Je  bouche.  Le  mot 
quid  de  lAbycis  veMturareis.  de  Caton  le  Genseur   ne  nous  est 

i.  Deberet.  Le  De  Frumento  ex-  connu  que  par  ce  passage  de  Ci- 

phque  la  nature  desdivers  imp6ts  ceron.  Les  auteurs  grecs  donnent 

en  l.le  dus  par  la  Sicile,  souvent  k  la    Sicile  le  non  de  t6 

5.  Becusavtt.  On  peut  supposer  ^        ,^             ,         ..... 

nue  Rjii-ine,  daiis  la  comedie  des  Ta[i.i£rov    (de   xafxia?,    intendant) 

Plaidfurs   (acte  III,  scene   lii,  v.  ttj?  'PdjjXTj;. 

783  et  suiv.),  avait  en  vue  ce  pas-  7.  jErario  (^*),  le  tr^sor  public 

sago,  l(»rsqu  il  a  fait  dire   k  l'In-  gui,  pendant  Ja  guerre  Sociale  ou 

"'"♦^  '  Italique  (en  Tan  90),  fournit  aux 

Oiiand  ma  parlie  a-t-elie  616  rgpriman-  Romains  du  bl^,   des  articles    de 

^      ^.     .        ..           ,     A^^l  v^tement  el  d'equipement,  du  cuir 

Parqtiivotremaisona-l-elleiai^gnrdf^e?  (coria)   nour   les    tenles    (taberna- 
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dem,  judJcr^s,  ^uanta  sunt !  qtlod  multis  locutyletiori- 
bti6  (jivibtJSutitttir,  qtiodhatbentprGi{)inc(tiitm,  fidfeleftl, 
frtietuosamqne  prdViiiejiaift,  quo  faeile  e^iCrurrant,  iibi 
libenter  negotiiliH*  get^aiit ;  quos  ilM  {)sti*tiiti  inercibus 
suppeditandis  cum  qtiaeStu  compiehdioqti^^  dirfiittit, 
partitn  tdltietj  ut  ht^tb,  nt  pascer^^  ut  n^goti^ti  li- 
beat,  ni  ddniqu^  sefdes  ac  dortlidHdrti  ^ollocare, 
Qrtod  cdrtlmodiliri  nort  mediocl-e  popiili  Roiniani  ^st, 
tantum  civitirtl  Rom^iidnirti  ntimeffurti,  tam  prope  ab 
domo,  tsiiii  bonis  frufetudsisquef  tebtis  deitiftei^i.  7.  Et 
quoniam  quasi  qrtsedairt  prsedia  *  pdprtli  Roittani  sutit 
vectigjtlia'  nosti^a  iitque  provitici«e,  qrtefirt  ad  modtim 
propinquis  vos  testris  praediis  iriaxlirt^  delectiimini^ 
sit  J)oJjrtlo  Rdtrtarto  jrtcunda  srtbrti-banitas  e>st  hujnsce 
provinciee.  Jam  vefi^o  homirtum  ipsortiirt,  judices,  ea 
patientia^  vittrts,  frugalitasqrtfe  fest^  utproxime  ad 
tiofetrairt  diseipiinairt  illam  vert^reirt,  nort  ad  hartc, 
quae  ttrtrt^  ittcrebrtlit,  Videanttii*  accedere^  Nihilccfte- 
rorrtm  ^imile  Gi*8fecorum,  ttulla  desidia,  nuUa  luxrt- 
ries,  cdntra  summus  labor  in  publicis  privatisque 
rebus,  summa  patr(;itttOttia,  summa  dili^entia.  Sic 
porro  nostros  homines  diligunt,  ut  his  solis  neque 
publicjinus,  tteque  negotiator  odio  sit.  8.  M^gistra- 
tuum  autem  nostrorum  injurias  ita  multorum  tule- 

1.  Nefiotiam.  Pour  lei^  ncr/ofid-  4.  Pr*dia.  Voir  la  note  5  de  la 
tores,  voir  la  ndte  3  de  la  pagel35.  paj^e  110. 

2.  Compendioqde.  Le  tbmpendinm  5.  Vectiffnlia  {oeho,  porter).  Les 
{pendo,  pej^er,  ftaver)  est  le  coti-  socii  sotimi»  a  rimpot  indirect. 
Iraire  du  dispendium,  depeiise  :  diff^rent  de  l'imp6t  direct,  stipen- 
c'est  r^par gne,  rtonomie  faite  stit  dium,  paye  par  les  natione^  extn^^. 
le  gain  {quipstus).  Vdir  la  note  6  de  la  page  124. 

3.  Pnschre:  A  U  fin  dii  discOurs  6.  Delettttmini.  Voir  page  Ilfl^,  le 
(I.XXVII,  188),  Gic^ron  (^nuni^re  en-  d^veloppement  stir  les  pr^ta  de 
core   les    diverses  categories    dfe  Ghrysogonus. 

Romains  ^tablis  eii  Sicile  .-  gros  et  7.  Accedere.  C'est    pour  les  be- 

petils      marchands    {negottatorei,  soins  de  sa  cauSe  aue  Ciceton  fait 

mercatores),    agficulteiii-S   falsant  un  si  bel  eloge  de  la  vertu  deS  Si- 

valoir  leS  terres  domslniales  {ard-  cilietis.  Lamassed'Objetspr(^eietix 

tores),  fermiers  des  pftliirages  pu-  voles  par  Verres  chez  eux  |jlroiive 

blics,    s'adonnarit    k    r^Ifeve    dti  qu'ils  etaient  habitues  ft  tous  les 

b^tail  {pecudrii).  rafftnements  du  luxe. 
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runt,  ut  nunquam  ante  hoc  tempus  ad  aram*  legum 
prflesidiumque  vestrum  pablico  consilio  confugerint, 
tametsi  et  illum  annum  pertulerant,  qui  sic  eos  affli- 
xerat,  ut  salvi  esse  non  possent,  nisi  C.  Marcelius^ 
quasi  aiiquo  fato  venisset,  ut  bis  ex  eadem  familia  sa- 
lus  Sicilise  constitueretur,  et  postea  M.  Antonii^  infi- 
nitum  iliud  imperium  senserant.  Sic  amajoribus  suis 
acceperant,  tanta  populi  Romani  in  Siculos  esse  be- 
neficia,  ut  etiam  injurias  nostrorum  hominum  perfe- 
rendas  putarent.  9.  In  neminem  civitates  ante  hunc 
testimonium  publice  dixerunt;  hunc  denique  ipsum 
pertulissent,  si  humano  mpdo,  si  usitato  more,  si  de- 
nique  uno  aliquo  in  genere  peccasset.  Sed  cum  per- 
ferre  non  possent  luxuriem,  crudelitatem,  avaritiam^ 
superbiam,  cum  omnia  sua  commoda,  jura,  beneficia 
senatus  populique  Romani,  unius  scelere  ac  iibidine 
perdidissent,  hoc  statuerunt,  aut  istius  injurias  per 
vos  ulcisci  ac  persequi,  aut,  si  vobis  indigni  essent 
visi,  quibus  opem  auxiliumque  ferretis,  urbes  ac 
sedes  suas  relinquere,  quandoquidem  agros  jam  ante 
istius  injuriis  exagitati  reliquissent*. 

Apr^s  cet  Exorde,  rorateur  arrive  a  la  serie  des  faits 

1.  Aram.  «  L'asile  »,  parce  que  surveillerlelittoral  avecsesflotles, 
les  suppliants  se  refugiaient  au-  M.  Antoniusavaitcommisdenom- 
pr6s  des  autels  pour  se  mettre  sous  breuses  depredations  dans  toutes 
la  protection  desdieux.  Cf./>e.S'i/p-  les  provinces  ou  il  abordait,  i>ar- 
pliciis,  XLviii,  1-26:  Ific  portus,  ticuli^rement  en  Sicile.«Inmediis 
hsec  arxy  liaec  ara  sociomm.  injuriis   mors   eum    oppressit.    » 

2.  C.  Marcellus,  propr^teur  de  {Verr  ,  .II),  III,  xci,  213). 
Sicile,  enSO,  r^para  lesdommages  k.  Reliquissent.  Ge  mouvement, 
caus^s  par  la  funeste  administra-  un  peu  declamatoire,  fait  penser 
tion  de  son  pr^d^cesseur,  M.  Le-  au  discours  de  Galgaciis  (V/e 
pidus,  et  sauva  ainsi  la  province,  trAr/rico/a, xxx-xxxii).  Dausla  ha- 
comme  Tavait  fait  son  anc6tre,  le  ran^ue  qu'il  prete  au  chef  cal^- 
Marcellus  vainqueur  4e  Syracuse.  donien,  Tacite  semble  s'6tre  sou- 

3.  M.  Antonii.  Fils  dii  grand  venu,  pourles  resumer  et  les  attri- 
orateur  dont  Gic^ron  fait  un  des       buer  a  Tadministration  romaine 


lnterlocuteursdu/>eOra^oreetp^re  en  general,   de  toutes  les  accusa 

du  triumvir  qui   devait  proscrire  tions   que  Giceron    lance 

Tauteur  du   l)e    Oratorc.  Charge  Verr^s.    Voir,  page  187,    C 

sous  le  consuiat  de  L.  Octavius  et  du  mondeentier  contrc 

de  G.    Aurelius  Gotla,   eu  75,  de  ministration  romaine. 
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qu'il  reproche  a  Verr^s.  La  ville  des  Mamertins  (Messine) 
est  la  seule  qui  fasse  T^loge  de  Verr^s,  parce  qu^elle  a  eu 
part  a  ses  rapines,  qui  se  sont  exerc^es  sur  les  Romains 
aussi  bien  que  sur  les  provinciaux.  Suivent  les  exemples 
de  divers  vols,  commis  au  d^lriment  d'un  certain  nombre 
d'habitauts  d'Hal^se,  d'Argyra  et  d'autres  endroits,  qui  se 
sont  vus  depouilles  de  leurs  heritages  par  le  pr^teur  ou 
par  sa  cohorte ;  ce  qui  revient  au  m6me,  puisque  le  pre- 
teur  doit  ^tre  responsable  des  actes  de  son  entourage. 

Ciceron  s'occupe  ensuite  de  la  a  jurisdictio  »  proprement 
dite.  Dans  ses  jugements,  le  gouverneur  de  province 
devait  se  conformer  ^  Ja  lex  jyi^ovincix,  aux  pr^c^dents  et 
a  r^dit  qu'il  avait  publi^  lui-mftme  a  son  entrde  en  charge 
dans  la  province.  Or,  le  jus  prxtorium  de  Verr^s  a  et^ 
inique;  la  lex  provincia;  a  ete  viol^e;  les  pr^c^dents  nWt 
pas  6t^  respect^s  (xii-xin).  —  Suivent  quelques  exemples 
a  Tappui  des  affirmations  de  Tavocat. 


L'afifaire  d^Heraclius. 

XIV.  35.  Heraclius  estHieronis  filius,  Syracusanus, 
homo  in  primis  domi  suse  nobilis,  et  ante  hunc  pr?e- 
torem  vel  pecuniosissimus  Syracusanorum,  nunc 
nulla  alia  calamitate  \  nisi  istius  avaritia  atque  inju- 
ria,  pauperrimus.  Huic  hereditas  ad  HS  facile  triciens 
venit  testamento  propinqui  ^  sui,  Heraclii ;  plena 
domus  caelati  argenti  ^  optimi,  multieque  stragulse  * 
vestis,   pretiosorumque    mancipiorum  ^ ;    quibus  in 

!.  Calamitatc  (calamus,   tigc   de  3.  Cxlati  argenti.  Voir  la  nole  4 

h\t').  l^a  calamitas  est  proprement  de  la  pagcl46. 

lc  nialheur  qui  frappe  le  laboureur  i.  Strarjulx  (de  sterno,  etendre 

dont  les  tiges  de  ble  sont  brisees  par  terre).  Toute   esp^ce   de    cou- 

par  la  tempSte.  verture.  Cf .  Varron, i)e  Lingua  Lati- 

2.   Propinqui.  Lc  propinquns  est  na,  V,  xxxv,  46  :  A  sterncndo  stim- 

un    procne  parent  :  ce   mot  u  in-  gnlum  appellabant. 

dique  pas  si  la  parenfo  pst  dn  c<Nte  5.  Mancipiorum.  II    s'agit    d^es- 

nialernel  ou  palernel.  Gf.  /Vo  /tos-  clavesprecieux,  SDit  par  leurbeau- 

eioAme7'ino,xxxiv,9Q:...propinqui  te,    soit  par  leurs    talcnts.    Voir 

cognatique.  p.  146,  notes  3  et  5. 
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rebus  isiinSf  cupidHatas  et  insaniias  quis  ignorat?  Erat 
in  sermone  res,  paagnam  pecuniam  Keraclio  relictam ; 
non  soium  Heraclium  divitem,  sed  etiam  ornatum 
supellectile  *,  argento,  veste,  mancipiis  futurum. 
36.  Audit  hsec  etiam  Verres,  et  primo.illo  sup  lenipre^ 
artificip  Heraclium  aggredi  conatur,  ut  eum  roget 
inspicjei^^day  qutp  non  r^dd^t.  Dejnde  ^  quij)usdam 
Syracus^nis  adn|onetur  (hj  autprpi  pj^ant  qjiid.a^)  ^ffi- 
nes  ^  istiRS,  q^orum  iste  juxores  nui^qijam  ^lienas 
existimiavit,  Cleoniienes  et  ^schrio,  qui  quantnmapud 
istum,  et  quam  turpi  de  cjausa  potuerint,  ex  reliquis 
criminibus  intellegetis),  hi,  ut  dico,  hominem  admo- 
neiit  rem  esse  prseciaram,  refertam  omnibus  rebus 
domum,  ipsum  autem  Heraclium,  homipem  esse  ma- 
jorem  naiu,  i)on  promptissimum  ;  ejt  eum  praetier 
Marcellos^,  patronum,quem  suo  jure  adire  aut  appel- 
lare  posset,  habere  neminem;  esse  in  eo  testamento, 
quo  ille  heres  e^set  scriptus,  ujL  st^jLuas  in  palsestra  ^ 
deberet  ponere  :  «  Faciemus,  ut  paleestritae  ex  testa- 
mento  negent  esse  positas,  petant  hereditatem,  quod 
eaj)>  pialijesltrse  cp^ftflfii§saj)> , /es^e  diiCf^^t.  )>  37.  Placinit 
rj^jtio  Verfi ;  ^japi  JiQiC  wmp  proyideba|t,  cum  tanta 
hereditas  in  ponitrovej^siapi  vejjLi^spt  judicioque  pete- 
retji^^,  flerj  n.o?:^  posse,  i^i  sir^e  prtjeda  jpse  discederet. 
Apprpbat  CipnsiUu^^ ;  aucjLof  e§t,  ut  qiji^m  primupi 

1.  Sitpeltectih  {siipcre  legfirc),  ce  de  Verro?  (/«//««)  ave.c  ces  ^eiis-Ia, 
qiii  peiitetre  ramass»',  lcs  biensmo-  vient  de  cip  qu'il  etait  rainant  de 
hiliers,  pa4'  oppositio^  ajux  jinmeii-        leurs  feim^ie.s. 

bles.  4.  Mavcellos.   Les   patrons    ofli- 

2.  Lcniore,  lecon  des  meilleurs  ciels  et  peu  actifs  de  la  Sicile 
niss. ,  a(^Qp,t,ee  par  les  receates  ^di-  appartenaient  a  la  faniille  des 
lions ;  la  lepon  vulgaire  est  levipre.  Marcellug.  Vpir  p.l69. 

Le    %    Sifjnis    donne   Jjeaucoup  $.    paksstra  (7cgD.qciaTp<jc).  JL.es 

(J'exemples  de  cet  arti^ium  de  ueux  ou  Tou  s'exerfaii  l  lagym- 
\  err^s,  qm  emmMta^l  )es  ybjets       nastique     etaient  souveJit    w^nes 

jamiJLis.  aip'.Trj;),  qu.i  sig^ii\e  d'or,(;finaii'e 

3.  Af/ines.  Vaffuiitas  es^t  la  p?t-  gymnaste  exercc  a  la  palestre, 
r.enle  p^i'  ^lliance,  et  auss^,  par  doit  des/gnef  ici  hi^  a4i»MlMstr^- 
slliance  de  caractere.-..  Ilapar.ei^te  leurs  du  gynmase. 

Digitized  by  VjjOOQIC 


L'  <c  AGTIO   SPlCUNDA    IN   IC.    VERREM  »  167 

agere  iucipiant,  homiaemque  id  ^tatis  *  minim^  liti- 
giosum  quam  tumuUuosissime  adoria»tur. 

XV.  Scribitur  Heraclio  dica  *.  Primo  mirantur 
omwes  improbitg^em  calumniae;  deiawle  qui  istijm 
nossent,  paptim  suspicabantnr,  partim  p\m»  yidebaiit, 
adjectum  ass^e  pculum  ^  bereditati.  Intepea  dles  adve- 
nit,  quo  die  sese  ex  iastit^to,  aiQ  lege  Rupili^,  dicj^s 
sortiturum  *  Syracusis  iste  edixerat.  Paratus  ad  bai^c 
dicam  sortiendam  veoerjM^.  Tum  eum  dojcat  Heraqlius 
iw>n  posse  eo  die  sortiri,  qujQd  lex  BupiUa  yjetarpt  di^bus 
XXX  sortiri  dicam,  quibns  Sjcript^,  esset:  dies  xxx  non- 
dum  fuerant.  Sperabat  Heraclius,  si  illum  dieni  effu- 
gisset,  ante  alteram  sortitionem  Q.  Arrium  ^  qu^m 
provincia  tum  maxime  exspectabat,  successurum. 
38.  Iste  omnibus  dids  diem  distulitj^et  eam  diemcon- 
stituit,  ut  bao^  fterajelii  dieam  Si^rtiri  post  diiss  xxx  e^ 
lege  posset.  Posfcquam  ea  dies  yenit,  iste  incipit  si- 
n^ular/8  se  veUe  sortiri.  HjeracUus  cum  adyocatis  "^ 
adit,  et  postulat,  ut  sibi  mm  p^laestritis,  hoc  est  cum 
populo  Syracusano,  «equo  jure  disceptarje  liceat^ 
Adversarii  piostulant,  ut  jn  eam  rem  judicjes  dentur  ex 
iis  ciyitatibus,  quae  in  id  forum  convenir^ent^  electi, 
qui  Verri  viderenUir;  HeracUus  contra,  ut  judicese 

1.  Id  setatis.  Voir  la   note  3  de  preniiere  Taffaire  d'Heraclius. 

Iapagel02_^lci,  «teilementvieux.  >.  s.  (>.    Arrinm.    Preteur  desi{»ne 

•i.  Dica  ^BijtT)),  proc.es.  Cesl  Tejc-  pour  la  S^oile,  en  72,  mort  avant 

pressjon    consacree   :    on   envoie  a*6lre    ar^ive  dans    sa  province. 

une  assiffliation  a  UeracJius.  6.  Bistulit.  Verres  romet  toutes 

3.  Ocuhon.  L'Qeil  (d^  VerrAs)  le?  cjjuises  pour  qu'au  jour  oii 
s'etait  attache  [adjectum) -a  rheri-  elles  seront  appelees,  celle  d'He- 
tage  qu'il  regar^ait  jQomplaisam-  ra^li^^  vienfle  toujours  la  pre- 
ment.  miere. 

4.  Sortiturum.  L'edit  de  Verrds  7.  Advoeatis.  Voir  la  note  4  de 
(edixerut)  avait  fix6  le  jour  oii  il  la  oaee  84. 

tirerait  au  sort  Tordre  dans  lequel  8.  Eiceat.  Heraclius  demande  a 

lesproc^sseraient  appeles,  et  cela  dipcuter  suivant  la   loi   Rupilia, 

d'apr.fe9    la  loi  de  Jlupilius,  qui,  xquojure,  lui  Syracusain  avec  les 

consul  enJ32,  avait  donn^  le  rfecre-  administr^teurs  de  la  palestre  qui 

ftwM,d'^pr6s  leq^ijiel  r^dministration  sontaussi  des  Syr^cusains. 

dc  la  justice  en  Sicile  devait  fiisa  9.  ronm/irt;/?/.  Des  jugos  choisis 

or^auisde.  —  Verres  avait  l^.  j>re-  daiis  toutes  les  ciritate^  du  rcssort 

tention  de  faire    tirer  au  >^ort  l^i  du  trib^nal  (Je  Syriicu.TO. 
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lege  Rupilia  dentur,  ne  ab  institutis  superiorum,  ab 
auctoritate  senatus,  ab  jure  omnium  Siculorum 
recedatur.  • 

XVI.  39.  Quid  ego  istius  in  jure  dicundo  libidinem 
demonstrem?  quis  vestrum  non  in  urbana  juris  dic- 
tione  cognovit?  quis  unquam,  isto  prsetore,  Cheli- 
done  ^  invita,  lege  agere  ^  potuit?  Non  istum,  ut  non 
neminem,  provincia  corrupit;  idem  fuit,  qui  Romae. 
Cum  id,  quod  omnes  intellegebant,  diceret  Heraclius, 
certum  jus  esse  Siculis  inter  se,  quo  jure  certarent, 
legem  esse  Rupiliam,  quam  P.  Rupilius  consul  de 
decem  legatorum  ^  sententia  dedisset;  hanc  omnes 
semper  in  Sicilia  consules  praBtoresque  servasse  : 
negavit  se  judices  e  lege  Rupiliasortiturum,  quinque 
judices,  quos  ipsi  commodum  fuit,  dedit.  40.  Quid 
hoc  homine  facias  ?  Quod  supplicium  dignum  libidine 
ejus  invenias?  Praescriptum  tibi  cum  esset,  homo 
deterrime  et  impudentissime,  quem  ad  modum  judi- 
ces  inter  Siculos  dares,  cum  imperatoris  populi  Ro- 
mani  auctoritas,  legatorum  decem,  summorum  ho- 
minum,  dignitas,  senatus  consultum  intercederet, 
cujus  consulto  P.  Rupilius  de  x  legatorum  sententia 
leges  in  Sicilia  constituerat,  cum  omnes,  ante  te 
praetorem,  Rupilias  leges  et  in  ceteris  rebus,  et  in 
judiciis  maxime  observassent;  tu  ausus  es  pro  nihilo 
prse  tua  prsedatot  res  sanctissimas  ducere?  tibi  nulla 
lex  fuit?  nulla  religio,  nullus  existimationis  pudor, 
nullus  judicii  metus  ?  nullius  apud  te  gravis  auctori- 
tas,  nullum  exemplum,  quod  sequi  velles  ?41.  Verum, 
ut  institui  dicere,  quinque  judicibus  nulla  lege,  nullo 
instituto,  nulla  rejectione  *,  nulla  sorte,  ex  libidine 

!.  ^7'<?/jV/o»c.Voirlanote9,i).  150.  le  S(^nat  de  pr^parer  la  constitu- 

1.  Leue  aijere,  «  faire  un  proces  tion  de  la  province  (/cjrpmnHC/V); 

a  quelqu'uri  ».  Pour  la  leqis  actio.  la  lex  Sicilix  porte  le  nom  dc  lejc 

von-  G .  M ay  Pt  H .  Becker.p.  •23-2--23 4 .  Rnpilin . 
3.  Decem  lef/atorum.  La  coniniis-  4.  Hejectionc.  Voir  la  iiote  3  de 

siou  de  dix  seuateurs  charj;ee  par  la  paj;e  133. 


yGoogle 


L'  ((  ACTIO   SECUNDA  IN   C.   VERREM  »  169 

tstins  (iatis,  non  qui  causam  cognoscerent,  sed  qui, 
quod  imperatum  esset,  judicarent ;  eo  die  nihil  actum 
est :  adesse  jubentur  postridie. 

XVII.  Heraclius  interea,  cum  omnes  insidias  fortu- 
nis  suis  a  praetore  fieri  videret,  capit  consilium,  de 
amicorum  et  propinquorum  sententia,  non  adesse  ad 
judicium;  itaque  illa  nocte  Syracusis  profugit.  Iste* 
postridie  mane,  cum  multo  maturius,  quam  unquam 
antea  surrexisset,  judices  citari  ^  jubet.  Ubi  comperit 
Heraclium  nonadesse,  cogere  incipit  eos,  ut  absentem 
Heraclium  condemnent.  Illi  eum  commonefaciunt  ^ 
ut,  si  sibi  videatur,  utatur  instituto  suo  nec  cogat 
ante  horam  decimam  *  de  absente  secundum  prsesen- 
tem  *  judicare ;  impetrant.  42.  Interea  sane  perturba- 
tus  et  ipse  et  ejus  amici  et  consiliarii  moleste  ferre 
coeperunt  Heraclium  profugisse ;  putabant  absentis 
damnationem,  praesertim  tantae  pecunifie,  multo  invi- 
diosiorem  fore,  quam  si  praesens  damnatus  esset.  Eo 
accedebat,  quod  judices  e  lege  Rupilia  dati  non  erant; 
multo  etiam  rem  turpiorem  fore  et  iniquiorem  visum 
iri  intellegebant.  Itaquehoc  dum  corrigere  vult,  aper- 
tior  ejus  cupiditas  improbitasque  facta  est.  Nam  illis 
quinque  judicibus  uti  se  negat ;  jubet,  id  quod  initio 
e  lege  Rupilia  fieri  oportuerat,  citari  Heraclium,  et 
eos,  qui  dicam  scripserant  ® ;  ait,  se  judices  e  lege 
velle  sortiri.  Quod  ab  eo  pridie,  cum  multis  lacrimis 
cum  oraret  atque  obsecraret  "^,  Heraclius  impetrare 

1.  Iste,  dans  lout  ce  developpe-  T^dit  (institutum)  de  Verrfes  pro- 
ment,  d^signe  Taccus^,  Verr^s.  longeaitce  d^lai  jusqu'i  la  dixieme 

2.  Citari.  Ce  sont  les  prxcones  heure  (quatre  heures  de  Tapres- 
(voirlanotel  de  la  p.  88)  qui  por-  midi). 

tent  les  «    citations  «  aux  juges.  5.    Secundum   prxsentem.   «     Si 

aux  t^moins,  aux  accuses.  Tune  des  parties  fait  d^faut,   le 

3.  Commonefaciunt.  Ce  verbe,  juge  doit  aonner  raison  i  Tautre 
dont  le  sens  est  plus  fort  que  celui  partie  qui  a  comparu,  secundum 
Aecommoneo,  est  souvent  emplov^  prxsentem  judicare.  »  (G.  May  et 
par  Ciceron.                     ,            *  H.  Becker,  p.  243.) 

h.fforam  rfectmam.  La  l6i  desXII  6.  Scripserant.  Voir  la  note  2  de 

Tables  (cf.  Aulu-Gelle,  XVII,  n,  la  page  167. 

10)  ordonne   d'atlendre  le  defail-  7.  Obsecraret.  Voir  !a  nolc  6  de 

lant,  jusqu'a  midi ;  il  parait  que  la  page  87. 

10 
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noi^  potuerat,  id  ei  postridie  venit  in  mentem,  e  le^ 
Rupilia  sortiri  dic^s  oportere.  Educit  ex  urna  tres; 
his,  ut  absentem  Heraclium  condemnent,  imperat 
itaque  condemn^nt.  43.  Quse,  malum  \  ista  fuit  ainen- 
tia  ^  1  ecquando  te  rationem  factorum  tuopum  reddi- 
turum  putasti  ?  ecquando  his  de  r^bus  tales  viros 
audituros  existimasti?  Petatur  hereditas  ea,  quse 
mllsL  ^  debetuf*,  in  praedam  praetoris  ?  interpbnatur 
njomien  civitatis?  imponatur  honestaB  civitati  turpis- 
sima  persona  ^  calnpqtniae  ?  n^que  hoc  solum,  sed  it^ 
res  agatur  ut  n^  simulatio  quidem  ^quitatis  ulla  adhi- 
beatur?  Nam»  per  dieos  immort^les,  quid  interest, 
ujtrum  prsetpr  imperet,  vique  cogat  aliquem  de  suis 
biojjis  pmnibus  d^^edere,  an  hnjuscemodi  ju^icium 
det,  qi^o  judicio,  Mif^U  icausa,  fortunis  omnibus  eyerti 
wc^ssie  sit? 

X¥in.  44.  Profecto  enim  negare  non  potes  te  ex 
lege  Rupilia  sortiri  judices  debuisse,  cum  praesertini 
Heradius  id  postularet  ^  Sin  illud  dices,  te  Heraclii 
voJuntate  ab  le^e  recessisse,  ipse  te  impedies,  ipse 
tua  defensione  implicabere.  Quare  enim  primum  ilie 
adesse  noluit,  cum  ex  eo  numero  judices  haberet, 
(juos  postularat?  deinde  tu  cur  post  iHius  fugani  judi- 
ces  alios  sortitus  es,  si  eos,  qui  erant  antea  dati, 
utriusque  dederas  voluntate?  Deinde  ceteras  dicas 
omnes  iilo  foro  ^  M.  Postuniius  qua?stor  sortitus  est, 
hanc  solam  tu  illo  conventu  reperiere  sortitus.  45.  Kr- 

^.  Mahim  es^  i.c/  juiie  ^mpr.ec^-  et  H.    B«;cke^",   p.  -ii.;    Syraciise. 

tivji  ;  "  Quel),(;  hp^itc,  (^uelle  fiii-  fj^-acei  VeiTes./Jeviejit  uiie/>e/'so«a 

sere  !  «  Dans  le  langage  des  co^ni-  quj  .se  presente   en  jjust^jce    pour 

ques, «ta/^^/ts'app)liq^ejraUiiVeiies  fajre  i^ne  reclaiuatioi^  inique.  Sur 

et  siguifiejrait :  «  9  ipiserable  :  »  le  seiis  de  ciilnmnia,  voir  fy  uole  4 

'^.  Aincntia.  Voii*  Ui  note  2  de  la  de  Japage  ^. 

page  lO^.  0.  Postidaret.  V.  la^.  3do|a  p.  89. 

3.  Nalla  dedetnr  est  plus  fori  6.  Illo  foro  ne  signffic  pas  «  siu* 
que  nnn  debetur  :  ujie  successjon  ceite  place  publique»,  CQJiuue  ou 
qui  o'est  due  en  rieii.  IjX  dans  J;ji'pluparl  des  jtraductions. 

4.  Persbna.  «  P^nvisage  comnie  horum\  synonyme  pour  Jcs  pro- 
sujet  4e  droit,  iindiviijUi  s^skppelle  viyces  de  conrentus  (voix  \^  uole  V> 
une  personne,  persona.  »  (/>.  J^ay  d,e  l^vageftfi?}  ifi<^i<jue  les  h,^.ssioJti.& 
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go^  liiqulfet  aliquid,  donavit  populo  SyMeuSaltto  illatil 
hereditatenl.  PHiiiuni,  si  id  confiteiri  velim,  tanlfeu 
istum  bondemnetis  neeeSSd  est ;  UeqUe  ehim  pi^tmi^- 
Sum  est,  ut  impune  iiobis  litjgat;  quod  sUiciii  eripUe- 
rihms,  id  alteH  traderfe.  VerUhi  i\  ista  rfepeHetife  he- 
reditatiS  istum  ita  pfsedatum,  Ut  perpaUca  bcculte  fe- 
cerit',  popuium  quidehi  SyfacUsauum  iu  maxihlslm 
invidiam  sua  infamid,  aliend  pfsfemio  pervfenisse, 
paucds  SJ^raieussmos,  eos,  4hi  nUnc  §e  publiee  lauda- 
lionis  bausa  venisse  dicunt,  iet  tum  participfes  pra&dse 
fuisse,  et  nunc,  non  ad  istius  iauddtionehi^  sed  ad 
communem  iitium  sestimatiofaem  [*  venisse. 

Posteaquam  damhatUs  est  absens,  hon  solum  illius 
hereditatis,  dequa  ambigebatur,  quaeerat  HStrieiens, 
sed  omnium  bonorum  pateftiorum  ipsius  Heraclii, 
qufiB  non  mihor  efat  pebUnia,  palJBStrae  Syrslcusano- 
rum,hoc  iBStiSyracusahis-,  possesSiotraditur.  46.  QUae 
est  ista  praetura  ^?  EHpis  hereditatem,  qusb  venerat 
a  propinquo,  venerat  testamento,  venerat  legibus; 
quse  bona  is,  qui  testanientum  fecerat,  huic  Heraelio^ 
aliquanto  ante  iquam  est  mortuus,  omnia  utenda  ac 
possidenda  tradiderat  %  cujus  hereditatis,  cuhi  ille  ali- 
quanto  ante  te  prsetorein  ess^t  moftuus^  controversia 
fuerat  nulla^  mentionem  fecerat  nemo. 

XIX.  Verum  esto,  eripe  hereditatem  propinquis,  da 
palsestHtis,  pi^sedare  in  bonis  aHfeUis,  riottiine  civitatis, 
everlig  leges,  testanientai  voluntates  mortuorum,  jura 
vivorum ;  num  etiam  patriis  Her^cHhm  bbnis  eMuf- 
bafe  OpbftUit?  Qui  siriiul  ac  pfofugit,  quam  impU- 
denter,  quam  palam,  quam  acerbe,  dit  ihimoitales, 
illa  bona  direpta  sunt !  quam  illa  reS  bSllamitOSa  Hi5- 

periodiques  ou  sorit  jugees  toutes  ela.ii  custos  juris    cicilis   (voir  la 

les  affaires  des  civitates  du  ressort,  note  6  de  la  pagiB,148),  He  ce  drbit 

ici  du  ressort  de  Syracuse.  que  Verr^s  viore  saiis  cesse. 

1.  Lititnn  kstimatidhem.  Voir  la  3.  TrAdiderat .  Le  testateijr  avaii 
note  1  de  la  page  140.  de  son  vivant,  donrie  lii  jouissance 

2.  Prxtura  :  «  Quelle  niahiSre  et  la  possession  de  ses  biens  a  son 
dexercer  la  preture!  »  Le  J)r(^teUl-  h^ritier. 
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ituosa  Verri,  turpis  Syracusanis,  miseranda 
debatur !  Jaiii  illud  quidem  statim  curatur, 
d  caelati  argenti  fuit  in  illis  bonis,  ad  istum 
juidquid  Corinthiorum  vasorum,  stragulae 
c  nemo  dubitabat,  quin  non  modo  ex  illa 
i  et  oppressa,  verum  ex  tota  provincia  ad 
)ortari  necesse  esset.  Mancipia,  quae  voluit, 
ia  divisit.  Auctio^  facta  est,  in  qua  cohors 
La  dominata  est.  47.  Verum  illud  est  prae- 
raeusani,  .qui  praefuerant^  his  Heraclii 
o  redigendis,  re  dispertiendis,  reddebant 
otiorum  rationem  in  senatu;  dicebant, 
paria  complura,  hydrias*  argenteas  pre- 
em  stragulam  multam,  mancipia  pretiosa, 
Verri;  dicebant,  quantum  cuique,  ejus 
imorum  esset  datum.  Gemebant  Syracu-. 
men  patiebantur.  Repente  recitatur,  uno 
ccc  ^  jussu  praetoris  data  esse.  Fit  maximus 
nium,  non  modo  optimi  cujusque,  neque 
ibus  indignum  semper  visum  erat,  bona 
uli  nomine,  per  summam  injuriam  erepta, 
na  illi  ipsi  auctores  injuriae  ®,  et  ex  aliqua 
)cii  praedae  ac  rapinarum,  clamare  coepe- 


mti...  stragul»  ves-  4.  Hydrias  (68pia),  des  aigui^res; 

)tes  3  et   4   de  la  ,cy/)/io«  (oxuoo;)  des  vases  a  boire. 

,  Ces   objets,  'opuvre  de  Tarl  grec, 

/eoj,  venie  aux  en-  gQjj^  design^s  par  des  termes  em- 

seetwbonorumm^'  prunt^s  au  grec. 

it  contre  les   di^bi-  5.  H    S    ccc.  Trois  cent  mille 

public.La  coAor*  de  sesterces.  La  lefon  varie  dans  les 

ttCiDie  aans  ces  en-  mgs.  pour  le  chiffre  de  la  somme 

es  memes    raisons  etles  editeurs  ont  propos^diversos 

.hrysogonus  invin-  corrections;  ici,  comme  k  la  iin 

ente  aux  encheres  ^ju  chapitre,  je  suis  la  legon  de 

►scius  d  Amerie.  c.  p.  ^V.  Mueller,  qui  se  rappro- 

'.  Ceux  qui  avaient  che  le  plus  du  texte  des  meilleurs 

apparence   de  re-  mss. 

ccession    pour     le  6.    Auctores  injurix.   Geux    qui, 

r  public,  en  realit^  comme  Cl^om^ne  et  .lCschrio,  ont 

partage  entre  Ver-  pousse  Verres  k   coinmettre  celfce 
injustice. 
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runt,  sibi  ut  haberet   hereditatem.   Tantus  in  curia 
clamor  factus  est,  ut  populus  concurreret. 

XX.  48.  Res  ab  omni  conventu  cognita,  celeriter 
isti^  domum  nuntiatur.  Homo  inimicus  iis,  qui  reci- 
tassent,  hostis  ^  omnibus,  qui  acclamassent,  exarsit 
iracundia  ac  stomacho.  -Verum  tamen  fuit  tum  sui 
dissimilis.  Nostis  os  hominis,  nostis  audaciam: 
tamen  tum  rumore  et  clamore  populi  ^  et  furlo 
manifesto  grandis  pecuniai  perturbatus  est.  Ubi  sc 
collegit,  vocat  ad  se  Syracusanos  * ;  qui  non  posset 
negare  ab  illis  pecuniam  datam,  non  quaesivit  procul 
alicunde  (neque  enim  probaret),  sed  proximum,  psene 
alterum  filium^  quem  illam  pecuniam  diceret  abs- 
tulisse ;  ostendit  se  reddere  coacturum.  Qui  post- 
eaquam  id  audivit,  habuit  et  dignitatis  et  aetatis  et 
nobilitatis  suae  rationem ;  verba  apud  senatum  fecit, 
docuit  ad  se  nihil  pertinere;  de  isto,  id,  quod  omnes 
videbant,  neque  ille  quidem  obscure,  locutus  est. 
Itaque  illi  Syracusani  statuam  postea  statuerunt;  ct 
is,  ut  primum  potuit,  istum  reliquit  de  provinciaque 
decessit.  49.  Et  tamen  aiunt  eum  queri  solere  non 
inique,  se  miserum,  quod  non  suis,  sed  suorum 
peccatis  criminibusque  prematur  *.  Triennium  pro- 
vinciam  obtinuisti  :  gener,  lectus  adulescens,  unum 
annum  tecum  fuit;  sodales,  viri  fortes,  legati  tui 
primo  anno  te  reliquerunt ;  unus  legatus  P.  Tadius  \ 
qui  erat  reliquus,  non  ita  multum  tecum  fuit ;  qui  si 
semper  una  tecum  fuisset,  tamen  summa  cura  cum 

1.  I»ti  d^signe  toujours  Verrfes.  fonctions  officielles,  puisque,  pour 

2.  hostis.  Ceux  qui  ont  cri^  de-  dire  qu'il  quitla  la  Sicile,  Cic<^ron 
viennent  pour  lepr^leur  desenne-  emploie  la  formule  de  provinria 
mis  pubiics.  dccessit.    Voir    la    note    2   de    la 

3.  Rnmore  (bruit   confus  d'une  pap;e  122. 

foule),  clamore  (m^me  radical  que  6.  Prematur.  Accuser  ses  subor- 

clarus  :  cris  eclatants).  donnes,  c'etait  le  syst«'Mne  de  di'- 

4.  Syracusanos .  Les  Syracusains  fense  ordinaire  de  \'err§s. 
administrateursde  lapalestre.  7.    Tadius.    II  est  queslion   du 

5.  Filium.  Ceproche  parent  ^tait  legatus  P.  Tadius  au  chap.  xxxix 
le  gendre  de  Verrfes  ;  il  avait  des  dii  discours  pr^cedent. 

10. 
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tuae,  tum  multo  etiam  magis  suse  famse  pepercisset. 
Quid  est,  quod  tu  alios  accuses?  quid  est,  quam 
ob  rem  putes  te  tuam  culpam  non  modo  derivare  in 
allquem  sed  communicare  cum  altero  posse?  50.  tin- 
meraniur  illa  HS  dtc  Syracusanis  :  ea  quem  ad  mo- 
dum  ad  istum  postea  per  pseudothyrum  ^  rever- 
tantur,  tabulis  vobis  testibusque,  judices,  planuin 
faciam. 

Verr^s  a  os^  remplacer  a  Syracuse  la  f4te  de  Marcellus, 
les  «  Marcellea  »,  par  sa  propre  f^te  les  «  Verrea  »,  que 
la  vilie  a  ^te  forc6e  de  c^lebrer  (xxi).  Syracuse  n'est  pas 
la  seUle  cite  qul  ait  ^t^  outrag^e.  Les  lois  de  Bidis,  un 
«  oppidum  »  de  Sicile,  ont  et^  cyiiiqtiement  viol^es  dahs 
une  ^uestion  d'he'ritage.  A  son  voyage  d'enqu6te  en  Sicilfe, 
Ciceron  a  recu  lui-m^me  les  d^positions  des  citoyens  spo- 

li^s  ^XXH-tXVll). 

L'orateur  passe  k  la  juridiction  de  Verrfes  «  in  retum 
capitalium  quajstionibus  ».  II  se  contehte,  parmi  beaucdiip 
d'exemples  de  riniquit^  du  preteUr,  de  choisir  les  plus 
remarquables :  «  £x  multis  similibus  ea  sumam  quae 
maxime  improbitate  excellere  videntur.  »  Cesl  d'abord 
Thistoire  d'un  certain  Sopater  qui,  apr^s  avoir  et6  absous 
par  le  pr^teur  G.  Sacerdos  d'un  criine  cipital  dont  ses  eii- 
nemis  raccusaient,  est  accus^  de  noiiveaU  devant  Verr^s, 
successeu^  de  Sacerdos.  II  a  beaii  ^tre  innoteht  et  donner 
de  Targent :  ii  est  condamn^,  s£lhs  avoir  dt6  ehtendu,  sui- 
vant  le  jugement  dU  scribe^  du  hi^dfecin  fet  de  rharust)ice 
du  preteur  (xxviii-xxxiii).  Cest  ensuite  Taffaire  de  ce 
Sthefi^us  que  Gic6ron  avait  d^fendu  a  Rome,  en  72,  devant 
le  colioge  des  tribuns  (xxxiv-xl). 

Cepondant  Ciceron  avait  fait  declarer  par  le  coll^ge  des 
tribuns  que  T^dit  n^empSchait  pas  StheniUs  de  rester  a 
hoine.  Verr^s  alor»  commet  un  faux  en  inscrivant  sur  ses 
registres  que  Sthenius  etait  prgserit  qudnd  on  Tavait  ac- 

1.  Pseudothyrum  (©£u8(50upov),  Senatu  kabitay  iv,  14  :  iVoti  jauua 
une  in)rle  de  "  derriere,  une  porte  recepfis  sed  pseildothyro  intromissis 
dt^robee.  Cf.   Oratiupost  reditum  in        voluptatibUs. 
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cus6 :  et  il  le  condamne  et  il  le  d^pouille  de  ses  biens 

(XLI-XLVIl). 

Gomme  il  serait  trop  long  d'enum6rer  tous  les  jugements 
iniques  de  Verr^s,  rorateur  se  borne  k  citer  quelques  au- 
tres  faits  d'un  autre  ordre  :  «  Pauca  ex  aliis  generibus 
sumemiis.  »  Veitr^s  vend  les  lionheurs,  les  dJ^nitds ,  les 
chargeS  aux  provihciaux ;  personne,  en  Sicil6,  peiidani  ttbis 
ans  n'est  dlu  gratiiitement  pat  de  libres  suffrd^fes  (xLvlii- 
LVi).  TOtite^  1^6  villes  sont  ranconn^es  sdU§  pr^texte  de 
statues  :  «  Non  mihi  pnptermittendum  videtur  |re  illud 
quidem  genus  pecuniap  conciliatse,  quam  tu  a  civitatibUs 
statuarum  nomine  coegisti.  »  II  est  invraisemblable  que  de 
telles  sommes  d'argent  aient  6ie  extorqu6es  pour  eriger  k 
tous  les  coins  de  hies  la  statue  d'un  pareil  gouverneur. 
C^tait  un  siiuple  pr6texte  a  rapines  (lvii-lxix).  Verres 
se  rassui"^  peut-Stre  parce  qu'il  compte  sur  rappili  des 
publicani  qu'il  s'est  rendus  favorables  :  mais  il  d  falsifl^  les 
registt-es  dfe  la  sociftte  des  publicani  {tabulas  ^ociiorUtn) ,  il  a 
supprim^  des,  cdrrfespondances,  11  a  fraud^  Id  fisc  en  ne 
payaht  pas  les  droits  dte  sortie  (portorium)  poui-  Tor,  Tar- 
^ent,  les  ^tofTes  pr^cieuses,  les  objets  d'art,  le  bU  et  le 
miel  qu^ilexportait  de  Syracuse.  L'enqu^te  faite  par  Cic6- 
ron  en  Sicile  demontre  suffisamment  ces  nouveaux  d^lits 
de  Verr^s  (lxx-lxxvii).  Une  rapide  Peroraison  ou  sont  re- 
sumes  tous  les  chefs  d'accusalion  ^numdres  daris  ce  dis- 
cours  permet  a  rorateur  de  conclure  que  Tancien  pr6teur 
de  Sicile  est  Je  plus  coupable  des  hommes  (lxxviu). 

C.  —  «  ACTIONIS   IN    C.    VERREM   SECUND.E  LIBER   TERTIUS 
DE   FRUMENTO  » 

La  troisi^me  des  Verrines  est  consacr^e  aux  vols  qiie  le 
preteur  a  commis  k  propos  du  «  frumentuth  »j  qiii  etait 
exportd  de  la  Sicile,  «  le  grenier  de  Rome  ». 

Dans  son  Exorde  (i-v),  Gic^ron  ^tablit  queile  est  Tim- 
portancfe  de  l^accusation  qu41  dirige  contre  Verr^s,  quel 
est  le  r61e  de  Taccusateur,  et,  enfln,  il  indique  comment 
son  discours  sera  divis^. 
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ROle  de  Taccusateur;  importance 
de  l'accusation. 

1.  Omnes*,  qui  alterum,  judices,  nullis  impulsi 
inimicitiis,  nulla  privatim  laesi  injuria,  nullo  prae- 
mio  adducti,  in  judicium  rei  publicae  causa  vocant, 
providere  debent,  non  solum  quid  oneris  in  prsesen- 
tia  tollant,  sed  quantum  in  omnem  vitam  negotii  sus- 
cipere  conentur.  Legem  enim  sibi  ipsi  dicunt  inno- 
centiae,  continentiae  ^  virtutumque  omnium,  qui  ab 
altero  rationera  ^  vitse  reposcunt ;  atque  eo  magis,  si 
id,  ut  ante  dixi,  faciunt  nulla  re  commoti  alia,  nisi 
utilitate  communi.  2.  Nam  qui  sibi  hoc  sumpsit,  ut 
corrigat  mores  aliorum,  ac  peccata  reprehendat,  quis 
huic  ignoscat,  si  qua  in  re  ipse  ab  religione  officii 
declinarit  ?  Quapropter  hoc  etiam  magis^  ab  omnibus 
ejus  modi  civis  laudandus  acdiligendus  est,  quod  non 
sohim  ab  re  publica  civem  improbum  removet,  ve- 
rum  etiam  se  ipsum  ejus  modi  fore  profitetur  ac 
preestat,  ut  sibi  non  modo  communi  voluntate  *  vir- 
tutis  atque  offtcii,  sed  etiam  vi  quadam  magis  neces- 
saria  recte  sit  honesteque  vivendum. 

3.  Itaque  hoc,  judices,  ex  homine  clarissimo  atque 
eloquentissimo,  L.  Crasso  ',  ssepe  auditum  est,  cum 

1 .  Omnes,  Salluste  semble  avoir  4.  Communi  vohintate,  Non  con- 

imito  cet  exorde  dans  le  d^but  du  tent  de  nionlrer  pour  la  vertu  el 

discouis  quil    fait  prononcer  par  le  devoir  le  zfele  qui  doit  animer 

Ccsar  au  Senat  au  sujet  des  com-  tous  les   bons  citoyens,    rhomme 

plices    de    Catilina    {CatU.,   li)  :  courageux,  qui  prend  la  mission 

Omnes  homines,  Patres  conscripti,  d'accusateur,   doit  s'astreindre   a 

(/iii   (lc    rebus   duhiis    consultant...  vivre  avec  une  honn^let^  plus  ri- 

•2.  Innocentix  (voir  la  note  6  de  gide  encore  que  celle  des  bons  ci- 

la  page  137),  continentix.  Un  peu  toyens. 

diftrrentdu  sensdaAs/twe/i^m  (voir  ^.  L.  Crasso.   L.  Licinius  Cras- 

la  note  t  de  lapage  H7),  celui  de  sus,  illustre  orateur,  dont  Ciceron 

contiuentia    est   «    moderation  de  parle  beaucoup  dans  le  Brutus  el 

rhoinme  qui  sait  se  contenir  ».  dont  il  fait  un  des  interlocuteurs 

3.  /tationem  (reor,    compter),  le  du  De  Oratore,  consul  en  95,  cen- 

comple  que  Ton  rend  {reddere)  ou  seur  en  92,  mort  en  91,  k  la  suite 

qiioii  reclame  (reposcere).  d'une  seance  du  S^nat  et  d'un  dis- 

f 
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se  nullius  rei  tam  paenitere  diceret,  quam  quod  C. 
Carbonem  unquam  in  judicium  vocavisset ;  minus 
enim  liberas  omnium  rerum  voluntates  habebat,  et 
vitam  suam  pluribus  quam  vellet,  observari  oculis 
arbitrabatur.  Atque  ille  his  praesidiis  ingenii  fortunae- 
que  munitus,  tamen  hac  cura  continebatur ,  quam 
sibi,  nondum  confirmato  consilio,  sed  ineunte  aetate, 
susceperat.  Quanqus^m  minus  etiam  perspicitur  eo- 
rum  virtus  et  integritas,  qui  ad  hanc  rem  adulescen- 
tuli,  quam  qui  jam  firmata  aetate  descendunt^  Illi 
enim  ante  quam  potuerunt  existimare,  quanto  libe- 
rior  vita  sit  eorum,  qui  neminem  accusarint,  gloria? 
causa  atque  ostentationis  accusant;  nos,  qui  jam,  et 
quid  facere,  et  quantulum  judicare  possemus, 
ostendimus,  nisi  facile  cupiditates  nostras  teneremus, 
nunquam  ipsimet  nobis  praecideremus  istam  licen- 
tiam  libertatemque*  vivendi. 

II.  4.  Atque  ego  hoc  plus  oneris  habeo,  quam  qui 
ceteros  accusarant  (si  onus  est  id  appellandum,  quod 
cum  Isetitia  feras  ac  voluptate');  verum  tamen  ego 
hoc  amplius  suscepi,  quam  ceteri,  quod  ita  postulatur 
ab  omnibus,  ut  ab  iis  se  abstineant  maxime  vitiis,  in 
quibus  alterum  reprehenderint*.  Furem  aliquem  aut 

cours  violent  qu'il  avait  prononc6  Irier  de    C.    Gracchus.  C.  Carbo 

contre  lecon8uiPhilippe(Z?e  Ora/.,  HslH  le  frere  de  Gn.  Carbo.  dont 

111,  1, 1),  d^buta  a  vingt  et  un  ans  Verr6s  fut  le  questeur.  On  trouve 

{De  Orat.,    III,  xx,  74),  et  non  k  de  nombreux  renseignements  sur 

dix-neuf,  comme  ledit  Tauteur  du  toute  la  famille   des  Carbo.  dans 

Dinlogue  des  Orateurs  (xxxiv),  en  unelettredeCiceron,  ^/)js^ /"rtw//.. 

accusant    avec    succ^s   (cf .   Bru-  IX,  xxi . 

/«»,XLiii,  159) C.  Carbo,demagogue  1.  Desccndunt.  Voir  la  note  3  de 

deTecole  des  Gracques  dont  il  avait  la  page  121. 

continue  la  tradition.  Tribun  de  2.  Licentiam  libertatemque.  Licen- 

la  pl6be  en  131,  il  souleva  en  129  tia  (quod  licet),  ce  qui  est  perniis 

les  passionsde  lapopulace  contre  ou  ce  que  Ton  se  permet  soi-meme; 

Scipion  Emilien  et  fut  soupconn^  libertas,  ce   que  tout  homme  libre 

de  complicit^  avec  ses  meurtriers.  a  le  droit  de  faire. 

Qnand   il  fut  accuse  «  de  majes-  3.   Lxtitia  ac  vohtptate.  Lsetitia 

tate »  par  Crassus,  en  119,  Carbo,  [laetus,  fertile,  joyeux)  d^signe  la 

consul    en   120,   avait  op^rd   une  joie  pleine  et  franche ;  voluptas,  la 

^volution  vers  Taristocratie  en  se  Joie  qui  vient  d'un  plaisir  agreable. 

fai8antravocatd'®pimius,lemeur-  4.  Heprehenderin t.  Juyeual  (Sat., 
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rapacem  accusaris,  vitanda  4ibi  semper  erit  omnis 
avaHtiae  suspicio.  Maleficum  quempiam  adduxerife, 
aut  crudelfem,  cavehdum  erit  semper  ne  qda  in  re 
asperior  aut  inhumanior  fuisse  vidfear^.  Corruptorem, 
adulterum,  providendum  dilig^hter,  he  quod  in  vita 
vestigium  libidinis  appareat;  Omnia  postt^emo,  quse 
vindicaris,  in  altero,  tibi  ipsi  vehementer  fugienda 
sunt.  Etehim  non  modo  accusatorj  sed  ne  objurgator  * 
quidem  ferendus  est  is  qui,  quod  in  altero  vitium 
reprehendit^  in  eo  ipse  deprehdnditur.  5.  Ego  in  uno 
homine  omnia  vitia,  quai  possunt  in  homine  perdito 
nefarioque  esse,  reprehendo;  nullum  esse  dico  indi- 
cium  liliidinis,  sceleris,  audacise,  quod  non  in  istius 
unius  vita  perspicere  possitis.  Ergo  in  isto  reo  legem 
hanc  mihi^  judices,  statuo^  viv^hdumitaesse,  ut  isti 
non  modo  factis  didtisque  oiilnibus,  sed  etiam  oris 
oculorumque  illa  contuhiacia  ac  superbia,  quam 
videtis,  dissimillimus  esse,  ac  semper  fuisse  videar. 
Patior,  non  moleste  fero,  judices,  eam  vitam,  quae 
mihi  sua  sponte^  anteajucunda  fuerit,  nunc  jam  mea 
lege  et  condicione'  hecessariam  quoque  futuram. 

III.  6.  Et  in  hoc  homine  ssepe  a  me  quseris,  Hor- 
tensi,  quibus  inimicitiis,  aut  qua  injuria*  adductus, 
ad  accusandum  descenderim?  Mitto  jam  rationem 
officii  mei,  necessitudinisque  Siculorum^^  de  ipsis 
tibi  inimicitiis  respondeo.  An  lu  majores  ulias  inimi- 

II,  V.  20  et  suiv.)  a  niis  eii  vers  ce  3.  VoAdicioite.  Vbii"  1&.  tioto  5  de 

lieu  commun  :  la  page  133.  11  s'agit  ici  du  contrat 

Quis  tulerit  Gracchos^le  scditione  que-  que  Giceron  passe-avec  lui-m^nie 

[rentes?  en  vertu  de  la  loi  itnea  legc)  qu'il 

Quis  CH^lum  terris  uon  misceat  et  mAte  s'est  impoS(^e. 

Sl  fur  displiceat  Verri,  liotoieida  MHoni!  ^.Injuria.  Hprtensius  disait  que 

Clodius  accuset  mffichos,  Catilina  Ce-       Ciceion  n'avait  aucUne  raison  j)er- 
[thegum...        sonnelle  d'attaquer  Verr6s. 

1.  06;ur.<7o^orQ'urffo,piaider,que-  5.  Siculorum.  Ciceron  a  moulr^ 
reller),  celui  qui  reprimande  sans  longuement  dans  la  Divinatio  in 
faire  de  ses  reprimandes  robjet  dpcilium  (yoir  la  note  4  de  la 
d'une  accusation  pubiique.  p.  *'23)  quels  etaient  les  devoirs 

2.  Sua  sponte.  Voir  la  note  4  de  que  lui  creait  son  amitie  avec  les 
la  i)age  154.  Siciliens,  ses  anciens  adnlinistrp». 
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citias  putas  esse,  quam  contrarias  hominum  senten- 
tias,  ac  dissimilitudines  studiorum  ac  voluntatum? 
Fidem  sanctissimam  in  vita  qui  putat,  potest  ei  non 
inimicus  esse,  qui  qusestor  consulem  suum,  consillis 
commissis,  pecunia  tradita,  rebus  omnibus  creditis 
spoliare,  relinquere,  prodere,  oppugnare  ausus  sit^? 
Pudorem  ac  pudicitiam^  qui  colit,  potest  animo  aequo 
istius  cotidian^  adulteria,  roerjetrici^m  di^ciplinam, 
domesticum  le^qcinium''  videp^?  Qui  religione^ 
deoruifli  in^iportalium  relinere  \^}^,  pi,  q}ii  fana*  spo- 
liarit  omi^ia^  qiff  ex  tensarun)  *  orbitfs  prsedari  sit 
^us,  inimicus  ^p  essje  qji^i  po|Lest?  Qui  jure  gequo 
omne^  pij|tat  e§se  oppffjere,  Js  tibi  non  fjafestissimus 
sit,  cum  cogitet  v^)rietatep)  libidimsn^qjijlB  decretorjam 
tj^prum?  Qui  sojciorum  ii>jufiis,  pfovipiciariamque  in- 
cpfppodis  doleat,  is  ia  te  non  pxpijatione  Asise,  vexa- 
tijQ^^  P^iQphyJjae,  ^qjiialore  et  lacrimis  Siciliae*  con- 
citetur?  Qjai  c|viui:p  Romanorum  jj^p^  ac  libertatem 
s;^pct^m  i^pud  piflpps  haberi  velit,  }s  noij  tibi  plus 
etiam,  qiuam  injp^^cus  esi?e  debeat,  ci^pi  tu^  verbera, 
ciim  ^ecures,  cifij)  cruces  ad  piyium  Romanorum 
si^pplici^^  fij^as  recopdetur?  7.  ^n,  si  qua  in  re  contra 

1.  Aiisas  sit.  Ou    a   vu  quelle   a  baldaquins),    6taieiit  transporteea 

et^  |a  conduite  du  questeur  Ver-  par  le  Tuscus  vicus  du  Capitole  au 

res  avec  son  consul  Carbo  et  Ton  CircusMaximus.  Verres,  cnarge  du 

sait  quels    liens   leligieux    unis-  pavage  de  cette  rue,  sen  ^tait  fort 

saienl  le  quesleur  a  son  consul.  mai  acquilte.  [Gf.  de  prsetura  ur 

V.  Pudorem  (la  pudeur,  ThonnA-  bana,  lix,  15iJ.  »  (Note  de  E.  Tho- 

tele  en  g^neral)  ac  pudicitiam  (la  ruas,   page  15-2  de  Tedition  du  Ue 

chastet^).  On  sait  que  la  conduile  Suupliciis).  Verres  avait  exigi  des 

priv^e  (le  Giceron  a  toujours^te  reafevances  vexatoiressurles /e/jsy 

irrf^prochable.  qui  faisaient  le  parcours  cousacro. 

3.  Lenocinium  {lenu,  niarchand  6.  6'/cj7/«.  L'Asie  a  6te'pillee  ;  la 
de  femmes  esclaves;,  «  nietier  de  Pamphylie,  en  particulier,  sou- 
corrupteur.»  Pourlawerf^Wcjarf/.v-  mise  a  des  vexations  ;  la  Sicile, 
ciplina,  voir  la  note  9  de  la  p.  150 ;  mise  en  deuil  (squaleo,  Hre  sale, 
pour  les  cotidiana  adulteria,  la  avoir  Taspect  n^glige  des  gens  en 
uote  3  de  la  pa^e  i66.  deuil).    Ciceron  r»^sume    ses  pre- 

4.  /'ana.  AllusiooauXspoIiations  mit^res  Vennnes  et  fait  des  allu- 
dont  ii  sera  parle  dans  le  De  Signis.  aions  aux  dernieres. 

5.  Tensanim.  «  Dans  les  Ludi  7.  Supplicia.  II  sera  question, 
Circenses,  les  images  des  dieux  dans  le  De  SupplicHs,  des  citoyens 
)>lac^es  8U1'  des  chars  speciaux  romains  frappesi  do  la  hache  ct 
{tensa,  de  tendere^  a  cause   dea  mis  en  croix. 
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rem  meam  decrevisset  aliquid  injuria,  jure  ei  me 
inimicum  esse  arbitrarere,  cum  omnia  conti*a  omniuni 
bonorum  rem,  causam,  rationem,  utilitatem,  volun- 
tatemque  fecerit,  quaeris,  cur  ei  sim  inimicus,  cui 
popuius  Romanus  infestus  *  est?  qui  praesertim  plus 
eliam,  quam  pars  virilis  postulat,  pro  voluntate  po- 
puli  Romani  oneris  ac  muneris*  suscipere  debeam. 

IV.  Quid?  illa,  quae  leviora  videntur  esse,  non  cu- 
jusvis  animum  possunt  movere,  quod  ad  tuam  ipsius 
amicitiam,  ceterorumque  hominum  magnorum  atque 
nobilium  faciliorem  aditum  istius  habet  nequitia  et 
audacia,  quam  cujusquam  nostrum  virtus  et  inte- 
gritas?  Odistis  hominum  novorum  industriam,  de- 
spicitis  eorum  frugalitatem,  pudorem  contemnitis, 
ingenium  vero  et  virtutem  depressam  exstinctamque 
cupitis,  Verrem  amatis?  8.  Ita  credo;  si  non  virtute, 
non  industria,  non  innocentia^  Jion  pudore,  non  pu- 
dicitia,  at  sermone,  at  litteris,  at  humanitate  ejus 
delectamini.  Nihil  eorum  est,  contraque  sunt  omnia 
cum  sunmio  dedecore  ac  turpitudine,  tum  singulari 
stultitia  atque  inhumanitate^  oblita.  Huic  homini  si 
cujus  domus  patet,  utrum  ea  patere  an  hiare*  ac* 
poscere  aliquid  videtur?  Hunc  vestri  janitores,  hunc 
cubicularii  diHgunt,  hunc  liberti  vestri,  hunc  servi 
ancillapque  amant;  hic  cum  venit,  extra  ordinem  vo- 
catur,  hic  solus  introducitur,  ceteri,  sa^pe  frugaHs- 
simi  homines,  excluduntur.  Ex  quo  inteUegi  potest 
eos  vobis  esse  carissimos,  qui  ita  vixerint,  ut  sine 
vestro  prsesidio  salvi  esse  non  possint.  9.  Quid?  hoc 

1.    Iiiimiem...    infestus.   Voir  la  (o6/<7a)  de  j?ros8ieret6  et  de  sotlise. 

note  5  de  la  page  87.  —  Voir  page  «86. 

'2.  Munpris.  Voir  la  note  6  de  la  4.  Hinrc.  La  porte  n'e8t  pas  seu- 

page  138.  Gest  une  lourde  charge  lement  ouverte.(prt^ere),  mais  elle 

3ue  Ciceron  acceptc  dans  Tintf^r^t  est  b^ante  du   desir   de  recevoir 

u  pcuplo  romain.  Verres.  Toute  la  valfttaille,  au cou- 

3   Inhumanitate.    II   semble  que  rant   des    affections  des   maltres, 

Ciceronexagerosinguli^rementen  s'empre8se  d'accueillir   Verr^s  et 

pretcndanl  quo   lous  les  actes  de  delui  eviler  la  peine  de  faire  anli- 

Verres  s(»ut  couvcrl^i  dun  euduiL  chambre. 
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cuiquam  ferendum  putas  esse,  nos  ita  vivere  in  pe- 
cunia  tenui,  ut  prorsus*  nihil  acquirere  velimus,  ut 
dignitatem  nostram  populique  Romani  beneficia^ 
non  copiis,  sed  virtute  tuearaur,  istum,  rebus  omnibus 
undique  exeptis,  impune  eludentem  circumfliiere 
atque  abimdare'?  hujus  argento  dominia*  vestra, 
hujus  signis  et  tabulis  Forum  comitiumque  ornari, 
prsesertim  cum  vos  vestro  Marte^  his  rebus  omnibus 
abundetis?  Verrem  esse  qui  vestras  villas,  suis  ma- 
nubiis*  ornet?  Verrem  esse,  cui  cum  L.  Mummio  ' 
certet,  ut  plures  hic  sociorum  urbes,  quam  iile  hos- 
tium,  spoliasse  videatur,  plures  hic  villas  ornamentis 
fanorum  quam  ille  fana  spoliis  hostium  ornasse?  Et 
is  erit  ob  eam  rem  vobis  carior  ut  ceteri  libentius  suo 
periculo  vestris  cupiditatibus  serviant ! 

V.  10.  Verum  haec  et  dicentur  alio  loco,  et  dicta 
sunt*^  nunc  proficiscemur  ad  reiiqua,  si  pauca  ante 
fuerimus  a  vobis,  judices,  deprecati.  Superiore  omni 
oratione  perattentos  vestros  animos  habuimus.  Id  fuit 
nobis  gratum  admodum;  sed  multo  erit  gratius,  si 


1.  Prorsus.  Voir  la  nole  6  de  la 
page  145. 

2.  Senefcia.  Mot  d'un  sens  tres 
vague  qui  signifie  ici  les  bienfaits 
dont  le  peuple  romain  nons  a 
conibles  dansleselections.Cf.  Pro 
lege  Manilia,  xxiv,  71 :  Tantis  ves- 
tris  beneficiis  affectum. 

3.  Circujnfluere{fluo,  co\i\2V)atque 
abundare  {umla).  Ges  deux  mots 
qni  expriment  la  m6me  idee  s'unis 
sent  souvent  pour  se  renforccr 
chezGiceron.  Gf.  De  Amicitia,  xv, 
5-2  :  Circumfluere  omnibus  copiis 
atque  in  omnium  rerum  abundantia 
vivere. 

4.  Dominia  {domus,  dominus) 
«  banquets  ».  Gf.  Nonius  Marcel- 
lus  au  mot  dominus  :  Sic  appellatur 
concivii  exkibitor,  unde  e^dominia, 
conmvia. 

0.  Vestro  Marte.  Expression  pro- 
verbiale  :  «  Votre  Dieu  Mars  etant 
sf»ul  pour  vous,  avec  vos  propres 
rcssourccs.  »    Gf.  De   Officiis^  UI,. 


VII,  34  :  yuUis  adminiculis,  sed^  nt 
dicitur,  Martc  nostro. 

6.  Manubias  (manus),  le  butin 
pris  a  la  guerre. 

7.  L.  Mummio.  C'est  L.  Mummius 
qni,  apr«''s  avoir  detruit  Corinthe, 
faisant  march^  pour  le  transport 
des  CBuvres  d'art  en  Italie,  disait 
aux  entrepreneurs  que,  si  les  sta- 
lues  et  les  peintures  se  perdaient 
en  route,  ils  seraient  lenus  d'eu 
fournir  de  pareilles.  Mummius  ne 
dotourna  rien  ponr  lui  de  tous  ces 
chef s-d'feuvre ;  a  la  verite,  il 
n'avait  pas  grand  merite  a  ne  rien 
voler  de  ces  objetsquietaientpour 
liii  sans  valeur.  Gf.  De  Offlciis,  II, 
xxii,  76  :  L.  Mummius...  Italiam 
ornare  qu^m  domum  suam  maluit  : 
(ftianquam,  Italia  ornata,  domus 
rpsa  mihi  videtur  omatior. 

8.  Dicta  sunt.  Dans  la  Divinatio 
et  VActio  prima,  Giceron  a  pai*l6  de 
Tavidit^  des  noblos  d«)nt  il  par- 
lera  encore  dans  lc  De  Hifinis, 

11 
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reliqua  volelis  attendere,  propterea  quod  in  iis  om- 
nibus,  qu^e  antea  dicta  sunt,  erat  qusedam  ex  ipsa 
varietate  ac  novitate  rerum*et  criminum  delectatio. 
Nunc  tractare  causam  instituimus  frumentariam,  quse 
magnitudine  injurise  et  re  criminibus  ceteris  ante* 
cellit,  jucunditatis  in  agendo  et  varietatis  minus 
babebit.  Vestra  autem  auctoritate  *  et  prudentia  di- 
gnissimum  est,  judices,  in  audiendi  diligentia  non 
minus  religioni  ^  tribuere  quam  voluptati.  11.  In  hac 
causa  frumentaria  cognoscenda  ^  haec  vobis  proponite, 
judices,  vos  de  rebus  fortunisque  Siculorum  omnium, 
de  civium  Romanorum,  qui  arant  in  Sicilia,  bonis^, 
de  vectigalibus '  a  majoribus  traditis,  de  victu  vitaque 
populi  Romani  cognituros.  QuaB  si  magna,  atque  adeo 
maxima  vobis  videbuntur,  quam  varie  et  quam  copiose 
dicantur,  exspectare  nolite* 

Neminem  vestrum  praeterit,  judioes,  omnem  utilita- 
tem  opportunitatemque  provinciee  Sicilise,  qua3  ad 
commoda  populi  Romani  adjuncta  sit,  consistere  in 
re  frumentaria  maxime  :  nam  ceteris  rebus  adjuva- 
mur  ex  illa  provincia;  hac  vero  alimur  ac  sustine- 
mur^ 

12.  Ea  causa  tripertita  \  judices,  erit  in  accusa- 
tione.  Primum  enim  de  decumano,  deinde  de  empto 
dicemus  frumento,  postremo  de  sestimato. 

1.  Auctoritate  et  prudenlia.  Voir  7.  rnj!>eWt7a.  LadmsionestauBsi 
les  notes  2  de  la  paj<e  92  et  3  de  la  rigoureuse  qu'elle  aurait  pu  Tdtre 
page  104.                                                dans  le    discours    qu'Hortensiu8 

2.  Religioni.  Voir  n.  3.  p.  141.  eOt  oppos^  k  celui  de  Gic^ron.  On 
2,  Cognoncenda.   Examiner   Taf-       saitpar  Gic^ron  lui-in6me(i^rM^(», 

faire  a  fond.  lxxxviii,  302)  que  la  nouveaute  du 

4.  Ronii.  Les  biens  de»  nef/otia-  minime  vulgare  genm dicendiiniro- 
^ore.s(voir  la  note  3  de  la  page  135);  duit  k  Rouie  par  Horteasius  r^si- 
les  biens  et  toute  la  fortune  des  dait  dans  la  division  stricte  des 
•Siciliens  qui  ne  possMent  rien  en  points  k  discuter  {partitione$)  et 
dehors  de  leur  |)ays.  la  r^capitulation    des   arguments 

5.  Vectigalibus.  Voir  la  nole  5  de  presentes  par  les  adversaires 
ia  page  163.  {collettionea).  Voir  page  87.  Gf.,  sur 

6.  Sustinemur.Xoiv  \9,  note  6  de  la  division,  Quintiii6n  (Inst.  Or.^ 
la  page  16i»  IV.  v), 
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On  le  voit,  Ciceron  avoue  lui-hi6tae  que  si  les  malversa- 
tions  de  Verrfes  dans  radministration  des  bl^s  surpassent 
tout  ce  que  les  juges  ont  d^j^  entendu,  Texpos^  de  ces 
malversations  offre  peu  d*int6r4t  et  de  variet^.  II  semble 
donc  inutile  de  suivre  fid^lement  la  serie  monotone  des 
ind^licatesses  commises  par  le  pr^teur  a  propos  du  fru- 
mentum  decumanum,  du  frumentum  emptum,  du  frumentum 
aestimatum. 

La  question  du  frumentum  ctecumanum  occupe  la  plus 
grande  partie  du  discours  (vi-lxix).  Les  cit6s  de  Sicile 
n'^taientpas  toutes  regies  suivantle  m^me  droit.  Plusieurs 
d'entre  eUes,  jadis  vaincues  k  la  guerre,  n*avaient  pas  la 
propri^te  de  leur  «  ager  »  qui  appartenait  k  la  R^publi- 
que  ;.quelques-unes,  les  «  civitates  fcederatee  »,  etaient  li- 
bres  et  exemptes  d'imp6ts ;  mais  la  plupart  6taient  tenues 
de  payer  k  Tadministration  romaine  la  dixi^me  partie  de 
leurs  r^coltes.  Ge  sont  les  vexations  et  les  injustices  com- 
mises  par  le  pr^teur  dans  la  perception  de  cette  dlme  qui 
font  Tobjet  des  longs  d^veloppements  consacr^s  au  fhmen- 
tum  decumanum,  D'apr^sla  loi  de  Hi^ron,  ancien  roi  de  Sy- 
racuse^  qui  avait  ^te  le  maitre  de  toute  la  Sicile  et  Talli^ 
fidMe  des  Romains^  d^apr^s  la  «  lex  Hieronica  »,  respec- 
t^e  par  la  R^publique,  les  dlmes  ^taient  affermees;  les 
particuliers  ou  les  cites  pouvaient  se  les  faire  adjuger  k 
l'ench^re  :  suivant  que  la  recolte  ^tait  bonne  ou  mau- 
vaise,  le  fermier  de  la  dime  avait  trop  de  bl^  ou  n'en  avait 
pas  assez  pour  fournir  ce  qui  ^tait  dA  a  radministration 
et  se  trouvait,  par  cons^quent,  en  gain  ou  en  perte.  Verr^s 
a  chang^  tout  cela;  violantla  loi  de  Hi^ron,  11  a  abandonn^ 
le  frumentum  decumanum  k  un  certain  nombre  de  d^cima- 
teun^  de  coUecteurs  {decumani)  dont  le  plus  criminel  dtait 
Q.  Apronius. 

Par  leurs  exigences  d^mesur6es,  Q.  Apronius  et  ses  pa- 
reils  ont  ruin^  J*agriculture  en  Sicile ;  il  faudra  de  lon- 
gues  ann^es  aux  gouverneurs  les  plus  integres  et  les  plus 
habiles  pour  r^parer  les  d^sastres  caus^s  par  ces  compli- 
ces  de  Verr^s.  Gomme  il  serait  trop  long  de  faire  connaltre 
en  d^tail  la  nature  et  le  nombre  des  dommages  de  chacun, 
roratettr  se  borne  k  queJques  exemples  qui  montrent  de 
quelies  vexations  les  cit^s  et  les  particuliers  ont  eu  k  souf- 
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frir.  La  province  est  ruinee  et  les  campagnes  d^sertes.  Le 
successeur  de  Verr^s,  Metelius,  qui  n'est  pas  suspect  de 
haine  a  Tendroit  de  son  pr^d^cesseur,  doit  le  confesser 
iui-m6me  et  reconnaitre  qu'il  y  a  maintenant  en  Sicile 
«  aratorum  penuria  ». 


Les  aveux  de  Metellus. 

LV.  127.  Exspectate  etiam,  judices,  exspectate,  si 
potestis,  auctoritatem  accusationis  mese,  Dico  arato- 
res  istius  avaritia  ejectos  *  :  scribit  Metellus  «  reli- 
quos  *  »  ab  se  esse  confirmatos.  Dico  agros  relictos, 
arationesque^  esse  desertas  :  scribit  Metellus  arato- 
rum  esse  «  penuriam*  ».  Hoc  cum  scribit,  illud  os- 
tendit,  dejectos  ^  fortunis  omnibus  expulsos  esse  po- 
puli  Romani  socios  atque  amicos.  Quibus  si  qua  ca- 
lamitas  ®  propter  istum,  salvis  vectigalibus '  nostris, 
accidisset,  animadvertere  *  tamen  in  eum  vos  opor- 
teret,  praesertim  cum  ea  lege  judicaretis,  quae  socio- 
rum  causa  esset  constituta;  cum  vero,  perditis  pro- 
fligatisque  sociis,  vectigalia  populi  Romani  sint  demi- 
nuta,  res  frumentaria,  commeatus,  copiae,  saius 
Urbis  atque  exercituuni '  nostrorum  ia  posteritatem 
istius  avaritia  interierit,  saltem  populi  Romani  com- 
moda  respicite,  si  sociis  fidelissijnis  prospicere  non 
laboratis.  128.  Atque,  ut  intellegatis,  ab  isto,  prae 
lucro,  praedaque  praesenti,  nec  vectigalium,  nec  pos- 
teritatis  habitam  esse  rationem ,  cognoscite  quid  ad 

1.  Ejeetos.  Rejet^s,  chass^s.  tion  de  jeter  de  haut  en  bas,  puis 

2.  Reliquos.   Metellus  a  rassure       rexpulsion  par  la  force.  Voir  la 
(confirmatos)    ceux    qui  restaient       note  2  de  la  p .  161 . 

apres  les  ejectiones.  6.  Calamitas»  Voir   la  note  1  de 

3.  Agros  (les  champs)  arationes-       la  pace  165. 

que  (les  exploitations  agricoles).  7.  Vectigalibus.  Voir    la    note  5 

4.  Penuriam,    du    vieux    verbe       de  la  page  163. 

penuriOy  «  6lre  en  peine   de  provi-  8.  Animadvertere.  Voir  la  nole  5 

sions    »    {penus,    garde-manger) .  delapagel44. 

Voir  la  note  6  dc  la  page  162.  9.  hxercituum.  VoirTBaoge  de 

o.  Dejccfos.  Dcjicio  indique  i"ac-  la  Sicile,  |mge  150. 
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extremum  scribat  Metellus  :  In  reliquum  tamen  tempus 
vECTiGALiBus  PROSPEXi.  lu  reliquum  tempus  ait  se  vec- 
tigalibus  prospexisse.  Non  scriberet  se  vectigalibus 
prospexisse,  nisi  hoc  vellet  ostendere,  te  vecligalia 
perdidisse.  Quid  enim  erat,  quod  vectigalibus  pro- 
spiceretMetellus  in  decumis,  et  in  tota  re  frumentaria, 
si  iste  non  vectigalia  populi  Romani  quaestu  suo  per- 
vertisset?  Atque  ipse  Metellus,  qui  vectigalibus 
prospicit,  qui  reliquos  aratores  coliigit,  quid  assequi- 
tur,  nisi  hoc,  ut  arent,  si  qui  possunt,  quibus  aratrum 
saltem  aliquod  satelles*  istius  Apronius  reliquum 
fecit,  qui  tamen  in  agris  spe  atque  exspectatione^ 
Metelli  remanserunt?  Quid?  ceteri  Sicuii,  quid?  ille 
maximus  numerus  aratorum,  qui  non  modo  ex  agris 
ejecti  sunt,  sed  etiam  ex  civilatibus  suis,  ex  provin- 
cia,  denique  bonis  fortunisque  omnibus  ereptis  pro- 
fugerunt,  qua  ratione  ii  revocabuntur  ?  Quot  praeto- 
rum  *  innocentia  sapientiaque  opus  est,  ut  illa  arato- 
rum  multitudo  aliquando  in  suis  agris  ac  sedibus 
collocetur  ? 

LVI.  129.  Ac,  ne  miremini  tantam  multitudinem 
profugisse,  quantam  ex  litteris  publicis*  aratorumque 
professionibus  cognovistis,  scitote  tantam  acerbita- 
tem  istius,  tantum  scelus  in  aratores  fuisse  (incredi- 
bile  est,  dictu  judices  :  sed  et  factum,  et  tota  Sicilia 
pervulgatum),  ut  homines  propter  injurias  licentiam- 
que  decumanorum  mortem  sibi  ipsi  consciverint. 
Centuripinum^Dioclem,  hominem  locupletem  %  sus- 

1.  Satelles.   Ge  mot  a  presque       que  Verr^s  a  fait. 

toujours,  dans  Cic^ron,   le    sens  4.  Litteris  publicis.  Voir  la  note 

p^joratif  de  «»   complice  en   sous-  4  de  la  page  435.11 8'agit  des  docu- 

ordre  ».  ments  officiels  et  des  t^moignages. 

2.  Extpectatione.  L'attente  du  5.  Centuripinum.  Centuripa,  ville 
nouveau    pp^teur  :    la  venue    de  voisine  de  1  Etna. 

Metellus  faisait  esperer  une  ame-  6.  Locupletem.  Riche  en  propri^- 

lioration.  tes  foncieres.   Gf.  Gic^ron,  i)e /?e 

3.  Quotprxtorum.  II  faudrala  sa-  Publica,  II,  ix,  16  :  Pecore  et  loco- 
(^esse  de  beaucoup  de  preteurs  rum  possessionibus  pecuniosi  et  locu- 
honn^tes  pour  r^parer  tout  le  mal  pletes  vocabantur. 
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pendisse  se  constat,  quo  die  sit  ei  nuntiatum  Apro- 
nium  decumas  redemisse*.  Tyracinum  ^,  principem 
civitatis,  eadem  ratione  mortem  oppetisse  dixit  apud 
vos  homo  nobilissimus,  ArQhonidas  Heloriuus  %  cum 
audisset  tantum  decumanum  professum  esse  ex  edicto 
istius  sibi  deberi,  quantum  ille  bonis  suis  omiiibus 
efficere  non  posset. 

Haec  tu,  tametsi  omnium  hominum  dissolutissi- 
mus  crudelissimusquesemperfuisti,  tamen  nunquam 
perp^terere,  propterea  quod  ille  gemitus  luetusque  * 
provincise  ad  tui  capitis  periculum  pertinebat :  noa, 
inquam,  perpeterere,  ut  homines  injuriae  tuae  reme- 
dium  morte  ac  suspendio  quaererent,  nisi  ea  res  ad 
quaestum  et  ad  praedam  tuam  pertineret,  130.  Quid  ? 
illud  paterere  ?  attendite,  judices;  omnibus  enim 
mihi  nervis  ^  contendendum  est,  atque  iu  hoc  elabo- 
randum,  ut  omnes  intellegant,  quam  improbam, 
quam  manifestam,  quam  confessam  rem  pecunia  re- 
dimere  conetur.  Grave  crimen  est  hoc,  et  vehemens, 
et  post  hominum  memoriam  %  judiciaque  de  pecuniis 
repetundis  constituta,  gravissimum,  praetorem  socios 
habuisse  decumanos. 

Apr^s  avoir  d^montr^  toutes  les  rapines  de  Verr^s  dans 
]Q.q\iesiiond\ifrumentumdecumanumet  leurs  cons^quences 
funestes  pour  la  Sicile  et  pour  Rome  m^me,  Cicdron  passe 
a  la  question  du  frumentum  emptum  (lxx-lxxx).  II  y  avait 

1.  Redemisse.  Qu'Aproniu8  avait  3.  ffelorinus.  Helorus  ou  Helo- 
afferme  la  perception  de  la  dime,       rum  est  une  ville  de  la  c6te   de 

2.  Tyracinum.  Les  anciennes  Sicile,  entre  le  cap  Pachynum  et 
editions  et  la  plupart  de»  mss.       Syracuse.  • 

ont  Dyrrachinum,  nnot  oii  les  coni-  4.  Gemitua  luctusque.  Les  g^mis- 

nientateurs  ont  vu  le  nom  propre  missements  et  les  pleura  (tuffeo), 

d'im  certainDyrrachinus.  p^apr^s  signe  de  deuil. 

I(»s   meilleurs  m»».,  les   derniers  5.  iVem«.  Lesnerfsdanslesquels 

(kliteurs  ecrivent  Tyracinum^  mot  r^nergie  reaide.  Voir  la  note  5  do 

qui  peut  indiquer  le  plus  notable  la  p.  |38. 

hiibitant(princj/>e»tciwe?«)delaville  6.  Post  hominum  memoriam.  De 

des  Tyracinenses,    en    Sicila,    ou  m^moire     d'homme,    depuis    les 

vnieux,  uu  nomme  Tyracinus,  no-  temps  les  plu»  recuMs  dont  les 

table  habitant  d'H61oru8.  hommes  peuvent  se  souvenir. 
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deux  sortes  de  bl6  achet^  :  la  premi^re  dtait  comrae  une 
seconde  dime  que  les  cit^s  de  Sicile  etaient  forc6es  de 
vendre  a  radministration  romaine  au  prix  fix^  par  le  S^- 
nat;  la  seconde  ^tait  une  taxe  annuelle  de  huit  ce^t  mille 
boisseaux  dont  le  prix  ^tait,  lui  aussi,  fix^  par  le  S^nat. 
Verr^s  a  egalement  realise  des  b6n^fices  scandaleux  sur 
le  fi'iimentum  emptum ;  il  a  fait  tort  h  la  Sicile  et  h  la  R^pu- 
blique  en  comblant  de  gratifications  ses  agents,  les  mem- 
bres  de  sa  cohorte. 

Le  frumentum  wstimatum.  qui  fait  Tobjet  de  la  derni^re 
partie  du  discours  (lxxxi-xcviii),  ^tait  le  bl6  que  la  pro- 
vince  devait  fournir  en  nature  ou  en  afgent  pour  Tappro- 
visionnement  de  la  maison  du  preteur.  Arbitrairement, 
Verr^s  a  quadrupl^  Testimation  fix^e  par  la  loi ;  il  s'est  fait 
fournir  T^quivalent  de  quatre  fois  ce  quMl  avait  le  droit  de 
r^clamer.  C'est  par  de  tels  procedes  que  radministration 
romaine  se  fait  halr. 


Oriefs  iju  monde  entier  contre  ritdmlni8tra,tion 
romaine. 

LXXXIX.  207.  Lugent  omnes  provinciae* ;  querun- 
tur  omnes  populi  liberi  * ;  regna  denique  etiam  omnia 
de  nostris  cupiditatibus  et  injuriis  expostulant ;  locus 
intra  Oceanumjam  nullus  est,  neque  tam  longinquus, 
neque  tain  reconditus,  quo  non,  per  haec  tempora, 
nostrorum  hominum  libido  iniquitasque  pervaserit  ^. 
Sustinere  jam  populus  Romanus  omnium  nationum 
non  vim,  non  arma,  non  bellum,  sed  luctus,  lacri- 
mas,  querimonias  non  potest.  In  ejus  modi  re  ac  mo- 
ribus*,   si  is,  qui  erit  adductus  in  judicium,  cum 

1.  Voir  la  note  4de  la  page  186.  les  provmces  nepeuventqiie  pleu- 
On  a  auasi  rapproch^  ce  passage       rer  dans  le  deuil. 

de  plusieurs  parties  du  discours  3.  Pervaserit  {vado),  aller  k  tra- 

que  la  Fontaine  prSte  k  son  Pay-  vers. 

san  du  Danube.  4.  Be  ac  moribus.  Exemple  de  la 

2.  PojpM/iZideW.LespBupleslibres  figure  nomm^e  hendindys  (Voir  la 
se  plaienent  et  les  monarchies  note  4  de  la  page  110):  cum  mores 
^leventdesr^clamations,  alorsque  sint  ejus  modi  m  ea  re. 
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manifestis  in  flagitiis  tenebitur,  alios  eadem  fecisse 
dicet,  illi  exempla  non  deerunt,  rei  publicae  salus 
deerit,  si  improborum  exemplis  improbi  judicio  ac 
periculo  liberabuntur.  208.  Placent  vobis  hominum 
mores,  placet  ita  geri  magistratus  ut  geruntur,  placet 
socios  sic  tractari,  quod  restat*,  ut  per  haec  tempora 
tractatos  videtis?  Cur  haec  a  me  opera  consumitur? 
quid  sedetis?  cur  non  in  media  oratione  mea  consur- 
gitis  atque  disceditis?  Vultis  autem  istorum  audacias 
ac  Hbidines  aliqua  ex  parte  resecare?  Desinite  dubi- 
tare,  utrum  sit  utilius,  propter  multos  improbos  uni 
parcere,  an  unius  improbi  supplicio  multorum  im- 
probitatem  coercere. 


D.    —  «  ACTIOXIS   IN   C.    VERREM   SECUND,^  LIBER   QUARTUS 
OUI    INSCRIBITUR   DE    SIGNIS   *  » 

La  quatri^me  Verrine,  ou  il  est  question  des  statues  que 
Verr^s  a  vol^es  en  Sicile,  est  ^videmment  de  tous  les  dis- 
cours  de  la  seconde  action  celui  ou  Cic<^ron  s'est  le  moins 
preoccupe  de  donner  la  forme  oratoire  k  un  pamphlet 
fait  pour  la  lecture.  Si  ce  discours  eAt  6i^  r^ellement  pro- 
nonc^,  Giceron  lui  aurait  attribu^  une  bien  moindre  im- 
portance  et  des  d(^veloppements  beaucoup  plus  restreints. 
Les  vols  de  statues  ne  meritent  pas  qu'on  y  insiste  autant 
que  les  crimes  commis  dans  Texercice  des  fonctions  judi- 
ciaires,  que  les  malversations  op^r^es  a  propos  du  h\6,  que 
la  Idchet^  en  face  de  1'ennemi,  que  les  assassinats  plus  ou 
moins  legaux  des  Siciliens  et  des  citoyens  romains.  D'ail- 
leurs,  les  juges  etlepublic,qui  faisaient  profession  de  me- 
priser  Tart  grec  que  quelques  curieux  appr^ciaient  et  ad- 
miraient  dans  leur  particulier,  n'auraient  pu  supporter, 
prononce  en  public,  ce  long  discours  ou  il  n'est  question 
que  de  tableaux,  de  statues,  d'objets  d'art,  ou  il  n'y  a  rien  de 

1.  (>»of/   restat.  Tournure  poeti-  discoursdansl^editionclassiquede 

(jue  assez    rare  :   quod  restat   in  M.  Jules  Duvaux,  M.  T.  Ciceronis 

posterum,  «  desormais  ».  oratio  in   Verrem  de  Signis,  (Piiris,, 

•J.  Voir  le   lexte  complet  de  ce  Garnier). 
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rint^r^t  politique  et  economique  qui  s'attachait  h  la  ques- 
tion  des  bles,  rien  de  Tint^r^t  pathetique  que  devait  exci- 
ter  la  description  des  «  supplices  »  dans  la  derni^re  Ver- 
rine.  Entre  la  lecture  du  «  De  Frumento  »  et  celle  du  «  De 
Siipplicm  »,  Gicdron  veiit  donner  un  moment  de  repos  a 
ceux  k  qui  s'adressent  ces  pamphlets  et  qu'il  tient  a  char- 
mer  et  k  retenir  par  la  nouveaute  du  sujet  qui  n'est,  a 
vrai  dire,  qu'une  digression  artistique  dans  un  ensemble 
de  discours  ou  les  plus  graves  sujets  politiques  et  sociaux 
sont  trait^s. 

Cic^ron  affecte  bien  de  partager  Topinion  de  ses  contem- 
porains  qui  pretendaient  ne  rien  entendre  aux  futilit^s  de 
Tart  hellenique  ;  il  feint  d*ignorer  les  noms  les  plus  con- 
nus  des  sculpteurs  grecs  *,  il  semble  reprocher  a  Verr^s 
d^avoir^t^  un  connaisseur  —  un  connaisseur  qui  profitait 
de  la  sAret^  de  son  gout  pour  voler  ce  que  la  Sicile  posse- 
dait  de  meilleur  en  fait  d'objets  d'art.  Mais,  ces  concessions 
faites  au  vi;lgaire,  le  «  De  Signis  »  ne  s'adresse  qu'aux  de- 
licats.  L'auteur  le  prouve  en  ne  prenant  m4me  pas  le  soin 
de  conserver  k  cet  ouvrage  la  forme  oratoire  qui  donne 
aux  lecteurs  des  autres  Vemnes  rillusion  que  ces  discours 
ont  ^t^  prononces.  Ici,  il  n*y  a  aucune  fiction  de  rh^torique. 
La  quatrifeme  Verrinen'a  pasd'exorde.  Ge  n'est  pas  un  dis- 
cours,  c'est,  on  i'a  remarqud  depuis  longtemps,  «  une 
suite  de  narrations  ind^pendantes  les  unes  des  autres, 
ayant  toutes  leur  exorde,  leur  confirmation,  et  leur  p^ro- 
raison*  *.  » 

Ges  narrations  sont  au  nombre  de  onze ;  elles  peuvent 
se  diviser  en  deux  categories  :  celles  qui  ont  rapport  k  des 
vols  d'objets  d'art  au  d<^triment  de  particuliers  etcelies  qui 
ont  rapport  k  des  vols  d'objets  d'art  au  d^triment  des  cit^s 
de  la  Sicile. 

Volsd'objetsd*art  appartenant  d  des  particuliers  (ii-xxxii). 

1.  Pour  Jes  connaissances  artis-  Faculte  des  Lettres  de  Paris,  1856) 

liques  que  Cic^ron  dissimule  dans  et  surtout  E.  Rigal, M.Tullius  Cice- 

les  Verrines,  qu'il  ^tale  ailleurs,  ro    quatenus     artium     optimarum 

§ar  exemple  dans  les  lettres  oii  il  amator  exstiterit  (th^se  de  la  Fa- 

emande  a  Atticus  de  lui  procurer  cult6  des  Lettres  de  Paris,  1890). 

telle  ou    telle  statue,  voir  L.  Mai-  2.  Gueroult,  traducteur  des  Ver- 

gneu,  Quid  de  signis  tabulisque  pic-  rines,   dans    la     collection  Panc- 

tis  senserit  M.  Tullius  (th^se  de  la  kouke. 

11. 
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oir  d^but^  par  cette  proposition  g^n^rale  que 
a  laiss^  dans  la  Siciie  entiere  aucun  objet  d'art 
t  recherche,  examin6  et  enleve,  quand  tel  etait 
plaisir  (i),  Giceron  annonce  qu'il  va  prouver  ce 
ice  en  se  bornant  a  rappeler  les  vols  les  plus  iin- 
jommis  par  le  pr^teur  au  prejudice  des  particu- 
es  villes,  dans  les  lieux  profanes  ou  sacres, 
'abord  Thistoire  d'un  liche  citoyen  de  Messine, 
u  d^pouiile  de  quatre  statues  pr^cieuses  (ii-xii), 
t  le  recit  des  vols  nombreux  commis  chez  divers 
avec  le  concours  de  deux  limiers,  de  deux  chiens 
e  (canes  venatici,  Cibyratici  canes),  deux  freres, 
B  et  Hidron,  employe's  k  faire  la  chasse  aux  ob- 
eux  :  vols  chez  Phylarque  de  Genturipa  (xiii),  chez 
habitants  de  Liiybee,  Pamphile,  Diocl^s,  Dio- 
3  gens  bien  connus  de  Cic^ron  (xiv-xvi),  chez 
ier  romain,  M.  Caelius,  qui,  lui  aussi,  r^sidait  a 
xvii),  chez  d'autres  chevaiiers  romains,  Cn.  Ca- 
Papinius  (xxi-xxii).  Mais  Torateur  ne  peut  en- 
e  d'6num6rer  toutes  ces  rapines  (neque  ego  nunc 
i  omnia  enumerare  conor ;  neque  opus  est,  nec  fieH 
potest).  11  se  contente  de  faire  une  allusion  rapide 
rs  vols  commis  |par  Verres  en  diverses  villes 
luprejudice  de  divers  particuliers  (xxiii-xxvi)  et 
^eulement  sur  un  attentat  qui  outrage  k  la  fois 
immortels,  la  dignite  du  peuple  romain  et  les 
rhospitajit^  :  Antiochus,  fils  du  roi  de  Syrie, 
lar  la  Sicile,  en  retournant  de  Rome  dans  les 
on  pere,'a  6te  d6pouill6  de  ses  objets  precieux 
s  qui  Ta  ensuite  expuls^  pour  eviter  ies  r^cla- 

LXVII-XXXIl). 

due  ignorance  de  Gicdiron  en  mati^re 
d'art. 

leius  est  Mamertinus  ^  (omnes  hoc  mihl,  qui 

inus.  Les  habitants  de  d'Agathocle,  qui   avaient  conquis 

^ssana),  en  Sicile,  s'ap-  Messana.  Mmners  est  le  nom  cani- 

mertins    dti  nom    ae  papien  de  Mars.  Messine  ayaU  ^te 

campanieus,  soidats  nienagee  par  Verr^s.   Yoir  p.  165. 
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Messanam  accesserunt,  facile  concedunt)  omnibus 
rebus  illa  in  civitate  ornatissimus.  Hujus  domus  est 
vel  *  optima  Messanse,  notissima  quidem  certe,  et  nos- 
tris  hominibus '  apertissima,  maximeque  hospitalis. 
Eadomus  ante  istius  adventum  ^  ornata  sic  fuit,  ut  urbi 
quoque  esset  ornamento  :  nam  ipsa  Messana,  quae 
situ,  moenibus,  portuque  ornata  sit*,  ab  his  rebus, 
quibus  iste  delectatur,  sane  vacua,  atque  nuda  est. 
4.  Erat  apud  Heium  sacrarium  ^  magna  cum  dignitate 
in  eedibus,  a  majoribus  traditum,  perantiquum,  in 
quo  signa  pulcherrima  quatuor,  summo  artificio 
summa  nobilitate;  qua;  non  modo  istum  hominem 
ingeniosum  et  intellegentem,  verum  etiam  quem- 
vis  nostrum,  quos  iste  idiotas**  appellat,  delectare 
possent :  unum  Cupidinis  marmoreum,  Praxiteli;  ni- 
mirum'  didici  etiam,  dum  inistum  inquiro,  artificum 
nomina;  idem,  opinor,  artifex  ejusdem  modi  Cupi- 
dinem  fecit  illum,  qui  est  Thespiis,  propter  quem 
Thespise  *  visuntur ;  nam  alia  visepdi  causa  nulla  est. 
Itaque  ille  L.|Mummius  ^,  cum  Thespiadas  ^^,  quae  ad 
sedem  Felicitatis  sunt,  ceteraque  profana  ex  illo 
oppido  signa  tolleret,  hunc  marmoreum  Cupidinem, 
quod  erat  consecratus,  non  attigit. 

in.  5.  Verum  ut  ad  illud  sacrarium  redeam,  signum 

1.  Vel  (velle),   «  si  Ton  veiit  »>,       publigues,  par  suile  rimbecile, 
peut-6tre.  7.  Nimirum.  Qu'on   ne  8'etonne 

2.  ^ostrishominibuH.  Les  hommes  pas  (ne  mirum  videatur). 
denotpe  pavs;  no8  nationaux,  les  8.    Thespis.  Thespies,   ville  de 
Romains.    *  Beotie,  pr^s  de  l'H^hcon,  possedait 

3.  IsHus.  Dans  les  Verrines,  iste  ^n  Eros  celebre  du  sculpteur  athe- 
designe  toujoura  Verrfes.  n»en  Praxitele,  contemporam  et 

4    0««       omata  »it   «  nui    nonr-  ^*^^^  ^^  Phidia».  Heius  avait  pro- 

tant,  eft*  orSe  !  bablement  une  belle  copie  de  cette 

5.  Sacrarimn.  Sanctuaire  domes-  ^g^  ^;  Mummius.  Voir  la  note  7 
tlque  ou  public   ou  I  on  conserve  ^jg  j^  paee  181 

les  objets  sacr^^s  (*acra).  |o.     Aespiadas.     Les     Muses, 

6.  Idiotas  (lOiwTas),  mot  grec,  deesses  honori^es  a  Thespies,  dont 
souvent  employ^  en  latin,  signifie,  les  statues  ornaiont  le  temple  de 
a  rorigine,  le  simple  particulier  laFelicit(5;construitpar  L.  Licinius 
incapable  d'arriver    aux   charges  LucuUus  eu  lan  151. 
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loc,  quod  dico,  Cupidinis  e  marmore  :  ex  altera 
Hercules  egregie  factus  ex  aere;  is  dicebatur 
Myronis  \  ut  opinor,  et  certe.  Etiam  ante  hos 
erant  arulae  quse  cuivis  religionem  sacrarii  signi- 
i  possent.  Erant  sRnea  duo  praeterea  signa,  non 
ma,  verum  eximia  venustate,  virginali  habitu 
j  vestitu,  quffi  manibus  sublatis  sacra  quaedam, 
Atheniensium  virginum,  reposita  in  capitibus 
lebant.  Canephorae  ^  ipsae  vocabantur :  sed  earum 
3em  quem?  quemnam?  Recte  admones^ :  Poly- 
111  esse  dicebant.  Messaiiam  ut  quisque  nostrum 
rat,  haec  visere  solebat;  omnibus  haec  ad  visen- 
patebant  cotidie  :  domus  erat  non  domino  magis 
nento,  quam  civitati.... 


Les  «  Cibyratici  canes  ». 

[I.  30.  Cibyratae^  sunt  fratres  quidam,  Tlepole- 
et  Hiero,  quorum  alterum  fingere  opinor  e  cera 
mi  esse,  alterum  esse  pictorem.  Hosce  opinor 
'ee,  cum  in  suspicionem  venissent  suis  civibus, 
11  ^  expilasse  Apollinis,  veritos  poenam  judicii  ac 
,  domo  profugisse.  Quod  Verrem  artificii^  sui 
ium  cognoverant  tuni,  cum  iste,  id  quod  ex  testi- 


fyronis.    Le    sciilptfur   My-  3.    Admones.  Ciceron,  qui  aifecte 

oiit    le    chef-d'ofmvre   ^tait  iine  ignorance    complete  en  ma- 

nisse  d'airaiu,  celebree  daus  ti^re  a'art,  se  fait  souffler  par  un 

igrammes,  de    VAntholof/ie,  scribe;   simple    artifice    oratoire, 

auteur  d'une  statue  d'Her-  puisque  les  Vet^ines  ont  ete  redi- 

ue  Pline  Tancien   (H.  X,  geesetn'ontjamai8  6teprononcees. 

57)  admirait  dans  Wrdes  de  4.  Cibyratici.  Cibyre,  ville  de  Ci- 

e,  pres  du  CircnsMnximus.  iicie,  ou  Verr^s,  alors    qu'il  elait 

probablement     ia     statue  lieutenant  de  Dolabella,  avait  fait 

8.  la  connaissance  de  ces  deux  freres. 

AinephoraB   (ai  Kavrj^o'po'.),  5. /'«wmwj.  Voir    la  note  2  de  la 

rteuses    de   corbeilles:    les  page  l4l. 

lores,  en   sculplure,  soute-  Q.Artificii.   Les   arls  pratiques 

les  chapiteaux,  conune  au-  par  les  artifices  que  sont  Tlepole- 

fait  des  colonnes.  me  et  Hic^ron. 
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bus  didicistis,  Cibyram  cum  inanibus  syn^ 
venerat,  domo  fugientes  ad  eum  se  exsules,  c 
esset  in  Asia,  contulerunt.  Habuit  eos  secum  i 
pore,  et  in  legationis  praedis  atque  furtis, 
illorum  opera,  consilioque  usus  est.  31.  Hi  s 
quibus  in  tabulis  refert  sese  Q.  Tadius^  « 
jussu  istius,  Graecis  pictoribus  ».  Eos  jam  ben 
tos,  et  re  probatos  secum  in  Siciliam  du: 
posteaquam  venerunt,  mirandum  in  modun 
venaticos  ^  diceres)  ita  odorabantur  omnia, 
vestigabant,  ut,  ubi  quidquid  esset,  aliqua 
invenirent.  Aliud  minando,  aliud  pollicend 
per  servos,  aHud  per  liberos,  per  amicum  aUi 
per  inimicum  inveniebant.  Quidquid  illis  pl 
perdenidum  erat.  Nihii  aHud  optabant,  quor 
cebatur  argentum  *,  nisi  ut  id  Hieroni  et  Tl 
dispHceret. 


Le  pillage  d'Haluntium. 

XXIII,  51.  lUa  vero  optima,  quod  cum  Hal 
venisset  praetor  laboriosus  et  diligens,  ipse 
dum  noiuit  accedere,  quod  erat  difficili  ascen 
arduo;  Archagathum  Haluntinum,  hominem 
lum  domi  suae,  sed  tota  Sicilia  in  primis  i 
vocari  jussit.  Ei  negotium  dedit,  ut,  quidquic 
tii  esset  argenti  cselati,  aut  si  quid  etiam  C( 
rum  ^,  id  omne  statim  ad  mare  ex  oppido  depoi 
Escendit  in  oppidum  Archagathus.  Homo  nol 

1.  Syngraphis.  Voir  la  note  8  de  beaucoupleschiensdec 
la  page  145.  Pour  suivre  Dolabella  licie.Gf.  xxi,  47  :  Cibyi^ 
avec  une  lepatio  libera,  Verrfes  4.  Argentnm.  L'argen 
avdit  ali^gue  le  recouvrement  de  qui  a  un  merite  artis 
creances  sans  valeur,  dej^  payees  la  note  4  de  la  page  14( 
{inanibus  syngraphis).                 *  5.  Baluntium,   port    i 

2.  Q.  Tadius,  adistinguerdu/er/a-  sententrionale  de  la  Si 
tus  P.  Tadius  (note  7  ae  la  p.  173).  6.  Corinthiorum.  L'ar 

3.  Canes   venaticos.   On  estimait  sel^e  et  les  vases  de  C( 
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a  suis  et  amari  et  diligi  *  vellet,  ferebat  graviter  illam 
sibi  ab  isto  provinciam  datam;  nec,  quid  faceret, 
habebat.  Pronuntiat,  quid  sibi  imperatum  esiet  : 
jubet  omnes  proferre,  quod  haberent.  Metus  erat 
summus  :  ipse  enim  tyrannus  non  discedebat  lon- 
gius;  Archagathum,  et  argentum,  in  lectica  cubans, 
ad  mare  infra  oppidum  exspectabat.  52.  Quem  con- 
cursum  in  oppido  factum  putatis?  quem  clamorem? 
quem  porro  fletum  mulierum?  qui*  videret,  equum 
Trojanum  ^  introductum,  urbem  captam  esse  diceret. 
Efferri  sine  thecis*  vasa,  extorqueri  alia  e  manibus 
mulierum,  effringi  multorum  fores,  reveili  claustra. 
Quid  enim  putatis?  scuta  si  quando  conquiruntur  a 
privatis  in  bello  ac  tumultu,  tamen  homines  inviti 
dant,  etsi  ad  salutem  communeip  dari  sentiunt,  ne 
quem  putetis  sine  maximo  dolore  argentum  caelatum 
domo,  quod  alter  eriperet,  protulisse.  Omnia  defe- 
runtur.  Cibyratse  fratres  vocantur;  pauca  improbant ; 
quae  probarant,  iis  crustaB)*  aut  emblemata  detrahe- 
bantur.  Sic  Haluntini,  excussis  deliciis,  cum  argento 
puro*  domum  revertuntur. 

Les  tr^sors  d'Antiochus. 

XXVII.  Venio  nunc,  non  jam  ad  furtum,  non  ad 
avaritiam,  non  ad  cupiditatem,  sed  ad  ejus  modi  faci- 
nus,  in  quo  omnia  nefaria  contineri  mihi  atque  inesse 
videantur,  in  quo  dii  immortales  violati,  existimatio "' 

1.  Diligi.  L'afrection  qui  vient  4.     Thecis    (O^xai;),   les   enve- 
do  lestime,  du  choix,  plus  hono-       lonpea   les  ^crins 

rable  pour  celui  quien  est  Tobjet,  ^,  Crustx.  Les  bandes  d'arffpnt 

que  1  affection  qui  vient  par  un  incrust^es  autour  du  vase :  emble^ 

lH'iichant  naturel  {amari).  ^^ta,  lesornementsquiy  sontadap- 

2.  Qai  (si  quis). «  Qui  aurait  vu  ».  t^s. 

3.  Kqmm  Trojanum.  Le  souvenir  6.  Argento  puro.  L'argenteriede- 
cliissique  du  ciieval  de  Troie  est  pouill^e  de  tout  ornement. 
encore  rappel^  par  Cic^ron  dans  7.  Existimatio.  Voir  la  nole  1  de 
le  ^Vo  i/u>'«»4,  xxxvii,  78.  la  page  99. 


yGoogle 


l'  «  ACTIO   SECUNDA    IN   C.    VERREM  »  195 

atque  auctoritas  nominis  populi  Romani  imminuta, 
hospitium  spoliatum  ac  proditum,  abalienati  scelere 
istius  a  nobis  omnes  reges  amicissimi,  nationesque, 
quae  in  eorum  regno  ac  dicione  sunt  *.  61.  Nam  reges 
Syriae,  regis  Antiochi^  fllios  pueros,  scitis  Romse 
nuper  fuisse;  qui  venerantnon  propter  Syriae  regnum 
(nam  id  sine  controversia  obtinebant ',  ut  a  patre  et  a 
majoribus  acceperant);  sed  regnum  JEgypti  ad  se,  et 
ad  Selenem,  matrem  suam,  pertinere  arbitrabantur. 
li  posteaquam  temporibus  *  rei  pubhcce  exclusi,  per 
senatum  agere,  quae  voluerant,  non  potuerunt,  in 
Syriam,  in  regnum  patrium  profecti  sunt.  Eorum 
alter,  qui  Antiochus  °  vocafur,  iter  per  Siciliam  facere 
voluit;  itaque,  isto  prsetore,  venit  Syracusas.  62.  Hic 
Verres  hereditatem  sibi  venisse  arbitratus  est,  quod 
in  ejus  r^gnum  ®  ac  manus  venerat  is,  quem  iste  et 
audierat  multa  secum  prseclara  habere  et  suspicaba- 
tur.  Mittit  homini  munera  satis  large,  hsec  ad  usum 
domesticum  :  vini,  olei  quod  visum  est,  etiam  tritici, 
quod  satis  esset^  de  suis  decumis*.  Deinde  ipsum 
regem  ad  cenam  vocavit.  Exornat  ample  magaiflceque 
triclinium ;  exponit  ea,  quibus  abuudabat,  plurima  et 
pulcherrima  vasa  argentea  ;  nam  haec  aurea  *  noa- 
dum  fecerat,  Omnibus  curat  rebus  instructum  et 
paratum  ut  sit  convivium.  Quid  multa?  rex  ita  dis- 

1.  Dicione,  Voir  la  note  8  de  la  aux  guerres   de  Sertorius  et  des 
page  85.  pirates. 

2.  Antiochi,  Antiochus  lePieux,  5.  Antiochus.  L'autre  prince  sy- 
roi  de  Syrie,  avait  et^  chass^  de  rien  se  nommait  S^leucus. 

son  royaume  par  les  alU^s  de  Mi-  6,  Regnum.  Verr^s,  en  efFet,  n'est 

thridate.  Apres  la  d^faite  d^fini-  pas  un  magistrat  de  la  R6publi- 

tive  du  roi  du  Pont  par  Lucuilus  que,  mais  un  vrai  tyran. 

(74),  les  fils  d'Antiochu8  vinrent  k  7.  Esset.  Ge  que  v  erres  juge  suf- 

Rome  aveo  leur  m^re  S6l^n6,  fille  flsant. 

du  roi    Ptolem^e    d'Egypte,.  pour  8.  Decumis.   Pour  le  frumentum 

demand^r  qu'on  leur  rendit  la  Sy-  decumammi,  voir  p.  183.  Verrfes  ne 

rie.                                                 *  depense  rien,  puisqu'il  prend  sur 

3.  O^^meAan^  « Ils  devaient  gar-  les  dimes    extorqufies  k  ses  admi- 
der  »  la  Syple  ;  mais  elle  fut  plus  nistr^s. 

tard  r^ianie  k  la  R^publique  J64}.  9.  Aurea.    Verr^s    devait   faire 

4.  Temporibus.  Les  temps  aiftp-       aurea  ses  vasQ,  argentea  en  les  pa- 
clles  de  la  R^publique,  occup^e       rantd'ornements  vol^s. 
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cessit,  ut  et  istum  copiose  ornatum,  et  se  hono- 
rifice  acceptum  arbitraretur.  Vocat  ad  cenam  deinde 
ipse  prsetorem;  exponit  suas  copias  omnes,  multum 
argentum,  non  pauca  etiam  pocula  ex  auro,  quae,  ut 
mos  est  regius,  et  maxime  in  Syria,  gemmis  erant 
distincta  clarissimis.  Erat  etiam  vas  vinarium  *  ex 
una  gemma  pergrandi,  trulla  excavata,  manubrio 
aureo,  de  qua,  credo,  satis  idoneum,  satis  gravem 
testem,  Q.  Minucium^  dicere  audistis.  63.  Jste  unum- 
quodque  vas  in  manus  sumere,  laudare,  mirari.  Rex 
gaudere,  praetori  populi  Romani  satis  jucundum  et 
gratum  illud  esse  convivium.  Posteaquam  inde  dis- 
cessum  est,  cogitare  nihil  iste  aliud,  quod  ipsa  res 
declaravit,  nisi,  quem  ad  modum  regem  ex  ))rovincia 
spoliatum  expilatumque  dimitteret.  Mittit  rogatum 
vasa  ea,  quae  pulcherrima  apud  eum  viderat ;  ait  se 
suis  caelatoribus  velle  ostendere.  Rex,  qui  istum  non 
nosset,  sine  uDa  suspicione  libentissime  dedit.  Mittit 
etiam  trullam  gemmeam  rogatum  :  velle  se  eam  dili- 
gentius  considerare.  Ea  quoque  ei  mittitur. 

XXVIII.  64.  Nunc  reliquum,  judices,  attendite,  de 
quo  et  vos  audistis,  et  populus  Romanus  non  nunc 
primum  audiet,  et  in  exteris  nationibus  usque  ad  ul- 
timas  terras  pervagatum  est.  Candelabrum  e  gemmis 
clarissimis,  opere  mirabili  perfectum,  reges  ii,  quos 
dico,  Romam  cum  attulissent,  ut  in  Capitolio  ^  pone- 
rent,  quod  nondum  etiam  perfectum  templum  offen- 
derant,  neque  ponere  potuerunt,  neque  vulgo  osten- 
dere   ac    proferre   voluerunt,   ut  et   magnificentius 

1 .  Vas  vinarium.  Ge  vase  k  con-  Minucius,  eques  Bomanus,  inpt^imis 
tenir  le    vin,  form6   d'une    seule       splendidus. 

pierre     precieuse  (gemma),    ^tait  3.    Capitolio.   Sylla  avait  com- 

creuse  en  forme  de  cuiller  (^rMZZa)  menc^  lareconstructiondu  temple 

etavaitunepoi^n6e(/na»M6no)d'or.  de  Jupiter  au  Capitole,  incendi^ 

2.  Q.  Minucium.  Chevalier  ro-  en  83.  Les  travaux  ne  furent  ter- 
main,  qui  faisait  le  commerce  k  mines  qu'en  69,  ann^e  oii  le  temple 
Syracuse,  cite  avec  eloges  dans  le  fut  dedie  parQ.  Lutatius  Catulus, 
De  prxtura  Siciliensi.  xviii,  69  :  Q.  FundeB  juges  du  proc^s  de  Verr^«, 
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Tideretur,  cum  suo  tempore  *  in  cella  ^  Jovis  Optimi 
Maximi  poneretur,  et  clarius,  cum  pulchritudo  ejus 
recens  ad  oculos  hominumatque  integra  perveniret; 
statuerunt  id  secum  in  Syriam  reportare,  ut,  cuip  au- 
dissent  simulacrum  Jovis  Optimi  Maximi  dedicatum, 
legatos  mitterent;  qui  cum  ceteris  rebus  illud  quoque 
eximium  atque  pulcherrimum  donum  in  Capitolium 
afferrent.  Pervenit  res  ad  istius  aures,  nescio  quo 
modo  :  nam  rex  id  celatum  voluerat;  non  quo  quid- 
quam  metueret  aut  suspicaretur,  sed  ut  ne  multi 
illud  ante  praeciperent  oculis,  quam  populus  Romanus. 
Iste  petit  a  rege,  et  eum  pluribus  verbis  rogat,  ut  id 
ad  se  mittat :  cupere  se  dicit  inspicere,  neque  se  aliis 
videndi  potestatem  esse  facturum. 

65.  Antiochus,  qui  animo  et  puerili  esset,  et  regio  ^, 
nihil  de  istius  improbitate  suspicatus  est  :  imperat 
suis,  ut  id  in  prsetorium  involutum  quam  occultissime 
deferrent.  Quo  posteaquam  attulerunt,  involucrisque 
rejectis  constituerunt,  clamare  iste  coepit,  dignam 
rem  esse  regno  Syrise,  dignam  regio  munere,  dignam 
Capitolio.  Etenim  erateo  splendore,  qui  ex  clarissimis 
etpulcherrimis  gemmis  esse  debebat,  ea  varietate  ope- 
rum,  ut  ars  certare  videretur  cum  copia;  ea  magni- 
tudine,  ut  intellegi  posset,  non  ad  hominum  appa- 
ratum,  sed  ad  amplissimi  templi  ornatum  esse 
factum.  Quod  cum  satis  jam  perspexisse  videretur, 
tollere  incipiunt,  ut  referrent.  Iste  ait,  se  velle  illud 
etiam  atque  etiam  considerare ;  nequaquam  se  esse 
satiatum  :  jubet  illos  discedere,  et  candelabrum  re- 
linquere.  Sic  illi  tum  inanes*  ad  Antiochum  rever- 
tuntur. 

1.  Suo  tempore.  «  Au  moment  3.  i?efir»o.  Antiochu8,^tantdonn6 
opportun.  »  Voir  la  note  4  de  la  qu'il  ^tait  {qui...  esset)  nalf  comme 
page  128.  un  enfant  et  confiant  comme  un 

2.  Cella  Jovis  Optimi  Maximi.  Le  roi. 

sanetuaire,  la  chambre  interieure  4.  Inanes.   Ils  reviennent,    les 

du  lemple.  main?  vides.  Cf.  Epist.  adAtticum, 
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XXIX.  66.  Rex  primo  nihil  metuere,  nihil  suspicari : 
dies  unus,  alter,  plures  :  non  referri.  Tum  mittit,  si 
videatur  *,  ut  reddat.  Jubet  iste  posterius  ad  se  reverti. 
Mirum  illi  videri ;  mittit  iterum  :  non  redditur.  Ipse 
hominem  appellat;  rogat,  ut  reddat.  Qs^  hominis, 
insignemque  impudentiam  cognoscite.  Quod  sciret, 
quod  ex  ipso  rege  audisset  in  Capitolio  esse  po- 
nendum,  quod  Jovi  Optimo  Maximo,  quod  populo 
Romano  servari  videret,  id  sibi  ut  donaret,  rogare, 
et  vehementissime  petere  ccepit.  Cum  ille  se,  et  reli- 
gione  Jovis  Capitolini,  et  hominum  existimatione 
impediri  diceret,  quod  multae  nationes  testes  essent 
illius  operis  ac  muneris,  iste  homini  ^  minari  aciBr- 
rime  coBpit.  Ubi  videt  eum  nihilo  magis  minis,  quam 
precibus  permoveri,  repente  hominem  de  provincia 
jubet  ante  noctem  decedere ;  $iit  se  comperisse  *  ex 
ejus  regno  *  piratas  ad  Siciliam  esse  venturos.  67.  Rex 
mai^imo  conventu,  Syracusis,  in  foro  (ne  quis  forte 
me  in  crimine  obscuro  versari,  atque  afflngere  aliquid 
suspicione  hominum  arbitretur),  in  foro,  inquam, 
Syracusis,  flens  ac  deo»  bominesque  contestans,  cla- 
mare  coepit,  candelabrum  factum  e  gemmis,  quod  in 
Capitolium  missurus  esset,  quod  in  templo  claris- 
simo,  populo  Romano  monumentum .  suae  societatis, 
amicitiseque  esse  voluisset,  id  ab  se  C.  Verrem  abstu- 
lisse ;  de  ceteris  operibus  ex  auro  et  gemmis,  quae 
sua  penes  illum  ®  essent,  se  non  laborare ;  hoc  sibi 
eripi,  miserum  esse,  et  indignum.  Id  etsi  antea  jam 
mente  et  cogitatione  sua  fratrisque  sui,  consecratum 

XIV,  III,  1  :  Structorea  nostri  ad  (Verrfes). 

frumentum   profeeti,    eum    inanes  4.  Compens«e.  Verres  usera  d*une 

rediissent.  calomnie    semblable   contre    Ga- 

1.  Si  videatur.  «  Si  cela  lui  sem-  vius  {De  Suppliciis,  lxii,  161). 

ble  bon.  »  Formule  de  poUtesse.  5.  Regno.  Antiocbus  n'avait  plus 

%.  Qs,  L'effronterie,  le  front  de  de  royaume,  pui8qu'il  n'avait  pas 

Verrfes.  «  Quoi !  vous  avez  le  front  obtenu  que  la  R^publique  lui  ren- 

de  trouver  cela  beau!  »  (Moliere,  dft  la  Syrie. 

Misanthrope,  I,  n.)  6.  .*>iirt  (k  lui,  Antiochus)  penes 

3.  Iste   (ici,    Antiochus)  homini  ilhim  (au  pouvoir  de  lui,  Verr^s). 
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esset,  tamen  tum  se  in  illo  conventu  civium  Roma- 
norum  dare  donare,  dicare  *,  consecrare  Jovi  Optimo 
Maximo,  testemque  ipsum  Jovem  suee  voluntatis  ac 
religonis  adhibere. 

XXX.  Quae  vox,  quae  latera,  quse  vires  ^  hujus  unius 
criminis  querimoniam  possunt  sustinere?  Rex  Antio- 
chus,  qni  Romse  ante  oculos  omnium  nostrum,  bien- 
nium  fere,  comitatu  "regio  atque  ornatu  fuisset,  is 
cum  amicus  et  socius  popuii  Romani  esset,  amicis- 
simo  patre,  avo,  majoribus,  antiquissimis  ^  et  claris- 
simis  regibus,  opulentissimo  et  maximo  regno, 
preeceps  provinoia  populi  Romani  exturbatus  est. 
68.  Quem  admodum  hoc  accepturas  nationes  exteras, 
quem  ad  modum  hujus  tui  facti  famam  in  regna  alio- 
rum  atque  in  ultimas  terras  perventuram  putasti, 
cum  audirent  a  praetore  populi  Romani  in  provincia 
violatum  regem,  spoiiatum  hospitem,  ejectum  socium 
populi  Romani,  atque  amicUm*?  Nomen  vestrum 
populique  Romani,  odio,  atque  acerbitati  scitote  na- 
tionibus  exteris,  judices,  futurum,  si  istius  hcec  tanta 
injuria  impunita  discesserit.  Sic  omnes  arbitrabuntur, 
prffisertim  cum  hcBC  fam&  de  nostrorum  hominum 
avaritia  et  cupiditate  percrebruerit,  non  istius  solius 
hoc  esse  facinus,  sed  eorum  etiam,  qui  approbarint. 
Multi  reges,  muUffi  liberfie  civitates^  multi  privati 
opulenti  ac  potentes,  habent  profecto  in  animo  Capi- 
tolium  sic  ornare,  ut  templi  di^itas  imperiique  nostri 
nomen  desiderat;  qui  si  intellexerint,  iriterverso  hoc 

1.  Dare,  donare,  dieare,  Formule  des  rois  de  Syrie,  ancfetpes  d'An- 
dedWicace  (D.  D.  D.).  Antiochus  tiochus,  est  S^Ieucus  Nicanor 
aioute    consecrare,   pour     donner        (312  av.J.-C). 

\nus  de  solennit^  k  sa  cons^cra-  4.  Regem...q,micum.  Remarquer 

tion.  la  gradation  :  Tamiti^  du  peuple 

2.  Vox  (la  voix,  latera  (les  pou-  romain  est  un  tilre  plus  consid^- 
mons,  lapoitrine),  ufre«  (laforce),  rable  que  la  condition  royale. 
ensemble  dea  qualites  physiques  5.  Lxber»  civitatea.     Les   cit^s 
n^cessaires   a  lorateur.    Cf.    De  independantes   qui   ne   re^oivent 
Supplieiia,  lxi,  158.  pas  de  garnisons  romaines  et  qui 

3.  Antiquissimis,  Le  plus  ancien  ne  donnent  pas  d'impdts. 
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regali  dono,  graviter  vos  tulisse,  grata  fore  vobis  po- 
puloque  Romano  sua  studia  ac  dona  arbilrabuntux ; 
sin  hoc  vos  in  rege  tam  nobili,  re  tam  eximia,  injuria 
tam  acerba,  neglexisse  audient,  non  erunt  tam 
amentes  ^  ut  operam,  curam,  pecuniam  impendant 
in  eas  res,  quas  vobis  gratas  fore  non  arbitrentur. 

XXXI.  69.  Hoc  loco,  Q.  Catule  ^  te  appello  :  loquor 
enim  de  tuo  clarissimo  pulcherrimoque  monumento. 
Non  judicis  solum  severitatem  in  hoc  crimine,  sed 
prope  inimici  atque  accusatoris  vim  suscipere  debes. 
Tuus  enim  honos  illo  templo,  senatus  populique  Ro- 
mani  beneficio,  tui  nominis  seterna  memoria  simul  cum 
templo  illo  consecratur ;  tibi  haec  cura  suscipienda, 
tibi  haec  opera  sumenda  est,  ut  Capitolium,  quem  ad 
modum  magnificentius  est  restitutum,  sjc  copiosius 
ornatum  sit,  quam  fuit,  ut  illa  flamma  divinitus 
exstitisse  videatur  non  quae  deleret  Jovis  Optimi 
Maximi  templum,  sed  quae  praeclarius  magnificen- 
tiusque  deposceret. 

70.  Audisti  Q.  Minucium  Rufum  dicere,  domi  suse 
deversatum  esse  Antiochum  regem  Syracusis;  se  iUud 
scire  ad  istum  esse  delatuih,  se  scire  non  redditum  : 
audisti,  et  audies  hominese  conventu  Syracusano,  qui 
ita  dicant,  sese  audientibus,  illud  Jovi  Optimo  Maximo 
dicatum  esse  ab  rege  Antiocho  et  consecratum.  Si 
judex  non  esses,  et  haec  ad  te  delata  res  ^  esset,  te  po- 
tissimum  hoc  persequi,  te  petere,  te  agere*  opor- 
teret.  Quare  non  dubito,  quo  animo  judex  hujus  cri- 
minis  esse  debeas,  qui  apud  alium  judicem  multo 
acrior,  quam  ego  sum,  actor  accusatorque  esse  de- 
beres. 

i.  Amentes.   Voir  la  note  2   de  8.  i)eZafa  re«.  Voirlanote 4  dela 

la  pagelOI.  page  102. 

2.  Q.  Catiile.  On  a  vu  (p.l96  n.  3)  4.  Persequi  (poursuivre),  petcrc 

que  Catulus  est  un  des  juges  de  {Hre  le  demandeur),  agere  (voir  la 

Verr^s  et   qu'il  est  charge  de  la  note  4  de  la  page  124).  Remarquer 

reconstruction  du  Capitole.  la  gradation. 
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XXXII.  71.  Vobis  autem,  judices,  quid  hoc  indi- 
gnius,  aut  quid  minus  ferendum  videri  potest?.  Ver- 
resne  habebit  domi  suae  candelabrum  Jovis  Optimi 
Maximi,  e  gemmis  auroque  perfectum?  cujus  fuigore 
collucere  atque  illustrari  Jovis  Optimi  Maximi  tem- 
plum  oportebat,  id  apud  istum  in  ejus  modi  conviviis 
constituetur,  quae  domesticis  stupris  flagitiisque  fla- 
grabunt*?  in  istius  lenonis  turpissimi  domo,  simul 
cum  ceteris  Chelidonis  *  hereditariis  ornamentis,  Ca- 
pitolii  ornamenta  ponentur?  Quid  huic  sacri  unquam 
fore,  aut  quid  religiosi  fuisse  putatis,  qui  nunc  tanto 
scelere  se  obstrictum  esse  non  sentiat?  qui  in  judi- 
cium  veniat,  ubi  ne  precari  quidem  Joveni  Optimum 
Maximum,  atque  ab  eo  auxilium  petere  more  omnium 
possit?  a  quo  etiam  dii  immortales  sua  repetunt  in  eo 
judicio,  quod  hominibus  ad  suas  res  repetendas  est 
constitutum?  Miramur  Athenis  Minervam,  Deli  Apol- 
linem,  Junonem  Sami,  Pergae/  Dianam,  multos  prae- 
terea  ab  isto  deo^is  tota  Asia  Graeciaquae  violatos,  qui 
aCapitolio  manus  abstinere  non  potuerit?  Quod  pri- 
vati  homines  de  suis  pecuniis  ornant,  omaturique 
sunt,  id  C.  Verres  ab  regibus  ornari  non  passus  est. 
72.  Itaque  hoc  nefario  scelere  concepto,  nihil  postea 
tota  in  Sicilia  neque  sacri,  neque  religiosi  duxit  esse; 
ita  sese  in  ea  provincia  per  triennium  *  gessit,  ut  ab 
isto  non  solum  hominibus,  verum  etiam  diis  immor- 
talibus  bellum  indictum  putaretur. 

Vols  d'objets  d/art  appartenant  d  des  villes  de  Sicile 
xxxiii-Lxvii).  —  S^geste,  ville  antique,  qui  remonte  au 
temps  d'Enee,  possedait  une  admirable  statue  de  Diane  en 

\ .  Flagitiisque  flagrabunt .  AWiie.'  Voir    la   note  9   de  la  page  450. 

ralion.  Voir  la  note  3  delapage  87.  3.  Pergie.     Le    sanctuaire    de 

Pour  le  sens  de  flagitium,  la  nole  4  Diane  k  Perga,  en  Pamphylie,  est 

de  la  page  130.  raoins  cel^bre  que  rAcropole  d'A- 

'2.    (helidonis.  Cicoron    a    deja  th^nes  et  les  temples  d'Apollon  k 

rej>roche  a  Verres  (iv,  7)   d'avoir  D^los  et  de  Junon  aSamos. 

hcrite  de  la  courtisane  Ghelidon.  4.  rr/e/iwm/«.V.Ian.6delap.  ItW. 
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airain,  que  les  Carthaginois  avaient  enlevee  et  que  Scipion 
TAfricain  avait  fait  rendre  aux  Segestains  aprfes  la  prise 
^-^e  :  cette  statue  de  Diane,  Verres  Pa  vole'e 
mi),  La  ville  de  Tyndaris  poss^dait  une  statue 
j  :  Verr^s  la  demande  au  proagoros  (TrpoTiyopo?, 
nmus  magistratuSf  xxiii,  50)  Sopater,  qui,  d'ac- 
le  S^nat,  refuse  de  la  livrer.  Sopater  est  alta- 
plein  hiver,  par  les  licleurs  de  Verr^s  a  une 
jstre  de  Marcellus,  et  le  Mercure  est  enlev^  de 
xxxix-XLii).  A  Agrigente,  k  Assore,  k  Engyum, 
lans  nie  de  Malte,  le  pr^teur  vole  ou  essaie 
es  statues  d^ApoUon,  d'Hercule,  de  G^r^s,  de 
casques  d'airain,  des  objets  d'art  de  tout  genre 
(.'La  ville  d'Henna  a  toujours  rendu  un  culte 
k  C6rhs  :  le  preteur  vole  une  statue  de  la 
touree  d'une  v^neration  universelle  (xlvii-li). 
Lcuse  a  6t6  d^pouill^e  de  tous  les  objets  d'art 
ent  :  tableaux,  statues,  crateres,  vases  de  Corin- 
n,  dans  son  voyeige  d'enqu6te  eti  Sicile,  a  cons- 
fme  les  effets  de  cette  d6vastation  qui  desole 
ts  de  Syracuse  (lii-lxv). 

5s  t^moignages  que  Giceroh  rapporte,  contre  les 
ns  qull  a  faites,  les  laudationes  des  Mamertins 
t  rien,  puisque  les  Mamertins  ont  6t^  les  com- 
'^err^s;  et  Syracuse  m6me,  qui  semblait  prendre 
pr^teur,  a  montre,  en  supprimant  la  fete.  de 
haine  qu'elle   a   pour  le    magistrat   indigne 


La  statue  de  G6r6s  di  Henna. 

106.  Vettis  est  haec  opinio,  judices,  quse 
antiqliissimisGraecorum  litterisatque  monu- 
isulam  Siciliam  *  totam  esse  Cereri  et  Libe- 

La  legende  de  D<im^-  s^jour  de  la  d^esse  des  moissona 

de  Core  (Proserpina  et  le  rapt  de  Proserpine  oper^  par 

litlocaliseeenSicile.  Pluton  (Ditem   patrem),  oieu   des 

la  nature  volcanique  enfers  aont  les  crat^res  des  vol- 

quaient  k  la  fois  le  cans   sont    les    soupiraux.    Voir 
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rae  consecratam.  Hoc  cjum  ceteree  gentes  sic  arbitran- 
tur,  tum  ipsis  Siculis  tam  persuasum  est,  ut  in  animis 
eorum  insitum  atque  innatum  esse  videatur.  Nam  et 
natas  esse  has  in  iis  locis  deas,  et  fruges  in  ea  terra 
primum  repertas  arbitrantur,  et  raptam  esse  Libei^am, 
quam  eamdem  Proserpinam  vocant,  ex  Hennensium  * 
nemore,  qui  locus,  quod  in  media  est  insula  situs, 
umbilicus  Sicilifie  *  nominatur.  Quam  cum  investigare 
et  conquirere  Ceres  vellet,  dicitur  inflammasse  taedas 
iis  ignibus,  qui  ex  iEtnse  vertice  erumpunt ;  quas  sibi 
cum  ipsa  praeferret,  orbem  omnem  peragrasse  terra- 
rum. 

107.  Henna  autem,  ubi  ea,  quae  dico,  gesta  esse 
memorantur,  est  loco  perexcelso  atque  edito,  quo  in 
summo  est  sequata  agri  planities,  et  aquee  perennes. 
Tota  vero  ab  omni  aditu  circumcisa,  atque  derecta  est ; 
quam  circa  lacus  lucique  sunt  plurimi,  atque  laetis- 
simi  flores  omni  tempore  anni;  locus  ut  ipse  raptum 
illum  virginis,  quem  jam  a  pueris  accepimus,  decla- 
rare  videatur.  Etenim  prope  est  spelunca  qusedam, 
conversa  ad  Aquilonem,  infmita  altitudine,  qua  Ditem 
patrem  ferunt  repente  oum  curruexstitisse,abreptam- 
que  ex  eo  ioco  virginem  secum  aspprtasse,  et  subito 
non  longe  a  Syracusis  penetrasse  sub  terras,  lacum- 
que  ^  in  eo  loco  repente  exstitisse ;  ubi  usque  ad  hoc 
tempus  Syracusani  festos  dies  anniversarios  agunt, 
celeberrimo  virorum  mulierumque  conventu. 

XLIX.  Propter  hujus  opinionis  vetustatem,  quod 
horum  in  iis  locis  vestigia,  ac  prope  incunabula  repe- 

pour  toute  la  l^gende,  D9charrae,  132  ay.  J.-G.J. 

Mythologie   de    la    Grece    antique^  2.  tlmbiUcns  Sicilix,  De  m^me, 

2«ediUParis,  Garnier,  1886,  p.  310  Delphes  est  ie  centre,  le   nombril 

6t  Buiv,  (©p.^«Xo§)  du  monde. 

i.Hennensium.  Henna  (  Evv«),  3.  Lacutnque,  Le  lac  Cyane  dont 

au  cehtre  de  I'lle,  celfebPe  par  son  Ovide  raconte   rorigine'  dans  un 

teniplc  de  C^rfes  etpar  le  siege  que  episode  qui  rapp»ille  le  joli  pavsage 

les  «sclaves  fugitifs  y  soutinrent  decritpar  Ciceron  (-V<*/rtm.,  V,  v. 

contre  les  arm^es  consulaires  (133-»  341-437). 
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riuntur  deorum^  mira  quaedam  tola  Sicilia  privatim 
acpublice  religio  estCererisHennensis.  Etenimmulta 
saepe  prodigia  vim  ejus  numenque  declararunt;  mul-* 
tis  saepe  in  difficillimis  rebus  praesens  auxilium  ejus 
oblatum  est,  uthaec  insula  ab  eanonsolumdiligi,  sed 
etiam  incoli  custodirique  videatur. 

108.  Nec  solum  Siculi,  verum  etiam  ceterse  gentes 
nationesque  Hennensem  Cererem  maxime  colunt. 
Etenim,  si  Atheniensium  sacra*  summa  cupiditate^  ex- 
petuntur,  ad  quos  Ceres  in  illo  errore  venisse  dicitur, 
frugesque  attulisse,  quantam  esse  religionem  conve- 
nit  eorum,  apud  quos  eam  natam  esse,  et  fruges  inve- 
nisse  constat  ?  Itaque  apud  patres  nostros,  atroci  ac 
difficili  rei  publicae  tempore,  cum  Ti.  Graccho  occiso, 
magnorum  periculorum  metus  ex  ostentis  portende- 
retur*,  P.  Mucio,  L.  Calpumio  consulibus^,  aditum 
est  ad  libros  Sibyllinos  ^;  in  quibus  inventum  est  Ce- 
rerem  antiquissimam  placari  oportere.  Tum  ex  am- 
plissimo  collegio  decemvirali  sacerdotes  populi 
Romani,  cum  esset  in  urbe  nostra  Cereris  pulcherri- 
raum  et  magnificentissimum  templum,  tai^en  usque 
Hennam  profecti  sunt.  Tanta  enim  erat  auctoritas  et 
vetustas  illius  reUgionis  ut,  cum  iiluc  irent,  non  ad 
jedem  Cereris  sed  ad  ipsam  Cererem  proficisci  vide- 
rentur. 

109.  Non  obtundam  diutius  aures  vestras  :  etenim 
jam  dudum  vereor,  ne  oratio  mea,  aliena  ab  judicio- 

l.  Borum...  deorum.  «  Ges  deux  MuciusetdeCalpurniusestde  133, 

divinites.  »  Deus  comme  0eo5  est  annee  de  rassaseinat  de  Tiberius 

«los  deux  cenres  Gracchus  par  le  parti  du  Senat  et 

•2.  Atheniensium  sacra,  Les  mys-  ^es  troubles  qui  en  furent  la  con- 

teres  d'Eleusis.  sequence. 

3.    Summa    cupiditate.    Ciceron  6.  Libros  Sibyllinos,  Recueiis  de 

nous  apprend  lui-m6me  (De  Legi-  propheties    achet^s    a    la   Sibylle 

fnis.  II.  XIV,  36)  qu'il   se  fit  initier  par  un   des  Tarquins  et  conftes  a 

aux  mysteres  d'Eleusis.  la    garde  des  decemmri  sacris  fa- 

i.  Portenderetur.  Pour  le  sensde  ciundis,  Ils  furent  d^truits,  en  83, 

/>'>/Ye></«m,  voirlanote4delai).l01.  dans   rincendic  du  Capitole.  Cf, 

5.  (^onsulibns.    Le    consiijat   dc  De  Dirinatione,  I,  ii,  4. 
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rmn  ratione,  et  a  cotidiana  dicendi  consuetudine  *  esse 
videatur.  Hoc  dico,  hanc  ipsam  Cererem,  antiquissi- 
mam,  religiosissimam,  principem  omnium  sacrorum, 
quae  apud  omnes  gentes  nationesque  fiunt,  a  C.  Verre 
ex  suis  templis  ac  sedibus  esse  sublatam.  Qui  acces- 
sistis  Hennam,  vidistis  simulacrum  Cereris  e  mar- 
more,  et  in  altero  templo,  Liberae.  Sunt  ea  perampla 
atque  praeclara,  sed  non  ita  antiqua.  Ex  aere  fuit  quod- 
dam  modica  amplitudine,  ac  singuiari  opere,  cum 
facibus,  perantiquum,  omnium  illorum,  quae  sunt  in  eo 
fano,  multo  antiquissimum.  Id  sustulit  ac  tamen  eo 
contentiis  non  fuit.  110.  Ante  aedem  Cereris,  in  aperto 
ac  propatulo  loco,  signa  duo  sunt,  Cereris  unum,  alte- 
rum  Triptolemi^,  pulcherrima,  ac  perampla.  His  pul- 
chritudo  periculo,  amplitudo  saluti  fuit,  quod  eorum 
demoHtio  atque  asportatio  perdifficilis  videbatur.  In- 
sistebat  in  manu  Cereris  dextra  simulacrum  pulcher- 
rime  factum  Victoriae;  hoc  iste  e  signo  Cereris  avel- 
lendum,  asportandumque  curavit. 

L.  Qui  tandem  istius  animus  est  nunc  in  recorda- 
tione  scelerum  suorum,  cum  ego  ipse  in  commemo- 
ratione  eorum  non  solum  animo  commovear,  verum 
etiam  corpore  perhorrescam?  Venit  enim  mihifani, 
loci,  religionis  illius  in  mentem;  versantur  ante  ocu- 
los  omnia  :  dies  iUe,  quo  cum  ego  Hennam  venis- 
sem,  praesto  mihi  sacerdotes  Cereris  cum  infulis  ac 
verbenis  '  fuerunt,  contio,  conventusque  civium,  in 
quo  ego  cum  loquerer,  gemitus  tanti  fletusque  fie- 
bant,  ut  acerbissimus  tota  urbe  luctus  versari  videre- 
tur.  111.  Non  ilH  decumarum  imperia,  non  bonorum 
direptiones,  non  iniqua  judicia,  non  importunissi- 
mas  istius  libidines,  non  vim,  non  contumeHas,  quibus 

l.  Consuetiidine.  Ciceron  repete  sis  et  inventeur   de   la   charrue, 

la  mdme  excuse  au  commencement  Triptol^me  est  un  des  heros  qui 

du  Pro  Archia  'ii,  3).  fontpartie  du  cort^ge  de  G^r^s. 

•2.  rnp(o/e»j/.  Filfi  du  roi  d'Eleu-  3.  Infulis  (bandelettes  de  iaine, 

12 
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vexati  oppressique  erant,  conquerebantur  *.  Cererfe 
numen,  sacrorum  vetustatem,  fani  religionem,  istius 
sceleratissimi  atque  audacissimi  supplicio  expiari 
volebant;  omnia  se  ceterapati,  ac  neglegere  dicebant. 


K4  —  «    ACTIONIS   IN   G.    VEBREM   SECUNDJ2   LIBER  QUINTUS 
QUI  INSGRIBITUR  DE  SUPPLIGIIS  *  » 

La  cinquiftme  Verrine  n'a  pas  d'exorde,  elle  est  la  suite 
de  la  quatri^me ;  pour  Ty  rattacher  par  une  transition' 
commode,  Ciceron  a  recours  h  une  fiction  oratoire  :  il 
suppose  qu'Hortensius  se  pr^parait  a  r6pondre  que  Verr^s 
^tait  un  excellent  general.  L'orateur  Antoine  avait  fait 
acqUitter  le  proconsul  Aquilius  accus^  de  concussions, 
en  Fan  9S,  parce  que  ce  proconsul  de  Sicile  sMtait 
montr^  un  admirable  chef  d'arm^e,  parce  qu'il  avait  mis 
fin  heureusement  k  la  deuxi^n^e  guerre  des  esclaves. 
Verrfes  ne  peut-il  pas,  lui  aussi,  ^tre  absous  en  consid^ra- 
tion  de  ses  services  militaires  (i-ii)  ? 

Gette  objection  donne  a  Ciceron  le  plan  de  la  premi^re 
partie  de  son  discours :  il  montre  que  Verres  n'a  fait 
preuve  d'aucune  qualit^,  ni  dans  la  guerre  contre  les  es- 
claves,  ni  dans  la  guerre  contre  les  pirates. 

PremUre  partie  (ii-ltii)  :  Ce  que  Verr^s  a  et^  comme 
imperatm*. 

1"  Dam  la  guerre  des  esclaves  (ii-xvi).  Si  la  Sicile  n'apas 
ete  d^soMe  comme  Fltalie  par  la  guerre  des  esclaves»  le 
m^rite  n'en  revient  pas  a  Verr^s.  D'abord,  les  esciaves 
d'Italie  n'avaient  pas  de  navires  pour  passer  en  Sicile; 
ensuite,  de  sages  mesures  prises  ant6rieurement  k  l'admi- 
nistration  de  Verres  rendaient  impossible  tout  soul^ve- 
ment  d^esclaves  en  Sicile.  Verr^s  n'a  fait  que  torturer  et 
d^pouiller  des  propri^taires  de  Sicile,   sous  prdtexte  que 

blanches  et  rouges)  afque  verhcnis  verselles. 

rameaux  d'oliyier,  de    mvrte,  de  2.  Voir  le  texte  complet  de  ce 

verveine).  C'esti'appareil  aes  sup-  discours  dans  Mition  clasgique 

pliants.  de  M.  Jules  Duvaux,^.  T.  Cicp)^- 

1.     Conquerebanfur  (cmw,  queri).  nis  orafio  in  Verrein  de  SuppUciis^ 

Celait  un  concert  de  plaintes  uui-  (Paris,  Gai'iiier). 
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leurs  esclaves  preparaient  une  insurrection  et  quHls  ne 
s'y  opposaient  pas. 

D'ailleurs,  s'il  y  avait  eu  une  guerre  en  Sicile,  le  prd- 
teur  aurait-il  su  ^tre  un  g^n^ral  h  la  bauteur  de  sa  tdche? 
Cicdron  montre  quelle  6tait  la  niollesse  de  Verr^s  :  en  fait 
de  marches  militaires,  il  ne  connaissait  que  les  longues  et 
faciles  promenades  en  liti^re ;  il  ne  savait  que  se  livrer  a 
la  d^bauche;  et  ses  exploits  n'avaient  rien  de  guerrier. 
L'orateur,  ddile  d6signe,  se  fait  une  bien  autre  id^e  des 
devoirs  qu'il  aura  a  remplir  dans  sa  magistrature  :  ^dilei 
il  ne  se  conduira  certainement  pas  comihe  Verr^s  s'est 
conduit  en  qualit^  de  preteur, 

2<>  Dans  la  guerre  des  pirates  (xvii-uii).  Les  pirates  pou- 
vaient  envahir  la  Si<5ile  :  qu'a  fait  Verres  pour  tenir  en 
mer  une  flotte  capable  de  dejouer  leur  tentatives  ? 

II  n'a  song6  qu'^  amasser  de  Fargent  sous  pr6texte 
d'6quiper  cette  flotte.  Verr^s  a  dispense  les  Mamertins 
d'armer  des  vaisseaux  :  ils  ont  sans  doute  achete  cette 
dispense.  On  ne  peut  objecter  que  Messine,  ville  des  Ma- 
mertins,  n'avait  pas  a  fournir  de  navires  en  qualite  de 
civitas  fcederatay  puisque  Tauromenium,  qui  est  aussi  civi^ 
tas  fmderata,  a  dtk  fournir  un  vaisseau.  D^ailleurs,  malgi^^ 
le  texte  de  la  lex  Terentia  et  Cassia,  les  Mamertins  ont  ^t^ 
exempt6s  aussi  de  fournir  le  frumentum  emptum*,  Ges 
dispenses  sont  aussi  compromettantes  pour  le  pr^teur  qui 
les  a  accordees  ill^galement  que  pour  la  ville  qui  en  a 
proflt^. 

Verr6s  a  trouv^  moyen  de  se  faire  remettre  par  les 
villes  les  fonds  necessaires  pour  les  vivres  et  la  solde  des 
matelots  :  il  a  vendu  aux  matelots  Texemption  du  service 
sur  les  navires  et  il  a  ainsi  rdalise  frauduleusement  un 
double  be'n^fice. 

Mais  P.  Caesetius  et  P.  Tadius,  questeur  et  legat  de 
Verr^s,  ont  captur^  un  vaisseau  pirate.  Cic^ron  montre 
combien  cette  capture  a  616  facile  :  le  navire  des  pirates 
^tait  tellement  charge  de  butin  que,  si  on  ne  s'en  ^tait  pas 
empar^,  il  aurait  coul(^  a  fond  sous  le  poids. 

Or,  des  pirates  captifs  qu'on  s'attendait  k  voir  ex^cuter, 
quelques-uns  seulement  sont  mis  k  mort ;  tous  ceux  qui 
ont  de  la  jeunesse,  de  la  beaut^,  des  talents,  sont  reserve^s 
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par  Verr^s,  qui,  pour  completer  le  nombre  des  pirates 
k  livrer  au  bourreau,  substitue  a  ceux  qu'il  a  mis  k  part 
des  citoyens  romains  innocents  dont  les  prisons  etaient 
pleines.  Ces  citoyens  romains  sont  extraits  des  prisons, 
conduits  au  poteau,  la  t^te  couverte  d'un  voile,  pour 
qu'on  ne  les  reconnaisse  pas,  et  ex^cut^s.  Quant  au  chef 
des  pirates,  personne  ne  le  voit;  il  est  envoy^  i  Centu- 
ripa,  ou  le  pr6teur  ordonne  qu'on  le  traite  avec  ^gards.  II 
n*est  pas  mis  k  mort,  comme  la  loi  TeAt  r^clam^.  Au  lieu 
de  le  faire  d^capiter,  Verr^s  le  prend  dans  sa  maison,  Ty 
^arde,  apres  mftme  qu'il  est  sorti  de  charge,  tout  cela  sous 
pr^texte  qu'en  conservant  en  vie  Varchipirata,  il  prouve 
qu'il  ne  lui  a  pas  vendu  sa  liberte,  qu'il  n'a  pas  consenti 
a  recevoir  de  Targent  pour  sa  ran^on.  Aucune  loi,  aucun 
usage  ne  peut  autoriser  une  pareille  conduite. 

Et  la  prise  de  ce  navire  de  pirates,  c'est  la  seule  victoire 
de  Verr^s.  «  Hsec  igitur  est  gesta  res,  haec  victoina  praeclara,  » 
Les  d^faites  sont  malheureusement  bien  plus  importantes 
que  ce  mediocre  succ6s. 

Verr^s  ne  songeait  pas  a  6quiper  la  ilotte,  k  rassembler 
les  soldats;  il  ne  s'inqui6tAit  que  de  mener  joyeuse  vie 
en  compagnie  de  femmes  dissolues.  Pour  se  d^barrasser 
du  mari  d'une  de  ces  femmes,  Nic^,  il  a  Taudace  de  le 
nommer  commandant  de  la  flotte.  Cl^om^ne,  le  mari  de 
Nic^,  n^entendait  rien  aux  fonctions  dont  il  se  voyait 
investi.  Aussi,  k  peine  a-t-ii  pris  la  mer  avec  la  flotte  qu'il 
fuit  devant  lespirates.  Deux  des  navires  de  Cl^om^ne  sont 
captur^s,  les  pirates  p^n^trent  dans  le  port  de  Syracuse. 
Pour  calmer  T^motion  caus^e  par  ces  faits  inouis,  Verr^s 
d^cide  de  condamner  k  mort  tous  les  navarchiy  a  l*excep- 
tion,  bien  entendu,  de  Cl6om6ne  qui  si^ge  a  c6t6  du  pr^- 
teur  dans  le  tribunal  charge  de  juger  les  capitaines  des 
navires.  Tous  ces  malheureux  sont  condamn6s  et  ex^cutes. 
On  fait  m^me  mourir  H^raclius  de  S^geste  qui  ^tait  reste 
a  terre^  une  grave  maladie  d^yeux  Tayant  emp^ch^  de 
prendre  le  commandement  de  son  navire. 

Cic^ron  insiste  sur  Tatrocit^  de  ce  dernier  crime  de  Ver- 
r^s;  les  Siciliens  en  ont  manifest^  toute  leur  indignation 
k  leur  avocat,  lorsqu'il  est  venu  en  Sicile ;  ils  comptent 
sur  r^quit^  de  leurs  juges.  Comment  Verr^s  pourrait-il  se 
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justifier  du  naxmle  crimen?  Que  r^pondrait-il  a  son  nroDre 
pere,  si  son  pere  etait  son  juge?  Et,  dans  une  pros 
path^tique,  Giceron  pr^te  au  pere  de  Verres  de  for 
roles  qui  sont  la  condarnnation  de  son  fils. 

Portrait  de  Verr^s  «  imperator  ». 

X.  26.  Itinerum  primum  laborem,  qui  vel  ma 
estin  re  militari,  judices,et  in  Sicilia  maxime 
sarius,  accipite,  quam  facilem  sibi  istc  et  juci 
ratione  consilioque  reddiderit.  Primum  temp 
hibernis,  ad  magnitudinem  frigorum,  et  ad  tem 
tum  vim  ac  fluminum,  prfeclarum  sibi  hoc  rem 
compararat.  Urbem  Syracusas*  elegerat,  cuji 
situs,  atque  hsec  natura  esse  loci  cselique  dicit 
nullus  unquam  dies  tam  magna  ac  turbulentj 
pestate  fuerit,  quin  aliquo  tempore  ejus  diei 
homines  viderint.  Hic  ita  vivebat  iste  bonus  imp 
hibernis  mensibus,  ut  eum  non  facile,  non 
extra  tectum,  sed  ne  extra  lectum  quidem  quis 
videret  :  ita  diei  brevitas  conviviis,  noetis  lon{ 
stupris  et  flagitiis  continebatur.  27.  Cum  autei 
esse  coeperat,  cujus  initium  iste  nona  Favonio  ^, 
ab  aliquo  astro  notabat,  sed  cum  rosam  viderat 
incipere  ver  arbitrabatur  :  dabat  se  labori  atqi 
neribus;  in  quibus  eo  usque  se  pr?ebebat  patif 
atque  impigrum,  ut  eum  nemo  unquam  in 
sedentem  viderit. 

XI.  Nam,  ut  mos  fuit  Bithynise  regibus,  lectica 
phoro  ^  ferebatur,  in  qua  pulvinus  erat  perlu( 
Melitensis,rosa*  fartus;  ipse  autem  coronam  ha 

1.  Syracusas.  Le  climat  de  Syra-  2.  Favonio{faveo).  Le  vent 

cuse  a  ete  vant^  par  Seneque*(4rf  qui  annonce  le  retour    d 

Marciam^    xvii  :  SluUum    ioi   diem  temps. 

sine  interventu  nolis)  et  par  Pline  3.     Octophoro  (oXToS,  ©ei 

J'Ancien  fN.  H.,  II,   lxii  :  Syra-  litj^pe  de  Bithynie  portee  r 

cuBia  nanquam  tanta    nubila  obduci  g^j^.i  lecticarii 

ut  non  altqua  hora  sol  cematur).  4.  Melitensis.  Le   coussii 

12. 
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unam  in  capite,  alteram  in  collo,  reticulumque  ad 
nares  sibi  admovebat,  tenuissimo  lino,  minutis  ma- 
culis,  plenum  rosse.  Sic  confecto  itinere,  cum  ad  ali- 
quod  oppidum  venerat,  eadem  lectica  usque  in  cubi- 
culum  deferebatur.  Eo  veniebant  Siculorum  magistra- 
tus,veniebant  equites  Romani,  id  quod  ex  multis  jura- 
tis*  audistis;  controversiee  secreto  deferebantur ; 
paulo  post  palam  decreta  auferebantur.  Deinde,  ubi 
paulisper  in  cubiculo,  pretio,  non  aequitate  jura  di- 
scripserat,  Veneri  jametLibero^  reliquum  tempus 
deberi  arbitrabatur. 

28.  Quo  loco  non  mihi  prsetermittenda  videtur  prse- 
clari  imperatoris  egregia  ac  singularis  diligentia. 
Nam  scitote  oppidum  esse  in  Sicilia  nullum  ex  iis 
oppidis,  in  quibus  consistere  praetores  et  conventum 
agere^  soleant,  quo  in  oppido  non  isti  ex  aliqua  fami- 
lia  non  ignobili  delecta  ad  libidinem  mulier  esset, 
Itaque  non  null^  ex  eo  numero  in  convivium  adhibe- 
bantur  palam;  si  qute  castiores  erant,  ad  tempus 
veniebant,  lucem  conventumque  vitabant.  Erant 
autem  convivia,  non  illo  silentio  prsetorum  populj 
Romani  atque  imperatorum,  neque  eo  pudore,  qui  in 
magistratu^m  conviviis  versari  solet,  sed  cum  maxi- 
mo  clamore  atque  convicio ;  non  nunquam  etiam  res 
ad  pugnam  atque  ad  manus  vocabatur.  Iste  enim  prtje- 
tor  severus  ac  diligens,  qui  populi  Romani  legibus 
nunquam  paruisset,  illis  legibus,  quae  in  poculis 
ponebantur,  diligenter  obtemperabat  *.  Itaque  erant 
exitus  ejus  modi,  ut  alius  inter  manus  e  convivio, 

Hti^re  etait  en  tisgu  de  Malte.  Ces  s'arr^tHit  pour  tenir  les  assises.  oOk 

tissus  etaient  renommes  pour  leur  il  pronon^ait  sur  les  afifaires  et  ou 

douceur.  il  rendait  la  justice.  Voir  la  note  6 

i.  Jiwotis.  Des  temoins  qui  ont  de  la  nagellO. 

depose  sous  la  foidu  serment.  4.  Obtemperabat .  Voir  la  note  V 

'2.  Libpm.  Liber  est  un  des  noms  de  lapage  86.  Verr^s  violait  les  lois 

du  Bacchus  romain.  romames,  mais  il  ob^issait  volon* 

8.  Conventum  nffere,  Les  chefs-  tiers  aux  lois  de  la  table  imposees 

lieux  des  districts    (oppida)  ou  le  par  le  rex  convivii,  gui  ^lait,  dit 

pr(ileur,  en  lournee  administrative,  Horace,  arbiter  bibenni. 
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tanquam  e  proelio  auferretur,  alius  tanquam  occisus 
relinqueretur;  plerique  ut  fusi  sine  mente,  ac  sine 
ullo  sensu  jacerent,  .ut  quivis  cum  adspexisset,  non 
se  praetoris  con,vivium,  sed  ut  Cannensem  pugnam 
nequitiae  ^  videre  arbitraretur. 

XII.  29.  Cum  vero  sestassumma  esse  coeperat, 
quod  tempus  omnes  Sicilise  semper  praetores  in  itine-. 
ribus  consumere  consueverunt,  propterea  quod  tum 
putant  obeundam  esse  maxime  provinciam,  cum  in 
areis  frumenta  sunt,  quod  et  familiae  congregantur, 
et  magnitudo  servitii  perspicitur,  et  labor  operis 
maxime  ofTendit,  et  frumenti  copia  commonet,  tem- 
pus  anni  non  impedit  :  tum,  inquam,  cum  concur- 
sant  ceteri  praetores,  iste  novo  quodam  ex  genere 
imperator,  pulcherrimo  Syracusarum  loco  stativa 
sibi  castra  ^  faciebat.  30.  Nam  in  ipso  aditu  atque  ore 
portus,  ubi  primum  ex  alto  sinus  ab  litore  ad  urbem 
inflectitur,  tabernacula  carbaseis  intenta  velis  collo- 
cabat.  Huc  ex  illa  domo  praetoria,  quae  regis  Hiero- 
nis  ***  fuit,  sic  emigrabat,  ut  eum  per  illos  dies  nemo 
extra  illum  locum  videre  posset.  In  eum  autem  ipsum 
locum  aditus  erat  nemini,  nisi  qui  aut  socius  aut 
minister  libidinis  esse  posset.  Huc  omnes  mulieres, 
quibuscum  iste  consueverat,  conveniebant,  quarum 
incredibile  est  quanta  multitudo  fuerit  Syracusis; 
huchomines  digni  istius  amicitia,  digni  vita  iila 
conviviisque  veniebant.  Inter  ejus  modi  viros  et 
mulieres ,  adulta  aetate  filius  versabatur,  ut  eum, 
etiaiftsi  natura  a  parentis  similitudine  abriperet,  con- 

1.    Cannenaem  pugnam  nequitiae.  frontifere.    Emploi   ironique   (i'un 

C^tait  pourles  d61)auch^8  vaincus  terme  de  la  langue  militaire. 

par  le  vin(pour  le  sens  denequam,  8.  Begis  Hieronis.  Roi  de  Syra- 

voir  la  note  2  de  la  p.l09)  un  cnamp  cuse  de  269  k  215,  Hi^ron  avait  ^t^ 

de  bataille  aussi  d^sastreux  que  ralJi^  fidfele  de  Rome  (voir  p.  188). 

ravait  et^  lechamp  de  balaille  de  Son  palais,  situ6  dansriws«m  unie 

Cannes  pour  Tarm^e  romaine.  k  laville  proprement  dite  par  un 

%.    Stativa   castra.    Les   camps  pont,    servait     de     r^sidence    au 

permanents  ^tablis  le  long  de  la  gouverneur  romain. 
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suetudo  tamen  ac  disciplina  patri  ^  similem  esse  co*- 
geret. 

Le  p6re  de  Verr6s. 


LIL  136....  Ipse  pater-si  judicaret,  per  deos  immor- 
taleslquid  facere  posset  ?  Cum  tibi  haec  diceret^ :  «  Tu 
in  provincia  populi  Romani  prsetor,  cum  tibi  mariti- 
mum  bellum  esset  administrandum,  Mamertinis,  cx 
foedere  quam  deberent  navem,  per  triennium  remi- 
sisti ,  tibi  apud  eosdem  privata  navis  oneraria  maxima 
pubiice  est  aedificata.  Tu  a  civitatibus  pecunias  clas- 
sis  nomine  coegisti;  tu  pretio  remiges  dimisisti.  Tu, 
navis  cum  esset  a  quaestore  et  ab  legato  capta  praedo- 
num,  archipiratam  ab  o.culis  omnium  removisti ;  tu, 
qui  cives  Romani  esse  dicerentur,  qui  a  multis  cog- 
noscerentur,  securi  ferire  potuisti;  tu  tuam  domum 
piratas  abducere;  tu  in  judicium  archipiratam  domo 
producere  ausus  es.  137.  Tu  in  provincia  tam  splen- 
dida,  tu  apud  socios  fidelissimos,  cives  Romanos 
honestissimos,  in  metu  periculoque  provinciae,  dies 
continuos  complures  in  litore  conviviisque  jacuisti ; 
te  per  eos  dies  nemo  tuae  domi  convenire  nemo  in 
foro  videre  potuit ;  tu  sociorum  atque  amicorum  ad 
ea  convivia  matres  familias  adhibuisti;  tu  inter  ejus 
modi  mulieres  prsetextatum  ^  tuum  filium,  nepotem 
meum,  collocavisti,  ut  aetati  maxime  lubricae  *  atquo 


1.  Parentis  (p^reselon  la  nalure) 
patri  (pfere  selon  Ja  loi).  L^^duca- 
tion  donnee  par  le  pater  familias 
devait  accroitre  les  vices  her^di- 
taires  d'un  jeune  homrne  n^  d'un 
debauche  tel  que  Verres. 

2.  Diceret.  Dans  cette  ^loquente 
prosopop^e,  Cic^ron  fait  recapitu- 
ler  par  le  p^re  du  coupable  tous 
les  crimes  qui  ont  6t6  fletris  dans 
la  premi^repartie  du  De  Suppliciis, 

3.  Pr^Btextatum.  Pour  la  prx- 
texta,  voir  la  nole  2  de  la  p.  155. 


Le  jeune  homme  quittait  la  robe 
pr6texte  pour  la  robe  virile  vers 
r&ge  de  quinze  ou  seize  ans.  On 
a  vu  (xii,  30)  que  le  fils  de  Verr^s 
etait  adulta  xtate.  Cf.  xxxi,  81  : 
prxtextatum  filium  ;  —  De  Fnmento, 
Lxviii,  159  :  iste  puer  prxtextatns . 
Nous  ne  connaissons  le  p^re  et  le 
fils  de  Verrfes  gue  par  les  rensei- 
gnements  de  Cic^ron. 

4.  Lubricx.  Un  ^ge  glissant,  ou 
les  principes  moraux,  encore  peu 
certains»  rendent  les  chiites.f  aciles . 
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incertae,  exempla  ne^v^itiae  parentis  vita  pr; 
tu  praetorin  provincia  cum  tunica  pallioque  pii 
visus  es ;  tu  proptcr  amorem,  libidinemque 
imperium  navium  legato  populi  Romani  ad 
Syracusano  tradidisti;  tui  milites  in  provincia 
frugibus  frumentoque  caruerunt;  tua  luxurie 
avaritia  classis  populi  Romani  a  prsedonibus  c 
incensa  est.  138.  Post  Syracusas  conditas,  qi 
portum  nunquam  hostis  accesserat,  in  eo,  te  pi 
primum  piratae  navigaverunt.  Neque  haec  tot  e 
dedecora  dissimulatione  tua,  neque  oblivione 
num  ac  taciturnitate  tegere  voluisti ;  sed  etiam  r 
prsefectos,  sine  ulla  causa,  de  complexu  pai 
suorum,  hospitum  tuorum,  ad  mortem  cruciat 
rapuisti;  neque  te  in  parentum  luctu  alque  h 
mei  nominis  *  commemoratio  mitigavit;  tibi 
num  innocentium  sanguis  non  modo  volupta 
etiam  qusestui  fuit.  »  Hsec  si  tibi  tuus  parens  d 
posses  ab  eo  veniam  petere?  posses,  ut  tibi  ig 
ret,  postulare^? 

Deuxi^me  partie  (liii-lxvii).  —  Mais  Verr^s  a  ( 
bien  d'autres  crimes.  Ciceron  a  suffisamment  parl 
la  defense  des  Siciliens;  il  se  doit  a  lui-m^me  de  s 
ger  d'une  autre  cause  que  personne  ne  lui  a  confiee 
s*agit  non  plus  du  salut  des  allies,  des  provinciaux 
du  salut  de  citoyens  romains  illegalement  mis  a  m 
Verr^s. 

Ici  viennent  les  d^veloppements  qui  ont  fait  doni 
cinqui^me  Verrinele  titre  de  «  De  Supplieiis  »,  sous 
elle  est  g^n^ralement  connue.  En  effet,  1'ofateur  va 
tenant  parler  de  ces  supplices,  r^serves  k  des  e 
convaincus  de  crimes,  que  le  pr^teur  n'a  pas  h^site 
fliger,  sous  les  yeux  de  tout  un  peuple,  a  des  citoye 
mains. 

1.  Mei   nominis.    Mon    nom    de  2.  Postnlare  a  un  sens  ] 

S^re,  qui  aurait  dii  te  faire  songer       que  petere.  Voir   la  note 
la  douleur  de  leurs  p^res.  page  89. 


yGoogle 


214  LES   VERRINES 

Cic^ron  cite  le  nom  de  Romains  battus  de  verges;  il 
demontie  que  les  citoyens  romains  qui  abordaient  en 
Sicile  avec  des  navires  charg^s  d'objets  pr^cieux  ^taient 
d^pouilles,  jetes  en  prison,  tu^s  :  il  rappelle  que  des  ci- 
toyens  romains  ont  6te  exdcutes  en  pubiic,  la  t^te  voilee, 
pour  remplacer  les  pirates  prisonniers  que  Verr^s  faisait 
arbitrairement  echapper  au  supplice. 

Gic^ron  arrive  enfin  au  plus  grave  des  chefs  d'accusa- 
tion.  II  s'agit  de  Gavius,  citoyen  du  municipe  de  Consa, 
dans  le  Samnium.  Incarcer^  comme  tant  d'autres,  Gavius 
avait  eu  rimprudence  de  dire  bien  haut  qu'il  irait  k  Rome 
se  plaindre  de  Verr^s.  Denoncd  au  pr^teur,  il  est  arr^t6, 
baltu  de  verges.  II  a  beau  r^p6ter  «  Civis  romanm  sum^  » 
il  meurt  sur  la  croix,  comme  un  esclave...  Si,  par  impos- 
sible,  Verr^s  etait  acquittd  dans  le  proc^s  present,  Cic^ron 
le  citerait  devant  le  peuple  en  raison  de  la  violayon  des 
lois  Porcia  et  Sempronia,  garantie  de  la  Iibert6  et  de  la 
vie  des  citoyens  romains. 

Avant  de  passer  k  la  p^roraison,  Ciceron  avertit  Horten- 
sius  (lxviii-lxxi)  que  Topinion  publique  suit  avec  soin 
les  debats  du  proc^s;  que  Fon  songe  a  modifier  les  lois 
judiciaires  ^  :  aussi  le  d^fenseur  de  Verr^s  doit  bien  se 
pen^trer  de  cette  id^e  que,  s'il  tente  par  ses  intrigues  de 
circonvenir  les  juges,  il  se  verra  attaqu6  devant  le  peuple 
romain  par  le  patron  des  Siciliens. 

Vient  £ilors  la  Peroraison  (lxxii).  Dans  un  beau  mouve- 
ment  d'^loquence,  Cic^ron  invoque  avec  ^motion  toutes 
les  divinit^s  dont  Verr^s  a  pille  les  temples  :  Jupiter,  le 
dieu  du  Capitole,  dont  le  temple  de  Syracuse  a  He  sac- 
cag6;  Junon,  reine  des  dieux,  dont  les  sanctuaires  de 
Malte  et  de  Syracuse  ont  616  depouiI16s  de  leurs  orne- 
ments;  Minerve,  qui  a  6t6  outrag^e  par  Verr^s,  a  Ath^nes 
et  a  Syracuse;  Latone,  ApoUon  et  Diane,  dont  les  temples 
ont  ^te  saccag^s   k  D^los,  en   Asie-Mineure,  en  Sicile; 

1.  La  reforme  dont  le  procfes  de  a.  la  lex  Comelio,,   qui  n'appelait 

Verr6s  d^montrait   la    n^cessite,  que  les  senateurs  a  faire  partie 

<Hait,  sans  doute,  deja  accomplie  des  tribunaux,  ^tablit   troiis  decu- 

au  moment  oii  la  cinquieme   Ver-  ries  de  juges,  Tune  compos^e  de 

rine  fut  ecrite  etpubliee.  Cest  en  senateurs,  i'autre  de  chevaliers,  la 

ft84-70que  la  lex  jndiciaria  du  pre-  troisi^me  de  tribuns  du  tresor  (Iri- 

leur  L.  Aurelius  Cotta,  substituee  bmi  aprarii). 
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Mercure,  Hercule,  la  Mere  du  Monl-Ida,  Castor,  F 
C6r^s,  Proserpine,  toulesles  divinites  qui  ont  eu  k  s- 
des  depr^dations  de  Verr^s.  Puisse  ce  bandit  rece> 
chcLtiment  merit^  par  sa  sc^leratesse,  son  impudei 
perfidie,  ses  d^bauches,  son  avidite,  sa  cruautel 
Taccusateur  de  Verr^s  se  consacrer  d^sormais  i  la  d 
des  bons  citoyens  au  lieu  d'^tre  forc^  par  sa  cons 
d^accuser  les  m^chants ! 


Le  supplice  de  Gavius. 

LXI.  io8.  Nam  quid  ego  de  P.  Gavio,  Consanc 
nicipe  *,  dicam,  judices,  aut  qua  vi  vocis,  qua 
tate  vetborum,  quo  dolore  animi  dicam?  ta 
dolor  me  non  deficit ;  ut  cetera  mihi  in  dicendo 
re,  digna  dolore  meo  suppetant,  magis  labora 
est.  Quod  crimen  ejus  modi  est,  ut,  cum  primi 
me  delatum  est  ^,  usurum  me  illo  non  putarenr 
metsi  enim  verissimum  esse  intellegebam,  t 
credibile  fore  non  arbitrabar.  Coactus  lacrimij 
nium  civium  Romanorum,  qui  in  Sicilia  negotii 
adductus  Valentinorum,  hominum  honestissimc 
omniumque  Reginorum  ^  multorumque  equitui 
manorum,  qui  casu  tum  Messanse  fuerunt,  testim 
dedi  tantum  priore  actione  testium,  res  ut  n 
dubia  esse  posset.  i59.  Quid  nunc  agam?  cuir 
tot  horas  de  uno  genere,  ac  de  istius  nefaria  cn 
tate  dicam,  cum  prope  omnem  vim  verborum 
modi,  qu(e  scelere  istius  digna  sint,  aliis  in 
consumpserim,  neque  hoc  providerim,  ut  var 
criminum  vos  attentos  tenerem,  quem  ad  modi 

l.  Consnno  municipe.  Consa,  ville  3.     Valentinorum...     Rerj 

du   Samnium,  ^tait    un  mnnicipe  Les  habitants  de  Valentia, 

dont  les  habitants  avaient  droit  de  Bruttium,  et  de  Regium, 

cite  romaine,  a  certaines  condi-  sud  de  l'Italie,  sur  le   de 

tions.  Messine.  Regium  avait  ol 

^.  DeUttiun  est.    Voir  ia  note  4  droit  deciteen  vertude  la 

de  la  page  104.  'le  ciritnte  socioruni  (90  av. 
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tanta  re  dicam?  Opinor,  unus  modus,  atque  una  ratio 
est.  Rem  in  medio  ponam ;  quae  tantum  habet  ipsa 
gravitatis,  ut  neque  mea,  quae  nulla  est*,  neque  cu- 
jusquam,  ad  inflammandos  vestros  animos,  eloquentia 
requiratur. 

160.  Gavius  hic,  quem  dico,  Consanus,  cum  in  illo 
numero  civium  Romanorum  ab  isto  in  vincula  con- 
jectus  esset,  et  nescio  qua  ratione  clam  e  lautumiis^ 
profugisset,  Messanamque  venisset,qui  tam  prope  jam 
llaliam  et  moenia  Reginorum,  civium  Romanorum, 
videret,  et  ex  illo  metu  mortis  ac  tenebris,  quasi  luce 
libertatiset  odore  aliquo  legum  recreatus,  revixisset, 
loqui  Messanse  et  queri  ccBpit,  se  civem  Romanum 
in  vincula  conjectum,  sibi  recta  iter  esse  Romam, 
Verri  se  prsesto  advenienti  futurum. 

LXII.  Non  intellegebat  miser,  nihil  interesse,  utrum 
hM'c  Mcssanfc,  an  apud  istum  in  praetorio  loqueretur. 
Naiii,  ut  antea^*  vos  docui,  hanc  sibi  iste  urbem  dele- 
gerat,  quain  haberet  adjutricem  scelerum,  furtorum 
receptricem,  flagitiorum  omniuni  consciam.  Itaque  ad 
magistratum  Mamertinum  statim  deducitur  Gavius, 
eo(iue  ipso  die  casu  Messanam  Yerres  venit.  Res  ad 
eiim  defertur,  esse  civem  Romanum  qui  se  Syracusis 
in  lautumiis  fuisse  quereretur;  quem  jam  ingredien- 
tem  in  navem,  et  Verri  nimis  atrociter  minitantem, 
a  se  retractum  esse,  et  asservatum,  ut  ipse  in  eum 
statueret,  quod  videretur. 

161.  Agit  hominibus  gratias^  et  eorum  benevolen- 
liam  erga  se  diligentiamque  collaudat.  Ipse,  inflam- 

1.  (jn.-e  nulla  est,  Affectation  de  des  rois  de  Syracuse,  servaient  de 

iiiotlestie.  La  m^me  expression  se  prison.   Les  Atheniens,  faits  pri- 

reii  ouvc  souvent  ehez  Cic^ron,  en  sonniers  pendanl  la  guerre  du  P6- 

l»ai  liculier  au  commencement  du  lopon^se,  y  furent  enfermes. 

Pr>>  Arcltia,  3.  An^efl.  Ciceron  ad^j^parle  de 

i.     Lautumus,     Les     latomies  la  scandaleuse  complicit^  de  Ver- 

!/aoTo;xta'.),  rarrierosdVi  avaienl  r^s  et  des  Mamertins  (Dr  Si(/ni.^. 

vi<'  tireslesi  niateriaux  de^  palais  vni,  17;  JJe  .Suppliciis,  xxiii,  59). 


vGooQle 


gi 


L'  «  AGTIO   SECUNDA  IN  C.    VERREM  ))  217 

matus  scelere  et  furore,  in  forum  venit;  ardebant 
oculi,  toto  ex  ore  crudelitas  eminebat.  Exspectabant 
omnes,  quo  tandem  progressurus,  aut  quidnam  ac- 
turus  esset,  cum  repente  hominem  proripi,  atque  in 
foro  medio  nudari  ac  deiigari,  et  virgas  expediri  jubet. 
Clamabat  ille  miser,  se  civem  esse  Romanum,  muni- 
cipem  Consanum,  meruisse  ^  se  cum  L.  Raecio  splen- 
didissimo  equite  Romano,  qui  Panhormi  negotiaretur, 
ex  quo  haec  Verres  scire  posset.  Tum  iste,  se  compe- 
risse  eum  speculandi  causa  '^  in  Siciiiam  ab  ducibus 
fugitivorum  esse  missum ;  cujus  rei  neque  index, 
neque  vestigium  aliquod,  neque  suspicio  cuiquam 
esset  ulla.  Deinde  jubet  undique  ^  hominem  proripi, 
vehementissimeque  verberari. 

162.  Caedebatur*  virgis  in  medio  foro  Messana^ 
civis  Romanus,  judices,  cuminterea  nuHus  gemitus, 
nuUa  vox  alia  illius  miseri,  inter  doiorem,  crepi- 
tumque  plagarum,  audiebatur,  nisi  haec :  Civis  Ro- 
MANus  suM.  Hac  se  commemoratione  civitatis  omnia 
verbera  depulsurum,  cruciatumque  a  corpore  dejec- 
turum  arbitrabatur;  is  non  modo  hoc  non  perfecit, 
ut  virgarum  vim  deprecaretur,  sed,  cum  imploraret 
saepius,  usurparetque  nomen  civitatis,  crux,  crux% 
inquam,  infelici  et  aerumnoso,  qui  nunquam  istam 
pestem  viderat,  comparabatur. 

LXIII.  163.  0  nomen  dulce  libertatisl  o  jus  eximium 

1.  Meruisse  {stipendia) .  Avoir  Aulu-Gelle  (iVocf.  A^^/c,  X,  iii). 
fait  son  service  railitaire.  5.  Cnix...  crux.  Exemple  de  la 

2.  Speculandi  causa.  Verr^s  varie  figure  de  mots  appel^e  iteratio.  Le 
peusesimputations  calomnieuses :  supplice  delacroix,  tres  usite  chez 
c'est  aussi  la  complicite*  avec  les  les  peuplesde  race  s^mitique,  6tait 
piratesqu'ilreprochaitiAntiochus  regarde  par  les  Romains  comme 
[De  Signis,  xxix,  66).  ignominieux   et  reserve    aux  es- 

3.  Undique.  De  toutes  parts,  claves  etaux  plusvils  malfaiteurs. 
c'e8t-a-dire  par  ies  sex  Uctores  va-  La  cntx  (d'oii  cruciatus,  torlure  par 
lentissimi  (liv,  14-2),  executeurs  excellence)  etait  d^abord  une  per- 
robustes  et  fideles  des  vengeances  che  aigiie  sur  laguelle  on  empalai  t 
de  Verr^s.  le  conaamn6;  elle  fut  ensuite  mu- 

4.  Casdebatar.  Narration  cel^bre  nied'une  traverse  oii  on  le  clouait 
justement  loqee  par  Quintilien  jusqu'a  ce  que  la  mort  s'ensui- 
{Inst.  Or.,  IV,  i;  IX,    ii)  et  par         vit. 
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nostrae  civitatis!  o  lex  Porcia,  legesque  Semproniae  * ! 
o  graviter  desiderata,  et  aliquando  reddita  plebi  Ro- 
manae     tribunicia    potestasl    huccine    tandem   hfiec 
omnia  reciderunt,  ut  civis  Romanus  in  provincia  po- 
puli  Romani,  in  oppido  foederatorum,  ab  eo,  qui  bene* 
ficio  populi  Romani,  fasces  et  secures  haberet,  deli- 
gatus  in  foro  virgis  caederetur?  Quid?  cum  ignes, 
ardentesque  laminae*,  ceterique   cruciatus  admove- 
bantur,  si  te  illius  acerba  imploratio  et  vox  miserabilis 
non  inhibebat,  ne  civium  quidem  Romanorum,  qui 
-    tum  aderant,  fletu  et  gemitu  maximo  commovebare? 
In  crucem  tu  agere  ausus  es  quemquam,  qui  se  civem 
Romanum  esse  diceret?  Nolui  tam  vehementer  agere 
hoc  prima  actione,  judices ;  nolui.  Vidistis  enim,  ut 
animi  multitudinis  in  istum  dolore,  et  odio,  et  com- 
munis  periculi  metu,  fconcitarentur.  Statui  egomet 
mihi  tum  modum  orationi  mese,  et  G.  Numitorio, 
equiti  Romano,  primo  homini,  testi  meo,  et  M\  61a- 
brionem ',  id  quod  sapientissime  fecit,  facere  Isetatus 
sum,  ut  repente,  consilium  in  medio  testimonio  di- 
mitteret.  Etenim  verebatur,  ne  populus  Romanus  ab 
isto  eas  poenas  vi  repetisse  videretur,  quas  veritus 
esset  ne  iste  legibus  ac  vestro  judicio  non  esset  perso- 
luturus. 

164.  Nunc,  quoniam  jam  exploratum  est  omnibus, 
quo  loco  causa  tua  sit,  et  quid  de  te  futurum  sit,  sic 
tecum  agara.  Gavium  istum,  quem  repentinum  specu- 
latorem  fuisse  dicis,  ostendam,  in  lautumias  Syracusis 
a  te  esse  conjectum,  neque  id  solum  ex  litteris*  os- 
tendam  Syracusanorum,  ne  possis*  dicere,  me,  quia 

1.  Porcia...  Seniproniae.  Les  lois  2.   Lannnr,  Les   lame«   de    fer 

ilea   tribun8  P.  Porcius  Laeca  et  rouge  et  le»  autres  instrumentA  de 

G.  Sempronlus  Gracchus.  (Voir  la  torture. 

note3  delapagel07.)  Protecteurs  3.    Bt.  Glabrionem.  Le  pr^teur 

de   Iapl6be,   les  Iribuns,    doat  M'.  Qlabrio,  pr^sidentdu  mbunal. 

SvUa  avail  r^duit  les  pouvoirs  en  4.  Litteris.   Les  registres  et   le 

79,  venaient  d'^tre  reintegres  dans  livre  d'^crfiu  (ratio  carceris)  de  la 

tous  leurs  droits  par  Pompee,  en  71 .  prison  de  Syracuse . 
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sit  aliquis  in  litteris  Gavius,  hoc  fingere  et  eligere 
nomen,  ut  hunc  illum  esse  possim  dicere,  sed  ad  ar- 
bitriumtuum  testes  dabo,  qui  istum  ipsum  Syracusis 
abs  te  in  lautumias  conjectum  esso  dicant.  Producam 
etiam  Consanos,  municipes  illius  ac  necessarios  *, 
qui  te  nunc  sero  doceailt,  judices  non  sero ,  illum 
P.  Gavium,  quem  tu  in  crucem  egisti,  civem  Romanum 
et  municipem  Consanum,  non  speculatorem  fugiti- 
vorum  fuisse. 

LXIV.  165.  Cum  hcec  omnia,  quae  polUceor)  cumu- 
iate  tuis  proximis  ^  plana  fecero,  tum  istuc  ipsum 
tenebo,  quod  abs  te  mihi  datur  :  eo  conlentum  me 
esse  dicam.  Quid  enim  nuper  tu  ipse,  cum  populi 
Romani  clamore  atque  impetu  perturbatus  exsiluisti, 
quid,  inqiiam,  locutus  es?  Illum,  quod  moram  sup- 
plicio  qusereret,  ideo  clamitasse  se  esse  civem  Ro- 
manum,  sed  speculatorem  fuisse.  Jam  mei  testes 
veri  sunt.  Quid  enim  dicit  aliud  C.  Numitorius,  quid 
M.  et  P^  Cottii,  nobilissimi  homines,  ex  agro  Tauro- 
menitano  ^,  quid  Q.  Lucceius,  qui  argentariam  Regii 
maximam  fecit,  quid  ceteri?  Adhuc  enim  testes  ex  eo 
genere  a  me  sunt  dati,  non  qui  novisse  Gavium,  sed 
se  vidisse  dicerent,  cum  is,  qui  se  civem  Romanum 
esse  clamaret,  in  crucem  agerelur.  Hoc  tu,  Verres, 
idem  dicis,  hoc  tu  conflteris,  illum  clamitasse  se  civem 
esse  Romanum ;  apud  te  nomen  civitatis  ne  tantum 
quidem  valuisse,  ut  dubitationem  aliquam,  ut  crude- 
lissimi  teterrimique  *  supplicii  aliquam  parvam  mo- 
ram  saltem  posset  aflerre. 

166.  Hoc  teneo,  hic  haereo,  judices,  hoc  sum  con- 
tentus  uno,  omitto  acneglego  cetera;  sua  confessione 

1.  Necessarios.  Voirla  note  1  de  3.  Ex  ayro  Tauromenitano.  Tau- 
la  Mige  i03.                                          romenlum,  ville  de  la  Sicile  orieu- 

2,  Proximis.    M^rae    sens   que       tale. 

copix  amicoruin.  Voir  la  note  4  de  4.  Teterrimiqne.  TcteVy  qui  excite 

la  page84.  le  degoiit,  repoussant. 
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induaiur  *  ac  juguletur  necesse  est.  Qui  esset,  igno- 
rabas?  speculatorem  esse  suspicabare?  non  quaero, 
qua  suspicione,  tua  te  accuso  oratione  :  civem  Ro- 
manum  se  esse  dicebat.  Si  tu  apud  Persas  aut  in 
extrema  India  deprehensus,  Verres,  ad  supplicium 
ducerere,  quid  aliud  clamitares,  nisi  te  civem  esse 
Romanum?  Et,  si  tibi  ignoto  apud  ignotos*,  apud  bar-  . 
baros,  apud  homines  in  extremis  atque  ultimis  gen- 
tibus  positos,  nobile  et  illustre  apud  omnes  nomen 
civitatis  tuae  profuisset,  ille,  quisquis  erat,  quem  tu 
in  crucem  rapiebas,  qui  tibi  esset  ignotus,  cum  civem 
se  Romanum  esse  diceret,  apud  te  praetorem  si  non 
elFugium,  ne  moram  quidem  mortis,  mentione  atque 
usurpatione  civitatis  ^  assequi  potuit? 

LXV.  167.  Homines  tenues,  obscuro  loco  nati, 
navigant,  adeunt  ad  ea  loca,  quse  nunquam  antea 
viderunt,  ubi  neque  noti  esse  iis,  quo  venerunt,  neque 
semper  cum  cognitoribus  *  esse  possunt.  Hac  una 
tamen  fiducia  civitatis,  non  modo  apud  nostros  ma- 
gistratus,  qui  et  legum  et  existimationis  periculo 
continentur,  neque  apud  cives  solum  Romanos,  qui 
et  sermonis  et  juris  et  multarum  rerum  societate 
juncti  sunt,  fore  se  tutos  af bitrantur,  sed,  quocumque 
venerint,  hanc  sibi  rem  praesidio  sperant  esse  fu* 
turam '.  168.  Tolle  hanc  spem,  tolle  hoc  prsesidium 
civibus  Romanis,  constitue  nihil  esse  opis  in  hac  voce, 
Civis  RoMANUS  suM ;  posse  impune  prsetorem,  aut  alium 

\.  Induatur  {laqueis).  Qu'il    soit  un  homme  qu'il  conoalt  et  dont  il 

enlac^    dans  ses    aveux    comme  atteste  Tidentit^. 

dans  un  filet.  5.  Futuram.  Une  curieuse  disser- 

•2.  Ifjnoto  (sens  passif :  inconnu)  tation  grammaticale  d'Aulu-Gelle 

apiul   ignotos   (sens   actif  :  aupres  (Noct.  Attic,  I,  vii)  nous  apprend 

de  (/ens  qui  ne  te  connaltraient  pas.)  que  dans  le  texte  des  Verrines  procu- 

3.  Usurpatione  civitatis  (utor),  re  par  lez616  secretaire  deCiceron, 
L'usage,  la  possession  d'un  titre.  Tiro  {in  oratione  quintain^^errem^ 

4.  Cognitoribus.  Le  cognitor  est,  Libro  spectatx  fidei  Tironiana  cura 
on  termededroit,celuiaui  instruit  atque  disciplinafacto)  oii  lisait,  au 
une  affaire  en  faveur  d  un  client ;  lieu  de  futuram,  futurum,  forme 
ici,  et  au  sens  general,  celui  qui  impersonnelle,  ind^pendante  du 
repond,  (|iii  se  porte  garant  pour  nombre  et  du  genrefComme  fore. 
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quemlibel,  supplicium,  quod  velit,  in  eum  consti- 
tuere,  qui  se  civem  Romanum  esse  dicat,  quod  eum 
qui  sit  ignoret  :  jam  omnes  provincias,  jam  omnia 
regna,  jam  omnes  liberas  civitates,  jam  omnem  prbem 
terrarum,  qui  semper  nostris  hominibus  maxime 
patuit^  civibus  Romanis  ista  defensione  praecluseris. 
Quid?  si  L.  Raecium,  equitem  Romanum,  qui  tum  in 
Sicilia  negotiabatur,  nominabat,  etiamne  id  magnum 
fuit  Panhormum  litteras  ^iittere?  asservas^es  ho- 
minem  custodiis  Mamertinorum  tuorum,  vinctum, 
clausum  habuisses,  dum  Panhormo  Rsecius  veniretv 
cognosceret  hominem,  aliquid  de  summo  supplicio 
remitteres  :  si  ignoraret,  tum,  si  ita  tibi  videretur, 
hoc  juris  in  omnes  constitueres,  ut,  qui  neque  tibi 
notus  esset,  neque  cognitorem  locupletem*  daret, 
quamvis  civis  Romanus  esset,  in  crucem  tolleretur. 

LXVi.  169.  Sed  quid  ego  plura  de  Gavio?  quasi  tu 
Gavio  tum  fueris  infestus,  ac  non  nomini,generi,  juri 
civium  hostis  :  non  illi,  inquam,  homini,  sed  causse 
communi  libertatis  inimicus  fuisti.  Quid  enim  atti- 
nuit,  cum  Mamertini,  more  atqne  instituto  suo,  cru- 
cem  fixissent  post  urbem,  in  via  Pompeia^,  te  jubere 
in  ea  parte  figere,  quae  ad  fretum  spectaret,  et  hoc 
addere,  quod  negare  nullo  modo  potes,  quod,  om- 
nibus  audientibus,  dixisti  palam,  te  idcirco  illum 
locum  dehgere,  ut  ille,  quoniam  se  civem  Romanum 
esse  diceret,  ex  cruce  Italiam  cernere,  ac  domum 
suam  prospicere  posset?  Itaque  illa  crux  sola,  ju- 
dices,  post  conditam  Messanam  illo  in  loco  fixa  est. 
Italise  conspectus  ad  eam  rem  ab  isto  delectus  est,  ut 

1.    Cognitorem    locupletem,   Un  nm»;  2>e  2>i«m.,  II,  Lviii,  119  :  Py- 

r^poDdant  digne  de  foi.  Locuples,  thagoras   et    Plato,    locupletissimi 

riche  en  propri^t^s  fonciferes  (voir  auctores. 

la  note  6  de  lapage  185),  signifie,  2.  Via  Pompeia.   Probableraent 

par  suite,  celui  qui  presente  des  une  route  romaine  construite  en 

garanties,  comme  un  riche  pro-  82,  quand  Pomp^efaisait  en  Sicile 

prietaire.  Cf.   Cic6ron,  De  Offic,  la  euerre  contre  le  consul  Carbo, 

ni,  11, 10  !  Testis  locuples  Posido-  coil6gue  de  Marius. 
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ille,  ia  dolore  cruciatuque  moriens,  peraagusto  fretu  * 
divisa  servitutis  ac  libertatis  jura  cognosceret,  Italia 
autem  alumnum  suum  servitutis  extremo  summoque 
suppUcio  afflxum  videret. 

mTOcation  aux  dieux  dont  Verris  a  pill^ 
les  temples. 

LXXII.  184.  Nunc  te,  Jupiter  Optime  Maxime,  cujus 
iste  donum  regale^  dignum  tuo  pulcherrimo  templo, 
dignum  Capitolio  atque  ista  arce  omnium  nationum, 
dignum  regio  munere,  tibi  factum  ab  regibus,  tibi 
dicatum  atque  promissum,  per  nefarium  scelus  de 
manibus  regiis  extorsit,  cujusque  sanctissimum  et 
pulcherrimum  simulacrum  ^  Syracusis  sustulit;  teque 
Juno  regina,  cujus  duo  fana  duabus  in  insulis  posita 
sociorum,  Melitae*  et  Sami',  sanctissima  et  anti- 
quissima,  simili  scelere  idem  iste  omnibus  donis 
ornamentisque  nudavit:  teque,  Minerva,  quam  item 
iste  duobus  in  clarissimis  et  religiosissimis  templis 
expilavit,  Athenis*,  cum  auri  grande  pondus,  Syra- 
cusis^  cum  omnia,  prceter  tectum  et  parietes,  abs- 
tulit.  185.  Teque,  Latona  et  Apollo  et  Diana,  quorum 
iste  Deli  ^  non  fanum,  sed,  ut  hominum  opinio  et  reli- 
gio  fert,  sedem  antiquam,  divinumque  domicilium, 
nocturno  iatrocinio  atque  impetu  compilavit;  etiam 
te,  Apolio,  quem  iste  Chio  *  sustulit;  teque  eti^im  atque 

1.  Fretu.    Fretm,   us,    est   une  4.  Melitx^  Cf.   De  Sifjnia,  xlvi, 
foproe  archaique,     employ^  par       103. 

Lucr6ce,  de  fretam,  i,  Le  bras  de  5.  Sami,  <If,  De Pi^xtura  urhnnn^ 

mer  qui  s^pare  Megsine  de  ritalie  xix,  50. 

est  d'environ  12.000  pas  romaina.  6.  Atftenis.  Cf.    De  Praetura  ur- 

Le  pas  romain  vautcinq  piedsde  bana,  xvii,  45  :  Athenis.,.  ex  rde 

0  m.  295  m.  Minervse  grande  pondus  auri  abla 

2.  Donum  reoa/e.  Ledon  desfiis  tum. 

d'Antiocliu8   (De  Signis,   xxvii  et  7.  Syracusis.  Cf.  De  Sif/nis,  lv. 

suiv.)  Voir  p.  194.  8.  2)e/i.Volr.pagel41,PiUago8 

3.  Simulacrum.  Cf.    De   Signis,        de  Verr^a  a  D^lOS. 

LVii,  128 :  Reliqiosissimum  simula-  9.  Chio,  Cf.  De  Prxtura  urbnna, 

crum  Jovis  Imperatoris.  xx,  52. 
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etiam,  Diana,  quam  Pergae  *  spoliavit,  cujus  simu- 
lacrum  sanctissimum  Segestae  ^,  bis  apud  Segestanos 
consecratum,  seinel  ipsorum  religione,  iterum  P.  Afri'- 
cani  victoria,  tollendum  asportandumque  curavit; 
teque,  Mercuri  ^,  quem  Verres  in  villa  et  in  privata 
aliqua  palsestra  posuit,  P.  Africanus  in  urbe  sociorum, 
et  in  gymnasio  Tyndaritanorum,  juventutis  illorum, 
custodem  ac  prsesidem  voluit  esse.  186.  Teque,  Her- 
cules*,  quem  iste  Agrigenti,  nocte  intempesta,  ser- 
vorum  instructa  et  comparata  manu,  convellere  ex 
tuis  sedibus,  atque  auferre  conatus  est;  teque,  sanc- 
tissima  mater  Idsea  ^,  quam  apud  Enguinos  augus- 
tissimo  et  religiosissimo  in  templo  sic  spoliatam 
reliquit,  ut  nunc  nomen  modo  Africani,  et  vestigia 
yiolatfie  religionis  maneant,  monumenta  victoriae 
fanique  ornamenta  non  exstent;  vosque  omnium 
rerum  forensium  *,  consiliorum  maximorum,legum, 
judiciorumque  arbitri  et  testes,  celeberrimo  in  loco 
populi  Romani  locati,  Castor  et  PoUux,  quorum  e 
tenipio  qusestum  iste  sibi  et  praedam  improbissimam 
comparavit;  omnesque  Dii,  qui  vehiculis  tensarum"' 
sollemnes  coetus  ludorum  initis,  quorum  iter  iste  ad 
suum  qusestum,  non  ad  religionum  dignitatem,  fa- 
ciendum  exigendumque  curavit.  187.  Teque,  Ceres  et 
Libera  ^,  quarum  sacra,  sicut  opiniones  hominum  ac 

1.  Pergx.Cf.  De Prxtura  urbana^  4.  Hercules.lie  De  Sif/nis  (xi.ui) 
XX,  54.  voir  la  note  3  de  la  p.  201.  raconte  comraent  la  tentative  de 

2.  Segestm.   Segeste,    ville    du  voi  de  la  statue  d'Hei'cule  ^  Agri- 
nord-ouest    de    la    Sicile,    dont  gente  6choua. 

VEnHde  attribue   la   fendation  k     '      5.  Mater  Idxa    GybMe,  deesse 

En^e.  La  statue  de  Diane  [De  Si-  du  mont  Ida  en  Grete,  et  m6re  des 

//ni*,  XX.XIII,  72.  Fiiit  apud  Seget-  dieux,  avait  i  Engyum,  villede  la 

tanos  ex  xre  Dianx  siniulacrum),  Sicile   septentrionale,  un   temple 

enlev^e   aux  Segestains    par  les  c^lebre  qui    fut  pille  par  Verr^s 

Cartha^inois ,    leur  fut  reslituee  [De  Signis,  xliv). 

par  Seipion  apr^B  la  prise  de  Car-  6.  Rerum  forensium.  Le  t«niple 

thage.  de  Gastor  et  de  Pollux  sur  le  Fo- 

3.  Mercuri.  La  statue  de  Mer-  rum.  Voir  la  note  1  delap.  157. 
cure  donn6e  par  Scipion  TAfricain  7.  Tmsarum.  Voir  la  note  5  de 
anx  habitants  de  Tyndaris,  ville  la  page  179. 

de  la  c6te  aeptentrionale  de  la  Si-  8.  Ceres  et  Libera.  Voir,  page202, 

cile .  JaA  statue  de  C^r^s  A  Henna. 
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religiones  ferunt,  longe  maximis  atque  occultissimis 
cserimoniis  continentur,  a  quibus  initia  vitae  atque 
victus,  morum,  legum,  mansuetudinis,  humanitatis 
exempla  hominibus  et  civitatibus  data  ac  dispertita 
essc  dicuntur,  quarum  sacra  populus  Romanus  *  a 
Grsecis  adscita  et  accepta,  tanta  religione,  et  publice, 
et  privatim  tuetur,  non  ut  ab  illis  huc  allata,  sed  ut 
ceteris  hinc  tradita  esse  videantur,  quse  ab  isto  uno « 
sic  polluta  et  violata  sunt,  ut  simulacrum  Cereris 
unum,  quod  a  viro  non  modo  tangi,  sed  ne  adspici 
quidem  fas  fuit,  e  sacrario  Catina^  convellendum 
auferendumque  curaverit,  alterum  autem  Henna  ex 
sua  sede  ac  domo  sustulerit,  quod  erat  tale,  ut  ho- 
mines,  cum  viderent,  aut  ipsam  videre  se  Cererem, 
aut  effigiem  Cereris,  non  humana  manu  factam  sed  de 
ceelo  delapsam,  arbitrarentur. 

188.  Vos  etiam  atque  etiam  imploro  et  appello, 
sanctissimae  Deae,  quae  illos  Hennenses  lacus  lucosque 
incoUtis,  cunctaeque  SiciHse,  quae  mihi  defendenda 
tradita  est,  praesidetis,  a  quibus  inventis  frugibus,  et 
in  orbem  terrarum  distributis,  omnes  gentes  ac  na- 
tiones  vestri  reHgione  numinis  continentur;  ceteros 
item  Deos  Deasque  omnes  imploro  et  obtestor,  quo- 
rum  templis  et  reHgionibus  iste,  nefario  quodam 
furore  et  audacia  instinctus,  beHum  sacrilegum 
semper  impiumque  habuit  indictum,  ut,  si  in  hoc 
reo,  atque  in  hac  causa,  omnia  mea  consilia  ad 
salutem  sociorum,  dignitalem  rei  pubHcse,  fidem 
meam  spectaverunt,  si  nuHam  ad  rem,  nisi  ad  offi- 
cium  et  virtutem  omnes  mese  curae,  vigiHae,  cogita- 
tionesque  elaborarunt,  qusemeamens  in  suscipienda 
causa  fuit,  fides  in  agenda,  eadem  vestra  sit  in  judi- 
canda. 

1 .   Voir  la  note  3  de  la  p.  204.  statiie  de  Cer^s  que  Verrfes  fit  en- 

•2.  (atina,    La  ville  de  Catane,        lever  pendant  la  nuit  par  ses  es- 
au    iiied  de  l'Etna,  possedait  une        claves  {De  Sif/nis^  xlv). 
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189.  Deinde  uti  C.  Verrem,  si  ejus  omn 
ifiaudita  et  singularia  facinora  sceleris^  audaci 
fidiae,  libidinis,  avaritiae,  crudelitatis,  dignus 
ejus  modi  vita  atque  factis  vestro  judicio  conse 
utique  res  publica  meaque  fides  una  hac  accu 
mea  contenta  sit,  mihique  posthac  bpnos 
defendere  liceat,  quam  improbos  accusare  *  i 
sit. 

1.  Accusare.  Voir  page  15. 
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DES  VERRINES 

AUX    DISCOURS    CONSULAIRES 


I.  —  LE  «  PRO  FONTEIO  » 

Le  Pro  Fonteio  ne  nous  est  pas  parvenu  compiet.  Ce  qui 
nous  reste  de  la  premi^re  partie  n'a  6t6  d^couvert  qu'en 
1820,  par  Niebuhr,  dans  un  palimpseste  de  la  Biblioth^que 
du  Vatican.  L^ensemble  des  fragments  a  ^t^  mis  en  ordre 
par  A.  R.  Schneider  (Quaestionum  in  Ciceronis  pro  Fonteio 
orationem  CapitalV,  Leipzig,  1876).  L'analyse  d'un  discours 
mutil^  est  impossible  :  mais  il  y  a  lieu  d'en  extraire  deux 
passages  int(§ressants. 

Dans  le  premier,  Gic^ron  se  livre  k  un  violent  r^qui- 
sitoire  contre  les  Gaulois,  qui  fait  pendant  k  T^loge  de  la 
Sicile,  qu*on  a  lu  dans  les  Verrines.  L'orgueil  national  du 
Romain  y  ^clate  dans  toute  son  intransigeance. 

Le  second  passage  oii  Torateur  insiste  sur  la  douleur 
qu'eprouveraient  la  mere  et  la  soBur  de  Fonteius,  au  cas 
ou  Taccus^  serait  condamn^,  est  un  bel  exemple  de  ce 
path6tique  si  admir^  par  les  anciens  dans  les  peroraisons 
de  Cic^ron. 

R^quisitoire  contre  les  Gaulois. 
XII.  26.   An  vero  illi  equites  Romani,  qnos  nos 
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vidimus,  qui  nuper  *  in  re  publica  judiciisque  maximis 
ftoruerunt,  habuerunt  tantum  animi,  tantum  roboris, 
ut  M.  Scauro^  testi  non  crederent;  vos  Volcarum 
atque  Allobrogum**  testimoniis  non  credere  timetis? 
Si  inimico  testi  credi  non  oportuit,  inimicior  Marcello 
Crassus  *  aut  Fimbriae  Scaurus  ex  civilibus  studiis 
atque  obtrectatione  domestica,  quam  huic^  Galli? 
Quorum,  qui  optima  in  causa^  sunt,  equites,  fru- 
inentum,  pecuniam  semel  atque  iterum,  ac  Scepius 
invitissimi,  dare  coacti  sunt;  ceteri,  partim  ex  vete- 
ribus  bellis  agro  multati,  partim  ab  hoc  ipso  beilo 
superati  et  oppressi.  27.  Si,  qui  ob  aliquod  emolu- 
mentum"^  suum  cupidius  aliquid  dicere  videntur,  iis 
credi  non  convenit,  credo  majus  emolumentum 
Csepionibus  et  Metellis  propositum  fuisse  ex  Q.  Pom- 
peii  ^  damnatione,  cum  studiorum  suorum  obtrecta- 
torem  sustulissent,  quamcunctae  Galliseex  M.  Fonteii 
calamitate  ®,  in  qua  illa  provincia  prope  suam  immu- 
nitatem  ^^  ac  libertatem  positam  esse  arbitratur.  An, 


1.  Nnper.  Au  temps  des  lcaes 
Cornelia?.  La  lex  Aurelia  venait 
d^appeler  de  nouveau  les  cheva- 
liers  a  faire  partie  des  tribunaux; 
voir  la  note  1  de  la  page  214. 

•2.  3/.  Scanro.  M.  .Emilius 
Scaurus,  chef  du  parti  aristocra- 
tique  apr^s  la  mort  des  Gracgues, 
elRil  princeps  senatus  quand,  aepo- 
sant  sous  la  foi  du  serment  contre 
sos  ennemis  politigues  G.  Firabria 
et  C.  Memmius,  il  vit  son  t^moi- 
gnage  reietf^  par  les  juges  comme 
suspect  cle  partialit6. 

3.  Volcarum  atque  Allohrognrn. 
Le  territoire  des  Volcsr  s'6tendait 
des  Pyrenees  au  Rhdne  et  avait 
l)oiir  villes  principales  Toulouse  et 
Nimes ;  le  territoire  des  Allobror/es 
eorrespond  k  la  Savoie. 

i.  Mirrcello  Crassus.  En  Tan  94, 
1(>  c<''lebre  orateur  Crassus  (voir  la 
iiule  r>  delap.  176) ne  put  fairecon- 
dniimerson  ennemi  M.  Marcellus, 
]>it'venu  de  concussionsenAchaie. 
Oq  avu(p.8.3)  que  Marcellus  etait 
juge  dans  le  proc^s  de  Quinctius. 


5.  Huic.  Fonteius,  le  client  de 
Cic^ron. 

6.  Optima  in  causa.  Ceux  qui  sont 
les  moins  suspects. 

7.  Emolumentum.JiemolaUweMXQ)^ 
d'abord  le  profit,  le  gain  du  meu- 
nier,  puis  toute  esp^ce  de  profit. 

8.  (J.  Pompcii.  En  l'an  140,  Cn.  et 
Q.  Servilius  Gaepio,  hommes  consi- 
derables  dans  la  Republigue,  Q.  et 
L.  Metellus,  gui  avaient  et^  Tun  et 
Tautre  consuls  et  censeurs,  accu- 
serent  Q.  Pompeius,  hoinme  ribu- 
veau,  que  les  juges  acguitterent 

four  ne  pas  sembler  avoir  sacrifie 
accus^  a  rinfluence  des  accusa- 
teurs. 

9.  Calamitate,  Pour  le  sens  pro- 
pre  de  ce  mot,  voir  la  note  1  de  la 
I)age  165.  Dans  lalanguepolitique, 
calamitas  d^signe  la  condamnation 
ignominieuse  qui  est  un  vrai  de- 
sastre  pour  un  magistrat. 

10.  immunitatem  {munus,  charge), 
les  franchises  auxquelles  Fonteius 
aurait  attent^  en  etablissant  uii 
imp6t  sur  le  vin. 
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si  homines  ipsos  spectare  convenit  (id  quod  in  testc 
profecto  valere  plurimum  debet),  non  modo  cum 
summis  civitatis  nostrae  viris,  sed  cum  infimo  cive 
Romano  quisquam  amplissimusGallise  comparandus* 
est?  Scit  Indutiomarus  ^,  quid  sit  testimonium  dicere? 
movetur  eo  timore,  quo  nostrum  unus  quisque, 
cum  in  eum  locum  productus  est? 

XIII.  28.  Recordamini,  judices^  quantopere  laborare 
soleatis,  non  modo  quid  dicatis  pro  testimonio  ^  sed 
etiam  quibus  verbis  utamini,  ne  quod  minus  mode- 
rate  positum,  ne  quod  ab  aliqua  cupiditate-prolapsum 
verbum  esse  videatur  :  vultu  denique  laboratis  ne 
qua  significari  possit  suspicio  cupiditatis ;  ut,  et  cum 
proditis,  existimatio  sit  quaedam  tacita  de  vobis  pu- 
doris  ac  religionis,  et,  cum  disceditis,  ea  diligenter 
conservata  ac  retenta  *  videatur.  29.  Credo  hsec  eadem 
Indutiomarum  in  testimonio  timuisse  aut  cogitavisse 
qui  primum  illud  verbum  consideratissimum  nostrae 
consuetudinis,  arbitror^^  quo  nos  etiam  tunc  ulimur, 
cum  ea  dicimus  jurati,  quae  comperta  habemus,  quse 
ipsi  vidimus,  ex  toto  testimonio  suo  sustulit,  atque 
omnia  se  scire  dixit.  Verebatur  enim  videlicet,  ne  quid 


1.  Coinpamndus.  Cf.  Corneille,  probat  diligentia  qui  primum  jurare 
Cinna,  III,  iv,  v.  990  :  Pour  etre  «  ex  aui  animi  sententia  »  quemque 
plus  quun  roi  tu  te  crois  quelque  voluerufit,  deinde  ita  teneri  «  si 
chose?  Aux  deux  bouts  dela  terre  en  sciens  falleret  *,  quod  inscientia 
est-il  un  si  vain,  (Ju'il  pr^tcnde  multa  versaretur  in  vita,  tum  qui  tes- 
ef/aler  un  citoyen  romain  ?  timonium  diceret,  ut «(  arbitrari  »  se 

2.  Indutiomarus.  Ne  pas  con-  diceret  etiam  quod  ipse  vidisset, 
fondre  ce  personnage  avec  le  chef  quxque  jurati  judices  cognovissent, 
des  Trevires,  Indutiomarus,  qui  fut  ea  non  ut  esse  facta,  sed  ut  «  vi- 
vaincu  par  Labienus,  le  lieutenant  deri  *pronuntiarentur. 

de  Gesar.  Gf.  G^sar,  rfe  Bello  Gal-  4.  Conservata  acretenta.U\n\\on 

/ico,  V,  III  et  suiv.  ^  fr^quentedeces  deuxmotsindique 

3.  re«^M;ionio.Ciceron  insiste  sur  Taction  de  retenir  un  objet  pour  le 
le  serieux  du  temoigna^e  en  jus-  conserver  en  sa  possession. 

tice  chez  les  Romains  :  il»  pi^^sent  5.  Arbitror.  Pour  retymologie  de 

les  termes  de  leur  deposition   ot  ce  mot,  voir  la  note  l' de  la  p.  81. 

n'enipIoient  pas  a  la  legere  la  for-  Arbitror  signifie  juger,  penser  sans 

inule  je  sajs;  ih  di^ent  :  je  pense.  apporter    de   preuves   pr^cises   a 

Cf.  Academic.  Pnor.,  II,  xlvii,  146 :  raj^pui  du  jugement.  Scio  indique 

V  (Juam  rationem  majorum  etiam  com-  une  confiance  pr^somptueuse. 
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apud  V08  populumque  Romanum  de  existimatione 
sua  deperderet ;  ne  qua  fama  consequeretur  ejus  modi, 
Indutiomarum,  talem  virum,  tam  cupide,  tamtemere 
dixisse.  Non  intellegebat,  se  in  testimonio  nihil  praeter 
vocem,  et  os,  et  audaciam  neque  civibus  suis,  neque 
accusatoribus  nostris  prsestare  debere. 

30.  An  vero  istas  nationes  religione  juris  jurandi 
ac  metu  deorum  immortalium  in  testimoniis  dicendis 
commoveri  arbitramini;  quae  tantum  a  ceterarum 
gentium  more  ac  natura  dissentiunt?  Quod  ceterae 
pro  religionibus  suis  bella  suscipiunt,  istse  contra 
omnium  religiones.  Illae  in  bellis  gerendis  ab  diis  im- 
mortalibus  pacem  ac  veniam  petunt;  istse  cum  ipsis 
diis  immortalibus  bella  gesserunt  *. 

XI Y.  Hse  sunt  nationes,  quse  quondam  tam  longe 
ab  suis  sedibus,  Delphos  ^  usque,  ad  ApoUinem  Py- 
thium  atque  ad  oraculum  orbis  terrae  vexandum  ac 
spoliandum  profectse  sunt.  Ab  iisdem  gentibus  sanc- 
tis,  et  in  testimonio  religiosis,  obsessum  Capitolium  ^ 
est,  aque  ille  Jupiter  *  cujus  nomine  majores  nostri 
vinctam  testimoniorum  fidem  esse  voluerunt.  31.  Pos- 
tremo  his  quidquam  sanctum  ac  religiosum  videri 
potest  qui  etiamsi  quando  aliquo  metu  adducti  deos 
placandos  esse  arbitrantur,  humanis  hostiis '  eorum 
aras  ac  templa  *  funestant,  ut  ne  religionem  quidem 

i.  Gessernnt.  Simple  d^veloppe-  bande  de  Oaulois  tentes  par  les  ri- 

inent  d'avocat;  c'e8t  dans  rinterftt  chesses  du  tr^sor  de  Delphes  es- 

de  la  cause  de  Fonteiu»  que  Gi-  saya    de   le   piller.    Tite-Live   se 

c^ron  accuse  les  Gaulois  d'impiete.  souvient  de  tout  ce  d^veloppement 

Cesar  devait,  dans  le  De  Bello  Gal-  dans  le  discours  ou  il  fait  faire  par 

lico,  rendre  hommaffe  aux  senti-  Cn.  Manlius  un  r<^qui8itoire  contre 

ments  religieux  des  Gaulois :  il  est  le8  Gaulois  d'A8ie(-ai«^, XXXVIII, 

^vident  (jue,  comme  tous  les  peu-  xlvii  et  suiv.). 

nles  antiques,  les  Gaulois,  sArs  de  3.  CapitoUum.  Voir  la  note  3  de 

rappui  de  leurs  dieux  protecteurs,  la  page  196, 

n'he8itaient    pas    a    attaquer    les  4.  /upiYer.CommeleZsjj^Opxio? 

dieux  protecteurs  des  nations  eu-  ^es  Grecs,  le  Jupiter  romain  est 

nemies.  Le   Diomede    de  1  Ilmde  jg  ^i^^  ^q^  sermentR 

8'attaflue  bien  a  la  V^nus  protec-  5.  Humanis  hostiis.  Voir  C^sar. 

trice  des  Troyens.  /)g  ^e//o  Gallico,  VI,  xvi. 

^.  Delphos,    En     Tan    278,    une  6.  Ara»  ae  templa,  Ara  est  le  mo- 
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colere  possint,  nisi  eam  ipsamprius  scelere  violarint? 
Quis  enim  ignorat,  eos  usque  ad  hanc  diem  retinere 
illam  immanem  ac  barbaram  consuetudinem  homi- 
num  immolandorum  ?  Quam  ob  rem,  quali  flde,  quali 
pietate  existimatis  esse  eos,  qui  etiam  deos  immor- 
tales  arbitrentur  hominum  scelere  et  sanguine  facil- 
lime  posse  placari? 

Cum  his  vos  testibus  vestram  reiigionem  *  conjun- 
getis?  ab  his  quidquam  sancte  aut  moderate  dictum 
putabitis?  32.  Hoc  vestrse  mentes  tam  castse,  tam  in- 
tegrfie,  sibi  suscipient,  ut,  cum  omnes  legati  ^  nostri, 
qui  illo  triennio '  in  Galliam  venerunt,  omnes  equites 
Romani  *,  qui  in  illa  provincia  fuerunt,  dmnes  nego- 
tiatores*  ejus  provinciae,  denique  omnes,  in  Gallia 
qui  sunt  socii  ®  populi  Romani  atque  amici,  M.  Fon- 
teium  incolumem  esse  cupiant,  jurati  privatim  et  pu- 
blice'  laudent ;  vos  tamen  cum  Galli^  jugulare*  malitis? 
Quid  ut  secuti  esse  videamini?  Voluntatemne  homi- 
nium?  Gravior  igitur  vobis  erit  hostium  voluntas 
quam  civium?  An  dignitatem  testium?  Potestis  igitur 
ignotos  notis,  iniquos  aequis,  alienigehas  •  domesticis, 
cupidos  moderatis,  mercenarios  gratuitis,  impios  re- 
ligiosis,  inimicissimos  huic  imperio  ac  nomini  bonis 
ac  fidelibuset  sociis  et  civibus  anteferre? 

numf^nt  de  plerre  oii  Ton  place  les  4.  Equites Bomani.  Leschevaliers 

victimes  pour  les  immoler;  tem-  romains  qui  appartenaient  aux  so- 

plum,  le   lieu  consacr^   dans  les  ci6t<^8  de  publicani.  Voir  p.  13. 

clairi^res  des  forfets  druidiques,  oii  5.  Negotiatores.  Voir  la  note  3  de 

8'^lfeve  Vara.  la  n.  135. 

1.  Vestram  religiottem,  Votre  6.  Socii.  Voir  la  note  5  de  la  p.  l'2'i. 
respect  religieux  du  serment.  7.  Publice.  Voir  la  note  4  de  la 

2.  Legati.  On  a  vu  le  sens  pr^cis       p.  122. 

du  mot  legatus,  p.  16,  n.  2 ;  la  note  8.  Jugulare.  Correction de  C.F.W. 

6de  la  p.  84  a  inaiqu^  le  sens  large  Muellef ;   les  meilleurs  mss.  ont 

du  mot   legatio.  umnes  legati,  ce  jurare;  les  autres.   credere,  lecon 

sont  tous  les  personnages  k  qui  une  vulgairement  adopt^e.  On  aconjec- 

mission  guelconque  en  Gaule  a  pu  ture  conjurare^  stare,  condtmnare, 

6tre  conn^e  pendant  l^administra-  etc.  —  Cic^ron  emploie  souvent  le 

tion  de  Fonteiug.  verbe  jugulare  au    sens  figur^  de 

3.  Triennio.  Gomme  Verr^s  (voir  perdre,  accabler  quelqu*un. 

la   note  6  de  la  p.  122),  Fonteius  9.  AUenigenas.  En  prose.  ce  mot 

exer^a  pendant  trois  ans  la  propr^-  appartient  particuli^remeht  a  la 
tnre.  langue  de  Gic^ron. 
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XV.  33.  An  vero  dubitatis,  judices,  quin  insitas  ini- 
micitias  istae  gentes  omnes  et  habeant  et  gerant  cum 
populi  Romani  nomine?  Sic  existimatis  eos  hic  sagatos 
bracatosque  *  versari,  animo  demisso  atque  humili, 
ut  solent  ii,  qui  affecti  injuriis  ad  opem  judicum  sup- 
plices  inferioresque  confugiunt?  Nihil  vero  minus. 
Hi  contra  vagantur  laeti  atque  erecti  passim  toto  Foro, 
cum  quibusdam  minis,  et  barbaro  atque  immani  ter- 
rore  verborum  ^;  quod  ego  profecto  non  crederem, 
nisi  aliquotiens  ex  ipsis  accusatoribus  vobiscuiii 
simul,  judices,  audissem,  cum  praeciperent  ut  cave- 
retis  ne,  hoc  absoluto,  novum  aliquod  bellum  Galli- 
cum  ^  concitareti^r. 


La  m^re  et  la  soeur  de  Fonteius. 

XXI.  Quod  si  tantas  auxiliorum  nostrorum  copias* 
Indutiomarus  ipse  despexerit,  dux  Allobrogum  cete- 
rorumque  Gallorum,  num  etiam  de  matris  hunc  com- 
plexu,  lectissimae  miserrimaeque  ^  feminae,  vobis  in- 
spectantibus,  avellet  atque  abstrahet  *?  praesertim  cum 
virgo  Vestalis "  ex  altera  parte  germanum  fratrem  com- 

1.  Sagatos  bracatoaque.  La  saie  3.  Bellum  Galticum.  Allusion 
ou  sayon  est  le  manteau  national,  ironique  a  ce  tumultus  Gallicus  qni 
fait en  laine  grossieie, des  Gaulois ;  efifrayait  tellement  les  anciens  Ro- 
les  braies,  larges  pantalons,  ont  mains.  Voir  le  commencement  de 
donn^  le  nom  de  Gallia  bracata  k  la  VIII*  Philippique. 

la  partie  de  la  Gaule  dont  les  habi-  4.  Copias.  Les  troupes  d'hommes 

tants  etaient  bracati;  cette  partie  pr6ts  a  secourir  Fonteius:  Cic^ron 

de  la  Gaule  fut  appel^e  ensuite  vient    d'6num6rer    les    publicani, 

Gallia  Narbonensis.  agricolx,  pecuarii,  negotiatores,  qui, 

2.  Terrore  verborum.  Au  lieu  tous,  n'ont  pour  d^fendreFonteius 
d'affecter  Tattitude  suppliante  des  qu'une  seule  dme  et  qu'une  seule 
plaignants  qui  viennent  demander  voix. 

lustice,  ils  ont  une  tenue  insolente,  5.  Lectissimx  miserrimxque.  Voir 

le   verbe-  haut  et  menafant.  Au  la  note  4  de  la  p.  148. 

IV»    siecle,     Ammien     Marcellin  6.  Avelkt atqueabstrahet.  Vnuion 

{Hist.,  XV,   xii)   constate  encore  de  ces  deux  mots  exprime  Tid^e  de 

que  les  Gaulois  sont  arrogants  k  tirer  violemment  pour  arracher. 

lexc^s   {sublatius  insolescentes)    et  7.  Virgo  vestalis.  Prfttresses  de 

qu'il8  ont  daus  la  voix  des  tons  Vesta,  divinit^  du  foyer  public,  les 

meuagants  et  terrihles  {metuendx  vier^es  vestales^taient  aunombre 

voces  et  minaces).  de  six,  charg^es  d'entretenir  dans 

Digitized  by  VjjOOQIC 


LE   «    PRO  FONTEIO  >>  233 

plexa  teneat,  vestramque,  judices,  ac  populi  Romani 
fidem  imploret :  quae.pro  vobis  liberisque  vestris  tot 
annos  in  diis  immortalibus  placandis  occupata  est, 
ut  ea  nunc  pro  salute  sua  fratrisque  sui  animos  ves- 
tros  placare  possit.  47.  Cui  miserae  quod  prsesidium  \ 
quod  solacium  reliquum  est,  hoc  amisso?  Nam  ceter?e 
feminse  gignere  ipsae  sibi  prsesidia,  et  habere  domi 
fortunarum  omnium  socium  participemque  possunt : 
huic  vero  virgini,  quid  est,  praeter  fratrem,  quod  aut 
jucundum,  aut  carumesse  possit?  Nolite  pati,  judices, 
aras  deorum  immortalium,  Vesteeque  matris,  coti- 
dianis  virginis  lamentationibus  de  vestro  judicio  co- 
moneri '.  Prospicite,  ne  ille  ignis  seternus,  nocturnis 
Fonteiae'  laboribus  vigiliisque  servatus,  sacerdotis 
vestrse  lacrimis  exstinctus  *  esse  dicatur.  48.  Tendit 
ad  vos  virgo  Vestalis  manus  supplices,  easdem  quas 
pro  vobis  diis  immortalibus  tendere  consuevit  :  ca- 
vete,  ne  periculosum  superbumq^e  ^  sit,  ejus  vos  ob- 
secrationem  repudiare,  cujus  preces  si  dii  asper- 
narentur,  hsec  ^  salva  esse  non  possent. 

Videtisne  subito,  judices,  virum  fortissimum, 
M.  Fonteium,  parentis  et  sororis  commemoratione 
lacrimas  profudisse  "^  ?  Qui  nunquam  in  acie   perti- 


Vatrium  du  teniple  de  leur  deesse  le  eteint  par  les  larmes  d'une  vestale. 

foyer  du  peuple  romain  dont  le  feu  5.  Periculosum  superbumque,  Ci- 

ne  doit  jamais  8'^teindre.  ceron  unit  ces  deux  mots  dans  un 

1.  Prrsidium.  On  a  vu  Temploi  de  nassage  du  De  Re  publica  (II,  xxii, 
ce  mot  au  sens  propre.p.  107,  note  tfQ^oiiilestquestiondesr^formesde 
2;  ici,  prapsidium  signiue  toute  es-  Servius  Tullius  :  Neque  [multitudo] 
pece  de  secours.  excluderetur  suffraqiis,ne9>\i^Qvh\xv[i 

2.  Les  editions  ont  d'ordinaire  la  esset;  nec  valeret  himis^  ne  esset  pe- 
lecon  commoveri  qui  ne  se  trouve  riculosum. 

pas   dans    les   meilleurs   manus-  6.  Biec.    Ces    choses  qui   nous 

crils.  appartiennent,   que  nous   voyons 

3.  Fonteiae.  Fille  de  M.  fonteius,  {hic  est  le  pronom  de  la  prenii^re 
la  vestale,  soeur  de  Fonteius,  se  per^onne),  cest-i-dire  la  R6pu- 
nomme  Fonteia,  comme  la  fille  de  blique. 

M.    Tullius    Cicero    se    nommait  7.  Lacrimas  profudisse.    Ciceron 

TuIIia.  dira  le  contraire   de  Milon   {Pro 

4.  Exstinctus.  Cest  un  trait  de  Milone,  xxxiv,  92i  :  In  nostro 
bien  mauvais  gotit  que  d'imaginer  omnium    fletu     nullam     lacrimam 
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muerit,  qui  se  armatus  saepe  in  hostium  manum 
multitudinemque  immiserit,  cum  in  ejus  modi  peri- 
culis  e$idem  se  solacia  *  suis  relinquere  arbitraretur, 
quae  suus  pater  sibi  reliquisset,  idem  nunc  contur- 
bato  animo  pertimescit,  ne  non  modo  ornamento  et 
adjumento  non  sit  suis,  sed  etiam  cum  acerbissimo 
luctu  dedecus  aeternum  miseris  atque  ignominiam 
relinquat.  49.  0  fortunam^  longe  disparem,  M.  Fon- 
tei,  si  deligere  potuisses,  ut  potius  telis  tibi  Gallo- 
rum,  quam  perjuriis  intereundum  esset  I  Tum  enim 
vitae  socia  virtus,  mortis  comes  gloria  fuisset.  Nunc 
vero  qui  est  dolor  victoriae  te  atque  imperii  poenas  ad 
eorum  arbitrium  sufferre,  qui  aut  victi  armis  sunt, 
aut  invitissimi  paruerunt!  A  quo  periculo  defendite, 
judices,  civem  fortem  atque  innocentem;  curate  ut 
nostris  testibus  plus  quam  alienigenis  credidisse 
videamini,  plus  saluti  civium  quam  hostium  libidini 
consuluisse,  graviorem  duxisse  ejus  obsecrationem 
quae  vestris  sacris  praesit,  quam  eorum  auda<5iam  qui 
cum  omnium  sacris  delubrisque  bella  gesserunt.  Pos- 
tremo  prospicite,  judices,  id  quod  ad  dignitatem 
populi  Romani  maxime  pertinet,  ut  plus  apud  vos 
preces  virginis  Vestalis,  quam  minae  Gallorum  ^  va* 
luisse  videantur. 


11.  —  LE  «  PRO  C/ECINA>» 

La  mSme  ann^e  ou  il  defendait  Fonteius,  Cicdron  plai- 
dait   en  favetir   de    Cascina    dans  un  proc^s   d'h6rita^e, 

1.  Solaeia.  Ges  consolations  aont       tout  ce  nassage  avec  la  pei-oraiftou 
la  gloire  d'une  mort  honorable  et       du  Pro  Milone. 

utile  k  la  patrie.  Cic^ron  a  racont^  3.  Minx  Gallormi.  Cest  le  trait 

(xvin,  41)  que  le  p6re  de  Fonteius  de  la  fin;  il  n'e8t  plus  (juestion  de 

mourut  courageusement  pour  sa  Tinnocence  de  Fonteius.de  laquelle 

patrie,  au  comniencement   de    la  ravocat    semble    peu    persuade ; 

Suerre  Sociale,  victime  de  la  fureur  aussi  fait-il  anpel  k  Tamour-propre 

ea  habitants  d'A8Culum.  national  des  Romains.  Voir  la  n.  3 

2.  O  fortmam.  II  faut  comparer  de  la  page  23?, 
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devant  les  recuperator$s  ^ .  Voici  quelle  ^tait  rorigine  du 
proc^s. 

Au  moment  des  guerres  civiles,  un  banquier  de  Rome, 
M.  Fulcinius,  avait  vendu  a  sa  femme  Ceesennia  un 
domaine  qu'il  poss^dait  k  Tarquinies,  et  il  avait  achet^ 
pour  son  propre  compte  des  terrains  qui  avoisinaient  le 
fonds  devenu  la  propri^t^  de  CeeBennia. 

En  mourant,  le  banquier  institua  son  fils  h^ritier  et 
l^guaasa  femme  la  moitid  de  rusufruit  de  tous  ses  biens. 

Le  fils  de  M.  Fulcinius  survdcut  peu  de  temps  k  son 
p^re  et  laissa  par  h^ritage  k  sa  m^re  une  grande  partie  de 
ses  proprietes.  Caesennia  se  remaria  avec  M.  CaBcina  et 
mourut  en  instituanl  h^ritier  son  second  mari;  elle  lais- 
sait  un  legs  a  M.  Fulcinius,  afTranchi  de  son  premier  mari 
et  un  souvenir  d^risoire  —  le  soixante-douzi6me  de  ses 
biens  —  ^  un  ami,iEbutius,  qu'elle  avait  charg^  d'acheter 
pour  elle  la  partie  des  domaines  de  M.  Fulcinius  qui  n'^tait 
pts  revenue  k  sa  veuve  apres  la  mort  de  son  fils.  iCbutius 
pr^tendit  avoir  acbet^  pour  son  propre  compte  les  pro- 
pri^t6s  que  C^sennia  Tavait  charge  d'acquerir,  et  il  en 
expulsa  Caecina  qui  avait  recueilli  la  succession  de  sa 
femme.  Ciceron  se  faisait,  devant  le  tribunal  des  recupe- 
ratores,  Tinterpr^te  des  r^clamations  du  second  mari  de 
CsBsennia. 

Apr^s  avoir  fl^tri  dans  rExoRDE  (i-iii)  Timpudence 
d*J^butius  qui  a  os^  expulser  Caecina  d'une  propri^te  qui 
lui  revenait  l^gitimement  par  heritage,  Tavocat  expose, 
dans  la  Narration  (iv-viii),  tous  les  faits  qui  sont  rori- 
gine  du  proc^s  et  rappeile  Tattentat  commis  par  ^butius 
qui,  k  la  t^te  de  gens  arm^s,  a  chass^  CaBcina  de  sa  pro- 
pri^t^.  La  Confirmation  (ix-xiv)  met  en  lumi^re  la  mau- 
vaise  foi  d^^Ebutius,  Textravagance  de  ses  pr^tentions,  la 
violence  dont  il  a  us^  pour  une  cause  d^testable.  La 
Ri?.FUTATfON  (xx-xxxiv)  reduit  k  n^ant  toutes  les  objec- 
tions  du  d^fenseur  d'it]butius  qui  pr^tendait  que  son  client 
ne  s^^tait  pas  rendu  coupable  de  violence.  II  y  a  eu  vio- 
lence,  dit  Ciceron,  et  II  ne  s^agit  pas  d'4quivoquer  sur  le 
sens  des  mots  :  ici  se  place  un  int^ressant  developpement 
sur  Tesprit  et  lalettre  de  la  loi. 

1.   Pour  los  rpcvperatores,  voir  p.  12. 
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L'esprit  et  la  lettre  de  la  loi.  ^ 

XVIII.  51.  An  hoc  dubium  est,  quin  neque  verbo- 
rum  tanta  copia  sit,  non  modo  in  nostra  lingua,  q^^ 
dicitur  esse  inops  *,  sed  ne  in  alia  quidem  uUa,  res  ut 
omnes  suis  certis  ac  propriis  vocabulis  nominentur ,? 
neque  vero  quidquam  opus  sit  verbis,  cum  ea  res, 
cujus  causa  verba  qusesita  sint,  intellegatur?  Quj^ 
lex^,  quod  senatus  consultum,  quod  magistratus 
edictum,  quod  foedus,  aut  pactio,  quod  (ut  ad  privata,s 
res  redeam)  testamentum,  quee  judicii,  aut  stipula- 
tionis,  aut  pacti  et  conventi  formula  non  infirmari, 
aut  convelli  potest,  si  ad  verba  rem  deflectere  veli- 
mus,  consilium  autem  eorum,  qui  scripserunt  et 
rationem,  et  auctoritatem  relinquamus?  52.  Sermo 
mehercule  et  familiaris  et  cotidianus  non  cohaerebit, 
si  verba  inter  nos  aucupabimur^  Denique  imperium 
domesticum  nullum  erit,  si  servulis  hoc  nostris  con- 
cesserimus,  ut  ad  verba  nobis  obediant;  non  ad  id, 
quod  ex  verbis  intellegi  possit,  obtemperent. 

Exemplis  nunc  uti  videlicet  mihi  necesse  est  harum 
rerum    omnium;  non  occurrit  unicuique  vestrum 

i.  Inops.     La    pauvret^    de    la  posterieurs  au  i)e -Fmi6ia  (Acarf.,  I, 

langue    latine  a  6t6   souvent  un  vii,   25;    TuscuL,   I,   viii,    15;   De 

th^me  banal  de  d^clamation.  Tour  Officiis,  I,  xxxi,  111)  que  Ton  doit 

k  tour,  Lucrfece  {DeRerum  Natura,  creerdesn^ologismesouempruntpr 

I,  v.  136-139;  v.  830-832 ;  III,  v.  258-  des  mots  grecs,  mais  avec  mesure. 

260)>  Manilius  iAstron.,  III,  v.  40-  2.  Lex,  la  loi  accept^e  par  Ten- 

42),  S6n6que  {Epist.,  lviii),  Quin-  semble  des  citoyens;  senatus  can- 

tilien  {Instit.   Or.,  VIII,    iii,  33;  «ui^um,  decision  prise  par  le  Senat ; 

XII,  X,  34),  Pline-le-Jeune  (£>i«^,  edictum,  la  declaration  faite  par 

IV,  xvii)  se  sont  plaints  de  la  g6ne  tout  magistrat  entrant  en  charge 

que  leur   causait   rindigence  du  (voir  p.  l49);j»acfio,  toute  transac- 

vocabulaire  latin.  Quant  a  Gic^ron  tion  amiable  et  volontaire ;  stipu- 

lui-m^me,  apr^s  avoir,  par  suite  latio,  robli^ation  verbale  qui  re- 

d'un  amour-propre  national  assez  sulte  de  rmterrogation    adress^e 

mal  entendu,  arfirme  a  plusieurs  par  le  cr^ancier  et  de  la  r^ponse 

reprises  dans  le  De  Finibus  (I,  iir,  concordante  faite  par  le  d^biteur ; 

10;  III,  II,  5)  que  la  langue  latine  pncti  et  conventi  formula,\Kiovm\\W 

est    aussi    riche    que    la    langue  de  la  convention. 

trecque,  il  se  voit  forc^  d'avouer  3.  Aucupabimur.  Voir  la  notP   1 

ans  ses  ouvrages  philosophiques  de  la  p.  94. 
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aliud  alii  in  omni  genere  exemplum,  quod  testimonio 
sit,  non  ex  verbis  aptum  pendere  jus,  sed  verba  ser- 
virehominum  consiliis  et  auctoritatibus?  53.  Ornate  et 
'tfopiose  L.  Crassus*,  homo  longe  eloquentissimus, 
*^aulo  antequam  nos  in  Forum  vepimus,  judicio  cen- 
'tiimvirali^  hanc  sententiam  defendit,  et  facile,  cum 
contraeum  prudentissimus  homo,  Q.  Mucius,  diceret, 
•probavit  omnibus,  M\  Curium,  qai  heres  institutus 
esset  ita  «  mortuo  postumo  filio  »,  cum  filius  non 
'modo  non  mortuus,  sed  ne  natus  quidem  esset,  here- 
dem  esse  oportere.  Quid?  verbis  hoc  satis  erat  cau- 
tum?  minime.  Quae  res  igitur  valuit?  voluntas  :  quae 
si  tacitis  nobis  intellegi  posset,  verbis  omnino  non 
uteremur;  quianon  potest,  verba  reperta  sunt,  non 
qu8e  ixnpedirent,  sed  quae  indicarent  voluntatem. 

Cest  k  cette  distinction  entre  la  lettre  et  Tesprit  quUl 
contient  particuU^rement  de  s^attacher.  On  discute,  on 
chicane  sur  des  mots,  ce  qui  est  pueril  et  miserable.  Ge 
qui  doit  dominer  toutes  ces  vaines  disputes,  c'est  le  res- 
pect  qu'il  faut  rendre  au  droit  civil. 

Respect  dti  au  droit  civil. 
j     XXV.  70.  Nam  qui   jus  civile  ^    contemnendum 

1.  Z.  Crassus.  Voir  la  note  5  de  fant,  n'etant  pas  ne,  n'avait  pu 

a  p.  176.  Gic6ron  reviendra  souvent  mourir  avant  sa  majorite,  et  que 

8ur  le  proces  plaid^  par  le  grand  par  suite,  l'acte  etait  nul.  Crassus 

orateur  Crassus  contre  le  savant  s'attachait  a  Tesprit  du  testament, 

iurisconsulte  Q.  Mucius  Scaevola,  aux  intentions  du  testateur ;  ScaB- 

le  maitre  de  droit  de  Giceron.  Un  vola  s'en  tenait  ila  lettre  de  Tacte. 

homme,  pr^s  de  mourir,  avait  test^  Voir  Bmtus,  xxxix,  145 ;  lii,  194  et 

eufaveur  d'unenfantdontil  atten-  suiv.;  De  Oratore,  I,  xxxix,  180; 

daitla  naissance  :  si  Tenfant  niou-  lvii,  243;  II,  liv,  221 ;  Topic,  x,  44. 

rait  avant  sa  majorite,  Theritage  2.  Judicio  centumviraU.  Compose 

,  devait  passer  k  son  heritier  subs-  de  105  membres  nommes  a  relec- 

litue,  M'.  Gurius,  tuteur  d^sign^  de  tion  parmi  les  35  tribus  a  raison  dc 

Tenfant  k  naitre.  Get  enfant  n'etant  3  par  tribu,  le  coU^e  des  centum- 

pas,n^,  M'.   Curius,  soutenu   jiar  virs  avait  une  competence  exclusi- 

Grasaus,    revendiqua   en    justice  vement  civile   et  restreinte    aux 

'heritage;    Goponius,   parent  du  questions  les  plus  sp^ciales  de  la 

<.  i^jprt,  revendiqua  k  son  tour  Th^-  propriete  quiritaire. 

itage,    soutenu  par    Q.    Mucius  3.  Jus  civile.  Gic6ron  lui-m^me 

Scaevola,  qui  pretendait  que  leu-  donne,  dans  les  Topiques (ii,  9),  la 
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putat,  is  vincula  revellit  non  modo  judiciorum,  sed 
etiam  utilitatis  vitaeque  communis;  qui  autem  inter- 
pretes  juris  vituperat,  si  imperitos  juris  esse  dicit,  de 
hominibus,  non  de  jure  civili  detrahit;  sinperitisnon 
putat  esse  obtemperandum,  non  homines  laedit,  sed 
leges  ac  jura  labefactat.  Quod  vobis  venire  in  mentem 
profecto  necesse  est,  nihil  esse  in  civitate  tam  dili- 
genter,  quam  jus  civile,  retinendun^  :  etenim,  hoc 
sublato,  nihil  est  quare  exploratum*  cuiquam  possit 
esse,  quid  suum,  aut  quid  alienum  sit;  nihil  est 
quod  sequabile  inter  omnes  atque  unum  omnibus 
esse  possit.  71.  Itaque  in  ceteris  controversiis  atque 
judiciis  cum  quaeritur,  aliquid  factum,  necne  sit, 
verum  an  falsum  proferatur^  et  fictus  testis  subor- 
nari  ^  solei,  et  interponi  falsse  tabulse ;  non  nunquam, 
honesio  ac  probabili  nomine,  bono  viro  judici  error, 
objici,  improbo  facultas  dari,  ut,  cum  sciens  perpe- 
ram  judicarit,  testem  tamen  aut  tabulas  secutus  esse 
videatur. 

In  jure  nihil  est  Bjus  modi,  recuperatores :  non 
tabulae  falsae,  non  testis  improbus  :  denique  nimia 
ista,  quae  dominatur  in  civitate,  potentia*  in  hoc  solo 
genere  quiescit;  quid  agat,  quo  modo  aggrediatur 
judicem,  qua  denique  digitum*  proferat,  non  habet. 
72.  Illud  enim  potest  dici  judici  ab  aliquo  non  tam 
verecundo  homine  quam  gratioso  :  «  Judica  hoc  fac- 

definition  du  droit  civil,  cejuspro-  Quand  il  9'agil  d'une  question  de 

priofn  civiatn  Romanorum  :  «  /«»  ci-  fait,  on  peut  suborner  dfes  t^moins 

vile  est  xquitas   constituta  eis  qui  pour  tromper  le  juge  ;  c'est  impos- 

ejiisdem  civitatis  sunt.  »  sible  quand  il  8'agit  d'une  queslion 

1.  Exploratum.    Ploro,   pleurer,  dedroit. 

signifie  dans  la  langue  du  droit  3.  Potenfia.  L'influence  et  le  cr<^ 

porter   une  plainte ;  Sot,  exploro,  dit  toul  puissants  a  Rome.  Le  sens 

faire  une  enqu^te  pour  voir  si  la  depotestas  estautre;  voir  la  note  -2 

plainte  est  fond^e ;  exploratum  in-  de  la  p.  139. 

dique  le  resuitat  de  renqu^te,  ce  ^-  Digitum.  L'expressiou  digitum 

qui  est  parfaitement  connu.  porriffere    ou    proferre    (en    grec 

'2.   Subornari.   Du    verbe    oruo,  SotxtuXov  Jtpotetvai)  signifle  6ten- ' 

ornep,  apprftter,  vlent  suhomo,  ap-  dre  le  doigt  dans  uu  but,  cntre* 

prdter    en    secret,    suborner.    —  prendre  quelque  chose. 
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lum  esse,  aut  nunquam  esse  factum,  crede  huic 
testi;  has  comproba  tabulas.  >>  Hoc  non  potest : 
«  Statue  cui  fllius  agnatus  sit,  ejus  testamentum 
non  esse  ruptum;  judica  quod  mulier  sine  tutore 
auctore  promiserit,  deberi*.  »  Non  est  aditus  ad 
hujusce  modi  res,  neque  potentice  cujusquam,  neque 
gratiae  ^.  Denique,  quo  majus  hoc  sanctiusque  videa- 
tur,  ne  pretio  quidem  corrumpi  judex  in  ejus  modi 
causa  potest.  73.  Iste  vester  testis  qui  ausus  est 
dicere,  fbcisse  videri  eum,  de  quo  ne  cujus  rei  argue- 
retur  quidem,  scire  potuit,  is  ipse  nunquaiii  auderet 
judicare  deberi  viro  dotem  quam  mulier  nullo  auc- 
tore  dixisset.  0  rem  praBclaram,  vobisque  ob  hoc 
retinendam,  recuperatores ! 

XXVI.  Quod  enim  est  jus  civile?  quod  neque 
inflecti  gratia,  neque  perfringi  potentia,  neque  adul- 
terari  pecunia  possit;  quod  si  non  modo  oppressum, 
sed  etiam  desertum  aut  neglegentius  asservatum 
erit,  nihil  est  quod  quisquam  sese  habere  certum, 
aut  apatre  acceptum^  aut  relicturum  liberis  arbitre- 
tur.  74.  Quid  enim  refert,  aedes,  aut  fundum  relictum 
a  patre,  aut  aliqua  ratione  habere  bene  partufn,  si 
incertum  sit,  quae  in  manu^tua  jure  mancipii*  sint, 
ea  possisne  retinere,  si  parum  est  communitum  jus 

1.  Deberi.  «  On  ne  peat  lui  dire  :  lecon  relictumm;  acceptum  est  une 
statuez  que  »i  un  ffls  est  n^  au  heureuse  correction  de  Madvfg. 
pere  de  famille  tcslateur,  le  lesta-  4.  ^««mmanw^correctiondeMad- 
inent  n'est  pas  rompu ;  jugez  vig ;  les  mss.  ont  yiue  mina  ou  cum 
qu'une  femme  doit  ce  qu'elle  a  pro-  omnia^  lecon  corrig^e  par  les  Mi- 
mi»  sans  Yauctoritas  de  son  tu-  teurs  en  aominia  qu  patrimonia. 
teur.  »  La  femme,  k  Rome,  est  en  5.  Jure  mancipii.  La  mancipation 
tutelle  perp^tuelle.  Voir  le  Pro  est  la  maniere  d'acqu^rir  la  pro- 
Murena,  xii,  27.  prlet^  des  res  mancipii^  choses  sus- 

2.  Gratix.  Le  mot  gratia  indiqae  ceptibles  d'fetre  mancip^es,  c'est-&- 
le  cr^dit  qui  s'ajoute  k  rinfluence  dire  d'6tre  transfer^es  k  un  nou- 
nee  de  la  potentia.  Cf.  C^sar,  De  veau  propri^taire  nar  un  mode  civil 
Bello  Gallico,  VI,  xrv  :  ffanc  unam  d'aIi6nation ;  les  ODJets  qui  ne  peu- 
gratiam  potentiam^ue  noverunt.  vent  6tre  mancip^s  sont  alienes  par 

3.  Aeeeptum.  Les  rass.  et  les  ^di-  la  traditio,  raode  qui  consiste  k  en 
tions  ont  aeceptvrum,  le^on  amen^e  livrer  la  possession  a  leur  acqu^- 
sans  doute  par  le  voisinage  de  la  reur. 
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civile  ac  publica  lege  contra  alicujus  gratiam  teneri 
non  potest?  Quid,  inquam,  prodest,  fundum  habere 
si  quse  diligentissime  descripta  a  majoribus  jura 
finium*,  possessionum,  aquarum^  itinerumque'  sunt, 
haec  perturbari  aliqua  ratione  commutarique  possunt? 
Mihi  credite  :  major  hereditas  unicuique  nostrum» 
venit  in  iisdem  bonis,  a  jure  et  a  legibus,  quam  ab  iis  a 
quibus  illa  ipsa  bona  nobis  relicta  sunt.  Nam,  ut  per- 
veniat  ad  me  fundus,  testamento  alicujus  fieritpotest; 
ut  retineam,  quod  meum  factum  sit,  sine  jure  civili 
fieri  non  potest.  Fundus  a  patre  relinqui  potest;  at 
usucapio*  fundi,  hoc  est  finis  sollicitudinis  ac  peri- 
culi  litium,  non  a  patre  relinquitur,  sed  a  legibus. 
Aquae  ductus,  haustus',  iter,  actus^  a  patre;  sed  rata 
auctoritas  harum  rerum  omnium  a  civili  jure  sumi- 
tur.  75.  Quapropter  non  minus  diligenter  ea  quse  a 
majoribus  accepistis,  publica  patrimonia  juris,  quam 
privatae  rei  vestrae  retinere  debetis ;  non  solum,  quod 
haec  jure  civili  saepta  sunt,  verum  etiam  quod  patri- 
monium  unius  incommodo  dimittetur,  jus  amitti  non 
potest  sine  magno  incommodo  civitatis. 

Enderni^re  analyse,  les  juges  ont  a  d^cider  si,  dans  le 

1.  /um  ^nium.  On  doit  maintenir  chose  pr^alablement  achet^e,  fait 
entre  les  heritages  ruraux  un  es-  cesser  toute  inqui^tude  et  tout 
pace  de  cinq  pieds  appel^  fines,  les  proces.  Cest  le  droit  civil  qui 
limites.  Quand  les  voisins  ne  sont  donne  k  Theritier  cette  quietude 
pas  d'accord  au  sujet  des  ^/je»,  on  gue  le  testament  paternel  serait 
en  vient  a  une  actiou  de  bornage,  impuissant  k  lui  assurer. 

Vactio  finium  regundorum.  5.  AqusB  ductus,  haustus.  Ge  sont 

2.  Aquarum.  II  8'agit  de  servi-  les  deux  sortes  de  servitudes  ayant 
ludes  d'aqueduc8  et  de  puisage  rapport  k  Teau.  Vaqux  haustus 
d'eau.  permet  d'aller  puiser  Teau  sur  le 

3.  Itinerumque:  Iter  designe  la  fonds  du  voisin ;  Vaqum  rfitcfus  cst 
servitude  de  passage  qui  confere  le  le  droit  de  poser  sur  le  fouds  d'au- 
droit  de  passer  sur  le  fonds  d'au-  trui  les  tuyaux  permettant  de  con- 
Irui  a  pied  ou  a  cheval,  mais  saus  duire  l'eau. 

bele  de  somme   ou  chariot.  Voir  6.  Actus.  Vactus  implique  Yiter  : 

pour  toutes  les  servitudes  enum^-  c'est  la  servitude  aui  donne  le  droit 

rees  ici,    G.   Mav  et  H.  Becker,  de  passer  en  conauisant  des  Irou- 

ouvr.  citi^,  p.  131.  *  peaux,  des  bfites  de  somme  ou  des 

4.  Usucapio.  Jjusucapio,  mode  chariots.  La  via,  qui  implique  Viter 
d'acquisition  fond^  sur  la  posses-  et  roc^u*  donne,enoutre,ledroitde 
sion  pendant  un  temps  It^gal  de  la  transimrler  des  maleriaux. 
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cas  actuel,  ils  trouveront  pr(Sf6rable  de  s'attacher  a  Tesprit 
dela  loi  —  ce  qui  fera  prevaloir  IMquitd, —  ou  d'en  suivre 
la  Jettre,  —  ce  qui  donnera  une  entorse  au  droit  civil. 
D'ailleurs,  ce  n'est  pas  en  son  nom  seul  que  Tavocat  sV 
dresse  ainsi  aux  recuperatores,  II  est  all^  consulter  son 
^minent  ami,  G.  Aquilius  GaJlus  ^  Gic^ron  fait  un  61oge 
affectueux  et  ^mu  de  cet  homme  de  bien  qui  a  la  m^me 
opinion  que  lui  deTaffaire  de  Caecina. 


£loge  d'Aquilius. 

XXVIL  77,..  Hoc  loco  percommode  accidit,  quod 
non  adest  is,  qui  paulo  anie  adfuit,  et  adesse  nobis 
frequenter  in  hac  causa  solet,  vir  ornatissimus, 
C.  Aquilius.  Nam  ipso  prsesente,  de  virtute  ejus  et 
prudentia  timidius  dicerem,  quod  et  ipse  pudore 
quodam  afficeretur  ex  sua  laude,  et  me  similis  ratio 
pudoris  a  prsesentis  laude  tardaret.  Cujus  auctoritati  * 
dictum  estabilla  causa  concedinimiumnonoportere. 
Non  vereor  de  tali  viro  ne  plus  dicam,  quam  vos  aut 
sentiatis,  aut  apud  vos  commemorari  velitis.  78.  Qua- 
propter  hoc  dicam,  nunquam  ejus  auctoritatem  ni- 
mium  valere,  cujus  prudentiam  populus  Romanus  in 
cavendo^,  non  in  decipiendo  perspexerit;  qui  juris 
civilis  rationem  nunquam  ab  aequitate  *  sejunxerit ; 
qui  tot  annos  ingenium  ^  laborem,  fidem  suampopulo 
Romano  promptam  expositamque  praebuerit ;  qui  iia 

1.  Voir  page  83.  Aquilius  avait  Oratore,  I,  xlviii,  212  :  Sin  atitem 
ei^  le  jiuiex  dans  le  prodes  de  quxreretur  quisnam  juris  consultus 
P.  Quiiictius.  II  devait  6tre,  en  66,  vere  nominaretur,  eum  dicerem  qui, 
le  coUdgue  de  Ciceron  a  lapreture.  legum  et  consuetudinis  ejus,  qua  pin- 

2.  Auctoritati.  Voir  la  note  2  de  vati  in  civitate  uterentur,  et  ad  re- 
la  p.  92.  spotidendum  et  ad  agendum  et  ad  ca- 

3.  Cacendo.  Le  jurisconsulte  doit  vendum  peritus  esset. 

repondre    (responderej    aux     de-  4.  JEquitate,  Tespril  6quitable  de 

mandes    des    particuliers ,    leur  la  loi  qui  s^oppose  souvent  aux 

donner  des  consultations  (consu-  principes  dudroit  civil,  ra^/o.//ov.s. 

/ere^,  leur  dicter  la  formule  de  tous  Gf.  De  Oratore,  I,  lvi,  240:  Pro 

les  actes  qui  exigent  l'empIoi  de  sequitate  contrajus  dicere. 

termes  solennels  (caverej.  Ciceron  5.  Ingenium.  Voir  la  note  2  de  la 

fait  diro  par  Grassu»  dans  lo  Ue  p.  92. 


yGoogle 


^42  DES  VKRRINES  AUX  DISCOURS  CONSULAIRES 

justus  est  et  bonus  vir,  ut  natura,  non  disciplina,  con- 
sultus  esse  videatur;  ita  peritus  ac  prudens,  ut  ex 
jure  civili,  non  scientia  solum  quaedam,  verum  etiam 
bonitas  nata  videatur ;  cujus  tantum  est  ingenium,  tam 
incorrupta*  fides,  ut,  quidquid  inde  haurias,  purum  te 
liquidumque  -  haurire  sentias.  79.  Quare  permagnam 
initis  a  nobis  gratiam,  cum  eum  auctorem  ^  defen- 
sionis  esse  dicitis. 

Cesi  uniquement  en  chicanant  sur  les  mots  que  la  par- 
tie  adYcrse  pourrait  essayer  de  d^fendre  sa  cause.  Gic^ron 
ne  craint  pas  d'accepter  le  combat  sur  ce  tcrrain.  Aussi 
bien  que  Tesprit  de  la  loi,  la  lettre  elle-m^me  est  favora- 
ble  ^CfiBcina. 

Mais  on  allegue  une  loi  de  Sylla,  qui  aurait  enlev^  le 
droit  de  cit^  aux  habitants  de  Volaterres,  patrie  de  Caecina, 
lequel,  n'6tant  pas  citoyen,  ne  pourrait  donc  pas  6tre 
h^ritier.  L^orateur  rappelle  que,  dans  sa  premi^re  jeu- 
nesse,  au  temps  de  la  domination  mfime  de  Sylla,  il  a  fait 
decider  par  les  juges  que  le  droit  de  cM  n'avait  pu  6tre 
enlev6  aux  habitants  d*Arretium  *.  En  eifet,  aucune  loi  ne 
prononce  la  d^ch^ance  du  droit  de  cit^ ;  c'e8t  ]e  citoyen 
lui-m6me  qui  s'en  d^pouille  quand  il  kccepte  de  quitter 
Rome  pour  se  soustraire  k  un  ch&timent.  L^exil  n'est  pas 
compris  au  nombre  des  peines;  il  est  volontaire  de  la 
part  des  coupables.  —  Ici  se  place  une  digression  ou  Cic6- 
ron  d^finit  ce  qu'e8t  rexil. 

Deflinition  de  rexil. 
XXXIV.  100...  Exsilium^  enim  non  supplicium  est, 

1.  Tam  hicorrupta^  correction  de  et    la    probite     d'AquiIiuH     sont 

(^.  F.  W.  Mueller;le»  mss.ont  «^«6  conime  une  source  i)ure  et  lini- 

i'lta   qui    ne  signifie   rien  ou  ita  pide. 

pynmpta.  lefon   giMieralenicnt  ad-  3.  Auctnrcm.  Quand  vou»   dites 

niise  par  les  editeurs,  mais  qui  nue  nous  appnyons  notre  defenso 

semble  une  rep^tition  de  Texpres-  ae  rautorite  a'Aquiliu9. 

sion/?rfem...prompMm,  quisetrouve  4.  Voir  page  8. 

dans  unc  phrase  pr^cMente.  5.  Exsilium.    En    r^alit^,   lexil 

'2.  Purum  liquidumque.  Le  g^nie  ^tait  pour  les  anciens  une  peine 
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sed  perfugium  portusque  supplicii ;  nam  qui  volunt 
poenam  aliquam  subterfQgere,  aut  calamitatem  \,  eo 
solum  vertunt,  hoc  est,  sedem  ac  locum  mutant.  Ita- 
que  nulla  in  lege  nostra  reperietur,  ut  apud  ceteras 
civitates,  maleficium  ullum  exsilio  esse  multatum. 
Sed  cum  homines  vincula,  neces  ignominiasque  vi- 
tant,  qusB  sunt  legibus  cbnstitutje,  confugiunt  quasi 
ad  aram,  in  exsilium.  Qui,  si  in  civitate  legis  vim 
subire  vellent,  non  prius  civitatem  quam  vitam  amit- 
terent;  quia  nolunt,  non  adimitur  iis  civitas,  sed 
ab  iis  relinquitur  atque  deponitur.  Nam,  cum  ex  nos- 
tro  jtire  duarum  civitatum  nemo  esse  possit*,  tum 
amittitur  hfec  civitas  denique,  cuni  is  qui  profugit 
receptus  est  in  exsilium,  hoc  est,  in  aliam  civitatem. 

Dans  la  Pkroraison  (xxxv-xjjxvi),  ravocat  conclut  que 
le  droit  de  cit^  n'a  pu  ^tre  enleve  k  Caecina,  que  son  cHent 
est  bien  citoyen  romain  et  que  le  gain  de  son  proc6s  est 
assurd. 

II  est  certain  que  CtDcina  gagna,  en  effet,  son  procfes.  Gar 
ravocat  pubHa  son  plaidoyer  et  plus  tard,  dans  plusieurs 
lettres  adress^es  k  son  ancien  d^fenseur  (voir,  notamment, 
EpUt.  FamiL,  VI,  vii,  4),  le  client  de  Cic^ron  rappelait 
avec  orgueil  le  patrocinium,  Taide  utile  et  protectrice  que 

bien  plus  terrible  que  ne  le  dit  Ci-  guenl  pas  de  i)r6venir  par  un  exil 

c^ron.  «  Les  anciens  n'imaginaient  volontaire  un  jugenient  gu'il8  pre- 

fuere  de  chfttiment  plua  cruel  (jue  voient  devoir  leur  6tre  d^ravorame. 

e  priver  rhomme  de  ia  possession  1.  Calamitatem.  Voir  la  note  1  de 

de  lapatrie.  La  punition  Ordinaire  la  p.  165. 

des  grands   crimes   ^tait   rexil...  2.  Possit.  Un  citoyen  romain  ne 

£xiler  un  homme,  c'^tait,  suivant  peut  sans  ^tre  d^chu  de  son  droit 

laformuleusiteechezlesRomains,  de  cite  accepter  le /a«  civitatis  ail- 

lui  interdire  le  feu  et  Teau.  Par  ce  leurs  qu'a  Rome.  cficeron  le  cons- 

feu,  il  faut  entendre  le  feu  des  sa-  tate  dans    le  Pro  Balbo,  xn,  29. 

crifices;  par  cette  eau,  Teau  lus-  Les    citoyens    des    autres    pays 

Irale.    L'exil     mettait    donc    un  usaient    largement    de    ce    droit 

homme    hors    de    la  religion.    »  refu»^  aux  Romains ;  dans  le  Pro 

(Fustel  de  Goulanges,  La  Cite  an-  Arc/ita(iii,  5)  nous  voyons  de  nom- 

^i^ttc,  livre  III,  chapitre  xni).  Au  breuses  villes  de  la  Grande-Gr^ce 

temps  de  Giceron  ou  le  sentiment  accorder  le  droit  de  cite  k  Archias 

dc  la  patrie  et  celui  de  la  religion  d'Antioche.  -    Cf.  Cic^ron,  Oratio 

sont  egalement  atlaiblis,  des  cri-  />e  domo^  xxix-xxx :  Cornelius  Ne- 

mineU,  comme   Verrfts,  ne  crai-  po%,  Atticu9,iu,i. 
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DES  Verrines  aux  discours  consulairds 

rorateur   lui  avait    jadis  fournie  devant  le  tribunal  des 
recuperatores. 

III.  —  LE  <c  PRO  LEGE  MANILIA  » 

ExoHDE  (i).  —  En  quelques  paroles  tr^s  dignes  et  tres 
simples,  Cic^ron  rappelle  comment  jusqu'^  present  sa 
jeunesse  et  le  soin  des  proc^s  Tont  eloigne  de  la  tribune ; 
il  se  felicite  d^avoir  pour  ses  d^buts  a  faire  Teloge  du  me- 
rite  incomparable  et  des  rares  talents  de  Pomp^e. 

NARaATiON  (ii).  —  Un  court  recit  expose  T^tat  des  faits : 
rAsie  demande  a  ^tre  secourue  contre  Mithridate  et  Ti- 
grane. 

DivisioN  (ii).  —  Le  discours  traitera  successivement,  de 
robjet  de  la  guerre,  de  son  importance,  du  choix  de  Yim- 
perator  qui  doit  la  conduire. 

CoNFiRMATioN  (iii-xvi).  Premiere  partie  i  Objet  de  la 
guerre  (iii-vii). 

A.  II  s'agit  de  la  gloire  du  peuple  romain  profond^ment 
atteinte  par  ies  derniers  succ^s  de  Mithridate  {iii-v). 

B.  li  s'agit  du  salut  des  allies  exposes  a  tous  les  dangers 
de  la  part  de  Mithridate ;  de  la  rentr^e  k  assurer  d'impdts 
consid^rables;  enfin,  et  surtout,  de  la  fortune  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  domicili^s  en  Asie  (vi-vii). 

Deuxieme  partie  :  Importance  de  la  gue)*re  (viii-ix). 

Importance  de  la  guerre  contre  Mithridate  ^ 

VIII.  20.  Quoniam  de  genere  belli  dixi,  nunc  de 
magnitudine  ^  pauca  dicam.  Potest  enim  hoc  dici  : 

1.  II  est  int^ressant  de  rappro-  verit^  plus  dans  son  plaidoyer  que 

cher  de  ce  developpement  ou  Ci-  dans  son  discours  [)olitique  :  il  est 

ceron  loue,  comme  malgr6  lui,  Lu-  ^vident  que  Pompee  n'avait  gu'a 

cullus,  le  passage  du  Pro  Archia  terminer  ce  que  Lucullus  avait  si 

(ix,  21)  011  il  vante  au  contraire  XiiQW commQnc^ \\e Prolege Manilia 

sans  mesure  les  grands  talents  que  exagere  singuli^rement  les  diffi- 

Lucullus,  protecteur  d'Archias,  au-  cultes  de  la  Uche  du  nouvel  impe- 

rait  montres  dans  ses  campagnes  rator. 

contre  Mithridate.  Cic^ron  dit  la  2.  Magnitudine.  Cf.  Pro  Archia, 
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beili  genus  esse  ita  necessarium,  ut  sit  gerendum ; 
non  esse  ita  magnum,  ut  sit  pertimescendum.  In  quo 
maxime  laborandum  est,  ne  forte  ea  vobis  quse  dili- 
gentissime  providenda  sunt,  contemnenda  esse  vi- 
deantur.  Atque,  ut  omnes  intellegant,  me  L.  Lucullo 
tantum  impertire  laudis,  quantum  forti  viro  \  et  sa- 
pienti  homini,  et  magno  imperatori  debeatur,  dico, 
ejus  adventu  maximas  Mithridatis  copias  ^  omnibus 
rebus  ornatas  atque  instructas  fuisse,  urbemque  Asi^^e 
clarissimam,  nobisque  amicissimam  Cyzicenorum^ 
obsessam  esse  ab  ipso  rege  maxima  multitudine,  et 
oppugnatam  vehementissime,  quam  L.  Lucullus  vir- 
tute,  assiduitate,  consilio,  summis  obsidionis  pericu- 
lis  liberavit.  21.  Ab  eodem  imperatore  classem  ma- 
gnam  et  omatam,  quae  ducibus  Sertorianis  *  ad 
Italiam  studio  inflammata  raperetur,  superatam  esse 
atque  depressam  ^ ;  magnas  hostium  praeterea  copias 
multis  proeliis  esse  deletas;  patefactumque  nostris 
legionibus  esse  Pontum  ^,  qui  antea  populo  Romano 
ex  omni  aditu  clausus  fuisset;  Sinopen  "^  atque  Ami- 
sum,  quibus  in  oppidiserantdomiciliaregis,  omnibus 
rebus  ornatas  ac  refertas  ceterasque  urbes  Ponti  el 


IX,  '21  :  Mithridaticum  bellum  ma-  5.  Depressam.  Apres  avoir  coii- 

(jnHm  atffue  diffirHe.  traint  Mithridatfi  a  levor  le  siej^;»' 

1.  Forti  viro.  Cf.ProArchia,  ix,  de  Gyziqiie,  Luculkis,  lance  a  bi 
01  :  L.  Lucullum,  fortissimum  et  poursuite  de  laflotte  euneniie,  l'al- 
clarissimumvirum.  teignit,    la   vainquit  et    la  coula, 

2.  Copias.  Plutarque  et  Appien  dans  les  eaux  de.Tile  de  Tenedos, 

Sarlentde  l'immensit<^  des  troupes  en    face    de   la   Troade.  Cf.    iVo 

e  Mithridate  auxquelles  s'etaient  Archia,  ix,  21 ;  Pro  Murena,  xv,  3:i. 

unies  Jes  apmees  de  Tigrane,  roi  g,  Pontum.   Cf.  Pro  Archia,    ix, 

d  Arm^nie,  beau-p^re  du   roi   du  q^  .  Popuhis  enim  Romanus  aperuit, 

**^"'v,  ,          ^.     .                 ^     ■  Lucullo  imperante,  Pontum. 

3.  Urbem.;.Cyzicenoru7n. Gyzique,  «  o-  -.r  •  i  »  /  ^  , 
viUe  de  Mysie,  sur  la  Propontide,  1-  Smopen.  Voir  la  note  4  de  la 
fid^le  alliee  de  Rome,  se  defendit  P-  144.Sinope,  Amisus,Themiscvra, 
bien  contre  Mithridate  qui  Tassie-  B-upatoria,  Heraclee,  villes  du  ht- 
geait  et  fut  sauvee  par  Lucullus  toi^aj  ^u  Pont-Euxin,  etaient  les 
qui  bloqua  et  affania  les  assie-  residences  royales  (domicilia, 
geants  dans  leur  camp.  paa-Asia),     ou    Mithridate    avait 

4.  Sertorianis.  Voir  les  notes  3  et  amass^  d^immenses  ressources  eii 
4  de  la  page  144.  hommes  et  en  argent. 

14. 
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Cappadocise  *  permultas,  uno  aditu  adventuque  ^ 
esse  captas;  regem  spoliatum  regno  patrio  atque 
avito  ^,  ad  alios  se  reges  *  atque  ad  alias  gentes  sup- 
plicem  contulisse;  atque  haec  omnia,  salvis  populi 
RomaniHociis  atque  integris  vectigalibus,  essegesta. 
Satis  opinor  hsec  esse  laudis ;  atque  ita,  Quirites,  ut 
hoc  vos  intellegatis,  a  nullo  istorum  ^  quihaicobtrec- 
tantlegi  atque  causae,  L.  Lucullum  similiter  ex  hoc 
loco  esse  laudatum. 

Malgr^  ses  victoires,  LucuUus  n'a  pu  terminer  la  guerre, 
parce  qu'il  s'est  attard^  k  piller  les  tr^sor»  abandonn^s  par 
Mithridate  en  fuite,  alors  que  rArm^nie  et  les  pays  voisins 
prenaient  les  armes  en  faveur  du  roi  du  Pont,  parce 
qu'enfin  LucuUus,  d^test^  de  ses  soldats  indisciplin^s,  a 
dti  ^tre  rappele  et  laisser  le  commandement  k  Glabrio 
dont  rarmde  d^courag^e  et  m^contente  n'est  pas  de  force 
a  lutter  contre  Mithridate  et  contre  Tigrane. 

Troisieme  partie  :  Du  choix  de  Vlmperator  (x-xvi).  Dans 
ces  conditions,  le  choix  sUmpose  d'un  nouvel  imperator  qui 
possede  k  la  fois  la  science  des  armes,  le  m^rite  miiitaire, 
l'autorit^  personnelle  et  le  bonheur.  Pomp^e  est  le  seul 
homme  qui  r^unisse  en  lui  toutes  ces  conditions  indis- 
pensables  au  succes. 


1.  ('appadociaf.  K&gion  de  rAsi<^- 
MiuPiirft  born'6o  aii  nord  par  le 
Pont,  k  Toupst  par  la  Galatie  ot  la 
Phrygii^  au  sud  par  la  Cilicip,  k 
Vest  \)HV  rArmenie,  la  Cappadoce 
avail  ^te  conquise  par  Mithridate. 

2.  Cno  aaitn  adveutnquc.  Au 
uremipp  abord.  Aditus  (eo)  indique 
racc^8:  adveritu8  (renio),  Tarrivee. 

.3.  Avito.  Le  royaume  h^redi- 
taire  qui  venait  k  Mithridate  non 
seulement  de  son  pere,  mais  de  ses 
aieux. 

\.  Aliox  reges.  Tigrane,  beau- 
pere  de  Milhridate,  roi  d'Armenie ; 


les  rois  de«  pays  voisins. 

5.  Soeiis...  i'ectigalibus.  Voif  les 
notes  6  delap.lsVet  Sdelap.  163. 

6.  Jstorum.  On  ad^jft  vu  tres  sou- 
vent  que  iste  designe  la  partie  ad- 
verse.  11  est  ici  question  cfe  Catulus 
et  d'Horten8iu8,  nartisans  de  Lu- 
cullus,  qui  combattaient  la  lex 
Manilia  et  demandaient  que  la  di- 
rection  de  la  guerre  fiit  continu^e 
k  Lucullus.  —  Cet  ^loffe  de  Lu- 
cullus,  pour  grand  qu'il  «oit,  n'a 
d'autre  but  que  de  servir  de  repons- 
soir  au  paneg>Tique  exag^r^  de 
Pomp^e  qui  vasuivre. 
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Le  passe  de  Pomp^e. 

X.  ^7.  Satis  mihi  multa  verba  fecisse  videor,  quare 
esset  hoc  bellum  genere  ipso  necessarium,  magnitu- 
dine  periculosum.  Restat  ut  de  imperatore  *  ad  id 
bellum  deligendo  ac  tantis  rebus  preeficiendo  dicen- 
dum  esse  videatur. 

Utinam,  Quirites,  virorum  fortium  atque  innocen- 
tium  copiam  tantam  haberetis,  ut  hcec  vobis  delibe- 
ratio  ^  difficilis  esset,  quemnam  potissimum  tantis 
rebus  ac  tanto  bello  preeficiendum  putaretis!  Nunc 
vero  cum  sit  unus  Cn.  Pompeius,  qui  non  modo 
^  eorum  hominum,  qui  nunc  sunt,  gloriam,  sed  etiam 
antiquitatis  memoriam  virtute  superarit,  quae  res  est 
quse  cujusquam  animum  in  hac  causa  dubium  facere 
possit?  28.  Ego  enim  sic  existimo,  in  summo  impera- 
tore  quatuor  has  res  inesse  oportere,  scientiam  rei 
militaris,  virtutem,  auctoritatem,  felicitatem^.  Quis 
igitur  hoc  homine  scientior  unquam  aut  fuit,  aut  esse 
debuit?  qui  e  ludo  atque  pueritiae  disciplinis,  bello 
maximo  *  atque  acerrimis  hostibus,  ad  patris  exerci- 

1.  Imperatore.  Le  g^neral  charg^  XautoriU  dun  imperator  r<^8ulle  de 
de  la  guerre  sera  un  imperator;  il  sa  science  et  de  ses  vertus.  Entin, 
aura  Vimperium  militaire,  le  pou-  )e  6onA«ur,  dont  le  r61e  est  si  impor- 
voir  auprAme  sur  son  armee.  Voir  tant  k  laguerre,  est  un  present  qui 
la  note  2  dc  la  page  139.  On  a d^j^  vient  des  dieux :  dou  le  prix  tout 
vu  que  le  discour»  Pro  leye  Manilia  particulier  que  la  super^tition  des 
est  «ouvent  appele  De  imperio  Cn.  anciensattribuaitila/^pfici/tt»  bien 
Pompeii  oratio.'  constat^e  de  Vimperator.  «  Jusqu'a 

2.  Deliberatin.  Le  verbe  delibero,  sa  derni^re  bataille,  Pompee  m^- 
qui  vient  de  libra,  «  une  livre  »,  i  rita  mieux  que  Sylla  le  surnom  de 
le  Bens  de  pe»er,  dMib^er.  favori  de   la   Fortune.  »  (Duruy, 

3.  Felicitatem.  La  seience  mili-  Bistoire  de»  Itomains, iome  11,  ch&iK 
faire  fi'acquiert  par  le  travail  et  XXV,  p.  270). 

Texp^rience ;  la  vertu,  dont  il  est  ici  4.  Bello   maximo.    En    Tan    89, 

question,  comprend  k  la  fois  les  Pomp^e,  age  de  moins  de  dix-huit 

vertuB  militaires   et  civiques   de  ans,  combattit  dans  la  guerre  So- 

Yimperator,  qui  doit  vaincre  et  pa-  ciale  sous  les  ordres  d'un  illustre 

cifier,  pui»  organiser  aprfes  la  vic-  g^n^ral  qui  ^tait  son  propre  p^re. 

toire  :  ce  «ont,  d'une  part,  le  cou-  On  a  vu  (p.  3)  que  Ciceron,  lui 

rage,  la  pers^verance,  rhabilet^ ;  aussi,  fit  campagne,  en  89,  comnu? 

d'autre  part,  Thonn^tete,  la  mode-  tiro  dans  rarmee  du  consul  Cn. 

ration,    la    sagesse,    rhumanite;  Pompeius  Strabo. 
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liim  atque  in  militiae  disciplinam  profectus  est,  qui 
extremapueritia  miles  in  exercitu  fuit  summi  impera- 
toris,  ineunte  adulescentia  maximi  ipse  exercitus  im- 
perator  *,  qui  saepius  cum  hoste  conflixit,  quam  quis- 
quamf  cum  inimico  concertavit  *,  plura  bella  gessit, 
quam  ceteri  legerunt^,  plures  provincias  confecit, 
quam  alii*  concupiverunt,  cujus  adulescentia  ad 
scientiam  rei  miiitaris  non  alienis  prseceptis,  sed  suis 
imperiis,  non  ofFensionibus  belli,  sed  victoriis,  non 
stipendiis  *  sed  triumphis  est  erudita?  Quod  denique 
genus  esse  belli  potest,  in  quo  illum  non  exercuerit  ® 
fortuna  rei  publicae?  Civile  ^,  Africanum  *  Transalpi- 
num  ®,  Hispaniense  *^,  mixtum  ex  civitatibus  atque  ex 
bellicosissimis  nationibus,  servile  **,  navale  **  bellum,  _ 
varia  et  diversa  genera   et  bellorum  et    hostium. 


1.  Imperator.  En  ran  83,  k  la  t6te 
d'une  arm^e  de  volontaires  qu'il 
avait  lev^e,  Pomp^e  vint  rejoindre 
Sylla  qui  rentrait  en  Italie  apr^s 
avoir  fait  la  paix  avec  Mithridate. 
Sylla  salua  imperator  ce  g^n^ral  de 
vingt-trois  ans. 

2.  Concertavit.  Antithese  entre 
les  batailles  livr^es  par  le  general 
et  les  procfes  engag^s  par  Tavocat. 
Voir  le  Pro  Murena^  ix,  19  et  suiv. 

3.  Legerunt.  Salluste  {Jugurtha, 
Lxxxv)  se  souvient  de  ce  develop- 
pement    dans    le   discours    qu  il 

f)r^te  k  Marius  :  Qux  illi  audire  et 
egere  solent,  eorumpartem  vidi,  alia 
Pf/omet  f/essi;  qum  illi  litteris,  ea 
of/omet  militanao  didici. 

4.  Ceteri...  alii.  La  m^me  diff^- 
rence  de  sens  entre  ceteri  et  alii  se 
trouve  dans  le  Pro  Archia,  i,  1  : 
Geteris  opitulari  et  alios  servare; 
dans  le  Pro  Sulla,  iii,  9  :  Quod  mihi 
consuli  prsecipuum  fuit  prxter  alios, 
idjam  privato  cum  ceteris  esse  com- 
mune;\xxi,  87  :  Vehemens  in  alios, 
inexorabilis  in  ceteros.  —  Ceteri,  les 
autres  hommes,  la  masse  des  lec- 
teurs;  alii,  d'autres  g^neraux, 
ceux  qui  peuvent  avoir  1  ambition 
de  conquprir  une  province. 

5.  Sttpendiis.  La  solde  militaire, 
par  suitc  le  service  que  Ton  fait 
comme    simple   soldat.     Pomp^e 


obtint  son  premier  triomphe,  en  81, 
k  Vk^e  de  vingt-six  ans,  aprfes  ses 
victoires  sur  Hiarbas,  roi  de  Nu- 
midie. 

6.  Exercuerit.  Cf.  TuscuL,  V,  i, 
3 :  Eos  casus  in  quibus  me  fortuna 
vekementer  exercuit, 

7.  Civile,  la  guerre  civile  contre 
Cinna  et  Carbon  (85  et  84). 

8.  Africanum,  la  guerre  contre 
Domitius  et  Hiarbas,  roi  de  Nurai- 
die  (81). 

9.  Transalpinum,  la  guerre  en- 
Gaule  oii  Pomp^e  vainquit  M.  Le- 
pidus,  proconsul  des  Gaules,  qui 
s'6tait  insurg^  apr^s  la  mort  de 
Sylla  (78). 

10.  Hispaniense.  La  guerre  en 
Espagne  contre  Sertorius  (77-71). 
Cf.  Florus,  II,  X  :  Bellum  Serto- 
rianum  hostile  potius  an  civile  dixe- 
rim,  nescio,  quippe  quod  Lusitani 
Celtiberique  Romano  gesserint  ducc. 

11.  Servile.  La  guerre  des  es- 
claves  avait  et^  en  realit^  terminee 
par  la  victoire  du  pr^teur  M.  Li- 
cinius  Grassus  sur  Spartacus  en 
71.  A  son  retour  d'Espagne, 
Pompee  n'eut  qu'ii  detruire  les  de- 
bris  des  bandes  d^esclaves,  ce  qui 
lui  valut  le  triomphe  pour  la  so- 
conde  fois. 

12.  Navale,  la  guerre  des  pirales 
(67).  Voir  p.  24. 
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non  solum  gesta  ab  hoc  uno,  sed  etiam  confecta, 
nullam  rem  esse  declarant,  in  usu  positam  militari, 
quae  hujus  viri  scientiam  fugere  possit. 

XI,  29.  Jam  vero  virtuti  Cn.  Pompeii  quae  potest 
oratio  par  inveniri?  Quid  est,  quod  quisquam  aut 
illo  dignum,  aut  vobis  novum,  aut  cuiquam  inaudi- 
tum  possit  afferre  ?  Neque  enim  illse  sunt  soIjp  vir- 
tutes  imperatoriae,  qua*  vulgo  existimantur,  labor  in 
negotiis,  fortitudo  in  periculis,  industria  in  agendo, 
ceieritas  in  conficiendo,  consilium  in  providendo  : 
quae  tanta  sunt  in  hoc  uno,  quanta  in  omnibus  reliquis 
imperatoribus,  quos  aut  vidimus,  aut  audivimus,  non 
fuerunt.  30.  Testis  est  Italia*,  quam  ille  ipse  victor, 
L  Sulla,  hujus  virtute  et  subsidio  confessus  est  libe- 
ratam.  Testis  est  Sicilia*,  quam  multis  undique  cin- 
ctam  periculis,  non  terrore  belli,  sed  consilii  celeri- 
tate  expHcavit^  Testis  est  Africa*,  quae,  magnis 
oppressa  hostium  copiis,  eorum  ipsorum  sanguine  re- 
dundavit.  Testisest  Gallia*,  per  quam  legionibusnos- 
tris  iter  in  Hispaniam  Galiorum  internecione  patefac- 
tum  est.  Testis  est  Hispania^  qu?e  saepissime  pkiri- 
mos  hostes  ab  hoc  superatos  prostratosque  conspexit. 
• 

1.  Italia.  Voir  la  note  1  de  la  qui  niarcha  vors  les  Alpes  avec 
page'i48.  30.000  fantassins   et   10.000  c;«va- 

2.  Sicilia.  En  82,  le  consul  Cn.  Pa-  liers,  rejeta  les  cohortes  espa- 
pirius  Carbo,  parlisan  de  Marius,  pjnoles  au  delk  des  Pyreneo!!;,  ot 
sVtait  r<^fugie  en  Sicile  k  la  t^te  mit  a  feu  et  a  sang  toute  la  (Juulo. 
d'une  arra(^e ;  un  senatus-consuite  ,  des  Alpes  aux  Pyreu('es.  Cf.  VEpi.s- 
chargea  de  le  combattre,  Pomp4e  tola  Cn.  Pompeifad  Senatum,  dann 
qui  passa  en  Sicile,  vainquit  et  fit  les  fragments  qui  nous  restenl  des 
metlre  k  niort  le  consul  r^volt^  Histoires  de  Saliuste.  On  y  lit  cette 
dont  la  t^te  fut  envoy^e  k  Sylla.  phrase   :   JSomine  modo  imperii   a 

3.  Explicavit.  La  Sicile  etait  en-  vobis  nccepto,  diebus  xl  exercitum 
lac^e  de  dangers  :  Pompee  d6-  paravi,  hostesque  in  cervicibus  jam 
brouilla  (explicoj  toutes  ces  diffi-  Italiae  ar/entes  ab  Alpibus  in  Hispa- 
cult^s.                    ^  niam  submovi ;  per    eas    iter   aliud 

4.  Africa.  Ciceron  revient  a  la  atque  Hannibal,  nobis  opportunius, 
guerre  contre  Domitius  et  Hiarbas.  patefeci. 

Voir  la  note  8  de  la  p.  248.  6.  Hispania.  Allusion  aux  diver- 

5.  (7«///«.  En  76,  le  Senat  envoya  ses  campagnes  conduitcs  en  Es- 
au  secours  de  Metellus,  vaincu  en  pagne  par  PompeecontreSertorius 
Narbonnai8eparSertorius,Pomp^e  et  ses  lieutenanls. 
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Testis  est  iterum  et  saepius  *  Italia,  quae  cum  servili 
bello  tetro  periculosoque  premeretur,  ab  hoc  auxi- 
lium  absente  expetivit,  quod  bellum  exspectatione 
Pompeii  attenuatum  atque  imminutum  est,  adventu 
sublatum  ac  sepultum^.  31.  Testes  nunc  vero  jam 
omnes  sunt  orse  '\  atque  pmnes  exter^B  gentes  ac 
nationes*;  denique  maria  omnia,  cum  universa,  tum 
in  singulis  oris  omnes  sinus  atque  portus.  Quis  enim 
toto  mari  locus  per  hos  annos  auttam  firmum  habuit 
prsesidium,  ut  tutus  esset,  aut  tam  fuit  abditus,  ut 
lateret?  Quis  navigavit,  qui  non  se  aut  mortis  aut 
servitutis  periculo  committeret,  cum  aut  hieme,  aut 
referto  praedonum  mari  navigaret?  Hoc  tantum  bel- 
lum,  tam  turpe%  tam  vetus  *,  tam  late  divisum  atque 
dispersum,  quis  unquam  arbitraretur  aut  ab  omnibus 
imperatoribus  uno  anno,  aut  omnibus  annis  ab  uno 
imperatore  "^  confici  posse?  32.  Quam  g^rovinciam 
tenuistis  a  prsedonibus  liberam  per  hosce  annos? 
quod  vectigaP  vobis  tutum  fuit?  quem  socium  de- 
fendistis?  cui  praesidio  classibus  vestris  fuistis  ?  quam 
multas  existimatis  insulas  esse  desertas?  quam  mul- 


1.  Ssepius.  Pendant  les  diverses  Voir  les  notesSfttGde  la  page  124. 
periodes  de  la  guerre  ciyile  conlre  Gens  d^signe  la  race  ;  nationes, 
le  parli  de  MariuB.  les  nations  qui   appartiennent  k. 

2.  Sepultum.  La  guerre  est  en-  une  race. 

terr^e.    Velleius  Paterculus  (II.  5.  Tam  turpe.  C'6tait  la  honle  de 

Lxxv)  reprend  cette  expression:  Rome,    ovsiooc     x^i     TtouLaiwv 

Bellum    adventu  Cspsaris  sepultum  l^^.  ^  i       j-»  m..*J.»  ^in        t 

ac  discussum  est.  On  a  vu  (note  U  ^T^t^ov/as,  dit  Plutarque  (/>om/M?e, 

de  la  p.  248)  combien  Cicdron  exa-  xxxii). 

g6re  le  r6le  de  Pomp^e  dans  la  •  6.  Tam  vetus.  Termin^e    en  67 

guerre  des  esclaves.  —  Exspecta-  par  Pomp^e  apr^s  une  campasne 

tione...   adventu.   Cf.  Pro   Archia,  de  trois  mois,  la  guerre  des  pira- 

III,  4:  Exspectationem  ipsius  ad-  tes  avait  commenc^  en  87,  sous  le 

ventus...  superaret.  II  est  curieux  consulat  de  Cn.  Octavius  et  de  L. 

de  constater  les  grandes  ressem-  Cornelius  Cinna. 

blances  du  style  de  Cic^ron  dans  le  7.  Ab  omnibus...  ab  mio  impera- 

Pro  Archia,  et  le  Pro  lege  Mani-  tore..  Figure  de  rh^torique  appe- 

^'^-  16e  commutatio  ou  avitfJLETapOATj. 

P^L^LIVonnLy^^^^^^^-n  ^^'  P*'  8-  Vectigal.  Voir  la  nole  5  de  la 

rates  descendent  pour  piller.  p,  1^3.  Les  pirates  emp6chaient  les 

4,    Exterx  gentes  ac    nationea.  impdts  de  parvenir  k  Rome. 
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tas  aut  metu  relictas,  aut  a  prfiedonibus  captas  urbes* 
esse  sociorum. 

En  m^me  temps  que  ces  vertus^  militaires  attest^es  par 
un  glorieux  passe,  Pompee  poss^de  beaucoup  d'autres 
m^rites  qui  le  d^signent  entre  tous  :  il  a  la  mod^ra- 
tion,  1'honn^tet^,  Thumanite,  qualite's  qui  font  aimer  le 
vainqueur,  rautorite,  qui  est  si  n^cessaire  au  representant 
de  la  R^publique  romaine  aupr^s  des  rois  et  des  peuples 
etrangers.  Enfln,  il  a  joui  jusqu'i  pr^sent,  dans  toutes  ses 
entreprises,  d*un  bonheur  remarquable  *. 


Le  bonheur  de  Pompee. 

XVI.  47.  Reliquum  est%  ut  de  felicitate,  quam 
praestare  de  se  ipso  nemo  potest,  meminisse  et  com- 
memorare  de  altero  possumus,  sicut  aequum  est 
homines  de  potestate  deorum,  timide  *  et  pauca  dica- 
mus.  Ego  enim  sic  existimo,  Maximo^  Marcello, 
Scipioni,  Mario,  et  ceteris  magnis  imperatoribus,  non 
solum  propter  virtutem,  sed  etiam  propter  fortunam, 
ssepius  imperia  mandata  atque  exercitus  esse  com- 
missos.  Fuit  enim  profecto  quibusdam  summis  viris 
qusedam  ad  amplitudinem  et  ad  gloriam,  et  ad  res 
magnas  bene  gerendas  divinitus  adjuncta  fortuna.  De 
hujus  autem  hominis  felicitate,  de  quo  nunc  agi- 
mus,  hac  utar  moderatione  dicendi,  non  ut  in 
illius  potestate  fortunam  positam  esse  dicam,  sed 
ut  praeterita  meminisse,  reliqua  sperare  videamur,  ne 

1.  Captasurbea.  Plutarque  (f  o/n-  Tine  Hur  le  mortel  dont  on  exal- 
pee,    xxrr)   dit   que    les    pirates       terait  la  felicit^. 

avaient  pill^  plus  de  400  vilies .  5.  Maximo.  Q.  Fabius  Maximus 

2.  Voir  la  note  3  de  la  p.  '247.        Cunctator,  le  vainqueur  d'Hanni- 
X  Reliquam  est.  Cest  la  m6me       bal  ;   M.   Claudiu8  Marceilus,    le 

transition  que  tiesfal  ut...  (x,  27).  conquerant  de  Syracuso;  Scipion, 

4.  Timide.  Comme   ie  bonheur  ie  destructeur  de  Garthage  et  dc 

vient  des  dieux,  ii  faut  en  parler  Nomance ;  Marius,  le  vainqueur 

avec  la  plus  grande  reserve,  dans  de  Jugurtha,  des  Gimbres  el  des 

la  crainte  d'attirer  ia  jalousie  di-  Teutons. 
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^ut  invisa  diis  immortalibus  aratio  nostra,  aut  ingrata  * 
esse  videatur.  48.  Itaque  non  sum  prsedicaturus  * 
quantas  ille  res  domi  militiaeque,  terra  marique, 
quantaque  felicitate  gesserit,  ut  ejus  semper  volun- 
tatibus  non  modo  cives  assenserint  ^,  socii  obtempie- 
rarint,  hostes  obedierint,  sed  etiam  venti  tempes- 
tatesque  obsecundarint .  Hoc  brevissime  dicam, 
neminem  unquam  tam  impudentem  fuisse,  qui  a  diis 
immortalibus  tot  et  tantas  res  tacitus*  auderet  optare, 
quot  et  quantas  dii  immortales  ad  Cn.  Pompeium 
detuierunt.  Quod  utilii  proprium  ac  perpetuum  sit, 
Quirites,  cum  communis  salutis  atque  imperii,  tum 
ipsius  hominis  causa,  sicuti  facitis  %  velle  et  optare 
debetis. 

Refutation  (xvii-xxiii).  —  Gic^ron  combat  ensuite  les 
arguments  de  ceux  qui  s'opposaient  a  la  lex  }A.anilia. 

1°  Q.  Hortensius,  Tancien  defenseur  de  Verr^s,  toujours 
d^voue  au  parti  de  raristocratie,  et  par  suite  ennemi^de 
Pomp^e,  etait  bien  forc^  de  convenir  que,  s'il  fallait  con- 
centrer  tout  le  pouvoir  aux  mains  d'un  seul  homme,  Pom- 
p6e  ^tait  plus  digne  que  n'importe  qui  de  cette  conflance. 
Mais  Ilortensius  ajoutait  qu'il  6talt  dangereux  de  coufier 
un  pouvoir  aussi  absolu  a  un  seul  homme.  Gic^ron  rap- 
pelle  a  son  contradicteur  qu'il  a  fait  la  m^me  objection  au 
moment  oii  Gabinius  porta  la  loi  qui  confiait  au  seul 
Pompee  la  direction  de  la  guerre  contre  les  pirates.   Si 

I.    Invisa...   inyrata.    Ge    serait  note   2  de  la  p.  86);  les  ennemis 

«Hie  impie  envers  les  dieux  que  obeissent ;  les  venls  et  les  temp6- 

daltribuer  a  Pomp6e  la  fortune  tes,  qui  d^pendent  de  la  divinit^, 

qui  lui  est  vpnue  deux  ;  ce  serait  secondent,  favorisent  le  mortel  qui 

ile  l'in^'ratitude   qne   <le    ne    pas  jouit  de  ia  protection  divine.  Le 

faire  allusion  a  rheurcuso  fortune  compose  obsecundo,   dun  emploi 

qu'ils    lui  ont  accordee  daus   le  rare.maistres  classique,  setrouve 

j)asse,  a  celle  quils  lui  donneat  le  dans  Terence   et    dans  Tite-Live. 

droit  d'esp4rer  dans  ravenir.  i.  Tacitus.  Les  voeux  qu'on  peut 

'2.  yon  sum  prapiUcaturus.  Exem-  former    dans  le   fond   du    coBur, 

ple  de  la  ti^iire  de  rhetorique  ap-  mais  quon  na  pas  raudace  de 

pelee  preferifion.  formuler  tout  haut. 

^.  Assenserinf.  Lf s  ciloyens  don-  5.  Sicuti  facitis.  Comme  vous  le 

nent  leur  assentiment :  ies    alli^s  prouvez    par    les     magistratm-es 

"btemperent,   c'est-^-dire      semo-  dont  vous  avez  deji  honore  Pom- 

•liMont   devant   Pompee  (voir    ia  pee. 
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ropinion  d'Hortensius  avait  alors  pr^valu,  la  R^publique 
s*en  serait.  mal  trouvee;  dans  la  circonstance  pr^sente, 
elle  s'en  trouverait  ^galement  fort  mal  (xvii-xix). 

2°  Q.  Lutatius  Calulus  ^  soutient  que  la  lex  Manilia  est 
(jontraire  aux  lois  et  aux  coutumes  des  anc^tres.  L'orateur 
r6pond  que,  dans  des  conjonctures  nouvelles,  il  est  n6ces- 
$aire  et  16gitime  de  recourir  a  des  mesures  nouvelles. 
t)'ailleurs,  beaiicoup  de  citoyens  ^minents  dont  Topinion 
vaut  bien  celle  de  Catulus  et  d'Hortensius  jugent  que 
Pomp^e  est  Vimperator  tout  designe  pour  conduire  la 
guerre  contre  Mithridate  (xx-xxiii). 

P#.RORAisoN  (xxiv).  —  Ciccrou  termine  son  discours  en 
exhortant  vivement  le  tribun  MAnilius  a  soutenir  sa  pro- 
{)osition  de  loi  :  Torateur  Tappuiera  de  toute  son  autorite, 
anime  par  son  z^ie  pour  le  bien  public. 

Peroraison. 

XXIV.  69.  Quse  cum  ita  sint,  C.  Manili,  prinaum 
istam  tuam  et  legem*,  et  voluntatem,  et  sententiam 
laudo,  vehementissimeque  comprobo;  deinde  te  hor- 
tor,  ut,  auctore  populo  Romano,  maneas  in  sententia, 
neve  cujusquam^  vim  aut  minas  pertimescas.  Primum 
in  te  satis  esse  animi  perseverantiaeque  arbitror; 
deinde,  cum  tantam  multitudinem  cum  tanto  studio 
adesse  videamus,  quantam  iterum  nunc  in  eodem 
homine  prseficiendo  videmus,  quid  est  quod  aut  de  re 
aut  de  perficiendi  facultate  dubitemus?  Ego  autem, 
quidquid  est  in  me  studii  *,  consilii,  laboris,  ingenii 

1.  Q.  Lutaliu8  Catulus,  lils  du  Ciceronuneprofondedouleur,dont 

consul,  qui  fut  proscrit  en  87  par  unelettrea  Atticus(^/>/«^rtf/]A///c., 

Marius,  son  collegue  au  consuiat,  I,  xx)  donne  le  t6moit?naffe. 
en  lOi,    consul  lui-m^me   en  78,  2.  Ler/em,  la   le.r  Juaniiia ;  sen- 

fut  un  des  juges  de  Verrps  (voir  la  fcnfiam,  la  mani^rede  voir ;  volun- 

noteSdelap.  l96).C'elaitunhomme  tnfom,  la  voionlo  qui  inspire  celle 

lr6sintegre,chef  duparti  aristocra-  numiAre  de  voir. 
lique;  avant  de  s'opposer  a  la  te.v  3.  dijusquam.  Allusion  au  parti 

Manilia,  il  s'etait,  comme  llorten-  desopfimafes,  hostiles^  Pompee. 
siu8,opposeala/ej:  Grt^iniVi.  Quand  4.  Studii.  Le  zMe  doii  naU  lap- 

il  mourut,  en  61,  sa  mort  causa  a  plication  ;   consilii,   la  prudence  ; 

lo 

Digitized  by  VjjOOQIC 


254 


DES  VERRIN^&  AUX  DISCOURS   CONSULAtRtS 


quidquid  hoc  beneficio*  populi  Romani  atque  hac 
potestate  prsetoria,  quidquid  auctoritate  ^,  fide  con- 
stantia  possum,  id  omnead  hancrem  conficiendamtibi 
et  populo  Romano  polliceor  ac  defero  \  70.  Tes- 
torque*  omnes  deos,  et  eos  maxime  qui  huic  loco 
temploque^  praesident,  qui  omnium  mentes  eorum 
qui  ad  rem  publicam  adeunt,  maxime  p^rspiciunt,  me 
hoc  neque  rogatu  facere  cujusquam,  neque  quo 
Cn.  Pompeii  gratiam  mihi  per  hanc  causam  conciliari 
putem,  neque  quo  mihi  ex  cujusquam  amplitudine* 
aut  praesidia  periculis,  aut  adjumenta  honoribus  quae- 
ram ;  propterea  quodpericula  faciie,uthominempr8e- 
stare  oportet,  innocentia  tecti  repellemus;  honorem 
autem  neque  ab  uno,  neque  ex  hoc  loco,  sed  eadem 
illa  nostra  laboriosissima  ratione  vitae,  si  vestra  vo- 
luntas  feret,  consequemur.  71.  Quam  ob  rem,  quid- 
quid  in  hac  causa  mihi  susceptum  est,  Quirites,  id 
ego  omne  me  rei  publicae  causa  suscepisse^  con- 
firmo ;  tantumque  abest,  ut  aliquam  bonam  gratiam 


laborisy  le  trayail  actif;  mgenii, 
raptitude  a  ce  travail,  aptitude 
due  aux  dons  naturels. 

1.  Beneficio.  Cest  un  bienfait  dil 
a  la  faveur  du  peuple  romain  qui 
a  confere  la  pr6ture  a  Ciceron. 
Voir  la  note2  de  la  p.  181. 

2.  Auctwitnte.  Voir  la  note  2  de 
la  p.  92 ;  fide,  le  secours  moral  de 
lapersonne  k  qui  Ton  se  fie ;  con- 
stantia,  i&feTmei^  qui  faitque  Ton 
pers^vere  dans  ses  r^solusions. 

3.  PoUicem'  ac  tfefero.  «  .Je  pro- 
mels  et  j'off're.  »  Cicoron  emploie 
souvent  ces  deux  mots  k  la  fois. 
Cf.  Kpist.Famil.,yi,  vi,  13 :  Filio 
tno  stuHiH/n,  officium,  operam.,  labo- 
rem  meuni  jam  pridem  et  pollicitus 
sum  et  detuli. 

4.  Testorque.  Ce  serment  de  Cice- 
ron  nous  semble  bien  sujet  a  cau 
tion.  Dans  les  Philip^iqnes  (XI, 
viii,  18),  vingt-trois  aus  plus  tard, 
j1  devait  desavouer  sa  conduite  et 

f)retendre  mensongerement  que,  si 
e  pouvoir  ab^olu  avait  (iU\  con- 
fere  a  Poinp<'>c,  la   faule    en  etait 


au  seul  Manilius:Z>e  Cn.  Pomjjcii 
imperiis,  summi  viri  atque  omnium 
principis,  tribnni  j)lebis  turbulenti 
tulerunt.  —  L'orateur  ment  ici 
quand  il  assure  qu'il  ne  cherche 
pas  a  s'acqu6rir  un  appui  dans  la 
carriere  des  honneurs. 

5.  Loco  temploque.  Le  mot  tem- 
plum  indique  toute  enceinte  con- 
sacree.  Le?> Bostres, tnliune  aux  ha-- 
rangues,ainsi  nommeedes  eperons 
des  navires  d'Antium  qui  y  etaient 
lixps  {7'ostrq,  roflo,  ronger,  becs 
d'oiseauxxie  proie,  par  suite,  6pe- 
rons  de  navire),  ^taient  un  Jieu 
consacre.  Cf.  Tite-Live,  VIII,  xiv, 
42 :  jVaves  Antiatium...  rostrisqueea- 
rum  suf/gestum  in  Foro  exstructum 
adomari  placuit  :  Itostraque  id 
templum  appellatum.  —  Les  statues 
d'Hercule  et  de  Veuus  Genetrix  se 
trouvaient  aupres  des  Roslres. 

6.  Amplitudine.  La  consid^ralion 
qui  r6sult6  de  la  grandeur  des 
charges  remplies. 

7.  Snscepisse.  Voir  la  note  5  de 
la  p.  92. 
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mihi  qusesisse  yidear,  ut  multas  me  etiam  simultates 
partim  obscuras,   partim  apertas  intellegam,  mihi 
non  necessarias,  vobis,  non  inutiles,  suscepisse.  Sed 
ego  me  hoc  honore  praeditum,  tantis  vestris  beneficiis 
affectum*  statui,  Quirites,  vestram  voluntatem, 
publicae  dignitatem,  et  salutem  provinciarum 
sociorum,   meis  omnibus    commodis  et  ratio 
prajferre  oportere. 


IV.  —  LE  «  PRO  GLUENTIO  » 

Cluentius  Habitus  avait  obtenu  la  condamnation, 
tentative  d'empoisonnementsursapersonne,  d'Oppia 
en  74,  Tannee  m^me  ou  il  obtenait  la  condamnati 
Scamander,  accus6  du  m^me  crime  et  d^fendi 
Cic6ron*.  Oppianicus  etait  mort  en  exil.  En  66,  le  f 
defunt  accusait  Cluentius  d'avoir  empoisonn^  lui-] 
celui  qu'il  avait  fait  condamner  en  corrompant  les  ^ 
pr^tendait  raccusation. 

Ce  qui  donne  un  caract^re  particulier  k  ce  proc^s 
daleux,  c'est  qu'Oppianicus  le  p^re  avait  6td  Tui 
maris  de  Sassia,  m^re  de  Cluentius,  et  que  Sassia, 
reuse  de  se  d6barrasser  de  son  fils,  excitait  contre 
jeune  Oppianicus,  fils  de  feu  son  mari.  Ciuentius  i 
pas,  semble-t-il,  a  Pabri  de  tout  soup^on  :  plusieui 
juges  d'Oppianicus  ie  p^re  avaient  ^U  condamn^s  cc 
pr6varicateurs;  ii  6tait  doncpermis  aTaccusation  de 
tenir  qu'ils  avaient  6i6  coupables  dans  le  proc^s  d'0 
nious  du  crime  dont  on  les  avait  plus  tard  convainc 
propos  d^autres  affaires.  Goupable  lui-mdme  de 
ruption,  Cluentius  pouvait  bien  avoir  aussi  empois 
son  beau-pere.  C'6tait  un  personnage  peu  intdressan 

Heureusement  pour  Ciceron  que  les  adversaire 
Cluentius  6taient  de  v^ritables  bandits.  Oppianicus  le 
avait  commis   toute    esp^ce    d'infamies.    Sassia,    6] 

1.  Afjfectum.  Voir  la  iiote  3  lic  bie  par  les  bcneficia  du  [ 
la  pa}:e  87.  —  Ciceroii  est    acca-  1.  Voir  page  13. 
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d'abord  de  Cluentius  Habitus,  p^re  de  raccus^,  avait 
epous^  Melinus,  mari  de  sa  propre  fille  Gluentia,  qu^elle 
avait  contrainte  au  divorce;  enfin,  elle  avait  ^pouse 
Oppianicus  le  pere.  D'autre  part,  dans  le  but  de  se  d^bar- 
rasser  de  son  fiis  Gluentiug,  t^moin  indign^  de  ses  crimes, 
elle  avait  marie  une  fille  qui  lui  etait  n^e  de  Melinus  avec 
^  le  jeune  Oppianicus,  a  condition  que  celui-ci  serait  Tac- 
cusateur  de  Gluentius. 

Gic^ron  profite  habilement  de  Tinfamie  de  Sassia  et  des 
deux  Oppianicus  pour  plaider  Tinnocence  de  son  client. 

ExoRDE  (i-iv).  —  L'orateur  ne  se  dissimule  pas  les  diffi- 
cultes  de  la  cause  qu'il  doit  plaider;  il  exborte  les  juges  a 
ecarter  de  leur  esprit  toute  pr^vention,  a  appr^cier  comme 
nouvelle  et  inconnuo  d'eux  Tafl^aire  qu'il  va  leur  exposer 
avec  autant  de  clart^  et  de  simplicite  qu'il  lui  serapos- 
sible.  11  prouvera  —  c'est  la  la  Division  : 

1°  Que  Gluentius  n'a  pas  corrompu  les  juges  d'Oppia- 
nicus  (v-Li). 

2«>  Que  Gluentius  n'a  pas  fait  empoisonner  Oppianicus 
(lii-lxxi). 

Pour  demontrer  la  premi^re  proposition,  il  prouvera  : 

«).  Qu'Oppianicus  6tait  accus^  de  crimes  ^normes  et 
manifestes  (v-xvi). 

6).  Que  li6s  par  des  arr^ts  anterieurs,  les  juges  ^taient 
forces  de  condamner  Oppianicus  (xvii-xxii). 

c).  Que  c'est  Oppianicus  qui  a  essay^  de  corrompre  lcs 
juges  (xxiii-Li). 

Quintilien  i  dit  que  Ton  blilmait  cette  division  en  Irois 
points,  parce  que  si  le  troisi^me  6taitbien  dtabli,  la  preuve 
des  deux  autres  devenait  inutile  :  mais  le  d6veloppement 
des  deux  premi^res  parties  de  rargumentation  avait  le 
m^rite  de  pr^parer  les  juges  a  la  troisi^me,  en  les  ame- 
nant  peu  a  peu  k  reporter  sur  Oppianicus  les  preventions 
qu'ils  avaient  contre  Gluentius. 

NaRRATION  ET  GONFIPMATION  (v-LXVlll). 

pREMiERE  PARTiE  :   Cluentiiis  rCa  pas  corrompu  les  juges 

1.  Institut.  Chat.,l\,  v>ll. 
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(v-Li).  —  Pour  demontrer  que  Cluentius  n'a  pas  cor- 
rompu  les  jupes,  Torateur  expose  les  crimes  des  accu* 
sateurs,  des  adversaires  de  Gluentius  :  ces  crimes  suf- 
fisaient  bien  a  faire  condamner  Oppianicus. 

Cic^ron  commence  par  raconter  Jes  infamies  de  la  m^re 
de  son  client  (v-vi). 


La  m^re  de  Gluentius. 

V.  A.  Cluentius  Habitus  fuit  pater  hujusce  ^  judices, 
homo  npn  solum  municipii  Larinatis*,  ex  quo  erat, 
sed  etiam  regionis  illius  et  vicinitatis,  virtute,  existi- 
matione,  nobilitate  facile  princeps.  Is  cumessetmor- 
tuus,  Siilla  et  Pompeio  consulibus'',  reliquit  hunc 
annos  xv  natum,  grandem  autem  et  nubilem  filiam, 
quae  brevi  tempore  post  patris  mortem  nupsit  A.  Aurio 
Melino,  consobrino*  suo,  adulescenti  in  primis,  ut 
tum  habebatur,  inter  suos  et  honesto  et  nobili. 
12.  Cum  essent  eae  nuptiae  plence  dignitatis,  plense 
concordiae,  repente  est  exorta  mulieris  importunae* 
nefaria  libido,  non  solum  dedecore,  verum  etiam 
scelere  conjuncta.  Nam  Sassia,  mater  hujus  Habili 
(mater  enini  a  me,  in  omni  causa,  tametsi  in  hunc 
hostili  odio  et  crudelitate  est),  mater,  inquam,  appel- 
labitur  :  neque  unquam  illa  ita  de  suo  scelere  et  im- 
manitate  audiet,  ut  naturae  nomen  amitlat;  quo  enim 
est  ipsum  nomen  amantius  indulgentiusque  mater- 
num,  hoc  illius  matris,  quae  multos  jam  annos,  et 
nunc  cum  maxime  filium  interfectum  cupit,  singulare 

1.  Bujusce.  Le  pronom  de  la  pre-  suls  en  88,  Tannee  m6me  oii  com- 
mi^re  personne  indique  le  client  menca  la  guerre  contre  Mithri- 
de  Ciceron  ;  on  a  d6ji  vu  de  nom-       date. 

breux  exemples  de  cet  emploi  de  4.  Consobrbw.    Consobrinus   (de 

hic.  soror),    cousin    germain ;    sobri' 

2.  Larinatis.  Larinum,  municipe  "«*,  cousin  issu  de  germains. 
duSamnium,  sur  le  territoire  des  5.  Importunx  (portus,  port;  op- 
Frentani.  portunus,  qui  conduit  au  port)  a  un 

3.  Consulibus.  L.  Comelius  SuUa  sens  fort :  une  femme  d'un  carac- 
et  Q.  Pompeius  Rufus  furent  con-  tere  d^testable,  cruel. 
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scelus  majore  odio  dignum  esse  ducetis.  Ea  igitur 
mater  Habiti,  Melini  illius  adulescentis,  generi  sui, 
contra  quam  fas  erat,  amore  capta,  primo,  neque  id 
ipsum  diu,  quoquo  modo  poterat,  in  illa  cupiditate 
continebatur;  deinde  ita  flagrare  coepit  amentia*,  sic 
inflammata  ferri  libidine,  ut  eam  non  pudor,  non 
pudicitia*,  non  pietas,  non  macula  familiae^non  homi- 
num  fama,  non  fllii  dolor,  non  flliae  maeror^  a  cupi- 
ditate  revocaret.  13.  Animum  adulescentis,  nondum 
consilio  ac  ratione  flrmatum,  pellexit  iis  omnibus 
rebus  quibus  illa  setas  capi  ac  deliniri  potest. 

Filia,  quse  non  solum  illo  communi  dolore  mu- 
liebri*  in  ejus  modi  viri  injuriis  angeretur,  sed  nefa- 
rium  matris  pellicatum  ferre  non  posset,  de  quo  ne 
queri  ^uidem  se  sine  scdere  posse  arbitraretur , 
ceteros  sui  tanti  mali  ignaros  esse  cupiebat :  in  hujus 
amantissimi  sui  fratris  manibus  et  gremio,  maerore 
et  lacrimis  consenescebat'\  14.  Ecce  autem  subitum 
divortium*,  quod  solacium  malorum  omnium  fore 
videbatur.  Discedit  a  Melino  Cluentia  :  ut  in  tantis 
injuriis,  non  invita;  ut  a  viro,  non  libenter.  Tum  vero 
illa  egregia  ac  praeclara  mater  palam  exsultare 
Isetitia,  triumphare  gaudio  coepit,  victrix  filiae,  non 
libidinis.  Itaque  diutius  suspicionibus  obscuris  laedi 
famam  suam  noluit :  lectum  illum  genialem\  quem 
biennio  ante  filise  suae  nubenti  straverat,  in  eadem 


1.  Amentia.  Voir  la  nole  2  de  la  Plaute  ;  cf.  Sficfms,  II,  i,  v.  62: 
p.  101.  J*rie  msprore  adeo  miser  at^ue  s- 

2.  Pudor.. .  pudicitia.Y oir  la  note  f/riludine  Consenui ;  —  Captivi,  J,  i, 
2  de  lap.  179.  V.  32  :  Macesco.  consenesco  et  ta- 

3.  Dolor,  souffrance  en  ci^n^ral  ;  besco  miser. 

mxror,    chagrin   profona,   m^me  6.  Divortium.  Apparemment,  un 

radical,  que  miser.  divorce  par  consentement  routuel, 

4.  Dolore  muliebri.  Elle  (^prouve  divortium  bona  gratia ,  puitque 
plus  que  la  douleur  qiie  toute  Cluentia  quitle  son  mari  non  in- 
femme  abandonnc^e  par  son  mari  vita. 

^urait  ^prouv^e  dans  sa  position.  7.  Genialem.  Le  lit  nuptial,  au- 

5.  Conitenescebaf.  Elle  vieillissait,  quel  la  nouvelle  epouse  ctait  con- 
elle  se  consumaildechagrin.Cette  auite  le  soir  de  son  mariage  par 
expression    est    fr^quente    dans  la  pronuba. 
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domo  sibi  ornari  et  sterni,  expulsa  atque  exturbata 
fllia,  jubet.  Nubit  genero  socrus,  nullis  auspicibus*, 
nullis  auctoribus^,  funestis  ominibus^  omnium. 

VI.  15.  0  mulieris  scelus  incredibile,  et,  prseter 
hanc  unam,  in  omni  vita  inauditum  !  o  libididem 
eifrenatam  et  indomitam !  o  audaciam  singularem ! 
non  timuisse,  si  minus  vim  deorum,  hominumque 
famam,  at  illam  ipsam  noctem  facesque  illas  nup- 
tiales*,  non  limen  ciibiculi^  non  cubile  fiiiee,  non 
parietes  denique  ipsos,  superiorum  testes  nuptia- 
rum?  Perfregit  ac  prostravit  omnia  cupidijtate  ac 
furore  :  vicit  pudorem  libido,  timorem  audacia,  ratio- 
nem  amentia.  16.  Tulit  hoc  commune  dedecus  fami- 
lise^,  cognationis,  nominis,  graviter  filius;  augebatur 
autem  ejus  molestia  cotidianis  querimoniis  et  assiduo 
fletu  sororis.  Statuit  tamen  nihil  sibi  in  tantis  injuriis 
ac  tanto  scelere  matris,  gravius  esse  faciendum,  quam 
ut  illa  ne  uteretur,  ne,  quae  videre  sine  summo 
animi  dolore  non  poterat,  ea,  si  matre  uteretur,  non 
solum  videre,  verum  etiam  probare  suo  judicio  pu- 
taretur. 

17.  Initium  quod  huic  cum  matre  fuerit  simultatis, 
audistis.  Pertinuisse  hoc  ad  causam,  tum,  cum  reli- 
qua  cognoveritis^  intellegetis.  Nam  illudme  nonprse- 
terit,  cujuscumque  modi  sit  mater,  tamen  in  judicio 

1.  Auspicibns.  Vauspicium  [avis,  moment  du  mariage  furtif  d'6nee 
spicium),  procede  de  divination  avec  Didon,  qui  a  Junon  pour 
par  rinspectiondu  voldesoiseaux,  pronuba.(En.,i\,v.  166  et  suiv.) 
etait  pratiqu^  par  les  auspices,  au  4.  Nuptiales.hes  cing  flambeaux 
moment  du  mariage.  qu'on  portait  devant  la  nouvelie 

2.  Auctojubus.  Consideree  par  la  epouse  alors  quelle  etait  conduite 
loi  romaine  comme   perpetuelle-  a  la  maison  nuptiale. 

ment  mineure,  lafemme  etai  tou-  5.  Limen  cubiculi.  Le  seuil  de  la 

jours    soumise  a  Vautorife    d'un  chambre  nuptiale  que  la  nouvelle 

luteur  qui  lui   permettait  ou  lui  epouse,  portee  dans  les  bras   de 

refusait  desemafter.Voir  lanote  1  ses  parents,  devait  franchir  sans 

de  la  p.  239.  v  toucher,  ce  qui  eiit  ^t^  un  sacri- 

3.  Ominibus.  Vomen  est  le  pr6-  f^ge,  le  seuil  etant  consacre  k 
sage  que  i'on  prend  au  d^but  de  Vesta,  d^esse  vierge. 

tout  acte  important.  Voir  les  fu-  6.  Familix.  Voir  la  note  4  de  la 

nesta  omina  qui  se  produisent  au       page  94. 
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filii  de  turpitudine  parentis  dici  vix  oportere.  Non 
essem  ad  uUam  causam  idoneus,  judices,  si  hoc, 
quod  in  communibus  hominum  sensibus  atque  in 
ipsa  natura  positum  atque  infixum  est,  id  ego,  qui 
ad  hominum  pericula  defendenda  adjungerer,  non 
viderem.  Facile  intellego,  non  modo  reticere  homi- 
nes  parentum  injurias,  sed  etiam  animo  sequo  ferre 
oportere.  Sed  ego  ea,  quse  ferri  possunt,  ferenda;  quae 
taceri,  tacenda  esse,  arbitror.  18.  Nihil  in  vita  vidit 
calamitatis  A.  Cluentius,  nuUum  periculum  morlis  * 
adiit,  nihil  mali  timuit,  quod  non  totum  a  matre  esset 
conflatum  et  profectum.  Quse  hoc  tempore  sileret 
omnia,  atque  ea,  si  oblivione  non  posset,  tamen  taci- 
turnitate  sua  tecta  esse  pateretur;  sed  vero  sic  agitur, 
ut  prorsus  reticere  nullo  modo  possit.  Hoc  enim 
ipsum  judicium,  hoc  periculum,  illa  accusatio,  omnis 
testium  copia,  quae  futura  est,  a  matre  initio  est  ador- 
nata  *,  a  matre  hoc  tempore  instruitur,  atque  omni- 
bus  ejus  opibus  et  copiis  comparatur :  ipsa  denique 
nuper  Larino,  hujus  opprimendi  causa,  Romam  ad- 
volavit.  Praestoest  mulieraudax,  pecuniosa,  crudelis  ; 
instituit  accusatores,  instruit  testes ;  squalore  '  hujus 
et  sordibus  laetatur;  exitium  exoptat;  sanguinem 
suum  profundere  omnem  cupit,  dum  modo  profu- 
sum  hujus  ante  videat. 

Haec  nisi  omnia  perspexeritis  in  causa,  temere  a 
nobis  illam  appellari  putatote  *.  Sin  erunt  et  aperta  et 
nefaria,  Cluentio  ignoscere  debebitis,  quod  haec  a 
me  dici  patiatur.  Mihi  ignoscere  non  deberetis,  si 
tacerem. 

1.  Periculnm  morfis.  Conslruction  (voirp. 238,n.2)estun peildiff^renL 
fr6quente  chez  Ciceron.  Cf.  Pro  3.  Squalore.  Pour  ^mouvoir  la 
Cxcina,  xxxix,  83  :  periculum  compassion,  les  «ccuses  se  mon- 
mortis;  —  Pro  Archia,  vi,  14  :  peri-  traient  au  Forum  couverts  de  v6- 
cula  mnrfis.  tements  de  deuil. 

2.  Adnr>nifa.Adorno&\e&enss\i6-  4.  Pufatofe.  Cei  imperatif  futur 
cialdewprepareravecsoinpour  un  a  plus  de  force  que  Timperatif 
but  deteimine.  »  Lesensde  suborno  preseut  pufate. 


vGooQle 


gi 


LB   «    PRO   CLUENTIO    » 


261 


j    L'orateur   passe  ensuite  a  r^numdration   des   crimes 
^normes  et  manifestes  d'Oppianicus  (vn-xvii). 

Les  crimes  d'Oppianieus. 

VII...  21.  Larinas  quaedam  fuit Dinsea,  socrus  Oppia- 
nici,.qu8e  filios  habuit  M.  et  N.  Aurios,  et  Cn. 
Magium»,  et  filiam  Magiam  ^  nuptam  Oppianico. 
M.  Aurius  adulescentulus,  bello  Italico  '  captus  apud 
Asculum  *,  in  Q.  Sergii  senatoris,  ejus  qui  inter  si- 
carios  ^  damnatus  est,  manus  incidit,  et  apud  eum 
in  ergastulo^  fuit.  N.  autem  Aurius,  frater  ejus 
mortuus  est,  heredemque  Cn.  Magium,  fratrem 
siium,  reliquit^.  Postea  Magia,  uxor  Oppianici,  mor- 
tua  est. Postremo,  unus,  qui  reliquus  erat  Dinaesefilius, 
Cn.  Magius,  est  mortuus.  Is  heredem  fecit  illum  adu- 
lescentem  Oppianicum,  sororis  suae  filium,  eumque 
partiri  *  cum  Dinaea  matre  jussit.  Interim  venit  index 


1.  Magium.  Ce  Magius  ^tait  le 
fils  de  Magius  et  de  Dinaea  ;  les 
deux  Aurius,  Marcus  et  Numerius, 
etaient  les  lils  nes  d'un  autre  ma- 
riage  de  Dina^a  avec  un  certain 
Aurius. 

2.  Mac/iam.  Oppianicus  avait  eu 
six  femmes :  i»  Novia,  dont  il 
sera  question  plus  tard ;  2»  Papia, 
qa'il  avait  apparemmentrepudi^e, 
et  qui  vivait  encore ;  3»  Gluentia, 
tante  paterneJle  de  raccuseCluen- 
tius  ;  4«>  Ma^ia,  soeur  de  Cn.  Ma- 
gius  et  demi-soeur  des  Aurius,  de 
laquelle  il  eut  un  fils,  G.  Oppia- 
nicus ;  5"  la  veuve  de  Cn.  Magius, 
son  beau-frere;  6»  Sassia,  m^re 
de  ce  m^me  Cluentius. 

3.  /iello  /^a/ieo. Laguerre  Sociale, 
ou  les  habitants  de  Larinum  com- 
baltaient  contre  les  Romains. 

4.  Asculum,  ville  principale  du 
Picenum. 

b.  Sicarios  (aica,  poignard).  Le 
senateur  Q.  Sergius  qui  fut  con- 
damn^  parmi  des  gens  pr^v«nus 
d'as8as8inat  {inter  siearioit),  n'e8t 


pas  autrement  connu. 

Q.Ergastulo  (lpYa<Jt7[ptOv).  G*est 
la  maison  de  force  pour  les  escla- 
ves.  Sergius  commet  un  abus  de 
pouvoir  en  renfermant  dans  Ter- 
gaslulum.  avec  des  esclaves  crimi- 
nels,  un  prisonnier  de  guerre  qui 
avait  le  droit  d'6tre  6chang6  contre 
un  prisonnier  romain.  N.  Aurius 
est  donc  in  servitute,  c'est-a-dire  es- 
clave  en  fait,  quoique  libre  en 
droit. 

7.  Reliquit.  N.  Aurius  mourut 
apr&s  avoir  institu^  h6ritier  son 
demi-fr^re  Gn.  Magius. 

8.  Partiri.  Gn.  Magius  institue 
heritier  son  neveu  Oppianicus  a 
charge  que  celui-ci  partage  avec 
Dinaea,  m^re  du  teslateur.  Dinaa. 
l^gataire  partiaire,  a  la  moiti^ 
de  l'h6ritage ;  mais,  seul  heritier 
en  droit,  le  jeune  Oppianicus  est 
le  seul  repr^sentant  du  defunt,  et 
comme  tel,  seul  responsable  des 
dettes  gui  pouvaient  grever  la 
succession. 

15. 
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ad  Dinaeam,  neque  obscurus,  neque  incertus,  qui 
nuntiaret  ei  filium  ejus,  M.  Aurium,  vivere,  et  in  agro 
Gallico  esse  in  servitute.  22.  Mulier,  amissis  liberis, 
cum  unius  recuperandi  filii  spes  esset  ostentata,  om- 
nes  suos  propinquos,  filiique  sui  necessarios  *  convo- 
cavit,  et  ab  eis  flens  petivit  ut  negotium  susciperent, 
adulescentem  investigarent,  sibi  restituerent  eum 
filium,  quem  tamen  unum  ex  multis  fortuna  reli- 
quum  esse  voluisset.  Heec  cum  agere  instituisset,  op- 
pressa  morbo  est.  Itaque  testamentumfecit  ejusmodi, 
ut  illi  fllio  H  S  cccc  millia  ^  legaret,  heredem  insti- 
tueret  eumdem  illum  Oppianicum  '\  nepotem  suum. 
Atque  iis  diebus  paucis  est  mortua.  Propinqui  tamen 
illi,  quem  ad  modum  viva  Dinaea  instituerant,  ita, 
mortua  illa,  ad  investigandum  M.  Aurium  cum  eodem 
illo  indice  in  agrum  Gallicum  profecti  sunt. 

YIII.  23.  Interim  Oppianicus,  ut  erat,  sicutiex  mul- 
tisrebus  reperietis,  Singulari  scelere*  et  audacia,  per 
quemdam  Gallicanum  "%  familiarem  suum,  primum 
illum  indicem  pecunia  corrupit;  deinde  ipsum  M.  Au- 
rium,  non  magna  jactura  facta,  toUendum  interflcien- 
dumque  curavit.  Illi  autem,  qui  erant  ad  propinquum 
investigandum  et  recuperandum  profecti,  litteras  La- 
rinum  ad  Aurios,  illius  adulescentis  suosque  neces- 
sarios,  mittunt  sibi  difflcilem  essse  investigandi 
rationem,  quod  intellegerent  indicem,  ab  Oppianico 
esse  corruptum.  Quas  litteras  A.  Aurius,  vir  fortis  et 
experiens  ®  et  domi  nobilis  et  M.  illius  Aurii  propin- 

1.  Necessarios.  Voir  la  note  1  de  de  M-  Aurius.  Cest  donc  entre  les 
lap.  103; /M'op/«^Mo«.Voir  lanote  2  mains  de  l'accu8ateur  de  Cluen-- 
de  lap.  165.  tius  que  se  trouve  reunie  toute  ia 

2.  H  S  cccc.  millia,  400.000  ses-  fortune  de  la  famille. 

terces  environ  80.000  fr.  4.  5ce/ere.  Voir  la  u.  6  dela  p.86. 

3.  Oppianictun.  Le  jeune  Oppia-  5.  Gallicanum.  Un  habitant  de 
nicus  estrh6rilier  responsable  de       la  Gaule  Gisalpine. 

la   succession    de     UinaBa,    k   la  6.   Experiens.    Get    A.    Aurius, 

charge  de  payer  400.000  sesterces  homme    exp6rimenl6    et    coura- 

k  M.  Aurius  ;  il  est  dejji  l'h6ritier  geux,  est    un  proche  parent  des 

de  Cn.  Magius,  heritier  lui-m^me  fr^res  Aurius. 
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quus,  in  foro,palain,  multis  audientibus,  cum  adesset 
Oppianicus,  recitat,  et  clarissima  voce,  se  nomen 
Oppianici,  si  interfectum  M.  Auriumesse  comperisset, 
delaturum  *  esse  testatur.  24.  Interim  brevi  tempore, 
illi  qui  erant  in  Galliam  profecti,  Larinum  revertun- 
tur  :  interfectum  esse  M.  Aurium  renuntiant.  Animi 
non  solum  propinquorum,  sed  etiam  omnium  Lari- 
natium  odio  Oppianici  et  illius  adulescentis  miseri- 
cordia  commoventur.  Itaque  cum  A.  Aurius,  is  qui 
antea  denuntiaraf,  clan^ore  hominemacminis  insequi 
coepisset,  Larino  profugit,  et  se  in  castra  clarissimi 
viri,  Q.  Metelli*,  contulit.  25.  Post  illam  autem  fu- 
gam,  sceleris  et  conscientiae  testem  ',  nunquam  se 
judiciis  nunquam  legibus,  nunquam  inermem  ini/- 
micis  committere  ausus  est.  Sed  per  illam  L.  Sullae 
vim  atque  victoriam  *,  Larinum  in  summo  timore 
omnium  cum  armatis  advolavit :  quatuorviros  \  quos 
municipes  fecerant,  sustulit;  se  a  Sulla  et  tres  prae- 
terea  factos  esse  dixit ;  et  ab  eodem  sibi  esse  impera- 
tum,  ut  A.  Aurium  illum,  qui  sibi  delationem  nominis 


1.  Delaturum.  Voir  la  note  4  de 
Ja  p.  109.  —  Oppianicus,  le  pere, 
avait  tout  inter^t  k  supprimer  M. 
Aurius;  eu  efiet,  si  aucune  preuve 
ireXabiissait  que  M.  Aurius  avait 
survecu  k  sa  m^re,  le  legs  qui 
lui  etait  fait  par  cette  derniere 
devenait  caduc  et  les  heritiers  de 
M.  Aurius  etaient  mis  dans  l'ira- 
possibilite  de  reclamer  les  400.000 
sesterces  au  ieune  Oppianicus. 

'2.  Q.  Metelll  Pr^teur  en  89,  con- 
sul  en  80  avec  Syiia,  dont  il  (^tait 
un  des  plus  devoues  partisans, 
Q.  Caecilius  Metellus,  surnomra^ 
Pius  k  cause  de  la  pi^te  dont  il 
fit  preuve  pour  obtenir  le  rappel 
.de  son  p^re,  0.  Metellus  Numi- 
dicus,  le  vainqueur  de  Jugurtbaf 
exilf^  par  le  tribun  de  la  plebe 
Saturninus,  commandait  une  ar- 
mee  en  Afrique  au  momenl  oii 
Oppianicus  se  rdfugia  dans  son 
camp,  cest-H-dire  quelque  temps 
avant   la   vicloire  definitive  que 


Sylla   remporta  sur  Ic   parti    de 
\iarius,  en  81. 

3.  Testem.  Dans  le  Pro  Milone, 
eiudiant  la  conduite  de  Taccus^ 
apres  le  meurtre  de  Clodius  (xxii, 
6i-63),  Cic^ron  d^montre,  au  con- 
traire,  que  le  retour  de  Milon  a 
Rome,  sa  tranquillit^  desprit,  sa 
confiance,  tout  t^moigne  en  fa- 
veur  de  son  innocence  :  Milonem... 
nulh  metu  perterritum,  nulla  eon- 
scienfia  exanimatum.  Voir  la  note  7 
de  la  p.  233. 

4.  L.  Sullae  vim  atque  victoriam. 
Au  moment  ou  la  victoire  de 
Sylla  s:c  manifestait  par  des  vio- 
lences. 

5.  Quatuorviros.  Les  municipes 
elisaient  des  ma^tstrats  locaux 
qu'on  appelait,  suivant  leur  nom- 
bre,  duumviri,  triumviri,  quatuor- 
viri,  seviri,  octoviri.  Oppianicus  se 
met  a  la  t^te  d'une  commission 
municipale  impos^e  k  Larinum 
par  le  dictateur  Sylla. 
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et  capitis  periculum  ostentarat,  et  alterum  A.  Aurium, 
et  ejus  L.  filium,  et  Sex.  Vibium,  quo  sequestre  *  in 
illo  indice  corrumpendo  dicebatur  esse  usus,  pro- 
scribendos  ^  interficiendosque  curaret.  Itaque,  illis 
crudelissime  interfectis,  non  mediocri  ab  eo  ceteri 
proscriptionis  et  mortis  metu  tenebantur.  His  rebus 
in  causa  judicioque  patefactis,  quis  est  qui  illum 
absolvi  potuisse  arbitretur? 

IX.  Atque  hsec  parva  sunt  :  cognpscite  reliqua,  ut 
non  aliquando  condemnatum  esse  Oppianicum,  sed 
aliquamdiu  incolumem  fuisse  miremini. 

26.  Primum  videte  hominis  audaciam.  Sassiam  in 
matrimonium  ducere,  Habiti  matrem,  illam  cujus 
virum  A.  Aurium  *  occiderat,  concupivit.  Utrum  im- 
pudentior  hic,  qui  postulet,  ancrudelior  illa,  sinubat, 
difficile  dictu  est.  Sed  tamen  utri«sque  humanitatem 
constantiamque  cognoscite.  27.  Petit  Oppianicus  ut 
sibi  Sassia  nubat,  et  id  magnopere  contendit.  lUa 
autem  non  admiratur  audaciam,  non  impudentiam 
aspernatur,  non  denique  illam  Oppianici  domum,  viri 
sui  sanguine  redundantem,  reformidatj  sed  quod 
haberet  tres  ille  filios,  idcirco  se  ab  iis  nuptiis  ab- 
horrere  respondit.  Oppianicus,  qui  pecuniam  Sassise- 
concupivisset,  domo  sibi  quaerendum  remedium  exis-  r 
timavit  ad  eam  moram,  quae  nuptiis  afTerebatur.  Nam, 
cum  haberet  ex  Novia  infantem  filium,  alter  autem  ejus 
filius,  Papia  natus  Teani  Apuli  *,  quod  abest  a  Larino 

1.  Sequestre.  Le  sequestre  est  la  3.  A.  Aurium.  Sassia  ayait  d^Mi 
tierce  personne  chargee  de  cor-  6pouse  Gluentius  Habitus,  p^re  de 
rompre  les  juges,  les  ^lecteurs,  Taccuse,  et  A.  Aurius  Melinus, 
etc,  et  entre  les  mains  de  la-  mari  de  sa  propre  fille  Ouentia. 
quelle  est  depos^  Targent,  prix  de  Get  A.  Aurius  Melinus  ne  doit 
la  corruption.  —  Oppianicus  en-  pas  Hre  le  m6me  gue  le  vir  ear-. 
globe  dans  ses  vengeances  tous  periens  et  fortis,  (voir  la  note  6  de 
ceux  qui  tiennent  de  pres  ou  de  la  p.  262),  qui  ad^nonc^  Oppiani- 
loin  k  la  famille  qu'il  veut  d6-  cus  ;  Melinus  est  un  autre  mem- 
pouiller.  bre  de  la  famille. 

2.  Proscribendos.  Voir  la  note  1  4.  Teani  Apuli.  Teanum  d'Apu- 
de  la  p.  6.  La  mort  suivait  de  lie,  ville  voislnede  Larinum ;  il  y 
pr6s  la  proscription.  avait,  en  Gampanic,  sur    la  voie 
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xvjii  millia  passuum  *,  apud  matrem  educaretur,  arces- 
sit  subito  sine  causa  puerum  Teano;  quodfacere  nisi. 
ludis  publicis,  aut  festis  diebus,  antea  non  solebati 
Mater,  nihil  mali  misera  suspicans,  mittit.  Ille  se  Ta- 
rentum  proficisci  cum  simulasset.  eo  ipso  die  puer, 
hora  undecima  ^  cum  valens  in  publico  visus  esset, 
ante  noctem  mortuus,  et  postridie,  antequam  luce- 
ret  ^,  combustus  est.  28.  Atque  hunc  tantum  maerorem 
matri  prius  hominum  rumor,  quam  quisquam  ex 
Oppianici  familia  renuntiavit.  Illa  cum  uno  tempore 
audisset  sibi  non  solum  filium,  sed  etiam  exsequiarum 
munus  ereptum,  Larinum  confestim  exanimata  venit, 
et  ibi  de  integro  funus  jam  sepulto  filio  fecit.  Dies 
noiidum  decem  intercesserant,  cum  ille  alter  fih'us 
infans  necatur  *.  Itaque  nubit  Oppianico  continuo  Sas- 
sia,  laetanti  jam  animo^  et  spe  optima  confirmato  : 
nec  mirum,  quae  se  non  miptiahbus  donis,  sed  fiho- 
rum  funeribus  esse  dehnitam  videret.  Ita,  quod  ceteri 
propter  liberos  pecunise  cupidiores  solent  esse,  ille 
propter  pecuniam  liberos  amitlere  jucundum  esse 
duxit. 

Mais  Torateur  ne  peut  insister  sur  le  d^tail  des  infamies 
d*Oppianicus ;  il  va  les  6num6rer  a  la  Mte;  une  rapide 
Narration,  dont  toutes  les  assertions  sont  confirmees  par 
des  preuves  a  Fappui ,  presente  Oppianicus  comme  un 
scel^rat,  coutumier  du  meurtre  et  de  rempoisonue- 
ment  (x-xvi). 

Gic^ron  d6montre  ensuite  que,  H^s  par  des  arr^ts  ant6- 
rieurs,  les  juges  6taient  forces  de  condamner  Oppianicus. 

Appienne,  une   ville   homonyme,  4.  JSecatur.  Oppianicus  aeit  com- 

Teanum  Sidicinum.  me  Catilina,  au  dire  de  Salluste 

\.  Passuum.   Dix-huit  mille  pas  {Catitina,  xv)  devait  agir  :  Captm 

valent  26,550  m^tres.  amore    Aurelias     Orestillae,     cujus 

2.  Hora  undecima.  Une  heure  praeter  formam  nihil  unquam  bonus 
avant  le  coucher  du  soleil.  laudavit,  quod  ea  nubere  illidubita-- 

3.  Luceret.  «  Avant  qu'il  fit  jour.»  bat,  timens  privignum  adulta  astate, 
Cic^ron  emploie  souvent  dans  ce  pro  certo  creditur,  necato  filio,  va- 
«ensetimpersonnellementleverbe  cuam  domum  scelestis  nuptiis  /*e- 
luceo.  eisse. 
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Gic^ron  rappelle  comment,  trorapd  lui-ra^me  par  la  mai- 
ni^re  dont  les  faits  lui  6taient  pr^sent^s,  il  consentit  a 
prendre  la  d^fense  d'un  affranchi  nomme  Scamander  qui 
avait  tente  d'empoisonner  Cluentius  ^  11  perdit  son  proc^ 
et  il  le  m^ritait,  s'etant  charg^  a  la  16g^re  d'une  mauvaise 
cause.  Mais,  bientdt  apr^s,  Gluentius  accusa  Fabricius, 
Tinstigateur  de  Scamander ;  et,  mieux  ^clair^  cette  fois, 
Gicdron  refusa  de  prendre  la  d^fense  de  Fabricius  qui  dut 
remettre  ses  intt^r^ts  aux  mains  des  fr^res  Gaepasius^,  avo- 
cats  sans  conscience  et  sonvent  grotesques  (xvii-xxii). 


Un  avooat  grotesque. 

XXI.  Nam  hoc  prope  iniquissime  comparatum  est, 
quod  in  morbis  corporis,  ut  quisque  est  difficillimus, 
ita  medicus  nobilissimus  atque  optimus  quaeritur,  in 
periculis  capitis  ^,  ut  quseque  causa  difficillima  est,  ita 
deterrimus  obscurissimusque  patronus  *  adhibetur; 
nisi  forte  hoc  causfie  est,  quod  medici  nihil  prseter  ar- 
tificium,  oratores  etiam  auctoritatem  prsestare  de- 
bent.  58.  Cilatur  reus,  agitur  causa;  paucis  verbis  accu- 
sat,  ut  de  re  judicata,  Cannutius.  Incipit  longo  et  alte 
petito  prooemio  respondere  major  Caepasius.  Primo  at- 
tenleauditur  ejus  oratio.  Erigebat  animum  jam  demis- 
sum  et  oppressum  Oppianicus.  Gaudebat  ipse  Fabri- 
cius.  Non  intellegebat  animos  judicum,  non  illius  elo- 
quentia,sed  defensionis  impudentia  commoveri.  Post- 
eaquam  de  re  coBpit  dicere,  ad  ea  quse  erant  in  causa, 
g^ddebat  etiam  ipse  nova  qusedam  vulnera%  ut,  quan- 

1.  Voir  page  13.  4.  Patronus.  Voir  la  note  4.de  la 

'i.  Le  Bfutas  (lxix,  24^),  approcie  p.  84. 

dnrement    les   Giepasius  ;  Koiiem  5.  VulHera.  Les  sollises  que  d(^- 

tempore,  C.  et  L.  Caepasii  fratrcs  bitait  (^pasius   conlribuaient  a 

fuerunt,  qui,  multa  opera,    ignoti  rendre    encore    plus    raalade    la 

homines  et  repentini,  quxstores  cele-  cause     de     Fabricius,    tcmoin   4 

fiter  facti  sunt,  oppidano  quodam  char^e  contre  Cluentius»  attaqu^ 

et  incondito  genere  dicendi.  parlorateur  P.  Cannutius,  dont 

3.  Periculis  eapitis.  Voir  la  note  1  Gic^ron  fait  Teloge  dans  le  Bru- 

de  la  p.  260.  tus  (lvi,  205;. 
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quam  sedulo  faciebat,  tamen  interdum  non  defendere, 
sed  pravaricari  *  accusationi  videretur.  Itaque  cum 
callidissime  se  dicere  putaret,  et  cum  ilia  verba  gra- 
viSsima  ex  intimo  artificio  deprompsisset :  Respicite^ 
judices,  hominum  forturias;  respicite  dubios  vaHosque 
casus;  respicitjs  C .  Fabricii  senectutem;  cum  hoc,  Res' 
picite,  omanda^  orationis  causa  ssepe  dixisset,  respexit 
ipse  ;  at  C.  Fabricius  a  subselliis,  demisso  capite,  dis- 
cesserat.  59.  Hic  judices  ridere  ^,  stomachari  atque 
acerbe  ferre  patronus,  causam  sibi  eripi,  et  se  cetera 
de  illo  loco,  Bespicile,  judices^  non  posse  dicere  :  nec 
quidquam  propius  est  factum,  quam  ut  illum  perse- 
queretur,  et  collo  obtorto  ad  subsellia  ^  reduceret,  ut 
Veliqua  posset  perorare.  Ita  tum  Fabricius,  primum 
suo  judicio,  quod  est  gravissimum,  deinde  legis  vi  et 
sententiis  judicum  est  condemnatus. 

L'orateur  s'attaciie  ensuitea  d^montrer  que  c'est  Oppiani- 
cus  lui-m6me  qui  a  essay^  de  corrompre  les  juges  (xxiii- 
Li).  En  eCfet,  Gluentius,  dont  les  accusations  avaient  ei6 
suivies  de  succ^s,  n'aurait  eu  aucun  int6r6t  k  recourir  h.  la 
corruption.  Cest  Oppianicus  dont  la  cause,  dont  la  vie 
m^me  ^taient  en  p^ril,  qui  devait  essayer  de  corrompre 
les  juges  et  qui,  en  rdalit^,  i'a  essay^.  Gic^ron  prouve  que 
Staienns,  i'un  des  juges,  a,  moyennant  finances,  vendu  son 
suffrage  et  achetd  enfaveurd'Oppianicus  celui  de  plusieurs 
de  ses  coll^gues.  Voila  des  preuves  contre  Oppianicus ; 
contre  Gluentius  on  n'a  que  des  presomptions  sans  valeur, 
dues  a  des  ennemis.  Mais,  dit-on,  ies  censeurs  ont  s^vi 
contre  Junius  ^  et  d'autres  juges  qui  avaient  condamn^ 

1.  Prxoaricari.  L'avocat  sem-  vrai  dana  ce  r^cit,  excepl^  la  fuite 
blait  ^tre  de  connivence  avec  Tac-  de  Fabricius  :  toutes  les  phrases 
cusateur.  Praevaricor  derive,  en  malencontreuses  attribu^es  k  Ta- 
effet,  du  verbe  varico,  «  ^carter  vocat  seraient  inventees  pour  le 
les  jambes  »,  et  signifie  au  propre  rendre  ridicule. 

«  devier,  ne  pas  marcher  droit  ».  3.  Subsellia  [sedeo,  sella).  Ge  mot 

2.  Bidere.  Les  juges  ont  ri :  ils  signifie  k  la  fois  les  sieges  des  ju- 
sont  d^sarm^s.  Quintilien  (Inst.  ges,  les  bancs  des  accus^s  et  ceux 
Or.,VI,  iii,  39-40),  tout  en  admirant  des  accusateurs. 

oe  d^veioppement  qu'il  trouve  trds  4.  Ce  Junius  ne  semble  pas  ^tre 

adroit,  pr^teud  quil  n'y  a  rien  de       le  m^me personnage  qus le  Junius 
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Oppianicus.  Gette  mauvaise  note  des  censeurs  ne  pr^juge 
rien  contre  Gluentius  :  car  ieurs  notes  n'ont  jamais  4i6 
nomm^es  des  jugements  ni  regard^es  comme  tels. 


Les  arrdts  des  censeurs  sont  revoeables  ^  > 

"XLII.  117.  Sequiturid,  quodillijudiciumappellant, 
majores  autem  nostri  nunquam  neque  judiciumnomir 
narunt,  neque  proinde  ut  rem  judicatam  observave- 
runt,  animadversionem^  atque  auctoritatem  cen- 
soriam.  Quade  re  antequam  dicere  incipio^  perpauca 
mihi  de  meo  officio  verba  facienda  sunt,  ut  a  me  cum 
hujusce  periculi,  tum  ceterorum  quoque  officiorum 
et  amicitiarum  ratio  conservata  esse  videatur.  Nam 
mihi  cum  viris  fortibus  qui  censores  proxime^  fue- 
runt,  ambobus  est  amicitia.  Cum  altero  vero  (sicuti 
plerique  vestrum  sciiint)  magnus  usus  et  summa 
utriusque   offlciis  constituta  necessitudo^  est.   118. 


qui  avait  plaid^  la  cause  de  Quinc- 
tius  avant  Gic^ron. 

1.  «  II  y  a  dans  le  plaidoyer  pro 
Cluentio  unelongue  et  interessante 
digression  sur  les  effets  de  la  nota 
censoria.  L'avocat  oppose  avec 
soin  Vignominia  qui  resulle  de  la 
decision  des  censeurs  k  Topprobre 
qui  vient  d'un  judicium  turpe.  II 
es8aiedeprouver,non  sans  raison, 
que  la  d^cision  du  censeur  n'a  pas 
1  autorit^  de  la  chose  jugee,  puis- 
qu'elle  ne  lie  ni  le  peuple,  ni  les 
preteurs,  ni  les  censeurs  eux-m6- 
mes.  »  (G.  May  et  H .  Becker,  ouvr. 
citd,  p.  91-92.) 

2.  Animadversionem.  La  punition 
appelee  d'ordinaire  nota  censoria 
que  Tautorit^  des  censeurs  leur 
conf^re  le  droit  dinfliger  pour  des 
crimes  commis.  Gf.  De  Officiis,  III, 
XXXI,  111  .'Indicant  hoc  notiones  ani- 
madversionesque  ce«»orum  nni  nul- 
la  de  re  diliqentius  quam  ne  jure 
jurando  iudicahant. 

3.  Incipio.  L'entree  en  matiere 
qui  prepare  et  justifie  cette  digres- 
sion  est  qualifi^e  par  Quintilien 
(IV,  I,  75)  d'exorde  sp^cial  k  un 


developpement  qui  doit  porter  la 
conviction  dans  TAme  des  juges ; 
In  ipsis  etiam  probationibus  mulfa 
funguntur  prooemii  vice,  ut  facit 
Cicero  pro  Cluentio  dicturus  contra 
censores. 

4.  Proxime.  Les  m^mes  censeurs 
sont  nommes proximi  censores  dans 
le  Pro  Archia  (v,  11).  II  8'agit  des 
deux  hommes  qui  viennent  d'exer- 
cer  la  censure,  L.  Gellius  Popli- 
cola  et  Gn.  Lentulus  Clodianua 
qui  etaient  entres  en  charge  Tan 
70,  sous  le  consulat  de  Xln.  Pom- 
peius  Magnus  et  de  M.  Licinius 
Crassus.  Ges  deux  censeurs  chas- 
serent  du  Senat  soixante-quatre 
senateurs,  parmi  lesquels  ceux 
que  Ton  accusait  de  s6tre  laisse 
corrompre  par  Gluentius,  et  de 
plus  Lentulus  Sura  et  Gurius  qui 
furent  complices  de  Gatilina,  G. 
Antonius  qui  fut  consul  avec  Gic^ 
ron. 

5.  Necessitudo.  Voir  la  note  1  de  la 
p.l03.  Ils'agit  icid'une  deces  ami- 
ti^s  qui  rendent  aussi  intimesque 
la  parent^.  G'est  Gellius  Poplicola 
qui  ^tait  le  necessariua  de  Giceron. 
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Quare,  quidqaid  de  subscriptionibus  ^  eorum  mihi 
dicendum  erit,  eo  dicam  animo,  ut  omnem  orationem 
meam  non  deillorum  facto,  sed  de  ratione  censoria* 
habitam  existimari  velim.  A  Lentulo  autem,  familiari 
meo,  qui  a  me,  pro  eximia  sua  virtute  summisque 
honoribus  quos  a  populo  Romano  adeptus  est,  honoris 
causa^  nominatur,  facile  hoc,  judices,  impetrabo,  ut, 
quam,  ipse  adhibere  consuevit  in  amicorum  periculis 
cum  fidem  et  diligcntiam,  tum  vim  animi,  liberta- 
temque  dicendi,  exhac  mihi  concedat,  ut  tantum  mihi 
sumam  quantum  sine  hujus  periculo  praeterire  non 
possim.  A  me  tamen,  ut  aequum  est,  omnia  cauto 
pedetentimque*  dicentur\,  ut  neque  fides  hujus  de- 
fensionis  relicta,  neque  cujusquam  aut  dignitas  Isesa 
aut  amicitia  violata  esse  videatur. 

119.  Video  igitur,  judices,  animadverlisse  censores 
injudicesquosdam  illius  consilii-'  Juniani,  cum  istam 
ipsam  causam  subscriberent.  Hic  illud  primum  com- 
mune  proponam,  nunquam  animadversionibus  cen- 
soriis  hanc  civitatem  ita  contentam,  ut  rebus  judicatis, 
fuisse.  Neque  in  re  nota  consumam  tempus;  exempli 
causa  ponam  unum  illud,C.  Getam^cum  a  L.  Metello 
et  Cn.  Domitio  censoribus  ex  senatu  ejectus  esset, 
censorem  esse  ipsum  postea  factum  :  et,  cujus  mores 
erant  a  censoribus  reprehensi,  hunc  postea  et  populi 
Romani,  et  eorum  qui  in  ipsum  animadverterant, 
moribus  prsefuisse.  Quod  si  illud  judicium  putarelur, 
utceteri,  turpi  judicio"'  damnati,  in  perpetuum  omni 
honore  ac  dignitate  privantur,  sic  hominibus  igno- 

1.  Subscriptionibus.   Notes  redi-  5.     Consilii.   Les    menibres  dii 

g^es  par  le  censeur  et  destinees  a  tribunai  qui  assistaient  Junius. 

motiver  Vanimadversio  ou  nota  cen-  6.  Getnm.  C.  Licinius  Geta,consul 

soria.  en  116,  chass^  du   S4nat,  en  415, 

•2.  Ratione  censoria.  Yoir  la  note  3  par  les  censeurs  Cn.  Domitius  et 

de  la  p.  125.  L.  Metellus,  fut  lui-meme  censeur 

3.  Uonoris  causa.  Voir  la  note  6  avec  Q.  Fabius  Maximus  Allobro- 
de  la  p.  117.  gicus,  en  108. 

4.  Pedetentimque.  Voir  la  note  6  7.  Turpijudicio.  Xoir  la  note  1  de 
de  la  p.  134.  la  p.  268. 
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minia  notatis,  neque  ad  honorem  aditus,  neque  in 
curiam*  reditus  esset.  120.  Nunc,  si  quem  Cn.  Lentuli 
aut  L.  Gelli  libertus^  furti  condemnarit,  is,  omnibus 
ornamentis  amissis,  nunqufam  uUam  hone&tatis  suae 
partem  recuperabit;  quos  autem  ipse  L.  Gellius  et 
Cn.  Lentulus,  duo  censores,  clarissimi  viri.  sapien- 
tissimique  homines,  furti  et  captarum  pecuniarum 
nomine  notaverunt,  ii  non  modo  in  senatum  redierunt, 
sed  etiam  illarum  ipsarum  rerum  judiciis  absoJuti 
sunt. 

XLin.  Neminem  voluerunt  majores  nostri  non 
modode  existimatione^  cujusquam,  sed  nepecuniaria 
quidem  de  re  minima  esse  judicem,  nisi  qui  inter 
adversarios*  convenisset.  Quapropter  in  omnibus 
legibus  quibus  exceptum  est,  de  quibus  causis  aut 
magistratufn  capere  non  liceat,  aut^judicem  legi,  aut 
alterum  accusare,  haec  ignominise  causa  ^  prsetermissa 
est.  Timoris  enim  causam,  non  vitse  poenam  in  illa 
potestate  esse  voluerunt.  121.  Itaque  non  solum  illud 
ostendam,  quod  jam  videtis,  populi  Romani  suf- 
fragiis*  saepe  numero  censorias  subscriptiones  esse 
sublatas,  verum  etiam  judiciis  eorum,  qui  jurati 
statuere  majore  cum  religione  et  diligentia  debuerunt. 

1.  Curiam.  Voir  la  note  1  de  la  prescriptions  de  lajoi;  enfin,  par 
p.  117.  les  ^dits  des'pr6teur8. 

2.  Libertus.  Qu'un  humble  per-  4.  Adversanoft.  Cest  un  principe 
sonnage  tel  qu'un  affranchi  de  du  droit  public  de  Rome  auun 
l'un  des  censeurs  fasse  condamner  citoyen  ne  peut  pas  ^tre  juge  par 
pour  vol  un  citoyen,  ce  citoyen  ne  un  juge  que  les  parties  adverses 
pourra  6tre  r6habilit6 ;  mais  les  n'ont  pas  librement  choisi,  Tout 
censeurs  eux-m6mes  n'ont  pas  le  juge  aui  n'a  pas  ^t^  recuse  est 

Souvoir    par    leur  vota    censoria  regarae  comme  agr^e. 

e    prononcer  une  condamnation  5.  Ignominim    causa.    Vanimad- 

qu'aucune    r^habilitation    n'eflfa-  versio  censoria  n'entraine  que  la 

cera.  fl^trissure,    Vignominia.    Voir    la 

3.  Existimatione.  Voir  la  note  1  note  1  de  la  p.  268. 

de  la  p.  99.    Vexistimatio  df^signe  6.  SuffraQiis   Cest  ainsi  que  les 

la  consid^ration  dont  un  citoyen  suffrages  du  peuple  en  ^levant  G. 

est  entoure ;  elle  peut  ^tre  atteinte  Licinius  Geta  a  la  censure   ont 

par  le  judicium  turjie,  par   Vif/no-  infirm^    Vanimadversio   des    cen- 

minia,  ri^isultant  de  la  nota  censo-  seurs  qui  ravaient  not^  digno- 

ria,  par   Vinfamia,   resultant  des  minie. 
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Priinum  judices,  senatores,  equitesque  Rdmani  in 
compluribus  jam  reis,  quos  contra  leges  pecunias 
accepisse  subscriptum  est,  suse  potius  religioni  quam 
censorum  opinioniparuerunt.  Deinde  praetores  urbani, 
qui  jurati  debent  optimum  quemque  in  lectos  judices* 
referre,  nunquam  sibi  ad  eam  rem  censoriam  igno- 
miniam  impedimento  esse  oportere  duxerunt.  122. 
Censores  denique  ipsi  saepe  numero  superiorum  cen- 
sorum  judiciis  (si  ista  judicia  appellare  vultis) 
non  steterunt.  Atque  etiam  ipsi  inter  se  censores  sua 
judicia  tanti  esse  arbitrantur,  ut  alter  alterius  judicium 
non  modo  reprehendat,  sed  etiara  resciiidat^;  ut 
alter  de  senatu  moveri  velit,  alter  retineat,  et  ordine 
amplissimo  dignum  existimet;  ut  alter  in  aerarios^ 
referri  aut  tribu  moveri*  jubeat,  alter  vetet.  Quare  qui 
vobis  in  roentem  venit,  haec  appellare  judicia,  quae 
apopulo  rescindi,  ab  juratis  judicibus  repudiari,  a 
magistratibus  negiegi,  ab  iis  qui  eamdem  potestatem 


.  1 .  Lectos  judices.  Les  juges  ins- 
crits  par  le  preteur  sur  Valbum 
jndicum  sonl  judices  lecti  ou  nelecti. 
Le  preteur  rie  faisait  figurer  sur 
cette  liste  que  des  noms  honora- 
bles,  dignes  d'^tre  donnes  comme 
exeraples.  Horace',{Sa^,  I,iv,  v.l22) 
cite  comme  une  autorite  urium  ex 
judicibus  selectis . 

2.  Rescindat.  Valere  Maxime, 
dans  le  chapitre.  de  son  ouvrage 
consacr^  k  ta  «  censoria  severi- 
tas  »  (il,  IX,  6)  cite  m^me  Texem- 
ple  de  deux  censeurs,  Claudius 
Nero  et  Livius  Salinator,  qui, 
cxerfant  ensemble  la  magistra- 
lure  pendant  la  deuxifeme  guerre 
Punique,  se  notferent  mutuelle- 
ment  d'ignominie. 
•  3.  ^rarios.  Les  cives  serarii- 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  tribunV  xrarii,  payeurs  publics) 
sont  les  citoyens  de  la  basse  classe 
qui  ne  payent  en  fait  d'imp6t 
quune  capitation  {xs)  et  n'ont  pas 
droit  de  sufFrage.  Les  censeurs 
faisaient  passer  dans  cette  classe 


les  citoyens  qu'ils  chassaient  de 
de  leurs  tribus.  On  trouve  dans 
Tite-Live  de  nombreux  exemples 
de  cette  d^gradation  impos^e  par 
les  censeurs.  Cf.  XXIV,  xviii :  Tri- 
buque  moti  omnes  sprarii  facti.  — 
XLII,  X  :  Omnes  quos  senatu  move- 
runt  quibusque  equos  ademerunt, 
censores  aerarios  fecerunt  et  tribu 
moverunt. 

4.  Tribu  moveri.  Divis^  k  Tori- 
gine  en  trois  tribus,  le  peuple  ro- 
main  en  comprenait  trente-cinq 
depuis  les  guerres  Puniques.  Les 
tribus  rustiques,  compos^es  en 
majorite  de  proprielaires,  etaient 
plus  consid^rees  que  les  tribus 
urbaines  ou  les  affranchis  en- 
traient  une  fois  devenus  citoyens. 
II  faut  bien  remarquer  que  trihu 
movere  ne  signifie  pas  faire  passer 
un  citoyen  d'une  tribu  plus  consi- 
deree  d*ans  une  ti'ibu  moins  esti- 
mee,  mais  bien  Texclure  de  toutes 
les  tribus,  le  'mettre  au  rang  des 
ferarii,  ce  qui  entraine  la  perte  du 
droit  de  suffrage. 
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adepti  sunt    commutari,    inter   collegas  discrepare 
videatis? 

...  XLVIII.  133...  Qua  de  re  tota  si  unum  factum 
ex  omni  antiquitate  protulero,  plura  nondicam.  134. 
Non  enim  mihi  exemplum  summi  et  clarissimi  viri, 
P.  Africani*,  praetereundum  videtur.  Qui  cum  esset 
censor,  et  in  equitum  censu  C.  Licinius  Sacerdos  ^ 
prodiisset,  clara  voce,  ut  omnis  contio  audire  posset, 
dixit,  «  se  scire  illum  verbis  conceptis  pejerasse^  Si 
qui  contra  vellet  dicere,  usurum  esse  cum  suo  testi- 
timonio  ».  Deinde  cum  nemo  contra  diceret,  jussit 
equum  traducere*.  Ita  is,  cujus  arbitrio  et  populus 
Romanus,  etexteraegentes  contentae  esse  consuerant, 
ipse  sua  scientia  ad  ignominiam  alterius  contentus 
non  fuit.  Quod  si  hoc  Habito  facere  licuisset,  facile, 
illis  ipsis  judicibus,  et  falsse  suspicioni,  et  invidise 
populariter  excitatse  restitisset. 

La  partie  adverse  pr^tend  qu'en  plaidant  pour  Gluen- 
tius  Ciceron  se  contredit  lui-m^me  puisqu'il  a  jadis  mis 
au  nombre  des  arr^ts  condamnes  par  ropinion  pubiique 
ceiui  de  Junius.  Mais  le  d6fenseur  de  Ciuentius  justifie, 
par  une  serie  de  raisonnements  et  d^exemples  plus  int^res- 
sants  et  subtils  que  convaincants,  le  droit  qu'un  avocat 
possede  de  se  contredire  lui-m^me. 


1.  P.  Africani.  V.  lan.  1  de  lap.128.  teur  de  Virgile,  Servius  {ad  ^En.^ 

2.  C.  Licinimt  Sacerdos.  Probable-  XII,v.  13)  expligue  :  Concepta  verba 
ment  unanc^trede  C  Licinius  Sa-  dicuntnr  jnrandi  formula  quam  no- 
cerdos,preteur  deTan  75(/n  Verr.^  bis  transgredi  non  licet. 

(ll)I, \i.i,iQh)Jnnocentissimusfiomo  h.  Equum  traducere.  Cest  ainsi 

(In  Verr.,  (II)  III,  L,  119),  pr^d^-  que  le  censeur  indique  k  un  che- 

cesseur  de  Verr^s  dans  la  propre-  valier  qu'il  le  maintient  dans  ror- 

lure  de  Sicile.  Voir  p.  474.  dre  ^questre.  Voir,  a  propos  de 

3.  Verbis  conceptis  pejerasse.  II  Targument  que  Ciceron  tire  de 
avait  commis  un  parjure  dans  un  cette  anecdote,  Quintilien,  Inst. 
serment  solennel.  Le  commenta-  Orat.,  V,  xi,  13. 
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Gic^ron  justifie  ses  contradictions  comme 
avocat  K 

L.  138...  Est  etiam  reliqua  permagna  auctoritas, 
quam  ego  turpiter  paene  prseterii.  Mea  enim  esse  dici- 
tur.  Recitavit  ex  oratione  ^  nescio  qua  Accius  '\  quam 
meam  esse  dicebat,cohortationem  quamdamjudicum 
ad  honeste  judicandum,  et  commemorationem  cum 
aliorumjudiciorum,qu8eprobatanonessent,  tumillius 
ipsius  judicii  Juniani ;  proinde  quasi  ego  non  ab  initio, 
hujus  defensionis  dixerim  invidiosum  illud  judicium 
fuisse  :  aut,  cum  de  infamia  judiciorum  disputarem, 
potuerim  illud,  quod  tam  populare  esset,  illo  tempore 
prseterire.  139.  Ego  vero,  si  quid  ejus  modi  dixi,  neque 
cognitum  commemoravi,  neque  pro  testimonio  dixi; 
et  illa  oratio  potius  temporis  mei  *,  quam  judicii  et 
auctoritatis  fuit.  Cum  enim  accusarem,  et  mihi  initio 
'proposuissem  ut  animos  et  populi  Romanietjudicum 
commoverem,  cumque  omnes  ofTensiones  judiciorum, 
non  ex  mea  opinione,  sed  ex  hominum  rumore^ 
proferrem,  istam  rem,  quae  tam  populariter  esset 
agitata,  prseterire  non  potui. 

Sed  errat  vehementer,  si  quis  in  orationibus  nos- 
tris,  quas  in  judiciis  habuimus,  auctoritates  nostras 
consignatas  se  habere  arbitratur.  Omnes  enim  illae 

1.  «  On  opposait  Gic^ron  a  Cice-  doyer  de  la  Deuxi^me  Action,  ou 

ron.  Celui-ci    repousse  cet  argu-  encore  au  ch.  x  du  Pro  Ca>cina. 

ment  et  fait  Taveu  suivant  qu'il  3.  >1cc/m«.  L'accusation  etait  sou- 

est  bon  de  retenir...  II  ne  faut  donc  tenue  par  Titus  Accius,  originaire 

pas  considerer   toutes   les  argu-  de  Pisaure  pr^s  d'Ariminium,  per- 

mentations   de   Cic^ron    sur   des  sonnage  qui  n'est  connu  que  par 

malieres  de  droit  comme  conte-  cette  mention  de  Ciceron:  T.  Ac- 

nant    i'exposition   d'une    doctrine  cium  Pisaurensem,  cujus  accmationi 

loujours  certaine.  »  (0.  de  Gaque-  respondi  pro  A.  Cluentioyqui  accu- 

rav,  ouvr.  cit^,  p.320  )  rate  diceoat  et  satis  copiosc.  (Bru- 

i.  Nescio  qua.  Si  les  adversaires  tus,  lxxviii,  2?i.) 

de  Cic^ron  font  allusion  k  un  dis-  4.  Temporis  mei.  Voir  la  note  4 

cours  que  nous  poss^dons,  cetlc  de  la  p.  \%\. 

allusionpeul  8'appliquer  auch.xiii  5.  AMwore.  Le  vain  bruit  de  la 

de  la  Premiere  Aclion  contre  Ver-  foule  (voir  la  note  3  de  la  p.  173) 

r^s,  au  ch.  i.xi  du  premier  plai-  s'opposo  kopinio,  lavis  raisonnc. 
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orationes  causarum  et  temporum  sunt,  non  hominum 
ipsoram  aut  patronorum.  Nam,  si  causse  ipsas  pro  se 
loqui  possent,  nemo  adhiberet  oratorem  ^  Nuncadhi- 
bemur  ut  ea  dicamus,  non  quse  nostra  auctoritate 
constituantur;,  sed  quae  ex  re  ipsa  causaque  du- 
cantur.  140.  Hominem  ingeniosum,  M.  Antonium* 
aiunt  solitum  esse  dicere,  «  idcirco  se  nullam  unquam 
orationem  scripsisse,  ut  si  quid  aliquando  non  opus 
esset  ab  se  esse  dictum,  posset  se  negare  dixisse  » ; 
proinde  quasi,  si  quid  a  nobis  dictum  aut  actum  sit,  Id 
nisi  litteris  mandarimus,  hominum  memoria  non 
comprehendatur. 

LI.  Ego  vero  in  isto  genere  libentius  cum  mul- 
torum,  tum  hominis  eloquentissimi  et  sapientissimi, 
L.  Crassi  %  auctoritatem  sequor.  Qui  cum  Cn.  Plan- 
cum  *  defenderet,  accusante  M.  Bruto  ^,  homine  in  di- 
cendo  vehementi  et  callido,  cum  Brutus,  duobus  reci- 
tatoribus  constitutis,  ex  duabus  ejus  orationibus 
capita  alterna,  inter  se  contraria,  recitahda  curasset, 
quod  in  dissuasione  ^  rogationis  ejus  quae  contra  colo- 


1.  Oratorem.  Vorator  d^veloppe 
devant  le  juge  les  movens  a  invo- 
quer  pour  laire  triompher  la  cause 
du  plaideur ,  il  est  le  protecteur, 
patronus,  du  plaideur,  qui  devient 
son  client,  cliens. 

'2.  M.  Antonium.  N6  en  143,  M. 
Antonius,  grand-p6re  du  triumvir, 
(voir  ia  n.  3  de  la  p.  164;  fut  ques- 
leur  en  113,  pr^teur  en  1u4,  consul 
en-99,  censeur  en  97.  II  p^rit  pen- 
dant  la  guerre  civile  de  Marius 
en  87  et  sa  -t^teful  clouee  aox 
Rostres.  M.  Antonius  et  L.  Grassus, 
les  deux  plus  grands  orateurs  de 
Tepoque  qui  a  pr6c6de  celle  de 
Giceron,  sont  Jes  deux  principaux 
interlocuteurs  du  //e  Oratore  et  il 
est  beaucoup  parle  deux  dans  le 
Brutus  (xxxvi,  138  et  suiv.). 

3.  L.  Crasai.  Voir  la  note  5  de  la 

p.  ne. 

4.  Cn.  Plancum.  Personnage  qui 
nest  connu  que  par  cc  passage  et 
par  le  De  Oratore,  II,  liv,  2i0. 


5.  il/.  Brutus.  G'etait,  dit  Gic^ron, 
dans  le  Brutus  (xxxiv,  130),  un 
«  accusalor  vehemens  et  moles- 
tus  »,  indigne  de  son  pere  et  qui 
fit  peu  d'iionneur  k  sa  famille. 
S'aaressant  au  jeune  Brutus  aqni 
le  dialogue  est  d^di^,  Gic^ron  s'e- 
crie  :  m.Brutus^  in quo  magnum  fuit 
dedecus  generi  vestro.  —  11  est  cu- 
rieux  de  eomparer  le  recit  que 
Giceronifait  dans  le  Pro  Cluentio, 
en  66,  et  celui  qu'il  fera  faire, 
en  55,  par  C.  Julius  Gaesar  Strabo, 
dana  le  De  Oratore,  II,  lv. 

6.  Dissuasione.  Gf.  Brntus,  xLiii, 
160:  Voluit  adulescens  in  colonia 
Narbonensi  causse  popularis  aliquid 
attinqere,  eamque  coloniam,  ut  fe- 
cit,  ipse  dedueere.  II  s'a^i8sait  de 
conduire  une  colonie  dans  la  Gal- 
lia  Narbonensis,  proposition  tou- 
Jours  agreable  k  la  partie  la  plus 
pauvre  de  la  population  a  qui  elle 
ofifrait  des  ressources ;  le  8enat, 
par  raison  d'economie,  proposail 
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niam  Narbonensem  ferebatur,  quantum  potest,  de 
auctoritate  senatus  detrahit;  in  suasione  legis  Ser- 
vilise  *  summis  ornat  senatum  laudibus;  et  multa  in 
equites  Romanos  cum  ex  ea  oratione  asperius  dicta 
recitasset,  quo  animi  illorum  judicum  ^  in  Crassum  in- 
cenderentur,  aliquantum  essecommotus  dicitur.  141. 
Itaque  in  respondendo  primum  exposuit  utriusque 
rationem  temporis,  ut  oratio  ex  re  et  ex  causa  habita 
videretur,  deinde,  ut  intellegere  posset  Brutus  quem 
hominem,  et  non  solum  qua  eloquentia,  verum  etiam 
quo  lepore  et  quibus  facetiis  prseditum  lacessisset, 
tres  ipse  excitavit  recitatores  cum  singulis  libellis, 
quos  M.  Brutus  %  pater  iliius  accusatoris,  de  jure 
civili  reliquit.  Eorum  initia  cum  recitarentur,  ea  quae 
vobis  nota  esse  arbitror  :  Forte  evenit,  ut  ruri  in  Pri- 

VERNATI     ESSEMUS,     EGO     ET     BrUTUS      FILIUS   :    fuudum 

Privernatem  flagitabat.  In  Albano  eramus,  ego  et 
Brutus  filius  :  Albanum  poscebat.  In  Tiburti  forte  cum 
assedissemus,  ego  et  Brutus  filius:  Tiburtem  fundum 
requirebat;    Brutum    autem,   hominem    sapientem. 


une  i'Of/atio  defavorable  a  renvoi 
de  celle  colonie ;  pour  se  rendre 
populaire,  Grassus  voulait  dissua- 
aer  le  peupie  d'adopter  cette  roga- 
tio.  —  La  fondation  de  cette  colo- 
nie  fut  d6cr^t6e  en  118. 

1.  Lfffis  Servilix.  En  106,  l'an- 
n^e  menie  de  la  naissance  de  Cice- 
ron,  le  consul  Q.  Servilius  Gajnio 
proposa  une  loi  qui  avait  pour  but 
de  faire  rendre  en  partie  aux  s^na- 
teurs  la  puissance  judiciaire  que 
la  loi  Sempronia,  port^e  par  G. 
(iracchus,  avait  attribuee  aux 
chevaliers.  Grassus  appuya  cetle 
loi,  lui  qui  avait  combattu  la  ro- 
f/atio  du  Sdnat  concernant  la  colo- 
nia  Narbonensis. 

•2.  Illorumjudicum.  La.  lex  Serci- 
lia  judiciaria  ne  passa  pas  ;  les  che- 
valiers  conserverent  la  puissancc 
judiciaire  jusqu^aux  legex  Cornelix 
qui  devaient  ^tre  a  leur  tour  abro- 
eees  par  la  lex  Aurelia{vo\v  p.  13  et 
lanole  1  de  la  p.  21  i).  Bruliis  fai- 


sait  preuve  d'habilet6  en  lisanl 
devant  les  juges,  pris  dans  Tordre 
equestre,  un  discours  oii  son  ad- 
versaire  avait  soutenu  qu'il  fallait 
enl.ever  les  jugements  a  Tordre 
equestre. 

3.  il/.  Brutus,  c4l6bre  juriscon- 
sulte,  «  juris  peritissimus  «  (Brutus, 
xxxiv,  130),  est  cit6  par  Pompo- 
nius  {De  urigine  Juris  civitis,  III, 
xxxix)  comrae  un  des  fondateurs 
du  droit  civil.  —  Dans  Tintroduc- 
tion  de  chacun  de  ces  trois  trai- 
tes,  M.  Brutus,  gui  devait,  suivant 
une  habitude  bien  romaine,  leur 
avoir  donne  la  forme  de  dialo^ues 
familiers  avec  son  fils,  pla^ait  la 
scene  dans  les  domaines  qu'il  pos- 
sedait  sur  les  territoires  de  Pri- 
verne,  d'AIbe  et  de  Tibur,  regions 
du  Latium.  Voir  rappreciation  que 
Quinlilien  (Inst.  Or.,  VI,  iii,  44) 
donne  de  ce  proc^de  employe  par 
Grassns  pour  faire  rire  aiix  d^pens 
de  son  adversaire. 
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quod  filii  nequitiam*  videret,  quse  praedia^  ei  relih- 
queret,  testificari  voluisse  dicebat.  Quod  si  potuisset 
honeste  scribere,  se  in  balneis  cum  id  setatis^  filio 
fuisse,  non  praeteriisset;  eas  se  tamen  ab  eo  balneas 
non  ex  libris  patris,  sed  ex  tabulis  et  ex  censu  *  quaei- 
rere.  Crassus  tum  ita  Brutum  ultus  est,ut  illum  recir 
tationis  suae  pceniteret.  Moleste  enim  fortasse  tulerat 
se  in  iis  orationibus  reprehensum,  quas  de  re  publica 
habuisset,  in  quibus  forsitan  magis  requiratur  con- 
stantia. 

142.  Ego  autem  illa  recitata  esse  non  moleste 
fero.  Neque  enim  ab  illo  tempore,  quod  tum  erat, 
neque  ab  ea  causa  quae  tum  agebatur,  aliena  fuerunt ; 
neque  mihi  quidquam  oneris  suscepi,  cum  ista  dixi, 
quo  minus  honeste  hanc  causam  et  libere  possem 
defendere.  Quod  si  velim  confiteri  me  causam 
A.  Cluentii  nunc  cognosse,  antea  fuisse  in  illa  popu- 
lari  opinione,  quis  tandem  id  possit  reprehendere? 
prsesertim,  judices^,  cum  a  vobis  quoque  ipsis  hoc 
impetrari  sit  sequissimum,  quod  ego  et  ab  initio  pe- 
tivi,  et  nunc  peto,  ut,  si  quam  huc  graviorem  de  iilo 
judicio  opinionem  attulistis,  hanc,  causa  perspecta, 
atque  omni  veritate  cognita,  deponatis. 

DEUxiEME  PARTiE.  —  CluejiUus  n'a  pas  fait  empoisonnct 
Oppianicus  [ui-lx\iu): 

Les  accusaleurs  eux-m^mes  ayant  peu  insist^  sur  la 
question  de  rempoisonnement  pr^tendu  d'Oppianicus  par 

1.  Nequitiam.  Voir  la  note  2  de       tore,  II,  lv,  Q^A. 

la  p.  109.  Les  prodigalites  de  Bru-  4.  Ex  tabulis  et  ex  censu.  Ct%{ 

tus  avaient  dissipe  tous  les  biens  aux   tableaux  des  ventes  et  aux 

paternels.  registres  des  censeurs  qu*il  fallait 

2.  Prxdia.  Voir  la  note  5  de  la  demander  des  renseignements  sur 
p.  110.  les  etablissements  de  bains,  heri- 

3.  Id  sptatis.  Voir  la  note  3  de  la  tage  de  son  pere,  que  Brulus  avait 
p.l02.—  Gf.Z)eO/"/?cm,I, XXXV,  129:  dil  vendre  aux  ench&res.  QX.  De 
Nostro  f/iiidem  mnrc  cnm  parentibus  Oratore,  II,  lv,  223.  —  Tabula  de- 
pubcres  fiUi,  cum  soceris  f/cneri  non  signe  raffiche  de  la  venle  aux  en- 
lavantur.  La  phrase  du  J*ro  Cluen-  cheres  ;  cf.  Pro  Cspcina,  vi,  16 ; 
tio  est  developpee  dans  le  De  Ora-  Epist.  ad  Attic,  XII,  xl,  4. 
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Cluentius,  Ciceron  s'en  occupera  tres  rapidement.  II  se 
contente,  en  effet,  d'6tablir  en  quelques  mots  que  Cluen- 
tius  n'avait  aucun  motif  de  se  d^faire  d'Oppianicus.  Il 
prouve,  au  contraire,  par  une  d^monstration  irrefutable, 
que  Sassia  avait  un  double  intdr^t  a  faire  disparaitre 
Oppianicus  et  a  faire  soupconner  Cluentius  d'avoir  attent^ 
k  la  vie  de  cet  homme.  Cest  le  complot  form^  par  une 
m^re  d^natur^e  contre  son  propre  fils  que  i'avocat  a  le 
devoir  de  rendre  manifeste.  La  preuve  des  crimes  de 
Sassia  est  la  meilleure  justification  de  Ciuentius.  L^achar- 
nement  impie  de  cette  femme  contre  son  fils  est  un  fait 
de  notoridte  publique.  li  appartient  aux  juges  d'arracher 
un  accuse  dont  l'innocence  est  demontr^e  aux  fureurs 
d'une  megere.  Cest  ce  que  Cic^ron  demandait  et  devait 
obtenir  du  tribunal  dans  une  Perobaison  emue  (lxviii- 
Lxxi)  donl  voici  la  fm. 


Fin  de  la  p^roraison. 

LXXI.  Quod  si  qua  calamitas  hunc  in  hoc  judicio 
afflixerit  innocentem,  ne  iste  miser,  judices,  si,  id 
quod  difficile  factu  est,  in  vita  remanebit,  ssepe  et 
multum  queretur,  deprehensum  esse  illud  quondam 
Fabricianum  *  venenum.  Quod  si  tum  indicatum  non 
esset,  non  huic  aerumnosissimo  ^  venenum  illud  fuis- 
set,  sed  muUorum  medicamentum  mserorum.  Pos- 
tremo  etiam  fortassis  mater  exsequias  illius  funeris 
prosecuta,  mortem  se  filii  lugere  simulasset.  Nunc 
vero  quid  erit  profectum,  nisi  ut  hujus  ex  mediis 
mortis  insidiisvitaad  luctum  conservata,  mors  sepul- 
cro  patris  privata  esse  videatur?  202.  Satis  diu  fuit  in 
miseriis,  judices;  satis  multos  annos  ex  invidia  labo- 
ravit.  Nemo  huic  tam  iniquus,  praeter  parentem,  fuit, 
cujus  non  animum  jam  expletum  ease  putemus.  Vos  ^ 


1.  Voir  la  note5  de  la  p.  266.  tent  les   soldats  ;   serumnosus,  un 

2.  ^rumnosissimo.  ^Erumna  d6-        homme    charge  par   ie  malheur. 
signe  d'abord  la  charge  que  por-  3.  Fos.Cf. /*/"oJ//7o«e,xxxvii,t01. 

16 
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qui  aequi  estis  omnibus,  qui,  utquisque  crudelissime 
oppugnatur,  eum  lenissime  sublevatis,  conservate 
A.  Cluentium;  restituite  incolumem  municipio;  ami- 
cis,vicinis,  hospitibus,  quorum  studia  videtis,  red- 
dite ;  vobis  in  perpetuuiti  liberisque  vestris  obstrin- 
gite*.  Vestrum  est  hoc,  judices,  vestrae  dignitatis, 
vestrse  clementiae  :  recte  hoc  repetitur  a  vobis,  ut 
virum  optimum  atque  innocentissimum,  plurimisque 
mortdibus  carissimum  atque  jucundissimum,  his 
aliquando  calamitatibus  liberetis,  ut  omnes  intelle- 
gant,  in  contionibus^  esse  invidiee  locum,  injudiciis 
veritati. 

i.  Obstringite  {sfrinf/OfiiTeindTe;  2.  Contionibus.    Contio    (cum-ve- 

obstringo,  serrer  conire  soi).  «  At-  nio,  conventio)  rassemblee  popu- 

tachez  Cluentius  k  vous  et  a  vos  laire  od  la  haine   peut  8'exercer 

enfants  par  les  liens  6troit8  d'une  alors  qu'au  tribunal  la  verit^  seule 

reconnaissance  ^ternelle.  »  doraine. 
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L  -  LES  DISCOURS  SUR  LA  LOl  AG 

A.  ^  DE  LEGE  AGI^ARU  ORATIO  PRIMA  CONTRA 
RULLUM  TR.  PLEB.  IN  SENATU 

Ce  qui  nous  resle  du  discours  prononce  ai 
a  faire  comprendre  que  Torateur  s'engageait 
que,  pendant  son  consulat,  Tadoption  d'une  ] 
d^sorganis^t  les  finances  de  la  R^publique 
Tordre  sociaL  Apr^s  avoir  exhort^  les  tribuns  a 
d'eux-m^mes  un  projet  dangereux,  sans  le  c 
user  de  la  force  pour  ecraser  les  factions,  le  ( 
nait  en  exposant  aux  s^nateurs  son  plan  de  cc 
lespriantde  lui  pr^terleur  concours  pour  sai 
blique. 

Profession  de  foi  du  oonsu) 

VII...  23.  Errastis,  RuUe,  vehementer,  el 
nulli  collegce  tui,  qui^perastis  vos  contra 
veritate,  non  ostentatione  popularem*,  poi 

1.  Popularem.  Ciceron    tient  es-  peutdiredeluiceqi 

sentiellement  k  cette  popularit^.  sale,  I,  v.  131)  diri 

qu'il  croit  m6riter  mieux  que  les  Famseque  petitor  M 

Iribuns.  Vofr  lan.  1  de  lap.  287.  On  gus,  totua popularib\ 
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tenda  re  publica  populares  existimari.  Lacesso  vos;  iil 
contionem  V  voco;  populo  Romano  disceptatore  ^  vJd 
volo. 

VIII.  Etenim,  ut  circumspiciamus  omnia  quae  po^- 
pulo  grata  atque  jucunda  sunt,  nihil  tam  populard 
quam  pacem,  quam  concordiam,  quam  otium  reper-^ 
riemus.  Sollicitam  mihi  civitatem  suspicione,  sus- 
pensam  metu,  perturbatam  vestris  legibus  ^  et  con- 
tionibus,  et  deductionibus  tradidistis;  spem  improbis 
ostendistis;  timorem  bonis  injecistis;  fidemdeForo,- 
dignitatem  de  re  publica  sustulistis.  24.  Hoc  motu 
atque  hac  perturbatione  animorum  atque  rerum,  cum 
populo  Romano  vox  et  auctoritas*  consulis  repente 
in  tantis  tenebris  illuxerit;  cum  ostenderit  nihil  esse 
metuendum,  nullum  exercitum,  nullam  manum', 
nullas  colonias,  nullam  venditionem  vectigalium  *, 
nullum  imperium  novum,  nullum  regnum*^  decemvi- 
rale,  nullam  alteram  Romam  ^  neque  aliam  sedem 
imperii,  nobis  consulibus,  futuram,  summamque 
tranquillitatem  pacis  atque  otii,  verendum,  credo, 
nobis  erit,  ne  vestra  ista  prajclara  lex  agraria  magis 
popularis  esse  videatur.  25.  Cum  vero  scelera  consi- 
iiorum  vestrorum,  fraudemque  legis  et  insidias  quae 
ipsi  populo  Romano  a  popularibus  tribunis  plebis 
fiant,  ostendero,  pertimescam,  credo,  ne  mihi  non 

i.  Contionem.  Voir  la  note  2  de  fecerit,  copias  pararit,nuiltitndinem 
la  pajze  278.  hominum  coegerit,  armarit,  instrujre-. 

2 .  Disceptatore.  Celui  qui  tranche       rit. 

une  question  litigieuse.  Discepta-  6.  Vectigalium.  Voir  la  note  5  de 

tor,idestreisententiapquemoderator.  la  page  163.  II  8'agitde1a  vente 

(Ciceron,  Partit.  Or.,  iii,  10.)  de  revenus  publics. 

3.  Legibus.  Parmi  les  lois  des  7.  liegmun.  On  sait  combien,  k 
tribuns  qui  tendaient  i  troubler  la  Rome,  le  souvenir  des  rois  etait 
Republique,  il  faut  citer  surtout  hai  (voir  la  n.  3  de  la  p.  138) ;  la 
la  foi  qui  demandait  pour  les  fils  domination  des  dccemnri  charg^s 
des  proscrits  le  droit  d'exercer  des  de  faire  appliquer  la  loi  agraire  se- 
charges  publiques.  raittyranniquecomrae  la  royaute. 

4.  Auctoritas.  Volr  la  note  2  de  8.  Alteram  Romam.  11  s'agit  dc 
la  page  92.  Capoue  ou  Ton  craignait  de  voir 

5.  Manum,  bande  arm^e.  Cf.  transf^rer  par  les  d^cemvirs  le 
Pro  Cxcina,  xii,  33  :  Cum   manum       si^ge  du  pouvoir,  sedes  imperii. 
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Hceat  contra  vos  in  contione  consistere;  praesertim 
inim  mihi  deliberatum  et  constitutum  sit  ita  gerere 
consulatum,  qu6  uno  modo  geri  graviter  et  liberc 
potest,  ut  neque  provinciam  ^  neque  honorem,  neque 
prnamentum  2  aliquod  aut  commodum,  neque  rem 
ullam  quae  a  tribuno  plebis  impediri  possit,  appeti- 
turus  sim,  26.  Dicit  frequentissimo  senatu  ^  consul, 
Kalend.  Januariis  sese,  si  status  hic  rei  publicae  ma- 
neat,.neque  aliud  negotium*  exstiterit,  quod  honeste 
subterfugere  non  possit,  in  provinciam  "*  non  iturum. 
Sic  me  in  hoc  magistratu  geram,  patres  conscripti, 
ut  possim  tribunum  plebis  rei  publicae  iratum  coer- 
cere;  mihi  iratum,  contemnere. 

IX.  Quam  ob  rem,  per  deos  immortales,  colligite 
vos,  tribuni  plebis;  deserite  eos  a  quibus,  nisi  pro- 
spicitis,  brevi  tempore  deseremini,  Conspirate  *  nobis- 
cum;  consentite  cum  bonis;  communem  rem  publi- 
cam  communi  studio  atque  amore  defendite.  MuUa 
sunt  occulta  rei  publicse  vulnera^  multa  nefariorum 
civium  perniciosa  consilia.  Nullum  externum  peri- 
culum  est  :  non  rex,  non  gens  ulla,  non  natio  perli- 
mescenda  est;  inciusum  malum,  intestinum  ac  do- 

1.  Provincinm.  1^8  provinces  puerre  qui  n^cessiterait  le  depart 
consulaires  ^taient  l^galement  de-  d'une  arm^e  consulaire. 
eern^es  par  le  S^nat:  mai^  les  tri-  5.  Provinciam.  Ciceron  lint  pa- 
bunsde  la  plebe  interposaient  sou-  role  ;  1'  «  Oratio  cum  provinciam 
vent  leur  autorit^pour  faire  attri-  in  contione  deposuit  »  abandonne 
buer  ou  emp^cher  qu'on  n'attri-  a  Antoine  la  Macedoine  echue  par 
buAt  ^  un  consul  une  province  lesortaCiceron.  Voirp.  29. 
avanlageuse.  6.  Conspirate.  Ce  mot  est  ici,  ce 

2.  Omamentum^  mot  d'un  sens  qui  est   assez  rare,    emplov^   en 
tr^s  general  qui  indique  toute  es-  bonne    part.     Cf.    Epist.  f^amtl. 
pfece    d'honneurs.    Cf .  Pro  Balbo,  X,  xii,  4  :  Mirabiliter  enim  pnpuhis 
xlx,  43  :  Omitto  quantis  omamentis  Itomanus  universus  et  omnium  q.ene- 
populnm  istum  C.  Cxsar  affecerit.  rum  ordinumque  consensus  ad  libe- 

3.  Frequentissimo  senatu .  Expres-  randamrem  publicam  conspiravit. 
sion  consacr^e  pour  dire  que  le  L'expres8ion  estredoubl^e  (consen- 
Senat  estau  complet.  Cf.  Philipp.,  tio,  conspiro)  dans  la  lettre  comme 
II,  XXXVIII,  99  :  Frequentissimo  »e-  dans  le  discours. 

natu,  Kalendis  Januariis.  — In  Pi-  7.  Vulnera.   Cf.  De    Finibus^  IV, 

sonem,  iii,  6.  xxiv,  66  :  Qux   hic  rei  publicx  vui- 

4.  lyegotium*  Par  exemple,  un^       nera  imponebat^  eadem  tlle  sanabat, 

16. 
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mesticum  est.  Huic  pro  se  quisque  nostrum  mederi, 
atque  hoc  omnes  sanare  *  velle  debemus. 

27.  Erratis,  si  senatum  probare  ea  quae  dicuntur  a 
me  putatis,  populum  autem  esse  in  alia  voluntate. 
Omnes  qui  se  incolumes  volunt,  sequentur  auctori- 
tatem  consulis,  soluti  acupiditatibus,  liberi  a  delictis, 
cauti  in  periculis,  non  timidi  in  contentionibus.  Quod 
si  quis  vestrum  spe  ducitur  se  posse  turbulenta  ra- 
tione  honori  velificari^-  suo,  primum,  me  consule,  id 
sperare  desistat;  deinde  habeat  me  ipsum  sibi  docu- 
mento,  quem  equestri  ortum  loco^  consulem  videt, 
quae  vitse  via  facillime  viros  bonos  ad  honorem  digni- 
tatemque  perducat.  Quod  si  vos  vestrum  mihi  stu- 
dium,  patres  conscripti,  ad  communem  dignitMem 
defendendam  profitemini,perficiam  profecto  id,  quod 
maxime  res  publica  desiderat,  ut  hujusordinisaucto- 
ritas*  quse  apud  majores  nostros  fuit,  eadem  nunc 
longo  intervallo  rei  publicee  restituta  esse  videatur. 

B.    —   DE   LEGE   AGRARIA   ORATIO   SECUNDA   CONTRA   P.  SBRVILIUM 
RULLUM   TR.   PLEB.    AD  POPULUM 

II  ne  semble  pas  utile  de  donner  une  analyse  de  cette 
harangue  encombr^e  de  d^tails  d'administration  et  de 
l^gislation. 

II  suffit  de  citer  : 

L'ExoRDE,  regard^  ci  juste  titre  par  la  critique  comme  un 
mod^le  de  pre'caution  oratoire ; 

Un  habile  d^veloppement  ou  «  La  sagesse  des  ancHres  » 
est  oppos^e  k  la  folie  des  novateurs  contemporains ; 

Enfin,  la  P^roraison,  ou  «  Le programme  du  nouveau  con- 

1 .  Mederi. . .  sanare.  Voir  la  note  origines  de  Cic^ron,  justemenl  fier 
7  de  la  p.  1*28.  d'6tre  un  homo  novus,  voir  page  1. 

2.  Velificari  (de  re/um,  voile  de  4.  Auctoritas.  D^8  son  entr^e  en 
navire),  faire  force  de  voiles,  par  charge,  le  nouveau  consul  donne 
suite,  travailler  ardemment  dans  tles  gages  au  S^nat  par  qui  il  sera 
le  butdarriver.  soutenu  pendant  toute  la  dwr^e.de 

3.  Equestri  ortum  loco,  Pour  les  «on  consuiat. 
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sul  »  est  exposd  devant  le  peuple,  comine,  dans  le  prece- 
dent  discours,  sa  profession  de  foi  6tait  faite  devant  le 
S^nat. 


Exorde. 

I.  1.  Est  hoc  in  more  posiium,  Quirites, 
toque  majorum,  ut  ei  qui  beneficio  *  vestro  ii 
familiae  suse  consecuti  sunt,  eam  primam 
contionem,  qua  gratiam  beneficii  vestri  cum 
laude  conjungant.  Qusi  in  oratione  non  nuUi  a 
digni  majorum  loco  reperiuntur:  plerique  ai 
perflciunt,  ut  tantum  majoribus  eorum  debil 
videatur,  unde  etiam,  quod  posteris  solven 
dundaret.  Mihi,  Quirites,  apud  vbs  de  meis 
bus  ^  dicendi  facuUas  non  datur,  non  quod  ] 
fuerint,  quales  nos  illorum^anguine  creatos, 
nisque  institutos  videtis,  sed  quod  laude 
atque  honoris  vestri  luce  caruerunt.  2.  De  n 
ipso  vereor  ne  arrogantis  sit  apud  vos  dieer^ 
tacere.  Nam  et,  quibus  studiis  hanc  dignita 
secutus  sim,  memet  ipsum  commemorare, 
grave  est,  et  silere  de  tantis  vestris  benefic 
modo  possum.  Quare  adhibebitur  a  me  ce 
moderatioque  *  dicendi,  ut  quid  a  vobis  a( 
commemorem;  quare  dignus  vestro  summ< 
singularique  judicio    sim,   ipse    modice   d 

1.  Beneficio.  V.  la  n.2delap.  181.        imaf/ines  quae  me  a  voi 

2.  Imagines.  Les  portraits  de  tnr.  SaHusle,  dans  1: 
famille,  masquesdecirequietaient  quMl  fait  pronoricer 
censes  representer  les  ancetres.  contre  lesnobles  (/«//a 
L'edilite,  la  pr^ture,  le  consulat,  dira  a  son  tour:  Alii 
la  censure  et  la  dictature  confe-  vetus  nobilitas,  majono 
raient  aux  magisirats  qui  avaient  tia...  pnpsidio  adsunt.. 
^t^  honor^sde  ceschargesle  «  jus  ffines  non  habeo,  et  qut 
imaginum  >»,  c'e8t-a-dire  le  droit  nobilitas  est. 

de  transmettre  leur  image  k  leur  3.  /><•  meis  majoribus. 

posterite.     Homo    nocus,    Ciceron  4.    Itatio   mo:ieratioq\ 

n'avait  aucune  imaQo  de  ses   an-  parle  de    lui-meme  a 

TcStres.  II    dit    plus  loin    (xxxvi,  et  une  moderation  qui 

lOO^:  Si  quid  deliquero,  nullm  »unt  pas  ordinaires. 


yGoogle 


284  LES   DISCOURS   CONSULAIRES 

necesse  erit;  vos  eosdem  existimaturos^  putem,  quij 
judicavistis. 

3.  Me  periongo  intervallo  propre  memoriae  tem- 
porumque  nostrorum,  primuni  hominem  novum  V^ 
consulem  fecistis,  et  eum  locum,  quem  nobilitas- 
praesidiis  firmatum  atque  omni  ratione  obvallatum  ^ 
tenebat,  me  duce,  rescidistis,  virtutique  in  posterum. 
patere  voluistis.  Neque  me  tantum  modo  consulem, 
quod  est  ipsum  per  sese  amplissimum,  sed  ita  fecis- 
tis,  quo  modo  pauci  nobiles  in  hac  civitate  consules. 
facti  sunt,  novus,  ante  me  nemo. 

II.  Nam  profecto,  si  recordari  volueritis  de  novis 
hominibus,  reperietis  eos  qui  sine  repulsa^  con- 
sules  facti  sunt,  diuturno  labore  atque  aliqua  occa- 
sione  *  esse  factos,  cum  multis  annis  post  petissent 
quam  praetores  fuissent,  aliquanto  serius  quam  per 
setatem  ac  per  leges  liceret;  qui  autem  anno  suo 
petierint,  sine  repulsa  hon  esse  factos;  meesseunum 
ex  omnibus  novis  hominibus,  de  quibus  meminisse 
possimus,  qui  consulatum  petierim,  cum  primum 
licitum  sit;  consul  factus  sim,  cumprimum  petierim  : 
ut  vester  honos  ad  mei  temporis  diem  petitus,  non  ad 
alienae  petitionis  occasionem  interceptus,  nec  diutur- 
nis  pfecibus  efflagitatus,  sed  dignitate  impetratus 
esse  videatur.  4.  Est  illud  amplissimum,  quod  paulo 
ante  commemoravi,  Quirites,  quod  hoc  honore  ex 
novis  hominibus  primum  me,  multis  post  annis,  affe- 
cistis;  quod  prima  petitione,  quod  anno  meo  ^,  sed 

1.  Hominem  novum.  Ciceron  exa-  3.  RepuUa.  Terme  de  la  langue 
g^re  le  perlongum  intervallum  :  en  politique  :  echec  d*une  candida- 
Fan  94,  un  homo  novus,  C.  Caelius        ture. 

Caldus,  avait   ^le  le  collfegue   de  4.  Occasione.  Allusion  i  Marius 

L.  Domitius  Alienobarbus  au  con-  qui  n'obtint  son  premier  consulat 

sulat  qu'^  roccasion   de   la  guerre  de 

2.  Obvallatum.  La  noblesse  d6fen-  Jugurtha,  sept  ans  apr^s  sa  pr^ture 
dait  par  une  garnison  {prxsidiis  ;  et  longtemps  apres  1'ftge  legal  du 
voir  lanote  2  de  lap.  107)  1  approche  consuTat. 

du  consulat;  elle  avait  ^tabli  des  5.  Annomeo. Gic^ronavait 43  ans 

fortifications   {vallum)   autour    de       au  moment  de  sa  petitio  consu- 
cette  dignit^.  latus*  ' 
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tamea  niagQificentius  atque  ornatius  esse  illo  nihil 
potest,  quod  nieis  comitiis  non  tabellam  *  vindicem 
tacitae  libertatis,  sed  vocem  unam  prse  vobis,  indicem 
vestrarum  erga  me  voluntatum  ac  studiorum  tulistis. 
Itaque  me  non  extrema  diribitio  *  suffragiorum,  sed 
primi  illi  vestri  concursus,  neque  singulse  voces  prae- 
conum,  sed  una  vox  universi  populi  Romani  con- 
sulem  declaravit. 

5.  Hoc  ego  tam  insigne,  tam  singulare  vestrum 
beneficium,  Quirites,  cum  ad  animi  mei  fructum' 
atque  laetitiam  duco  esse  permagnum,  tum  ad  curam 
sollicitudinemque  multo  majus.  Versantur  enim,  Qui- 
rites,  inanimo  meo  multse  et  gravescogitationes,  quse 
mihi  nullam  partem  neque  diurnae,  neque  nocturnae 
quietis  impertiunt :  primum  tuendi  consulatus,  quae 
cum  omnibus  est  difficiiis  et  magna  ratio,  tum  vero 
mihiprseter  ceteros;  cujus  errato*,  nuUa  venia;  recte 
facto,  exigualaus  et  ab  invitis  expressa  proponitur; 
non  dubitanti  fidele  consilium,  non  laboranti  certum 
subsidiumnobilitatis'  ostenditur. 

111.  6.  Quod  si  solus  in  discrimen  aliquod  adduce- 
rer,  ferrem,  Quirites,  animo  aequiore;  sed  mihi  vi- 
dentur  certi  homines  ^  si  qua  in  re  me  non  modo 

1.  Tahellam.  Aux  comices  con-  une  acclamation  unanime,  que  Ci- 
sulaires,  les  citoyens  votaient  en  ceron  a  ^te  d^clar^  consul. 
deposanl  dans  une  urne  une  ta-  3.  Fmctnm.  Ce  mot  est  employe 
blette  de  bois  oii  le  nom  du  candi-  ici  dans  son  sens  (^tymologique  de 
dat  ^tait  ^crit;  le  scrutin  secret  jo«/««««ce;  cetemploiest  fort  rare. 
garantissaitainsi  lalibert(^  duvote  «  Les  jouissances  et  la  joie  de 
conti*e  la  puissance   de  certains  mon  coeur. » 

candidats.  Mais  aux  comices  con-  k.  Errato.  Lc  mot  erratum,  qui 

sulaires  ou   Cic^ron  fut  61u,  on  d^signeloute  esp^cede  faute,  d'er- 

n'alla   point   au   scrutin  :   V/iomo  reur  de  Tesprit,  estparticulier  i  la 

novus  fut  nomme  par  acclamation,  langue  de  Ciceron. 

k  Tunanimit^.  Voir  p.  28.  5.  Nobilitatis.  S'adressant  au  S6- 

2.  Z>/ri6iV/o(correctiondeRichter;  nat,  Cic^ron  faisait  des  avances  a 
la  lecon  des  mss.  est  tribus),]e  lanobles8e;devantrassemblee  du 
compte,  le  relev^  des  votes.  Ge  peuple,  il  constate  que  les  s^na- 
n'e8t  pas  k  la  fin  d'un  laborieux  leurs  et  les  nobles  ne  pr^tent  pas 
d^pouillement  de  scrutin,  dont  les  volontiers  leur  concours  a  un  homo 
r^sultats  partiels  auraient  ete  suc-  novus,  quand  m6me  il  sagit  du 
cessivement    proclam^s    par   les  salutde  la  R^publique. 

crieurs  publics,  c'estd'embiee,  par  6.  Certi   homines.    Des  hommes 
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consilio,  verum  eUam  casu  lapsum  esse  arbitrabun- 
tur,  vos  universos  qui  me  antetuleritis  nobilitati^ 
vituperaturi.  Mihi  autem,  Quirites,  omnia  potius  per- 
petienda  esse  duco,  quam  non  ita  gerendum  consula- 
turii,  ut  in  omnibus  meis  factis  atque  consiliis  ves- 
trum  de  me  factuin  consiliumque  laudetur.  Accedit 
etiam  ille  mihi  summus  labor  ac  difficillima  ratio  con- 
sulatus  gerendi,  quod  non  eadem  mihi,  qua  superiori- 
bus  consulibus,  lege  et  condicipne*  litendum  ;esse  de- 
crevi,  qui  aditum  hujusloci*  conspectumque  vestrum 
partim  magnopere  fugerunt,  partim  non  vehementer 
secuti  Sunt.  Ego  autem  non  solum  hoc  in  loco  dicam, 
ubi  est  id  dictu  facinimum,sed  in  ipso  senatu,  in  quo 
esse  locus  huic  voci  non  videbatur,  popularem  me 
futurum  esse  consulem  ^  prima  illa  mea  oratione  Ka- 
lendis  Januariisdixi.  7.  Neque  enim  uUo  modo  facere 
possum,  ut,  cum  meintellegam,  non  hominum  poten- 
tium  studio,  non  excellentibus  gratiis*  paucorum, 
sed  universi  populi  Romani  judicio  consulem  ita 
factum,  ut  nobilisssimis  hominibus  longe  prsepone- 
rer,  non  et  in  hoc  magistratu  et  in  omni  vita  essem 
popularis.  Sed  mihi  ad  hujus  verbi  vim  et  interpre- 
tationem^  vehementer  opus  est  vestra  sapienti^,.  Ver- 
satur  enim  magnus  error,  propter  insidiosas  non  nul- 
lorum  simulationes,  qui  cum  populi  non  solum 
commoda,  verum  etiam  salutem  oppugnant  et  impe- 

dHermin^s  k  profiter  des   erreurs  ciens  n'avaient  gu6re  coutume  de 

de  Cic^ron  pour  reprocher  k   ses  nionter;   ils  rabandonnaient  aux 

electeurs  de  l'ayoir  pr^f^re   aux  tribuns  et  6vitaient  de  se  Irouver 

candidats  de  la  noblesse.  en  presence  du  peuple. 

1.  Condicione.  Voir  la  nole  2  de  3.  Popularem...conmlem.yo\T\9. 

la  p.  133.  Elu  consul,  Vhomo  noviis  nole  1  de  la  p;  279. 

se  propose  de  suivre  une  loi,  une  4.  Gratiis.  Lahaute  influencede 

r6gie  oe  conduite  autres  que  celles  quelques  grands  61eoteurs. 

de  ses  prdd^cesseurs.  Cf.  Horace,  5.  Interpretationem.    Cic^ron    a 

Sat.,  II,  VIII,  V.  85:  Haec  est  con-  besoin  que  la  sagesse  du  i^euple 

dicio  vivendi.  lui  prSte  son  concoups  pour  don- 

■2.  Aditum  hujus   loci,    Ciceron  ner  a  ce  grand  mot  de  « popalaris  » 

garlait  du  haut  de  la  tribune  aux  toute  sa  puissance  dans  la  pra- 

arangues  {rostra;  voir  la  n.  5  de  tique,  pour  inlerpr^ter  dans  Tac- 

la  p.  254),  oii  les  consuls  patri-  tion  tout  le  sens  qu'il  renferme. 
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diunt,  oratione  assequi ,  volunt   ut  populares   esse 
videantur*. 

8.  Ego  qualem  Kalendis  Januariis  acceperim  rem 
publicam,  Quirites,  intellego ;  plenam  sollicitudinis, 
plenam  timoris;  inqua  nihil  erat  mali,  nihil  adversi 
quod  non  boni  metuerent,  improbi  exspectarent. 
Omnia  turbulenta  consilia  contra  hunc  rei  publicae 
statum  et  contra  vestrum  otium  *  partim  iniri,  partim, 
nobis  consulibus  designatis,  inita  esse  dicebantur. 
Sublata  erat  de  Foro  fides,  non  ictu  aliquo  novae 
calamitatis,  sed  suspicione  ac  perturbatione  judicio- 
rum,  infirmatione^  rerum  judicatarum  :  novse  domi- 
nationes,  extraordinaria  *  non  imperia,  sed  regna* 
quseri  putabantur. 

La  sagesse  des  anc^tres  ^. 

XXXIII.  89.  Videte  quantiim  intervallum  sit  inter- 
jectum  inter  majorum  nostrorum  consilia  et  inter 
istorum  hominum  dementiam.  IlliCapuam',  recep- 
taculum  aratorum^  nundinas^  rusticorum,   cellam 

1.  Videantar.   Cest-cette   equi-        p.  280. 

voque  entre  le  vrai  sens  de  popu-  6.  Tout  Romain  est  laudator  tem- 
laris  et  le  sens  discr^dite  qui  lui  a  -    poris  acti  sepuero,  admirateur  des 

etd  appliqu6  par  Tambition  hypo-  mores  majorum  et  d^fiaut  des  res 

crite  d'horames  tels   que  Rullus  novm. 

qu'il  s'a^it  dedissiper.  7.  C<ipiiam.\ iWe  de  Gampanie, 

2.  Otium.  Le  repos  tranquille,  fondee  par  Capys,  compagnon 
qui  n'est  trouble  par  aucune  s^di-  d'Ende,  se  donna  aux  Romains, 
tion,  et  qui  estnecessaire  a  TEtat.  passa  aux  Garthaginois  et  fut 
Bans  le  meme  discours,  Giceron  assi|ff^e  en  212,  par  les  consuls 
opposera  Yinertissimum  ae  desidio-  Q.  Fulvius  et  Appius  Glaudius 
sissimum  otium  (xxxiii,  91)  a  Votium  (Tite-Live,  XXVI,  xxii,  7)  et  prise 
n^cessaire.  Voir,  plus  loin,  xxxvii,  en  210,  par  le  consul  Q.  Fabius  et 
102.  lo  proconsul  Q.  Fulvius  (Tite-Live, 

3.  Infirmatione .  L'infirmation  XXVI,  xli,  16).  Les  d^cemvirs 
du  iugement  rendu  est  ce  qui  etaient  accus^s  de  vouloir  trans- 
IrouDle  le  plus  Texercice  de  la  fereriGapoue  le  si^gedeTempire. 
justice.  Voir  la  note  8  de  la  p.  280. 

\.  Extraordinaria.    Les    d^cem-  8.  Am/o/w/w.V.lan.  3  de  lap.  184. 

virs   que    Rullus    veut   instituer  9.  Nundinas,  le  marche.  N^undi- 

jouiraient  d'un  impsrium  insolite  et  nx  vient  de  novem  et  de  dies^  parce 

ill^gal.  que  les  marches  se  tenaient  chaqtie 

5.  Reqjia,  Voir  la  note  7  de  la  neuvi^me  jour. 
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atque   horreum*   Campani  agri  esse  voluerunt;   hi 
expulsisaratoribus,  effusis  ac  dissipatis  fructibus  ves- 
tris,  eamdem  Capuam  sedem  novae  rei  publicae  con- 
stituunt,  molem'  contra  veterem  rem  publicam  com- 
parant.  Quod  si  majores  nostri  existimassent,  quem- 
quam  in  tam  illustri  imperio  et  tam  prseclara  populi 
Romani  disciplina,  M.  Bruti^  aut  P.  Rulli  simllem 
futurum  (hos  enim  nos  duos  adhuc  vidimus,qui  hanc 
rem  publicam  Capuam   totam    transferre    vellent), 
profecto  nomen  illius  urbis  non  reliquissent.   90. 
Verum  arbitrabantur,  Corintho  et  Carthagini,  etiamsi 
senatum  et  magistratus  sustulissent,  agrumque  civi- 
bus  ademissent,  tamen  non  defore,  qui  illa  restitue-  ' 
rent,  atque  qui  ante  omnia  commutarent,  quam  nos 
audire  possemus ;  hic  vero,  in  oculis  senatus  popu- 
lique  Romani  nihil  posse   exsistere,   quod  non  ante 
exstingui  atque  opprimi  posset,  quam  plane  esset 
ortum  ac  natum.  Neque  vero  ea  res  fefeliit  homines, 
divina  mente  et  consilio  praeditos.  Nam  post  Q.  Ful- 
vium  et  Q.  Fabium  consules,  quibus  consulibus  Capua 
devicta  atque  capta  est,  nihil  est  in  iila  urbe  contra 
hanc  rem  publicamnon  dico  factum,  sed  nihil  omnino 
est  cogitatum.  MuUa  postea  bella  gesta  regibus,  Phi- 
lippo*,  Antiocho,  Persa,  Pseudophilippo,  Aristonico, 
Mithridate   et  ceteris;  multa  praeterea  bella  gravia, 

1.  Cellam{penariam).  V.  la  n.  6  de  et  futle  pere  de  M.  Junius  Brulus, 
la  p.  162.  —  Borreum.  Capoue  etait       l'un  des  meurtriers  de  C6sar. 

le  grenier  de  la  Campanie,  comme  4.  PhUippo,  Philippe  de  Mac^- 

la  Sicile  etait  le  grenier  de  Rome.  doine,    vaincu  par  Flaminius   k 

2.  Molem.  Une  sorte  d'appareil  Cynoscephales  fl97);  —  Antio- 
de  si^ge  pour  battre  en  breche  la  chus  III  de  Syrie,  vaincu  par  les 
constitution  de  la  R^publique.  Romains  aux  Thermopyles  (191)  et 

3.  J/.  firuti.  M.  Brutus,  tribun  k  Magn6sie  (190);  — 'Persee  de 
de  la  pl6be  Tan  83,  sous  le  con-  Mac^doine,  vaincu  k  Pydna  par 
sulat  de  L.  Gornelius  Scipio  Asia-  Paul-Emile  (168);  —  PsendophUip- 
ticus  el  de  C.  Junius  Norbanus  pus,  le  faux  Philippe,  aventurier 
Bulbus,  porta  une  loi  pour  con-  mysiendu  nom  d'Andri8cos,qui  se 
duire  une  colonie  k  Capoue.  II  pretendait  fils  de  Pers^e  et  qui  fut 
mourut  dans  les  guerres  civiles  de  vaincu  par  Metellus  le  Macedo- 
Marius  etde  Sylla;  il  avait^pouse  nique  (148).  —  Pour  Mithridate, 
Servilia,  soeur  de  Caton  d'Utique,  voir  le  Pro  lege  Manilia. 

Digitized  by  VjOOQ  lC 


LES   DISCOURS   SUK   LA   LOI  AGKAIRE  289 

Carthaginiense,  Corinthium,   Numantiaum  ^ ;  multiE  ^ 

in  hac  re  publica  seditiones  domesticae,  quas  nr«^ter-  1 

mitto;  bella  cum  sociis,  Fregellanum,  Marsi 
quibus  omnibus  domesticis  externisque  belli 
non  modo  non  obfuit,  sed  opportunissimam 
prsebuit  et  ad  bellum  instruendum,  et  ad  e: 
ornandos,  et  tectis  ac  sedibus  suis  recipiendo 
91.  Homines  non  inerant  inurbe,  qui  malis 
nibus,  turbulentis  senatus  consultis,  iniquis  i 
rem  publicam  miscerent,  et  rerum  novarum 
aliquam  quaererent.  Neque  enim  contionandi 
erat  cuiquam,  nec  consilii  capiendi  publici;  i 
riae  cupiditate  efferebantur,  propterea  quod,  ul 
publice  non  est,  ibi  glorise  cupiditas  esse  non 
rion  contentione,  non  ambitione  discordes.  Nil 
supererat  de  quo  certarent,  nihil  quod  conti 
rent,  nihil  ubi  dissiderent.  Itaque  illam  Car 
arrogantiam  *  atque  intolerandam  ferociam  ra 
consilio  majores  nostri  ad  inertissimum  et 
sissimum  otium  perduxerunt.  Sic  et  crudelitc 
miam  effugerunt,  quod  urbem  ex  Italia  pulchi 
non  sustulerunt  et  multum  in  posterum  pro\ 
quod,  nervis  urbis  omnibus  electis  ^  urber 
solutam  ac  debilitatam  reliquerunt. 

1.  liella...  Namantinum.  Les  3.  licci piendos.  Cic^r 
guerres  de  Garthage  et  de  Corinthe  la  Sicile  a  peu  nres  ce 
se  ternun6rent  en  146 ;  la  guerre  Gapoue.  Voir  Verrines  ( 
conlre  Numance,  ville  oii  les  Gel-  4.  Campanam  arrot/ai 
diberiens  avaient  ^tabii  leur  centre  rogance  des  habitants 
de  resistance,  se  terniina  en  134,  a  panie  6tait  proverbiak 
la  suite  du  blocus  organise  par  parle  de  la  «  superbi 
Scipion  Emilien.  Campanis  »  (IX,  vi,  E 

2.  Fregellanum,  Marsicum.  Fre-  Gelle,  citant  l'orgueill 
gelles,  ville  du  Latiura,  dans  le  phe  que  Naevius  s'etai 
pays  des  Volsques,  fut  d6truite  par  lui-meme,  dit  :  « 
Opimius,  en  125,  k  la  suite  d'une  Ntrmi,  plenum  superbix 
insurrection  en  faveur  de  la  cause  {N.  A.,  I,  xxiv,  1).  C 
des   Italiens.  —  La   erande  parl  cainpauicn  n'avait  plus 

aue  les  Marses,  peuple  du  centre  sexercer,  puisque  ies 

e  ritalie,  prirenl  a  la  guerre  So-  et  les    magistratures  i 

ciale  fit  donner  k  cette  guerre  le  plus  h  Gapoue. 

nom  de  Bellum  Marsicum»  5.  Electis.  Gorrection 

1' 
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Le  programme  du  nouveau  consul. 

100.  Hffic  ego  vos  *  concupisse  pro  vestra  stultitia 
atque  intemperantia  non  miror;  sperasse,  me  consule, 
assequi  posse,  demiror.  Nam  cum  omnium  consulum 
gravis  in  re  publica  custodienda  cura  ac  diligeniia 
debet  esse^  tum  eorum  maxime,  qui  non  in  cunabulis  ^, 
sed  in  Campo  sunt  consules  facti.  Nulli  populo  Ro- 
mano  pro  me  majores  mei^  spoponderunt ;  mihi  cre- 
ditum  est;  a  me  petere,  quod  debeo,  me  ipsum  appel- 
lare*  debetis.  Quem  ad  modum,  cum  petebam,  nulii 
me  vobis  auctores  generis  mei  commendarunt,  sic,  si 
quid  deliquero,  nullse  sunt  imagines  '  quse  me  a  vobis 
deprecentur. 

XXXVII.  Quare,  modo  [si]  vita  suppetat^  quam 
ego  summis,  ab  istorum  scelere  insidiisque,  defen- 
dere,  poUiceor  hoc  vobis,  Quirites,  bona  flde  :  rem 
publicam  vigilanti  homini,  non  timido,  diligenti,  non 
ignavo  commisistis.  101.  Ego*^  is  consul,  qui  contio- 
nem  metuam,  qui  tribunum  plebis  perhorrescam,  qui 

les  mss.  ont  ejeetis,  la  vulgale  cjo-  p.  283. 

sectis.   Les  nerfs  ont  6i6  enlev^s  :  4.  Amcllare.  Appeler  en  justice 

l'expression  courante  eligere  her-  pour  r^clamer  une  dette.  Personne 

bas  signifie  arracher  les  herbes.  Les  ne   r^pond  pour  Cic^ron ;   c'e8t'  k 

anciens    Romains,    en    enervant  lui  seul  que  le  peuple  peut  de- 

Capoue,  ront  condamn^e  ^tralner  mander  ce  qu'il  doit: 

une  rie  faible  et  languissante.  On  5.  Imaffines.  Voir  la  nole  2  de  la 

pourrait  aussi  conjecturer  elisis,  p.  283. 

cn  se  fondant  sur  un  passage  des  6.  Suppetat  (de  peto),  Hre  k  la 

Tascuianes  (II,  XI,  27)  :  Poet^  mol-  disposition  de  quelqu'un,  suffire  a 

linnt  animos,  nervos  otnnes  virtutis  quelqu'uu.  «  Pourvu  que  je  vive 

elidunt.Pourlesens  figur^de  nem,  assez  longtemps.  ■   Suppetat  vita 

voir  la  note  5  de  la  p.  138.  est  une  expression  loute  faite. 

1.  Vos.  L'orateur  s^E^dresse  A  7.  A"^©.  Le  texte  de  la  fin  du  dis- 
Rullus  et  a  ses  complices.  cours  nous  esl  parvenu  avec  des 

2.  CunahKlis,  Les  consuls  de  lacunes  et  dcs  incorrections.  Paul 
race  patricienne  n'ont  qu'a  se  Manuce  (1512-1574),  fils  du  c^I^bre 
donner  la  peine  de  naltre  pour  ob-  Alde  Manuce,  et  auteur  lui-m^me 
tenir  le  consulat;  ccst  aux  co-  d'une  edilion  de  Cic^ron  avec 
mices  consulaires,  qui  se  lenaient  commentaires,  admettait  que  tout 
au  chauip  de  Mars,  que  Ciceron  a  ce  d^veloppement  ne  pouvait  ^lre 
nbtenu  cette  dignite.  de  l'orateur.  Je  donne  le  texte  de 

3.  Mnjnres  mei.  Voir  rsbcorde       C.  F.  W.  Mueller, 
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saepe  et  sine  causa  tumultuer  \  qui  timeam  ne  mihi 
in  carcere  ^  habitandum  sit,  si  tribunus  plebis  duci 
jusserit?  Ego  cum  vestris  armis  armatus,  insigni- 
busque  amplissimis  omatus,  imperio,  auctoritate, 
non  horreo  in  hunc  locum  progredi  posse,  vobisque 
anctoribus  improbitati  hominis  resistere  nec  ver^or, 
ne  res  publica,  tantis  munita  prsesidiis,  ab  istis  vinci 
aut  opprimi  possit.  Si  antea  timuissem,  tamen  hac 
contione,  hoc  populo,  certe  non  vererer.  Quis  enim 
unquam  tam  secunda  contione  legem  agrariam  suasit, 
quam  ego  dissuasi?  si  hoc  dissuadere  est  ac  non  dis- 
turbare  ac  pervertere. 

102.  Ex  quo  intellegi,  Quirites,  potest  nihil  esse 
tam  populare,  quamid  quod  ego  vobis  in  huncannum 
consul  popularis  afFero,  pacem,  tranquillitatem, 
otium^  Quse  nobis  designatis*  timebatis,  eane  acci- 
dere  possent,  consilio  meo  ac  ratione  provisa  supt. 
Non  modo  vos  eritis  in  otio,  qui  semper  esse  volue- 
ratis,  verum  etiam  istos,  quibus  odio  estotium,  quie- 
tissimos  atque  otiosissimos  reddam.  Etenim  illis 
honores,  potestates,  divitifle,  ex  tumultu  atque  ex 
dissensionibus  civium  comparari  solent:  vos,  quorum 
gratia  ^  in  suffragiis  consistit,  libertas  in  legibus,  jus 
in  judiciis  et  sequitate  magistratuum,  res  familiaris  in 
pace,  omni  ratione  otium  retinere  debetis.  103.  Nam 
si  ii  qui  propter  desidiam  in  otio  vivunt,  tamen  in  sua 
turpi  inertia  capiunt  voluptatem  ex  ipso  otio,  quo  vos 

1.  Tmmdtmr.  Le  sens  propre  de  les  notes  3  de  la  p.  286  et  2  de  la 
tumultuB  est  l'^tat  de    guerre  et       p.  287. 

dinqui^tude  qui  r^sulte  d'uae  at-  4.  Desiynatis.  En  droit  public,  la 

taque  soudaine.  Gic^ron  d^clare  desiqnatio    equivaut  k    felection. 

quiln'est  pashommeas'inquieter  Eius  quelques   mois    avant    leur 

Mkns  cesse  et  saos  cause.  Voir  la  annee  de  cliarge  qui  commeuf  ait 

note  3  de  la  page  232.  aux  calendes  de  janvier,  les  con- 

2.  Carcere.  Les  tribuns  de  la  suIb  etaient  desigimti  pendant  la 
pJ^be  pouvaient  faire  conduire  en  p^riode  qui  s'^tendait  entre  leur 
prison  ies  consuls  eux-m^mes.  election  et  leur  entrde  en  fonc- 

3.  PoptUaris...  otiutn.  Toutes  ces       tions, 

id^es  ont  deja  ^t^  exprim^es.  Yoir  5.  Gratia.  Voir  lan.  2delap.  239 


vGooQle 


gi 


292  LES  DISCOURS   GONSULAIRES 

fortuna  meliore  eritis,  si  in  hoc  statu  quem  habetis 
vestra  non  ignavia  qusesitum,  sed  virtute  partum 
otium  tenueritis !  Quod  ego  et  concordia,  quam  mihi 
constitui  cum  collega\  invitissimis  iis  hominibus, 
quos  vos  in  consulatu  inimico  esse  et  corporis  ac- 
tibus  ^,  providi  omnibus  prospexi  sane  et  revocavi. 
Idem  tribunis  plebis  denuntiavi,  ne  quid  turbulenti, 
me  consule,  conflarent.  Summum  et  firmissimum  est 
illud  communibus  fortunis  prsesidium,  Quirites,  ut 
quales  vos  hodierno  die  maxima  contione  mihi  pro 
salute  vestra  praebuistis,  tales  reliquis  temporibus 
rei  publicae  praebeatis.  Pro  certo  polliceor  ^  hoc  vobis 
atque  confirmo  me  esse  perfecturum,  ut  jam  tandem 
illi,  qui  honori  inviderunt  meo,  tamen  vos  universos 
in  consule  deligendo  plurimum  vidisse  fateantur. 

C.   —  DE    LEGE    AGRARIA    ORATIO    TERTIA   GONTRA  P.    SERVILIUM 
RULLUM  TR.   PLEB.    AD  POPULUM 

Au  commencement  de  cette  courte  harangue  ou  il  va 
r^futer  les  imputations  calomnieuses  des  tribuns,  Cic^ron 
fait  avec  confiance  appel  au  bon  sens  et  a  F^quit^  naturelle 
du  peuple  qui  T^coute. 


Le  consul  au  peuple. 

I.  i.  Commodius  fecissent  tribuni  plebis  *,  Quirites, 
si,  qufeapudvos  de  me  detulerunt%  eacorampotius, 
me  praesente,  dixissent;  nam  et  aequitatem  vestrse 
disceptationis  ^,  et  consuetudinem  superiorum,  et  jus 

1.  Co/reflra.  G.  Antoaius,  partisan  4.  Tribuni  plebU.  Rullus  et  lcs 
de  Gatiiina,  dont  Gic^ron  est  le  tribuns  ses  complices.  Voir  la 
coll&gue  malgr^  lui.Voir  p.  28.  note  1  de  la  p.  290. 

2.  Corporis  actibus.  Les  actions  5.  Detulerunt.  Voir  la  note  4  de 
violentes.  Le  texte  semble  peu  stir.  la  p.  IW. 

3.  PoUicpnr.  Gf.  Artlo  priwn  in  6.  Discrptntionis.  Voir  la  note  2 
Verrttin,  xiii,  39.                                       de  la  p.  2»0. 
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suae  potestatis  retinuissent.  Sed  quoniam  adhu 
sens  certamen  contentionemque  fugerunt,  nun( 
detur  eis,  in  meam  contionem  prodeant,  etquo 
cati  a  me  venire  noluerunt,  revocati  saltem 
tantiir. 

2.  Video  quosdam,  Quirites,  strepitu*  sigr 
nescio  quid,  et  non  eosdem  vultus,  quos  pi 
mea  contione  ^  praebuerunt,  in  hanc  contionei 
retulisse.  Quare  a  vobis,  qui  nihil  de  me  cred 
ut  eam  voluntatem  quam  semper  habuistis  ei 
retineatis  peto;  a  vobis  autem,  quos  leviter 
tatos  esse  sentio,  parvam  exigui  temporis  us 
bonae  de  me  opinionis  postulo,  ut  eam,  si  quse  < 
vobis  probabo,  perpetuo  retineatis;  sin  alitc 
ipso  in  loco  depositam  atque  abjectam  relin 

3.  Completi  sunt  animi  auresque  vestrse,  Qi 
me  gratificantem  septem  tyrannis  *  ceterisque 
narum  assignationum  ^  possessoribus,  agrarise 
commodis  vestris  obsistere.  Hoc  si  qui  credii 
illud  prius  crediderint  (necesse  est,  hac  lege  s 
quae  promulgata  ^  est,  adimi  SuUanos  agros,  v( 
dividi,  aut  denique  minui  privatorum  posses 
ut  in  eas  vos  deducamini.  Si  ostendo,  non  mo 
adimi  cuiquam  glebam  "^  de  Sullanis  agris,  se( 


1.  Strepitu,  un  bruit  confus.  4.  Septem  tyrannis.Le» 
Cf .  Actio  prima  in  Verrem,  xv,  45  :  cullus,  Crassus,  Hortens 
Non  strepitu  sed  magno  clamore  lus,  Metellus  et  Philij 
suam  populus  Romanus  significavit  Ton  accusait  de  s'6tre  en 
voluntatem.  Voir  la  note  3  de  la  les  assignationes  de  Syll 
p.  173.  5.    Assignationum.   Di 

2.  Contione.  La  derni^re  assem-  des  terres  de  l'Etat  en  vi 
bl^e  du  peuple  ou  le  consul  a  pro-  quelle  les  lots  sont  i 
nonc^  ledeuxi^me  discours  contre  chaque  colon. 

la  loi  agraire.                   ^  6.  Promu/^a^a.  Gf.Fest 

3.  Usuram.  La  faculte  d'user.  Promulgari  leges  dicun 
Cic6ron  demande  k  ceux  dont  les  primum  in  vulgus  edun 
bonnes  dispositions  lui  semblent  provulgari. 

un  peu  modifi^es  de  lui  permettre  7.   Glebam.    On   n'enl( 

d'user  pour  quelque  temps  de  la  m6me    une   motte   de   ! 

bonne   opinion    qu'il    leur    avait  possessores  Sullanarum  ( 

d'aborcl  inspir^e.  num. 
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genus  id  agrorum  certo  capite  legis  *  impudentissime 
confirjnari  atque  sanciri;  si  doceo,  agris  iis,  qui  a 
Sulla  sunt  dati,  sic  diligenter  Rullum  sua  lege  con 
sulere,  ut  facile  appareat  eam  legem,  non  a  vestrorum 
commodorum  patrono,  sed  a  Valgii  genero*  esse 
conscriptam,  num  quid  est  causae,  Quirites,  quin 
illa  criminatione,  qua  in  me  absentem  usus  est,  non 
§olum  meam,  sed  etiam  vestram  diligentiam  pruden- 
tiamque  despexerit? 

II.  —  LE  «  PRO  G.  RABIRIO  PERDUELLIONIS  REO  » 

Le  plaidoyer  pour  Rabirius  ne  nous  est  pas  parvenu 
complet.  Avec  rExoRDE  ou  ravocat  explique  a  quels  seU' 
timents  il  a  ob6i  en  se  cbargeant  de  la  d^fense  de  son 
client,  le  developpement  le  plus  int^ressant  est  celui  ou  le 
consul  a  Thabilete  de  placer*un  eloge  de  Marius,  eloge 
amen^  pour  d^concerter  Labienus  et  G^sar  qui  se  recom- 
mandaient  du  souvenir  du  grand  d^magogue.  II  estprouv^, 
dit  Gic^ron,  que  Rabirius  n'est  pas  coupable  du  meurtre 
de  Saturninus.  —  Sans  doute,  il  s^est  oppos^  aux  tenlatives 
criminelles  du  tribun  :  mais  il  n'a  fait  qu'ob^ir  k  Marius 
qui  s*6tait  d6clar6  contre  Saturninus  et  c'est  en  compagnie 
des  citoyens  les  plus  int^gres  de  Rome  qu'il  a  pris  les 
armes. 

Pourquoi  Gioeron  defend  Rabirius. 

I.  1.  Etsi,  Quirites,  non  est  mese  consuetudinis, 
initio  dicendi  rationem  reddere  qua  de  causa  quemque 
defendam,  propterea  quod  cum  omnibus  civibus  in 
eoram  periculis  semper  satis  justam  mihi  causam 

i.  Ccrto  capite  leais.  Gette  dis-  qualit^  de  tribun  de  la  pl^be,  pr6- 

posilion  formelle  de   la  loi   fait  occup^  de  Tinl^r^t  g^neral,  maia 

i'objet  de  rarlicle  (caputj  40,  sur  comme  gendre  de  Valgius  el  uni- 

lequel  Cic^ron  insistera  dana   la  quement  en  vue  de  ses  int^r^ts 

»uite  du  diftcour».  priv^s  que  Rullus  a  rMig6  son 

2.  Val(/ii  fjenero.  Ce  n'e8t  pas  en  projet  de  loi. 
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necessitudinis  esse  duxi;  tamen  in  hac  defensione 
capitis  *,  famae,  fortunarumque  omnium  C.  Rabirii, 
proponenda  ratio  videtur  esse  ofiQcii  mei,  propterea 
quod,  quse  justissima  mihi  causa  ad  hunc  defenden- 
dum  esse  visa  est,  eadem  vobis  ad  absolvendum 
debet  videri. 

2.  Nam  me  cum  amicitise  vetustas,  cum  dignitas' 
hominis,  cum  ratio  humanitatis,  cum  meae  vitae  per- 
petua  consuetudo,  ad  C.  Rabirium-  defendendum  est 
adhortata,  tum  vero,  ut  idstudiosissime  facerem,  salus 
rei  publicae,  consulare  officium,  consulatus  denique 
ipse  mihi  una  a  vobis  '  cum  salute  rei  publicse  com- 
mendatus,  coegit.  Non  enim  C.  Rabirium,  culpa 
delicti,  non  invidia,  vitseque  turpitudo,  non  denique 
veteres,  justee,  gravesque  inimicitise  civium  in  dis- 
crimen  capitis  vocaverunt  :  sed  ut  illud  summum 
auxilium*  majestatis  atque  imperii,  quod  nobis  a 
majoribus  est  traditum,  de  re  publica  tolleretur,  ut 
nihil  posthac  auctoritas  senatus,  nihil  consulare  im- 
perium,  nihil  consensio  bonorum  contra  pestem  ac 
perniciem*  civitatis  valeret;  idcirco  in  his  rebusever- 
tendis  unius  hominis  senectus,infirmitas  solitudoque 
tentata  est.  3.  Quam  ob  rem,  si  est  boni  consuUs,  cum 

1.  Capitia.  Le  crime  de  perdnel-  signe  ainsi  la  formule  des  fameux 
lio  etait  un  crime  capital.  s^natus-consultes  dont  les  termes 

2.  Vetnstas.,.  dignitas.  Gf.  Pro  ^taient :  Videant  consules  ne  quid 
Archia^  xii,  31  ;  Amicorum,..  cum  detrimenti  res  publica  capiat.  En 
dignitate,  tum  etiam  velustate.  —  II  Tan  100,  sous  le  consuiat  de  Ma- 
s'acit  ici  du  rang  honorable  de  rius  et  de  L.  Valeriu»  Flaccus,  en 
RaDirius  et  non  de  celui  de  ses  vertu  d'une  d^lib^ration  du  Senat 
amis.  proclamant    le   s^natus-consulte, 

3.-  Mihi...  vobis.  Le  peuple  a  con-  Rabirius  avait  pris  les  armes  con- 

fi6  a  Cic^ron  le  consulat  et  le  salut  tre    Saturninus.    Cf.  Pro   Milone, 

de  la  Republique.  IVorateur  asso-  xxvi,  70:  Ut  videret  ne  quid  res 

cie   volontiers  les  Romains  a  sa  publica  detrimenti  caperet,  quo  uno 

gloire   de  consul.  Cf.  Pro  Archia,  versiculo{\Si  formule)  satis  armati 

XI,  28  :  Quas  res  nos  in  consulatu  semper  consules  fuerunt, 

rtostro   vobiscum    simul    pro    salute  ^.  Pestem  acperniciem.Cf.  Catil., 

urbis..  gessimus. —  Philipp.,  II, \,ii:  I,  xiii,  33  :  Catilina...  cum  tua  peste 

Consulatus  verbo  meus,  patres  cons-  ac  pernicie. — Pestis  (perdere  ?J,  \q 

cripti,  re  veater  fuit.  flpau ;   pernicies    {itex,   niort    vio- 

It.  Snmmumauxilium.Cich'ond^-  lente),  la  ruine,  la  perte  totale. 
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cuncta  auxilia  rei  publicae  labefactari  convellique 
videat,  ferre  opem  patriap,  succurrere  saluti  fortu- 
nisque  communibus,  implorare  civium  fidem,  suam 
salutem  posteriorem  salute  communi  ducere,  est 
etiam  bonorum  et  fortium  civium,  quales  vos  om- 
nibus  rei  publicae  temporibus*  exstitistis,  interclu- 
dere  omnes  seditionum  vias^  munire  praesidiarei  pu- 
blicse,  summum  inconsulibus  imperium,  summum  in 
senatu  consilium,.putare;  ea  qui  secutus  sit,  laude 
potius  et  honore,  quam  poena  et  supplicio  dignum 
judicare.  4.  Quam  ob  rem  labor  in  hoc  defendendo 
pnpcipue  meus  est,  studium  vero  conservandi  ho- 
niinis  ^  commune  mihi  vobiscum  esse  debebit. 

II.  Sic  enim  existimare  debetis,  Quirites,  post  ho- 
minum  memoriam*  rem  nullam  majorem,  magis 
periculosam,  magis  ab  omnibus  vobis  providendam, 
neque  a  tribuno  plebis  susceptam,  neque  a  consule 
defeiisam,  neque  ad  populum  Romanum  esse  dela- 
tam.  Agitur  enim  nihil  aliud  in  hac  causa,  Quirites, 
nisi  ut  nuUum  sitposlhac  in  re  publica  pubhcum  con- 
siliuni  ',  nulla  bonorum  consensio  contra  improborum 
furorem  et  audaciam,  nullum  extremis  rei  publicje 
temporibus  perfugium  et  preesidium  salutis. 

5.  Quoe  cum  ita  sint,  primum,  quod  in  tanta  dimi- 
catione  capitis^  famse,  fortunarumque  omnium  fieri 

1.  Temporibus.  Voirles  notes4  de  p^roraison  du  Pro  Milone. 

la  p.  Ii23et  4  de  la  ^.i^^.Tempus  si-  4.  Post  hominum  memoriam.  Voir 

gnifie  la  position  ou  favorable  ou  la  note  6  de  lap.  186.  Jamais  la  si- 

critique.   II  ne  faut  pas  entendre  tuation   n'a  ^16  aussi  grave  :  Si 

ici :  «  A  toutes  les  ^poques  de  la  Rabirius  est  condamne,  si  le  con- 

Kepublique,  »  mais  :  « Dans  toutes  sul  ne  peut  rien  pour  lui,  on  ne 

les  circonslances   difficiles  de   la  trouvera  jamais  personne  qui"  se 

Republique.  »  charge  de  d^endre  le  S^nat  contre 

2. //*/^/r/»^t'/r...  r/V(5.  Intercepter  les  seditieux.   Giccron    songe  au 

lcs  routcs;  cf.  Cesar,  de  B.  6'.,  II,  complot  de  Catilina  qui  se  pr^pare 

XX  :  Np  itinere  aut  transjectu  inter-  et  qui  necessite  la  «  consensio  bo- 

cluderentur.  Ciceron  a   d6']h  em-  norum  »    conlre  toute  espece   de 

ploy6    cette   expression   au    sens  s^dition. 

fij^iire,  Pro  /loscio  Amerino,xxx\iu,  5.  ronsi/iwwj.  V.lan.Sdelap.  112. 

110  :  Si'mjicr  omnes  aditus  ad  Sul-  6.  Dimicatione  capitis.  Cette  lutle 

lam  intercludere.  [mico,  briller,  s'elancer)  dont  Ten- 

3.  ('onsen'andi  hominis.  Voir  la  jeu  est  la  vie  de  Rabinus. 
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necesse  est,  ab  Jove*  Optimo  Maximo,  ceter 
deabusque  immortalibus,  quorum  ope  i 
multo  magis  haec  res  publica,  quam  ratione 
et  consilio  gubernatur%  pacem  ac  venia 
precorque  ab  iis,  ut  hodiernum  diem,  et 
salutem  conservandam,  et  ad  rem  publica 
tuendam,  illuxisse  patiantur.  Deinde  vos, 
quorum  potestas  proxime  ad  deorum  imr 
numen*  accedit,  oro  atque  obsecro^  quo 
tempore  vita  C.  Rabirii,  hominis  miserri 
innocentissimi,  salus  rei  publicae,  vestris 
suffragiisque  permittitur,  adhibeatis  in  hoi 
tunis  misericordiam,  in  rei  publicae  salute  ss 
quam  soletis. 


^loge  de  Marius. 

29.  Quid  jam  ista  C.  Mario,  inquit,  nocen 
quoniam  sensu^  et  vita  caret  ?  Itane  vero ' 
laboribus  C.  Marius  periculisque^  vixisse 
longius  quam  vitae  termini  postulabant, 
animo  de  se,  et  gloria*  sua  cogitasset?  At,  c 

1.  Ab  Jove ,  Comparer  avec  6.  Sensu.  Toute  es 
rExorde  du  discours  de  Demos-  bilit^  physique.  Cf.  / 
th^ne  Pour  la  Conronue.                        13  :  Si  qui  est  sensui 

2.  Gubematur.  Voir  la  note  2  de  7.  Laooribus...  per 
la  p.  98.  Cf.  Pro  Iloscio  Amerino,  travaux  qui  amene 
XLV,  131 .  La  m^me  idee  prend  une  Ges  deux  mots  se 
tournure  chr^tienne  dans  TExorde  souvent  rapproches 
de  VCJraison  funpbre  d'Henriette  de  chia,  xi,  28  :  NulU 
France  :  «  Gelui  qui  rdgne  dans  les  aliam  mercedem  lab( 
cieux  et  de  qui  rel^vent  lous  les  rumque  desiderat,p 
empires.  »  dis  et  qloriae;  xii,  3 

8.  Pacem  ac  veniam.  Poscere  ve-  periculis  laboribusc 

niam  signifie  r6clamer  la  faveur  I,liv,  4  :  OAetmrfo  pe 

des  hommes  ou  des  A\mji;pacem  res. 

petere  a  un  sens  religieux ;  Ct.En.,  8.  Gloria.  Gic^ron 

III,  V.  369  :  ...Cxsis primum  de  more  beaucoupdelagloir» 

juvencis  Exorat  pacem  divum.  id^es  sc  retrouveroi 

4.  Numen.  Voir  la  note  2  de  la  peu  pres  de  la  n 
p.  91.  dans  le  Pro  Archia 

5.  Oro  atque  obsecro.  Volr  la  note  6  aussi  Tusculanes,  I, 
de  la  p.  87.  tute,  xxiii;  Philipp. 
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innumerabilcs  hostium  copias  in  Italia  fudisset,  atque 
obsidione  rem  publicam  liberasset,  omnia  sua  secum 
una  moritura  arbitrabatur.  I^on  est  ita,  Quirites  : 
neque  quisquam  nostrum  in  rei  publicae  periculis 
cum  laude  ac  virtute  versatur,  quin  spe  posteritatis 
fructuque  ducatur.  Itaque  cum  multis  aliis  de  causis 
virorum  bonorum  mentes  divince  mihi  atque  aeternce 
videntur  esseS  tum  maxime,  quod  optimi  et  sapien- 
tissimi  cujusque  animus  ita  praesentit  in  posterum, 
ut  nihil,  nisi  sempiternum  spectare  videatur.  30.  Qua- 
propter  equidem  et  C.  Marii  et  ceterorum  virorum 
sapientissimorum  ac  fortissimorum  civium  mentes, 
qu8e  mihi  videntur  ex  hominum  vita  ad  deorum  reli- 
gionem  et  sanctimoniam^  demigrasse,  testor,  me  pro 
illorum  fama,  gloria,  memoria,  non  secus  ac  pro 
patriis  fanis  atque  delubris^  propugnandum  putare; 
ac,  si  pro  illorum  laude  mihi  arma  capienda  essent, 
non  minus  strenue  caperem,  quam  illi  pro  communi 
salute  ceperunt.  Etenim,  Quirites,  exiguum  nobis  vitae 
curriculum  natura  circumscripsit,  immensum  gloriae, 

XI.  Quare,  si  eos  qui  jam  de  vita  decesserunt,  orna- 
bimus,  justiorem  nobis  mortis  condicionem  relin- 
quemus.  Sed,  si  illos,  Labiene,  quos  jam  videre  non 
possumus,  neglegis,  ne  his  quidem,  quos  vides, 
consuli  putas  oportere?  Neminem  esse  dico  ex  his 
omnibus  qui  illo  die  Romse  fuerit,  quem  tu  diem  in 
judicium  vocas,  pubesque  tum  fuerit,  quin  arma 
ceperit,  quin  consules  secutus  sit.  Omnes  ii,  quorum 
tu  ex  aetate  *  conjecturam  facere  potes,  quid  tum  fe- 
cerint,  abs  te  rei  capitis,  C.  Rabirii  nomine,  citantur. 

1.  Videiitur  esse.  Cic^ron,  en  se       Tadj ec ti f  accr. 

faisant  le  porte -paroles  de  ceux  3.   Fnnis  (voir  la  note  t  de  la 

nui    croient    k    rimmortalit^    de  p.  141)  atque  delnbris.  Delubmm  'est 

lAme,    tient  i  r^agir  contre  les  le  lieu  dJe  purification  (/«o,  puri- 

doctrinea  materialistes  de  C6sar  et  fier). 

de  la  plupart  de  ses  adversaires  4.  Ex  xtate.  Tous  les  citoyens 

politiques.  dont  Vkge  fait  conjecturer  qu'il8 

2.  Sanctimoniam.  Ce  mot  vient  ont  pu  suivre  lea  consuls  et  pren- 
'  de  sunctus  comme    acrimonia  de  dre  les  armes. 
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III.  —  LES  CATILINAIRES* 

A.   —   ORATIO   IN    GATILINAM  PRiMA   IN   SENATU   HA 

Cic^ron  commence  par  une  violente  invectiv^ 
Catilina  qui  a  l'audace  de  rester  a  Rome  alors  q 
cependant  que  ses  projets  criminels  sont  connus 
le  consul  aurait  du  le  mettre  a  mort.  U  y  aurait  e 
ris^  par  d'illustres  exemples.  Scipio  Nasica  a  ] 
tuer  Tiberius  Gracchus,  et  C.  Servilius  Ahala  a  t 
main  Sp.  Mielius  qui  conspirait  contre  la  R^publ 
'  s^natus-consulte  a  ete  rendu  contre  Catilina.  1 
coupables,  maintenant,  ce  sont  les  consuls  qui  n'e 
pas  ce  s^natus-consulte  :  «  iYos,  nos,  dico  aperte, 
desumus  ».  (i)  Cesi  a  la  suite  d'un  semblable  sena 
sulte  que  le  consul  L.  Opimius  a  tu^  C.  Gracchus 
consuls  C .  Marius  et  L.  Valerius  Flaccus  ont  tue 
de  la  pI6be  Saturninus  et  le  prdteur  C.  Servilius 
Cic^ron  aurait  le  droit  de  faire  mettre  5,  mort  Cat 
serait  m^me  son  devoir.  Mais  il  croit  plus  utiie  d 
vivre  le  conspirateur  jusqu'au  moment  ou  il  n'y  i 
un  homme  assez  pervers  pour  ne  pas  reclamer 
comme  n^cessaire  (ii). 

Que  Catilina  parte  de  Rome  ;  le  consul  sa 
«  Luce  sunt  clariora  nobis  omnia  tua  consilia.  » II  a  « 
jour  par  jour,  tous  les  projets  des  conjures;  et,  ( 
rapide  ^num^ration,  il  rappelle  tous  les  actes 
toires  du  complot;  il  insiste,  avec  une  grande  at 
de  d^tails  precis,  sur  la  reunion  de  la  nuit 
7  novembre,  sur  la  tentative  d'assassinat  dont  i 
m^me  e'te  Tobjet,  le  matin  du  7  (iii-iv). 

Dans  ces  conditions,  Catilina  n'a  qu'a  sortir  d 
«  Egredere  aliquando  ex  Urbe ;  patent  portse;  profi 
Cest  le  consul  qui  le  lui  ordonne  :  «  Exire  ex  l 
consul  hostem,  »  Si  Thomme  prive'  a  le  droit  de 

1.  Voir  le  texte  complet  dans  Peison,  //*  L.  (atilinat 
rMition  classique   de  M.   Euiile       7»'«^*/o/(Pari8. A.Garnic 
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ner  un  conseil,  il  rexhortera  de  m^me  a  quitter  Rome  ou 
la  vie  lui  est  rendue  impossible,  aussi  bien  par  le  souve- 
nir  de  ses  crimes  pass^s  que  par  la  pens^e  que  le  com- 
plot  actuel  est  connu  de  tous  (v-vi). 

Et  c'est  avec  une  pitie  profonde  que  le  coiisul  deve- 
loppe  cette  id^e  :  «  Niinc  vero,  quse  tua  est  ista  vita  ?  n 
Catilina  ne  poss^de  plus  uii  ami ;  quand  il  est  entr^  au 
Senat,  tout  le  monde  s*est  d^tourn^  de  lui ;  il  se  sent  hai 
de  tous.  N'entend-ii  pas  la  voix  de  la  Patrie  ? 

Ici  se  place  une  prosopope'e  dont  Quintilien  admirait  la 
hardiesse  *  et  qui,  pour  la  critique  moderne,  soutient  la 
comparaison  avec  la  ce'lebre  prosopop^e  du  Criton  ou  Ton 
entend  ies  lois  prendre  la  parole  et  s'adresser  a  Socrate. 
La  Patrie  indique  successivement  leur  devoir  au  chef  de 
la  conjuration,  charge  de  tous  les  crimes,  et  au  consul  qui 
saura  se  devouer  pour  le  salut  de  ia  R^publique. 

Prosopopee  de  la  patrie. 

VII.  17....  Nunc  te  patria,  quae  communis  est 
parens  omnium  nostrum,  odit  ac  metuit,  et  jamdiu 
nihil  te  judicat,  nisi  de  parricidio  *  suo  cogitare. 
Hujus  tu  neque  auctoritatem  verebere,  nec  judicium 
sequere,  nec  vim^  pertimesces*?  18.  Quse  tecum, 
Catilina,  sic  agit,  et  quodam  modo  tacita  loquitur  : 
«  Nullum  jam  aliquotannis  facinus  exstitit,  nisi  perte  : 
nullum  flagitium  sine  te  :  tibi  uni  multorum  civium 
neces,  tibi  vexatio  direptioque  sociorum  impunita 
fuit  ac  libera  :  tu  non  solum  ad  neglegendas  leges  et 
quaestiones^  verum  etiam  ad  evertendais  perfringen- 
dasque  valuisti.  Superiora  illa  quanquam  ferendanon 
fuerunt,  tamen,  ut  potui,  tuli ;  nunc  vero  me  totam 

1.  Quintilien, /?<5^  Or.,IX,ii,32.  pose  pour  assurer  rexeculion  de 

±.  Pan-icidio.  Cest  le  terme  pro-  ce  jugement). 

pre,  puisque  la  Patrie  est  commu-  4.    Verebere...  pertimescen .  Voir 

iiis  parc/is.  la  note  1  de  la  page  84. 

3.  Auctoritatem   (voir  la  note  2  5    Qiisestiones.  Les  commissions 

de  la  \).  92)  ..judicium  (lejugement  de  judicesjurati  pr^sid(!*es  par  un 

qui  a  condamn^    Gatiiina)...  rim  preieur,  qui  adminislrent  la  jus- 

(la  force  dont  la  Republique  dis-  tice  crimiuelle. 
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esse  in  metu  propter  unum  te,  quidquid  incre 
Catilinam  timeri,  nullum  videri  contrame  c( 
iniri  posse,  quod  a  tuo  scelere  ahhorreat, 
ferendum.  Quam  ob  rem  discede,  atque  hu 
timorem  eripe  :  si  estverus,  ne  opprimar;  si: 
ut  tandem  aliquando  timere  desinam.  » 

VIII.  19.  Haec  si  tecum,  ita  ut  dixi,  patria  l 
nonne  impetrare  debeat,  etiamsi  vim  adhib 
possit?... 

XI.  Nunc,  ut  a  me,  patres  conscripti  *,  qi 
prope  justam  patrise  querimoniam  detester  a 
cer,  percipite,  quseso,  diligenter  quse  dicai 
penitus  animis  vestris  mentibusquemandate. 
si  mecum  patria,  quae  mihi  vita  mea  multo  ej 
si  cuncta  Italia,  si  omnis  res  publica  lc 
«  M.  Tulli,  quid  agis?  Tunc  eum,  quem  ess6 
comperisti,  quem  ducem  belli  futurum  vid^ 
exspectari  imperatorem  in  castris  hostiuni 
auctorem  sceleris,  principem  conjurationis, 
rem  ^  servorum  et  civium  perditorum,  exire 
ut  abs  te  non  emissus  ex  urbe,  sed  immi 
urbem  esse  videatur?  Nonne  hunc  in  vinci 
non  ad  mortem  rapi,  non  summo  supplicic 
imperabis?  28.  Quid  tandem  te  impedit?  M( 
jorum?  At  perssepe  etiam  privati  in  hac  re 
perniciosos  cives  morte  multarunt.  Anleges^ 
civium  Romanorum  supplicio  rogatse  sunt? 

1.  Quidqiiid  increpuerit.  a  Au  conlre  la  patrie  les  es 
moindre  bruit.  »  de  leurs  ergastula^  Vc 

2.  Patres  conscripti.  Cette  ex-  de  la  p.  261.' 
pression  qui  dc^signe  les  senateurs  4.  Emissus...  immissi 
^quivaut  k  piitres  et  cortscripti,  de  paronomase  antitl 
c'e8t-i-dire  les  senateurs  (patresj  avec  eloges  par  Quin 
et  les  conscripfi  (ceux  qui  furent  Orat.,  IX,  iii,  71).  — C 
ajout^s  a  la  liste  par  Valerius  Pu-  laudares  (note  7  de  la 
blicola ,  apres  Texpulsion  des  5.  Leges.  Les  lois  S( 
rois).  Porciaque  Ton  reproc 

3.  Evocatorem.  Celui  qui  a  ap-  ron  d'avoir  viol^es.  V( 
pel6  au  service  militaire  fevocarej  de  la  p.  107. 
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quam  in  hac  urbe,  qui  a  re  publica  defecerunt,  civium 
jura  tenuerunt.  An  invidiam  posteritatis  times?  Prae- 
claram  vero  populo  Romano  r6fers  gratiam,  qui  te, 
hominem  per  te  cognitum,  nuUa  commendatione 
majorum^  tam  mature  ad  summum  imperium  per 
omnes  honorum  gradus  extulit,  si  propter  invidiam, 
aut  alicujus  periculi  metum,  salutem  civium  tuorum 
neglegis.  29.  Sed,  si  quis  est  invidiae  metus,  non  est 
vehementius  severitatis  ac  fortitudinis  invidia,  quam 
inertiae  ac  nequitiae  pertimescenda.  An,  cum  bello 
vastabitur  Italia,  vexabuntur  urbes,  tecta  ardebunt, 
tuin  te  non  existimas  invidise  incendio  conflagra- 
turum  ?  » 

XII.  His  ego  sanctissimis  rei  publicse  vocibus,  et 
eorum  hominum,  qui  idem  sentiunt,  mentibus  pauca 
respondebo. 

Et  le  consul  r^pond  qu'en  forcant  le  coupable  a  quitter 
Rome,  il  fait  comprendre  a  tout  le  monde  sa  perversite  et 
donne  ci  la  R^publlque  roccasion  de  se  d^barrasser,  non 
seulement  de  Gatilina,  mais  en  m^me  temps  de  tous  les 
m^chants  (xii).  v 

Apr^s  ce  mouvement  d*^ioquence,  ie  discours  se  ter- 
mine  par  une  courte  P^roraison  qui  contient  une  priere 
a  Jupiter  Stator  et  une  derni^re  apostrophe  a  Gatilina : 
«  Proficiscere  ad  impium  bellum  ac  nefariuml>**  >  (xiii.) 


B.    —   ORATIO   IN    CATILINAM   SECUNDA   AD   POPCLUM 

Les  premi^res  paroles  de  Gic^ron  sont  des  felicitations 
que  ie  consul  adresse  au  peuple  au  sujet  du  d^part  de 
Catilina.  L*expression  de  sa  joie  se  manifeste  par  rabon- 
dance  des  mots  h.  peu  pr^s  synonymes  qui  indiquent  que 
le  conspirateur  s'est  enfui  de  Rome  :  il  sera  donc  permis 
de  faire  une  guerre  ouverte.  G'est  pour  obtenir  ce  r^sul- 

1.  Comniendatione  ma^orum. Voir  les  notes  2  et  3  de  la  p.  283. 
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tat  que  le  consul  Ta  laiss^  s'echapper,  au  li( 
II  ne  regrette  pas  ce  qu'il  a  fait;  il  regret 
que  Gatilina  ait  laisse'  derri^re  lui  un  gra 
ses  complices,  bien  plus  dangereux  a  Ron 
seraient  dans  le  camp  de  Manlius  (i-ii).  ] 
restent  a  Rome  n'ont  aucune  raison  de  se 
ces  hommes,  le  consul  les  connait;  il  sait  qi 
desseins  et  il  ne  sera  pas  indulgent  pour  e 
leurs,  c'est  un  graiid  bonheur  pour  lui  d'a 
qu'il  voulait  :  les  bons  citoyens  pourront 
quel  poiut  Catilina  dtait  Tennemi  de  la  pat 
blique  serait  compl^tement  heureuse  si  t^ 
rables  allaient  se  r^unir  dans  le  camp  des  ii 

Malheureusement,  ils  restent  encore  a  R 
de  Gatilina,  ces  gladiateurs,  ces  sicaires,  c( 
tout  genre  dont  les  debauches  passdes  foi 
quels  crimes  ils  meditent.  Ces  mis^rables 
danger  domestique  pour  Rome  qui  n'a  plu 
redouter  d'ennemis  du  dehors.  Pour  gu^rir  ] 
R6publique,  il  faut  en  retrancher  tous  ces 
gereux  (v). 

On  pr^tend  que  le  consul  a  exil6  arbitra 
lina  :  ceux  qui  r^pandent  ces  bruits  m^rite 
pinion  publique  est  avec  le  consul  :  qu'o 
Taccueil  que  le  S6nat  a  fait  it  Catilina  la 
qu'il  a  ose  se  pr6senter  devant  lui.  Ce  n'est 
en  exil  que  le  conspirateur  est  parti  :  c'est  j 
Etrurie,  les  preparatifs  d'une  guerre  sacril^^ 

L'opinion  populaire  est  injuste  en  reprocl 
d'avoir  exil^  Gatilina  :  que  dirait-on  si,  usani 
il  Tavait  condamn^  k  mort,  au  lieu  de  lui 
rejoindre  Tarm^e  de  Manlius?  (vii.) 

Mais  c'est  assez  parler  de  Catilina;  il  a 
complices  que  le  consul  connait  bien  et  qu'il 
il  sait  le  sort  qu'il  faut  r^server  h  chacune 
de  coupables,  suivant  leur  degre  de  culpabili 
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Les  complices  de  Gatilina. 

VIII.  17.  Sed  curtam  diu  do  uno  lioste  loquimur, 
et  de  eo  hoste,  qui  jam  fatetur  se  esse  hostem,  et 
quem,  quia,  quod  semper  volui,  murus  interest,  non 
timeo;  de  his,  qui  dissimulant,  qui  Romae  remanent, 
qui  nobiscum  sunt,  nihil  dicimus?Quos  quidem  ego, 
si  ullo  modo  fieri  possit,  non  tam  ulcisci  studeo, 
quam  sanare  *  sibi  ipsos,  placare  rei  publicae,  neque,  id 
quare  fieri  non  possit,  si  me  audire  volent,  intellego. 
Exponam  enim  vobis,  Quirites,  ex  quibus  generibus 
hominum  istae  copise  comparentur;  deinde  singulis 
medicinam  consilii  atque  orationis  inese,  si  quam 
potero,  afferam. 

18.  Unum  genus  est  eorum,  qui  magno  in  sere 
alieno,  majores  etiam  possessiones  habent,  quarum 
amore  adducti,  dissolvi*  nullomodo  possunti  Horum 
hominum  species  est  honestissima  (sunt  enim  locu- 
pletes^)  voluntas  vero  et  causa  impudentissima.  Tu 
agris,  tu  aedificiis,  tu  argento,  tu  familia  *,  tu  rebus 
omnibus  ornatus  et  copiosus  sis  et  dubites  aliquid  de 
possessione  detrahere,  acquirere  ad  fidem?  Quid  enim 
exspectas?  bellum?  Quid  ergo?  in  vastatione  omnium 
tuas  possessiones  sacrosanctas  futuras  putas?  An 
tabulas  novas?  Errant  qui  istas  a  Catilina  exspectant. 
Meo  beneficio  tabulae  novae  *  proferentur,  verum  auc- 
tionariae;  neque  enim  isti,  qui  possessiones  habent, 

1.  Sanare  et  plus  loin  medicinam.        familia  (note  4  de  la  p.  94). 

Voir  pour  ces  m^taphores  lanote?  5.  Tahulx  novx.    De   nouveaux 

de  la  p.  128.  registres  qui  annulent  les  anciens 

2.  Dissolvi  «  se  liberer ».  Leurs  et  abolissent  ou  r^duisent  les 
propri^t6s  sont  grev^es  d'hypo-  detles.  Tabutsp  auctionariw,  les 
th^ques  et  ils  ne  veulent  pas  re-  affiches  des  ventes  aux  ench^res. 
courir  a  la  venle  d'une  partie  de  Voir  les  notes  4  de  la  p.  276  et  2  de 
ces  propri^tes,  vente  qui  les  lib6-  la  p.  172.  Cic^ron  joue  sur  ledou- 
rerait  de  loules  leurs  dettes.  ble  sens  du  mot  tatnds  :  ils  n'ob- 

3. /.oc»p/e/e«.  V.lan.6delap.l85.  tiendront  pas  de  nouveaux  regis- 

Ijs  semblent  riches  en  biens  fon-  tres  abolissant   leurs  dettes,  mais 

ciers:  ces  bienssont  hypoth^qu^s.  des   affiches  annon^ant  la  vente 

4.  Argento  (note  4  de  la  p.  146),  de  leurs  biens  sur  saisie. 
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alia  ratione  ulla  salvi  esse  possunt.  Quod  s 
facere  voluissent,  neque  (id  quod  stultiss 
certare  cum  usuris  fructibus  praediorum 
pletioribus  his  et  melioribus  civibus  uten 
hosce  homines  minime  puto  pertimescen 
aut  deduci  de  sententiapossunt;  aut,  siper] 
magis  mihi  videntur  vota  facturi  contra  rem 
quam  arma  laturi. 

IX.  19.  Alterum  genns  est  eorum,  qui 
premuntur  £ere  alieno,  dominationem  tam 
tant,  rerum  potiri  volunt,  honores,  quos 
publica  desperant,  perturbata  se  consequi  j 
trantur^  Quibus  hoc  prsecipiendum  videt 
scilicet  et  idem,  quod  reliquis  omnibus,  ut 
se  id,  quod  conantur,  consequi  posse  :  pr 
nium  me  ipsum  vigilare,  adesse,  providere r 
Deinde  magnos  animos  esse  in  bonis  viris 
concordiam,  maximam  multitudinem,  ma 
terea  militum  copias ;  deos  denique  immoi 
invicto  populo,  clarissimo  imperio  ^  pulcher 
contra  tantam  vim  sceleris,  praesentes  aux 
laturos.  Quod  si  jam  sint  id,  quod  sum 
cupiunt,adepti,num  illi  incinere  urbis,et  ii 
civium,  quse  mente  conscelerata  *  ac  nefa 
piverunt,  consules  se  aiit  dictatores,  aut  eti 
sperant  futuros?  Non  vident  id  se  cuper( 
adepti  sint,  fugitivo  alicui,  aut  gladiatori  ^ 
necesse? 


1.  Prxdiorum  (note  5dela  p.  110).  imperium  romanum  si 
II  est  insense  de  pr^tendre  payer  sance  romaine  qui  $ 
les  interets  usuraires  (usurisj  zyQC  nations  alli^es  ou  s( 
ce  que  rapporte /'/ruc^ifiH*^' la  pro-  4.  Conscelerata.  \ 
priete  hvpothequee.  de  la  p.  103. 

2.  Artitrantur.  Jules  C^sar  est  5.  Megis.  Voir  la 
le  lype  de-ces  ambitieux  qui  es-  p.  138. 

p^rent  profiter  d'une  perturDation  6.  Fugitivo  aut  gi 

gen^rale  pour  acquerir  la  fortune  m^e  de  "Calilina  se 

et  le  pouvoir.  grande  partie  d'es( 

3.  imperio.  Sous  la  R^publique,  et  de  gladiateurs. 
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20.  Tertium  genus  est  eetate  jam  affectum,  sed  ta- 
men  exercitatione  robustum ;  quo  ex  genere  est  iste 
Manlius  ^  cui  nunc  Gatilina  succedit.  Hi  sunt  homines 
ex  iis  coloniis,  quas  Sulla  constituit;  quas  ego  uni- 
versas  civium  esse  optimorum*  et  fortissimorum 
yirorum  sentio,  sed  tamen  ii  sunt  coloni,  qui  se  in 
insperatis  repentinisque  pecuniis  sumptuosius  inso- 
lentiusque  jactarunt.  Hi  dum  aedificant,  tanquam 
beati  ^,  dum  prsediis  lectis,  familis  magnis,  conviviis 
apparatis  delectantur,  in  tantum  aes  alienUn^  inci- 
derunt,  ut  si  salvi  esse  velint,  Sulla  sit  iis  ab  inferis 
excitandus.  Qui  etiam  non  nullos  agrestes  homines, 
tenues  atque  egentes,  in  eamdem  illam  spem  rapi- 
narum  veterum  impulerunt.  Quos  ego  utrosque  in 
eodem  genere  prsedatorum  direptorumque  pono,  sed 
eos  hoc  moneo  :  desinant  furere,  ac  proscriptiones  et 
dictaturas  cogitare.  Tantus  enim  illorum  temporum 
dolor  inustus  est  civitati,  ut  jam  ista  non  modo 
homines,  sed  ne  pecudes  quidem  mihi  passuree  esse 
videantup. 

X.  21.  Quartum  genus  est  sane  varium,  etmixtum, 
et  turbulentum,  qui  jam  pridem  premuntur,  qui  nun- 
quam  emergunt,  qui  partirti  inertia,  partim  male 
gerendo  negptio,  partim  etiam  sumptibus,  in  vetere 
sere  alieno  vacillant  *,  qui  vadimoniis,  judiciis,  pro- 
scriptione  bonorum^  defatigati,  permulti  et  ex  urbe,  et 
ex  agris  se  in  ilia  castra  conferre  dicuntur.  Hosce 

1.  Alanlius,  chef  de  rarmee  de  ple.Pour  larichesse  et  le  luxe  in- 
Gatilina.  solent  de  Chrysogonu»,  voir.  p.  110. 

2.  Optimorum.  Parmi  ces  vete-  4.  Vncillant.  «  lls  chancellent.  » 
rans  que  Sylla  avait  ^tablis  dans  La  m^taphore  va  se  continuer  par 
des  colonies  militaires  constituees  les  mots  stare  et  corruant. 

par  la  confiscation  des  biens  des  5.  Proscriptione  bonornm.  L'affl- 

vaincus,  il  se  trouvait  de  braves  chage  de  la  mise  en  vente  des  pro- 

gens  ^gar^s,  que  le  consul  m^nage  priet^s    saisies,    cons^quence   de 

pour  les  ramener  au  devoir.  rhypothdque  prise  sur  la  propri^t^ 

3.  Tanquam^  beati.  Comme  ceux  qui  sert  de  giige  (vadimonixnnj  et 
qui  ont  etd  r^ellementenrichispar  ae  la  condamnation  prononcee 
ledictateur.Chrysogonusparexem-  par  le  juge  (jvdiciisj. 
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ego  non  tam  milites  acres,  quam  infitiato 
esse  arbitror.  Quihomines  quam  primum, 
possunt,  corruant;  sedita,  utnon  modo  civ 
vicini  quidem  proximi  sentiant.  Nam  illud 
lego,  quam  ob  rem  si  vivere  honeste  nc 
perire  turpiter  velint,  aut  cur  minore  doloi 
se  cum  multis,  quam  si  soli  pereant,  arbit 

22.  Quintum  genus  est  parricidarum,  si 
denique  omnium  facinorosorum.  Quos  eg( 
non  revoco;  nam  neque   ab  eo  divelli 
pereant  sane  in  latrocinio,  quoniam  sunt  i1 
eos  carcer  capere  non  possit. 

Postremum  autem  genus  est,  non  solu 
verum  etiam  genere  ipso  atque  vita,  quo( 
Catilinse,  est  de  ejus  dilectu ',  immo  vero  d( 
ejus  ac  sinu;quos  pexo  capillo,  nitidos, 
bes,  aut  bene  barbatos  *  videtis,  mahicatis 
tunicis^  velis  amictos,  non  togis;  quoi 
industria  vitae,  et  vigilandi  labor  in  antelu 
expromitur.  23.  In  his  gregibus  omnes 
omnes  adulteri,  omnes  impuri  iixipudiciqm 
Hi  pueri  tam  lepidi  ac  delicati,  non  solui 
amari,  neque  saltare  et  cantare,  sed  e 
vibrare,  et  spargere  venena  didicerunt 
exeunt,  nisipereunt,  etiam  si  Catilina  peri 
hoc  in  re  publica  seminarium  ^  Catilinariui 
Verumtamen  quid  sibi  isti  miseri  volunt  j 
secum  mulierculas  sunt  in  castra  ducturi 
modum  autem  illis  carere  poterunt,  his  prae 
noctibus? Quo  autempacto  illi  Apenninum 
pruinas  ac  nives  perferent?  nisi   idcirco 

1.  Infitiatores  lentos.    Des   gens  4.  Barbatos.YAai 
insouciants  qui  nient  leurs  dettes.  5.  Tunicis.  Les  tui 

2.  Sicariorum.  Voir  la  note  5  de  a  manches,  indigr 
la  p.  261.  tonata. 

3.  Z>//ec^» s  (f^7»'jQ(o,aimer.  Voir  la  o.  Seminarium.  « 
note  1  de  la  p.  194).  de  Catilinas.  » 
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hiemem  toleraturos  putant,  quod  nudi  in  conviviis 
saltare  didicerunt.  XI.  24.  0  bellum  magnopere  per- 
timescendum,  cum  hanc  sit  habiturus  Catilina  scorto- 
rum  cohortem  praetoriam  * ! 

D'ailleurs,  la  perte  de  ces  demiers  —  les  plus  criminels 
—  est  in^vitable,  Apr^s  avoir  accabl^  de  ses  ironies  cette 
belle  arm^e  de  Catilina,  Torateur  fait  avec  6motion  un  pa- 
rall^le  entre  la  force  du  parti  des  bons  citoyens  et  Tdtat 
mis^rable  et  honteux,  la  faiblesse  de  ceux  qui  veulent 
attaquer  la  patrie  (xi). 

Par  cons^quent,  les  bons  citoyens  doivent  se  rassurer. 
Le  consul  a  pris  toutes  les  mesures ;  il  sait  quels  sont  les 
complices  de  Catilina  rest^s  a  Rome,  et  ii  leur  donne  un 
dernier  avertissement :  les  portes  sont  encore  ouvertes,  iis 
peuvent  encore  sortir.  S'ils  restent  en  ville,  les  magistrats, 
arm6s  de  ia  rigueur  des  lois,  sont  pr^ts  a  r6primer  toutes 
leurs  tentatives  (xii). 

Pour  ce  qui  est  du  consul  lui-m^me,  il  m^nera  k  bonne 
fin  la  guerre  intestine ;  il  saura  allier  la  douceur  k  la  fer- 
met^.  Mais  il  compte  moins  sur  rhabilet^  humaine  que 
sur  la  protection  divine  :  les  dieux  sont  pour  Rome;  aux 
citoyens  de  s'assurer  par  leurs  pri^res  le  concours  tout- 
puissant  de  la  divinit^  (xui). 


C.   —   ORATIO    IN   CATILINAM   TERTIA   AD  POPULUM 

L'ExoRDE  (i)  de  la  TroisUme  Catilinaire  est  d'un  ton  grave 
et  elev6  :  rorateur  avait  termin^  son  dernier  discours  en 
exhortant  ses  auditeurs  a  adresser  leurs  pri^res  aux  dieux ; 
ii  commence  celui-ci  par  une  action  de  gr^ces  aui  im- 
mortels  qui  ont  d^livr^  Rome  des  plus  graves  dangcrs. 

Puis  vient  une  Nahration  (ii-v)  detaill^e  de  tous  les 
evenements  qui  se  sont  pass^s  entre  le  9  [novembre,  date 

1.    Cohortem    prrtoHam.     L'en-  \oge  liTes  du  prrtorium.  Lb.  coftors 

semble  des  comites  prrtoris,  ses  pr^toria    transform^e    deviendra 

amis  personnels,    ses    m^decins,  la  garde  pretorienne   des  empe- 

ses  scribes,  sa  garde  d'^lite,  qui  reurs. 
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de  la  DeiixUme  Catilinaire^  et  le  3  deceml 
le  consul  reprend  la  parole.  —  II  esl  interes 
procher  cette  Narration  des  chapitres  xlx-xl^ 
lina  de  Salluste. 


La  decouverte  de  la  Gonjural 

II...  4...  Ut  comperi,  legatos  Allobrog 
Transalpini,  et  tumulus  Gallici  ^  excitan 
P.  Lentulo  esse  sollicitatos,  eosquein  Galli 
cives,  eodemque  itinere  ^,  cum  litteris  m 
ad  Catilinam  esse  missos,.  comitemque 
tum  esse  T.  Volturcium  *,  atque  huic  es 
linam  datas  litteras,  facultatem  mihi  obla 
ut,  quod  erat  difficillimum,  quodque  e 
optabam  ab  diis  immortalibus,  ut  tota  res  r 
me,  sed  etiam  a  senatu  et  vobis  manifest^ 
deretur. 

5.  Italjue  hesterno  die  L.  Flaccumet  C.  F 
praetores,  fortissimos  atque  amantissimos 
viros,  ad  me  vocavi,  rem  exposui,  quid  fie 
ostendi.  Illi  autem,  qui  omnia  de  re  publi 
atque  egregia  sentirent,  sine  recusatione, 
mora  negotium  susceperunt,  et,  cum  adves 
occulte  ad  pontem  Mulvium  ^  pervenerunl 
in  proximis  villis  ita  bipertito  fuerunt, 
inter  eos  et  pons  interesset.  Eodem  autem 
cujusquam  suspicione,  multos  fortes  vi 
rant,  et  ego  ex  prsefectura  Reatina^  coi 

l.^ZoAro^rttm.V.  lan.3delap.228.        CatUind,  lxv-lxvii 

2.  Tunmltus  Gallici.  Voir  la  compeasa  Volturc 
note  3  de  la  p.  232.  nonciations. 

3.  Eodeni'iue  itinere.  Pour  re-  5.  Pontem  Mulvi 
tourner  dans  leur  pays  (le  Dau-  ment  nomm^  por 
phine  et  la  Savoie),  les  Allobroges,  censeur  M.  ^Erailii 
devaient  suivre  la  voie  Aurelia  Tavait  construit.  I 
qui  passait  en  Etrurie,  pr6s  du  commen? ait  k  parti 
camp  de  Gatilina.  6.    Reatina.   Rea 

4.  T,    VoUurcinin.  Gf.  Salluste.  Sabine,  ^tait  deve 
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lectos  adulescentes,  quorum  opera  in  rei  publicge 
praesidio  utor  assidue,  cum  gladiis  miseram.  6.  Inte- 
rim  tertia  fere  vigilia*  exacta,  cum  jam  pontem  Mul- 
vium,  magno  comitatu  legati  Allobrogum  ingredi 
inciperent,  unaque  Volturcius,  fit  in  eos  impetus; 
educuntur  et  ab  illis  gladii  et  a  nostris.  Res  prseto- 
ribus  erat  nota  solis,  ignorabatur  a  ceteris. 

III.  Tum,  interventu  Pomptini  atque  Flacci,  pugna, 
quae  erat  commissa,  sedatur.  Litterse,  quaecumque 
erant  in  eo  comitatu,  integris  signis  *,  praetoribus 
traduntur;  ipsi  comprehensi,  ad  me,  cum  jam  dilu- 
cesceret,  deducuntur.  Atque  horum  omnium  sceierum 
improbissimum  machinatorem  Cimbrum  Gabinium ', 
statim  ad  me,  nihildum  suspicantem,  vocavi.  Deinde 
item  accersitus  est  L.  Statilius,  et  post  eum  C.  Cethe- 
gus.  Tardissime*  autem  Lentulus  venit,  credo  quod 
in  litteris  dandis,  prseter  consuetudinem,  proxima 
nocte  vigilar^it.  7.  Cum  summis  et  clarissimi,s  hujus 
civitatis  viris,  qui  audita  re,  frequentes  ad  me  mane 
convenerant,  litteras  a  me  prius  aperiri,  quam  ad 
senatum  deferri,  placeret,  ne,  si  nihil  esset  inventum, 
temere  a  me  tantus  tumultus  injectus  civitati  vide- 
retur,  negavi  me  esse  facturum,  ut  de  periculo  pu- 
blico  non  ad  consiiium  publicum  rem  integram  de- 
ferrem  ^  Etenim,  Quirites,  si  ea  quae  erant  ad  me 
delata,  reperta  non  essent,  tamen  ego  non  arbitrabar 
in  tantis  rei  pubiicse  periculis  esse  mihi  nimiam  dili- 

lic  la  troieiemc  guerre  Samnite,  2.  Integris   sujni^.   Ea   Idissunt 

Miie  9>im^\Q  prxfectara.  A  la  suite  intactes  les  attaches  scellees  avec 

dt!  trahisons  ou  de  revoltes,  les  uncachet /^st<7nrt^qui  fermeuttous 

nmnicipes  perdaient  leur  autono-  \e%^ct'\\A%dAii^(Utterie,qusecumque 

mie  municipale  et  6taient  admi-  erantj. 

iiislres  par  des  prxfecti,  d616gu6s  3.  Cimbrum   Gabinium  (Cf.    Sal- 

par  lautorit^  romaine.  luste,  Ca^7/nrt,xvii).Gnt  hommofut 

1.  Trrtia  vit/ilia.  Lanuitromaine  etrangl^  dans  le  Tullinnum.  L.  Sta- 

i^e  partage  en  quatre   vigilix  de  tilius  est  inconnu. 

trois  heures  chacune;  la  preraiere  h.  Tardissime.  Gf.  Salluste,  Cati- 

coiuraence  a  six  heures  du  soir;  lina,  i.viii. 

il  est   trois   heurcs  du  matin  au  5.   Dejerrem.  Voir  U  note  k  de 

moinent  oii  la  troisifeme  s'achove.  la  p.  102. 
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gentiam  pertimescendam.  Senatum  frequen 
leriter,  ut  vidistis,  coegi.  8.  Atque  interei 
admonitu  Allobrogum,  C.  Sulpicium,  praeto 
tem  virum,  misi  qui  ex  aedibus  Cethegi, 
telorum  esset,  efferret;  ex  quibus  ille  max; 
carum  numerum  et  gladiorum  extulit. 

IV.  Introduxi  Vollurcium  sihe  Gallis;  fide 
blicam  jussu  senatus  dedi ;  hortatus  sum,  i 
sciret,  sine  timore  indicaret.  Tum  ille  dixit, 
se  ex  magno  timore  recreasset,  a  P.  Lentulo 
ad  Catilinam  mandata  et  litteras,  ut  servoi 
sidio  uteretur,  ut  ad  urbem  quam  primum  c 
citu  accederet;  id  autem  eo  consilio,  ut,  cu: 
ex  omnibus  partibus,  quem  ad  modum  de 
distributumque  *  erat,  incendissent,  csedei 
linitam  civium  fecissent,  prsesto  esset  ille, 
gientes  exciperet,  et  se  cum  his  urbanis  duc 
jungeret. 

9.  Introducti  autem  Galli  jus  jurandum  si 
teras  ab  Lentulo,  Cethego,  Statilio  ad  suan 
data  esse  dixerunt,  atque  ita  sibi  ab  his  et  a 
esse  prsescriptum,  ut  equitatum  in  Italiam  q 
mum  mitterent,  pedestres  sibi  copias  non  c 
Lentulum  autem  sibi  confirmasse  ex  fatis 
haruspicumque  responsis^,  se  esse  tertiu 
Cornelium,  ad  quem  regnuin  *  hujus  urbis  { 
perium  pervenire  esset  necesse  :  Cinnam  a 
Sullam^  fuisse.  Eumdemque  dixisse,  fatal 
annum  esse  ad  interitum  hujus  urbis  atqu€ 

1.  Senafiun  frequentem,  Voir  la  s<i)  (i'apr&8  la  foudre  e 

nole  3  de  la  p.  281.  les  des  victimes.  Voir 

2   Descripfnm  {\e  p\a.ndeVenive-  4. /?<?//«'*/«.  Voir  la 

prise  criminelle)  distributiwique  (la  p.  138. 
dislribution  des  rdles).  5.  S ullam.  L.  Gorin 

3.  Fatis  S ibyllinis  {no\^  6  de  la  L.  Gornelius  Ginna,  qt 

j>age  S04)  harmpicunlque  responsis .  les  maitres  [reges)  de  F 

Les  liaruspices,  devins  d'Etrurie,  des  Gorneliuscomme 

donnaient  des  predictions  (respon-  Lentulus  Sura. 
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qui  esset  annus  decimus  post  virginum  absolutio- 
nem,  post  Capitolii  autem  incensionem  *  vicesimus. 
10.  Hanc  autem  Cethego  cum  ceteris  controversiam 
fuisse  dixerunt,  quod  Lentulo  et  aliis  Saturnalibus  ^ 
ciedem  fieri  atque  urbem  incendi  placeret,  Cethego 
nimium  id  lon^um  videretur. 

V.  Ac,  ne  longum  sit,  Quirites,  tabellas^  proferri 
jussimus,  quae  a  quoque  dicebantur  datse.  Primo 
ostendimus  Cethego;  si^num  cognovit.  Nos  linum* 
incidimus,  legimus.  Erat  scriptum  ipsius  manu  Allo- 
brogum  senatui  et  populo,  sese,  quae  eorum  legatis 
confirmasset,  facturum  esse;  orare,  ut  item  illi  face- 
rent,  quae  sibi  eorum  legati  recepissent.  Tum  Cethegus, 
qui  paulo  ante  aliquid  tamen  de  gladiis  ac  sicis,  quae 
apud  ipsum  erant  deprehensa,  respondisset,  dixisset- 
que  se  semper  bonorum  ferramentorum  '  studiosum 
fuisse,  recitatis  litteris  debilitatus  atque  abjectus  con- 
scientia  repente  conticuit. 

Introductus  est  Statilius;  cognovit  et  signum  et 
manum  suam.  Recitatse  sunt  tabellai  in  eamdem  fcre 
sententiam;  confessus  est.  Tum  ostendi  tabellas  Len- 
tulo,  et  qusesivi  cognosceretne  signum.  Annuit,  «  Est 
voro,  inquam,  notum  quidem  signum,  imago  avi^ 
tui,  clarissimi  viri,  qui  amavit  unice  patriam  et  cives 
suos;  quse  quidem  te  a  tanto  scelere  etiam  muta  re- 
vocare  debuit.  »  11.  Leguntur  eadem  ratione  adsena- 

\.  (\tpitoliiJncensinnem.  Voir  la  particulier  buUetin  de  vole  fnote  1 

not(?  3d€lapagel96.  Leproc^sdes  de  la  p.  285)  et  en  ceneral   toute 

Vesiales  (pour  les  Vestales,  voir  plague   de   bois  enduite   de  cire 

la  noteVde  lapage  232)  oii  Catilina  ou  Fon  ecrit  avec  le  stylet. 

setait  trouv6  compromis,  avaiteu  4.  Linum.  L'attache  de  lin  scel- 

lieu  en  681-73,  sous  le  consulat  de  16e  avec  le  signum,  Voir  la  note  2 

M.  Terentius    Varro   Lucullus  et  delapage310. 

de  C.  Cassius  Varus.  5.  Ferramen^orMm. Getheguspre- 

-2.  Satnrnalibus.  Le  d(^sordre  qui  tend  ^tre  un  amateurd'armes,  qui 

c.uacl/^risait  les  f^tes  de   Saturne  les  collectionne  pour  la  beauto  du 

cclebreos  nendant  cinq  jours,  k  par-  travail . 

tir  du  17  a^cembre,  ne  pouvaitque  6.  Avi.  P.  Gornelius  Leatulus. 

favoriser  une  6meute.  consul   cn  162,   prince  du  Senat. 

3.  Tatjdlas,  Ge   mot  signifie  en  Voir  la  note  7  de  la  page  127. 
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tum  Allobrogum  populumque  litterae.  Si  qu 
.rebus  dicere  vellet,  feci  potestatem.  Atque  i 
quidem  negavit;  post  autem  aliquanto,  totc 
dicio  exposito  atque  edito,  surrexit;  qusesivi 
quid  sibi  esset  cum  iis,  quam  ob  rem  dom 
venissent  itemque  a  Volturcio.  Qui  cum  illi 
constanterque  respondissent,  per  quem  ad  e 
tiensque  venissent,  quaesissentque  ab  eo 
secum  esset  de  fatis  Sibyllinis  locutus,  tun 
bito,  scelere  demens,  quanta  conscientise  ^ 
ostendit.  Nam,  cum  id  posset  infitiari,  repen 
opinionem  omnium  confessus  est.  Ita  eum  n 
ingenium  illud,  et  dicendi  exercitatio,  quj 
valuit,  sed  etiam  propter  vim  sceleris  manifi 
deprehensi,  impudentia,  qua  superabat  om 
probitasque  defecit. 

12.  Volturcius  vero  subito  litteras  profe 
aperiri  jubet,  quas  sibi  a  Lentulo  ad  Catilini 
esse  dicebat.  Atque  ibi  vehementissime  pei 
Lentulus,  tamen  et  signum  etmanum  suam  < 
Erant  autem  sine  nomine  \  sed  ita  :  Quis 
ex  eo  quem  ad  te  misi.  Cura  ut  vir  sis,  et,  cog 
in  locum  sis  progressus.  Vide  ecquid  tibijam  si 
et  cura  ut  omnium  tibi  auxiiia  adjungas,  et 
morum, 

Gabinius  deindeintroductus,  cum  primo  im] 
respondere  coepisset,  ad  extremum  nihil  ex 
Galli  insimulabant,  negavit. 

13.  Ac  mihi  quidem,  Quirites,  cum  illa  a 
visa  sunt  argumenta  atque  indicia  sceleris, 
signa,  manus,  denique  unius  cujusque  confes 
multo  certiora  illa,  color,  oculi,  vultus,  tacil 
Sic  enim  obstupuerant,  sic  terram  intuebar 


1.  Sine  nomine.  II  manque,  k  la  Ges  deux  noms  se  t 
fois,  le  nom  de  celui  qui  ecrit  et  tete  de  toute  lettre,  p. 
de  celui  siqui  laletlreest  adrosst'»?.        Xttico  salntcni , 


1 
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furtim  non  nunquam  inter  sese  adspiciebant,  ut  noti 
jam  ab  aliis  indicari,  sed  indicare  se  ipsi  viderentur. 

Apr^  ce  r^cit  des  ^v^nements,  le  consul  rend  compte 
des  r^centes  d^lib^rations  du  Senat ;  il  communique  au 
peuple  le  senalus-consulte  qui  vient  d'6tra  porte. 

II  dit  les  remerciements  decernds  aux  consuls  et  aux 
preteurs,  les  ordres  donn^s  pour  s'assurer  de  la  personne 
des  conjur^s,  les  actions  de  gr^ces  aux  dieux  immortels 
qui  ont  ^te  prescrites  (vi).  Que  Rome  se  rassure  :  la  dd- 
couverte  du  complot  porte  k  Gatilina  un  coup  dont  il  ne 
se  rel^vera  pas.  Habile  et  courageux  pour  le  mal,  Gatilina, 
»'il  ^tait  rest^  k  Rome,  n'aurait  pas  iaiss^  pr6voir  et  preve- 
nir  809  projets.  Maintenant  qu*il  est  loin,  ii  est  ausei  peu  a 
craindre  que  ses  coraplices  emprisonnes  (vu). 

Les  dieux  ont  tout  conduit.  Ils  out  droit  a  toute  la  recon- 
naissance  du  peuple ;  le  consul  n'a  fait  qu'executer  leur 
volont^.  Gar  un  homme  n'aurait  pas  eu  assez  de  g^nie  pour 
decouvrir  le  complot;  ils  en  ont  aid^  la  d^couverte  par  de 
nombreux  prodiges  dontrorateur  faitr^num^ration.  Peut- 
on  se  refuser  k  voir  dans  ce«  prodiges  rintervention  des 
dieux?  Les  conjur^s  sont  donc  d'autant  plus  coupables 
(}u*ils  sont  les  ennemis  des  dieux  eux-m^mes  (vni^^iii). 
Echapp^s  k  la  ruine  totale  de  la  R^publique,  grdce  aux 
dieax,  les  Romains  doivent  leur  adresser  les  actions  de 
gr4ces  decret^es  par  le  Senat :  la  R^publique  a  ^t^  sauv^e 
sans  effusion  de  sang  (x) . 

Quant  k  Giceron,  il  ne  demande  aucune  r^compense  per- 
sonnelle  :  que  ses  concitoyens  gardent  seulement  le  sou- 
venir  de  ce  jour.  G'est  k  leur  d^vouement  qu'il  fait  appel 
pour  achever  la  d^faite  des  conjurds ;  et  maintenant,  comme 
la  nuit  tombe^  qulls  rentrent  dani  leurs  maisons  apr6s 
avoir  adress^  leurs  pri^res  k  Jupiter  et  quUIs  fassent  bonne 
garde  (xi-xii). 


D.    —  ORATtO   IN   GATILINAM  QUARTA   I?f   SENATU  HABITA 

Gic^ron  adretse  ses  remerciements  aux  senateurs  qui  se 
pr6occupent  des  dangers  auxquels  rinitiative  qull  a  prise 
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peut  Fexposer.  Mais  il  les  supplie  de  ne  8'inqui6ter  que  du 
salut  de  la  patrie.  Quaut  alui,  il  est  pr^t  a  tout 
qu'il  a  fait  son  devoir  (i-n). 

II  ne  s'agit  plus  que  de  d^cider  sans  retard  de 
appliquer  aux  conjurds  (iii). 

Dans  un  rapide  r^sura6,  Torateur  rappelle  les 
nions  contraires  qui  ont  et^  propos<^es.  II  fait 
G^sar  :  malgrd  lui,  il  appuiera  la  proposition  (j 
il  demandera  ie  chAtiment  que  C^sar  trouve  le 
(iv-vi). 

L'ex^cution  du  chdtiment  aura  lieu  sans  obsti 
les  gens  de  bien  sont  r^unis  dans  un  commun  d 
primer  remeute  que  la  lie  du  peuple  pourrait 
cause  de  Tex^cution  des  conjur6s  (vii-vin). 

Sauv^  miraculeusement  de  la  mort  k  plusieui 
le  consul  est  a  son  poste;  il  entend  ia  voix  de  1 
veillera  sur  elle .  Peu  lui  importent  les  nombrei 
que  son  d^vouement  patriotique  lui  suscite.  S'il 
rir,  il  sera  console  par  le  sentiment  d^une  gloire 
ment  acquise  (ix-x). 

Que  le  S6nat  se  souvienne  de  son  consulat  et  p 
de  son  fils  enfant;  qu'on  ne  s'inquiete  pas  de  i 
Ton  ne  s^occupe  que  de  prononcer  une  sentence 
aTint^r^t  supr^me  de  la  Republique  (xi). 


Devouement  absolu  du  consul  k  la  R6i 

IX.  18.  Habetis  consulem  ex  plurimis  peric 
sidiis  atque  ex  media  morte,  non  ad  vitam  s 
ad  salutem  vestram  reservatum*.  Omnes  o 
conservandam  rem  publicam  mente,  volun 
dio,  virtute,  voce,  consentiunt.  Obsessa  facibi 
impiae  conjurationis,  vobis  supplex  man 
patria  communis,  vobis  se,  vobis  vitam 
civiuiri,  vobis  arcem  et  Capitolium,  vobis  ai 

4.  Reaervatum,  Voir  la  note  1  de  la  p.  112. 
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vobis  illum  *  ignem  Vestse  sempiternum,  vobis 
n  deorum  templa*  atque  delubra,  vobis  muros 
irbis  *  tecta  commendat.  Prseterea  de  vestra 

conjugum  vestrarum  atque  liberorumanima, 
unis  omnium,  de  sedibus,  de  focis  vestris, 
lO  die  vobis  judicandum  est. 
[abetis  ducem,  memorem  vestri,  oblitum  sui, 
n  semper  facultas  datur.  Habetis  omnes  ordi- 
mes  homines,  universum  populum  Romanum, 

in  civili  causa  hodierno  die  primum  videmus, 
tque  idem  sentientem.  Cogitate,  quantis  labo- 
mdatum  imperium,  quanta  virtute  stabilitam 
em,  quanta  deorum  benignitate  auctas  exag- 
[jue  fortunas  una  nox*'  paene  delerit.  Id  ne, 
1  posthacnon  modo  non  confici,  sed  ne  cogitari 

possit  a  civibus,  hodierno  die  providendum 
[ue  haec,  non  ut  vos,  qui  mihi  studio  paene 
ritis,  excitarem,  locutus  sum,  sed  ut  mea  vox, 
)et  esse  in  re  publica  princeps,  officio  functa 
ri  videretur. 

I.  Nunc  antequam  ad  sententiam  redeo,  de  me 
iicam.  Ego,  quanta  manus  est  conjuratorum, 
idetis  esse  permagnam,  tantam  me  inimico- 
iiltitudinem  suscepisse  video;  sed  eam  esse 
urpem  et  infirmam  et  contemptam  et  abjectam. 
aliquando*  alicujus  furore*^  et  scelere  conci- 
mus  ista  plus  valuerit,  quam  vestra  ac  rei 
1  dignitas,  me  tamen  meorum  factorum  atque 
)rum  nunquam,  patres  conscripti,  paenitebit. 

iMwi.  Voirlanole6de  la  L  Urbis,  Voir   la   note  6  de  la 

p.  83.      . 
.  Parce  que  ce  feu   de  5.  Una  nox,  une  seule  nuit,  celle 

e  7  de  lap.  232)  est  dans       oii  la  conjuration  auralK^clate. 
voisin  au  Senat;  Cic6-  6.   Aliquando.  Ce  jour   viendra 

igne  par  un  mouvement  bientot,  a  la  suite  des  efforts  des 
1.  partisans  de  Catilina 

'a.  Voir   la  note  5  de  la  7.  Furore,  Lesfureursdu  tribun 

Glodius  feront  exiler  Cic^ron. 
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Etenini  mors,  quam  illi  mihi  fortasse  m 
omnibus  est  parata;  vitse  iantam  laudem,  q 
me  vestris  decretis  honestastis,  nemo  est  i 
Ceteris  enim  bene  gesta,  mihi  uni  cons 
publica  gratulationem  decrevistis  ^ 

21.  Sit  Scipio  clarus  iile,  cujus  consilio 
tute  Hannibal  in  Africam  redire,  atque  ex  It 
dere  coactus  est;  orneturalter  eximia  laude  i 
qui  duas  urbes  huic  imperio  infestissimas, 
nem  Numantiamque,  delevit;  habeatur  vir 
Paulus  ille,  cujus  currum  rex  potentissimus 
et  nobilissimus,  Perses  honestavit;  sit  aet 
ria  Marius,  qui  bis  Italiam  obsidione  et  met 
tis  liberavit;  anteponatur  omnibus  Pompei 
res  gestse  atque  virtutes  iisdem  quibus  sol 
regionibus  ac  terminis  continentur  :  erit 
inter  horum  laudes  aliquid  loci  nostrae  gl 
forte  majus  est  patefacere  nobis  provim 
exirepossimus,  quam  curare,  ut  etiam  illi,  qi 
habeant,  quo  victores  revertantur. 

22.  Quanquam  est  uno  loco  condicio  melic 
victoriae  quam  domesticae,  quod  hostes  ali 
aut  oppressi  serviunt,  aut  recepti  in  amiciti 
ficio  se  obligatos  putant ;  qui  autem  ex  nume 
dementia  aliqua  depravati,  hostes  patrite  s( 
coeperunt,  eos,  cum  a  pernicie  rei  publicae  i 
nec  vi  coercere,  nec  beneficio  placare  poss 

1.  Decreristis.  Cic^roncommence  de  Persee(voir  la  n.  ^ 
r^loge,  qu'il  ne  terminera  jamais,  au-dessusenfmde  Mj 
de  ce  fameux  consulat.  Voir  la  va  Rome  de  la  double 
note  !•  de  la  page  30.  Cimbresetdes  Teutor 

2.  Poinpeius.  L'int(^r6t  de  Cic^-  Sloge  de  Mariu 
ron  le  force  a  mettre  Pomp^e,  qui  jugor  superieur  a  P( 
le  prot(^gera  contre  Cesarpartisan  nite  du  consul  s'auto 
de  Galilina,  au-dessus  du  premier  pliments  que  lui  adr 
Africain,  vainqueur  d'Hannibal,  aueur  de  Milhridate 
au-dessus  du  second  Africain,  a'Asie  et  qu'il  rappo 
destructeur  de  Carthage  et  de  Nu-  plaisamment  dansle 
mance  (voir  la  n.  1  de  la  p.  128),  xxii,  78. 

fils   de   Paul-Emile,  au-dessus  de  'A.  Alienigenx.  \oh 

Paul-Emilelui-m^me,  levainqucur       la  page  231. 

i 
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mihi  cum  perditis  civibus  seternum  bellum  suscep- 
tum  esse  video.  Id  ego  vestro,  bonorumque  omnium 
auxiiio,  memoriaque  tantorum  periculorum,  quae  noa 
modo  in  hoc  populo,  qui  servatus  est,  sed  in  oiunium 
gentium  sermonibus  ac  mentibus  semper  haerebit,  a 
me  atque  a  meis  facile  propulsari  posse  confido.  Neque 
ulla  profecto  tanta  vis  reperietur,  quae  conjunctio- 
nem  *  vestram  equitumque  Romanorum,  et  tantam 
conspirationem  ^  bonorum  omnium  confringere  et 
labefactare  possit.   . 

XI.  23*  Quse  cum  itasint,  pro  imperio,  pro  exercitu, 
pro  provincia',  quam  neglexi,  pro  triumpho,  cete- 
risque  laudis  insignibus,  quse  sunt  a  me,  propter 
Urbis  vestrceque  salutis  custodiam  repudiata,  pro 
clientelis  hospitiisque  provincialibus,  quee  tamen  ur^ 
banis  opibus  non  minore  labore  tueor  quam  com- 
paro ;  pro  his  igitur  omnibus  rebus,  et  pro  meis  in 
vos  singularibus  studiis  proque  hac,  quam  perspici- 
lis,  ad  conservandam  rem  publicam  diligentia,  nihil 
a  vobis  nisihujustemporis,  totiusque  mei  consulatus 
memoriam  postulo;  quae  dum  eritinvestrisfixamenti- 
bus  tutissimo  me  muro  sseptum  esse  arbitrabor.  Quod 
si  meam  spem  vis  improborum  fefellerit  atque  supe- 
raverit,  commendo  vobis  parvum  meum  filium*,  cui 
profecto  satis  erit  pra^sidii,  non  solum  ad  salutem, 
verum  etiam  ad  dignitatem,  si  ejus,  qui  haec  omnia 
suo  solius  periculo  conservaverit,  illum  fllium  esse 
memineritis. 


1.  Conjanctionem.  Cette  union  ii)  devaitmal  repondrearaflection 
entre  le  senat  et  rordre  equcstre  paternelle.  Adonne  k  l'ivognerie, 
sera  opheni(*re ;  apres  la  rupture,  homme  de  moeurs  d^r^glees,  il 
Giceron  sera  abandonne  k  ses  en-  combattit  dans  la  guerre  civile 
nemis.  sous  les  ordres  de  Brutus;  puis  il 

2.  Conapirationcm.  Voir  la  note  6  passa  au  parti  d'0ctave  qui  le  flt 
de  la  p.  281.  consul  (30);  il  mourut  apr^s  avoir 

3.  Provincia.  V. lajn  5delap.28l  et^  proconsul  d'A8ie.  Cesten  vain 
^.  Filiuni,  Le  fils  unique  de  Ci-  que  son  p6re  avait  compos^  pour 

cen.M,  Marcus  Tnllius  Cicero,  ni^  son  education  morale  et  lui  avait 

eii  G90-64  (cf.  /'Jpl.^it.  ad  Atticmn,  I,  d^di^  lc  De  Officiis. 
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24.  Quapropter  de  summa  salute  vestr 
Romani,  de  vestris  conjugibus  ac  liberis 
focis,  de  fanis  atque  templis,  de  totius  ui 
sedibus,  de  imperio  ac  libertate,  de  salul 
universa  re  publica  decernite  diligenter, 
tis,  ac  fortiter.  Habetis  enim  eum  consi 
parere  vestris  decretis  non  dubitet,  et  ea, 
ritis,  quoad  vivet  defendere  et  per  se  ipsi 
possit. 

IV.  —  LE  «PRO  L.  MURENA2 

Exorde(i-iv). —  Le  debut  du  plaidoyer,dign( 
est  religieux  et  grave.  L'orateur  prie  les  dieu 
raccus^  quMl  recommande  a  la  justice  du 
se  recommande  lui^m^me  k  cette  justice.  A 
est  rauteur  de  la  lex  Tullia  contre  la  brigue. 
n'est  pas  coupable  de  brigue»  Le  consul  s'es 
contre  Gatilina,  mais  par  n^cessitd ;  il  se  moj 
lant  pour  Murena  qui  est  son  ami.  Cela  ne  do 
la  susceptibilite  de  Sulpicius  :  Tavocat  n'oul 
d(^fend  un  ami  contre  un  ami.  Murena  ne  ser 
ami,  le  consul  se  doit  h  la  d^fense  de  ceux  q 
sds  k  tort. 

DmsiOiN  (v).  —  Justifie  lui-m^me,  Toratei 
raccusation  qui  est  triple.  On  reproche  a  Mu 
a),  Sa  vie  pnvde ; 

h) .  Sffs  titrcs  insufp,sants  au  comidat ; 
c).  La  brigue  dont  il  a  use  comme  candidat, 
D'oii  trois  parties  dans  la  Refutation. 

pREMiERE  pARTiE  (v-vii).  —  Puerilit^  dc  ce 
qui  reprochent  a  Murena  d'^tre  un  danseur  ( 
en  Asie  Thabitude  d'une  vie  effeminee. 

1.  An/t.  Les  autels  prives  et  les  2.  Voir  le  lexte 

foyersde»  citoyens  aussi  bien  que  discours  dans   1'^ 

Ics  odifjces  refigieux  {fanHm,  note  de  M.  Ferd.  Antoi 

2dela  p.   Hl)  et  les  teinples  pu-  ceronis  oratio  pro 

blics.  Garnier,  1895). 
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Deuxieme  partie  (viii-xxvi).  —  Long  et  amusant  paral- 
Ule  entre  les  titres  au  consulat  de  Murena  qui  est  un  soldat  el 
de  Sulpicius  qui  est  un  jurisconsulte. 


Jurisconsulte  et  soldat. 

VIII...  18...  Quaestura utriusque  propemodum  pari 
momento  sortis  *  fuit.  Habuit  hic  lege  Titia  provinciam 
tacitam  et  quietam,  tu  illam  cui,  cum  quaestores  sor- 
tiuntur,  etiam  acclamari  solet,  Ostiensem,  non  tam 
gratiosam  et illustrem,  quam  negotiosam  et  molestam. 
Consedit  utriusque  nomen  in  queestura.  NuUum  enim 
vobis  sors  campum  dedit,  in  quo  excurrere  virtus 
cognoscique  posset. 

IX.  19.  Reliqui  temporis  spatium  in  contentionem 
vocatur.  Ab  utroque  dissimillima  ratione.tractatumest. 
Servius  hic  nobiscum  hanc  urbanam  militiam  respon- 
dendi,  scribendi,  cavendi',  plenam  sollicitudinis  ac 
stomachi,  secutus  est;  jus  civile  didicit ;  multum  vigi- 
lavit,  laboravit,  praesto  multis  fuit,  multorum  stulti- 
tiam  perpessus  est,  arrogantiam  pertulit,  difficulta- 
tem  exsorbuit;  vixit  ad  aliorum  arbitrium,  non  ad 
suum.  Magna  laus,  et  grata  hominibus,  unum  homi- 
nem  elaborare  in  ea  scientia,  quse  sit  multis  profu- 
tura. 

20.  Quid  Murena  interea?  Fortissimo  et  sapientis- 
simo  viro,  summo  imperatori,  legatus ',  L.  Lucullo, 

1.  Sortis.  En  vertu  de  la /ea?  Titia  parlait  de  consulere^  non  de  scri- 
dont  ladateest  inconnue,  les  ques-  oere  (rediger  les  actes).  Si  le  jqris- 
teurs  tiraientausort  leurprovince  consulte  esl  avocat,  il  doit  de 
(voir  n.  10).  Le  questeur  d'0stie  plus  agere  causam  (plaider  le  pro- 
recueillait  moins    de  gloire  que  c^s). 

d'ennui  k  surveiller  Timportation  3.  Legatus,  Murena  fit  la  guerre 

du  ble  que  Ton   entreposait  dans  contre  Mithridate,  en  84-83,  sous 

cette  ville,  qui  ^tait  le  port  raari-  les  ordres  de  son  p^re,  qui  ^lait 

time  de  Ronie.  propr^teur.  En  73,  il  fut  le  lieute- 

2.  Cnvendi,  Aproposde  C.  Aqui-  nant  de  L.  Lucullu<$,  dans  la  Iroi- 
lius  (voir  la  note  3  de  la  p.  2*1),  si^me  guerrecontre  Mithridate.— 
Ciceron  d^signait  autrcment  les  Pour  Lucullus,  voir  la  n.  1  de  la 
troi»  devoirs,  tr^s  ennuyeux,  du  P-  244.  Remarquer  avec  quel  soin 
service  civil  du  jurisconsulte  :  11  Cic^ron  emploie  les  termes  techni- 
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fuit;  qua  in  legatione  duxit  exercitum,  sig 
manum  conseruit,  magnas  copias  hostium 
partim  vi,  partim  obsidione  cepit;,  Asiam 
tam*,  et  eamdem  delicatam,  sic  obiit,  ut  i 
avaritise,  neque  luxurise  vestigium  reliquei 
in  bello  sic  est  versatus,  ut  hic  multas  rei 
sine  imperatore  gesserit,  nullam  sine  hoc 
Atque  heec,  quanquam  prsesente  L.  Luci 
tamen,  ne  ab  ipso,  propter  periculumnostr 
sam  videamur  habere  licentiam  fmgendi, 
teris^  testata  sunt  omnia,  quibus  L.  Lucu 
huic  laudis  impertit,  quantum  neque  aml 
perator,  neque  invidusj  tribuere  alteri  in 
canda  gloria  debuit. 

21.  Summa  in  utroque  est  honestas,  su 
tas,  quam  ego,  si  mihi  per  Servium^  lic 
atque  in  eadem  laude  ponam.  Sed  non  1 
rem  militarem,  insectatur  totam  hanc  lega 
siduitatis  et  operarum  harum  cotidianaruri 
consulatum.  «  Apud  exercitum  mihi*  fueri 
«  tot  annos,  Forum  non  attigeris,  abfueris 
cum  longo  intervallo  veneris,  cum  his,  qui 
bitarint^,  dedignitate  contendas?  »  Primu 
tra  assiduitas,  Servi,  nescis  quantum  inter 
hominibus  fastidii,  quantum  satietatis.  M 
vehementer  expediit,  positam  in  oculis  ess 
sed  tamen  ego  mei  satietatem  magno  meo  1 
ravi  et  tu  item  fortasse ;  verumtamen  utriq 
desiderium  nihil  obfuisset. 

ques  de  la  langue  militaire  :  sifjna  4.  Mihi.  Datif  de 

cotitiilit,  mamim  conseruit,  etc.  viis  ethicus),  vulga 

1.  Refertam  (opibus).  Dans  ce  datif  expletif.  «  T 
pays  ricWe  et  voluptueux,  Murena  que  ..  ».  V.  la  n.  I 
n'adonn^  aucunepreuved'avidite,  5.  Habitarint.  C 
ni  de  nnollesse.  Yassiduitas.  Cicero 

2.  Publicis  litteris.  a  Des  rap-  teurs  qui  ne  quitt 
ports  ofliciels.  »  Voir  la  note  4  ainsi  aire,  la  tribi 
de  la  p.  4.S5.  gues  :  Et  ii  quiden 

Z.  Ser\>ium.  Servius  Sulpicius.  rostris.  {Jirufus^LXi 
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22.  Sed,  ut,  hoc  omisso,  ad  studiorum  atque  artium 
contentionem  revertamur,  qui  potes  dubitare*,  quin 
ad  consulatum  adipiscendum  multo  plas  afferat  digni- 
tatis  rei  militaris  quam  juris  civilis  gloria?  Vigilas  tu 
de  nocte,  ut  tuisconsultoribusrespbndeas ;  ille,  ut  eo» 
quo  intendit,  mature  cum  exercitu  perveniat,  Te  gal- 
lorum^  illum  buccinarum^  cantus  exsuscitat.  Tu  ac- 
tionem  instituis,  ille  aciem  instruit.  Tu  caves  ne  tui 
consultores^  ille  ne  urbes  aut  castra  capiantur.  Ule 
tenet  et  scit,  ut  hostium  copiae,  lu,  ut  aquae  pluviie  ar- 
ceantur.  Ille  exercitatus  est  in  propagandis  finibus^, 
lu  in  regendis  :  ac  nimirum  (dicendum  est  enim  quod 
sentio*)  rei  militaris  virtus  praestat  ceteris  omnibus. 

X.  Ha^c  nomen  populo  Romano,  hrec  huicurbi  «ter- 
nam  j?loriam  peperit,  htec  orbem  terrarum  parere 
huicimperio  coegit;  omnes  urbante  res,  omnia  hsec 
nostra  prseclara  studia,  et  hcec  forensis  laus  et  indus- 
tria,  latent  in  tutela  ac  praesidio  bellicfle  virtutis.  Simul 
atque  increpuit  suspicio  tumultus*,  artes  illico  nostrcB 
conticescunt. 

23.  Et,  quoniam  mihi  videris  istam  scientiam  juris, 
tanquam  filiolam®  osculari  tuam,  non  patiar  te  in 
tanto  errore  versari,  ut  istud  nescio  quid,  quod  tanto 
opere  dilexisti,  praeclarum  aliquid  esse  arbitrere. 
Aliis  ego  te  virtutibus,  continentice,  gravitatis,  justi- 

1.  Potes  dtibitare,  Les  mss.  ont  4,  Quod  sentio.  Cic^ron  a  des 
potett  dnbitare,  d'ou  la  correction  sentiments  lout  autres  dans  les 
vulgaire/>o^e*/d«6?7ar/.  Lacorrec-  nombreux  passa^es  de  ses  dcrits 
tion  potis  dnbitare,  qui  se  rappro-  (Brutus,  lxxiii,  De  Officiis,  I,  xxii, 
che  egalement  de  la  lefon,  offre  etc.)  ou  il  developpe  son  rers  fa- 
un  sens  plus  satisfaisant.  meux  :  Cedant  arma  togae,   conce- 

2.  Uuccinarnm,     Primitivement  dat  laurea  laudi. 

trompetto  do    bouvier,    cornet   a  5.  Tnmult us  {voirXsi  noie  3  de  la 

bou(iuin,  bncina  ou  buccina  (bos)  a  p.  232).  Au  premierbruitde  tumnl- 

pris  lesous  de  trompetle  militaire.  tus,  on  declare  la  vacancedes  tri- 

Cif.  Horace,  Sat.,  I,  i,  v.   10  :  Sub  bunaux,  \e  justitium  {Jus,  stat). 

f/alli   cautnm,    consultor    ubi  ostia  6.  Filiolam.  Sulpicius    ch^rit  la 

jniisat.  jurisprudence,commeClcdronchd- 

Z.Atju.T...  finihuH.  Voir  les  notes  rissait  sa  fille  Tullia,  Tulliolatnea 

1,  2,  5  de  la  p.  240.  —  Le  mot /t/u'-  {Epist,    Famil.,    XIV,   iv,   3;    et 

fc»«est  prisendeux  sens  difterents.  souvent).  Voir  p.  154,  note  6. 
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tiae,  ftdei,  43eteris  omnibus,  consulatu  et  omni  honore 
semper  digniggimum  judicavi.  Quod  quidem  jus  civi- 
le*  didicisti,  non  dicam,  operam  perdidisti  :  sed  illud 
dicam,  nullam  essein  istadisciplina  munitam  ad  con- 
sulatum  viam*  Omnes  enim  artes,  quee  nobis  populi 
Romani  studia  concilient,  et  admirabilem  dignitatem, 
et  pergratam  utilitatem  debent  habere. 

XI.  24.  Summa  dignitas  est  in  iis  qui  mililari  laude 
antecellunt.  Omnia  enim,  quee  sunt  in  imperio,  et  in 
statu  civitatis,  ab  his  defendi  et  firmariputantur.  Sum- 
ma  etiam  utilitas,  siquidem  eorum  consilio  et  periculo 
cum  re  publica»  tum  etiam  nostris  rebus  perfrui  pos- 
fliimus. 

Gravis  etiam  illa  egt  et  pleua  dignitatis  dicendi  fa- 
cultas,  quse  seepe  valuit  in  consule  deligendo,  posse 
consilio  atque  oratione,  et  senatus,  et  populi,  et 
eorum,  qui  res  judicant,  mentes  permovere.  Quseri- 
tur  consul^  qui  dicendo  non  nimquam  comprimat  tri- 
bunicios  furores,  qui  concitatum  populum  flectat*, 
qui  largitioni  resistat.  Non  mirum,  si  ob  hanc  faculta- 
tem  homines  ssepe  etiam  non  nobiles  consulatum 
consecuti  sunt,  praesertim  cum  hsec  eadem  res  pluri- 
mas  gratias,  firmissimas  amicitias^  maximastudia  pa- 
riat.  Quorum  in  isto  vestro  artificio,  Sulpici,  nihil  est. 

25.  Primum  dignitas  in  tam  tenui  scientia  non  po- 
test  esse;  res  enim  sunt  parvae,  prope  in  singulis  lit- 
teris  atque  interpunctionibus  ^  verborum  occupatae . 
Deinde,  etiam  si  quid  apud  majores  nostros  fuit  in  isto 
studio  admirationis^  id,  enuntiatis  vestris  mysteriis , 

1.  Jas  eivile,  Voir  comine  coii-  trait  tres  flatt^,  on  reconnait  le- 
tra8te,p.237,ledeveloppemeat  sur  consul  Gicf^ron  qui  a  resiste  aux 
\e  Respect  d<i  au  aroit  civil.  f ureurs  de  Rullus  (voir  les  Discou  rs 
Le  jus  civile,  dont  Gic^ron  veut  sur  la  foirt^rajVe)  et  qui  a  su  mai- 
faire  rhistoire  est  l'objet  d'eloges  triser  le  peuple  (voir  YOratio  de 
eathousiastes  dans  le  De  Lef/ibas  OfAo/ie,  p.  29). 

(livre   I)    et  dans  le  De   Oratore  3.  Interpunctionilms.  Sur  ces  chi- 

(liTre  I).  canes  de  mots,  voir,  p.  236,  Ij'es'' 

2.  Farores...  fiectat.  Dans  ee  por-       prit  et  la  lettre  de  la  loi. 
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a  est  contemptum  et  abjectum.  Posset  agi  lege, 
3,  pauci  quondam  sciebant.  Fastos  enim  vulgo 
iabebant.  Erant  in  magna  potentia,  qui  consule 
ir;  a  quibus  etiam  dies,  tanquam  a  Chaldseis, 
atur.  Inventus  est  scriba  quidam,  Cn.  Flavius  *, 
jornicum  oculos  contixerit,  et  singulis  diebus 
Bndisfastospopulo  proposuerit,  etab  ipsiscapsis 
consultorum  sapientiam  compilarit.  Itaque  irati 
uod  sunt  veriti,  ne  dierum  ratione  pervulgata  et 
ta,  sine  sua  operalege  agi  ^  posset,  verba  qusedam 
osuerunt,  ut  omnibus  in  rebus  ipsi  interessent. 

.  26.  Cum  hoc  fieri  bellissime  posset  :  Fundus^ 
usy  meus  est  :  immo  meus;  deinde  judiciuiri  *, 
runt.  FunduSy  inquit,  qui  est  in  agro,  qui  Sabinus 
ir.  Satis  verbose.  Cedo*,  quid  postea?  Eum  ego 
re  Quiritium  ^  meum  esse  aio/  Quid  tum  ?  Inde 
0  te  ex  jure  manum  consertum'^  voco.  Qnid  huic 
oquaciter  litigioso  responderet  ille,  unde  pete- 
,  non  habebat.  Transit  idem  juris  consultus, 
lis  ^  Latini  modo  :    Unde  tu  me,  inquit^  ex  jure 


ivius.  En  publiant  le  calen- 
loformulaire  des  actions, 
,  le  scribe  du  ponlife  Clau- 
)pius  Gaecus,  divulgua  les 
sdu  droit  pontifical,  aussi 
quc  les  myst^res  des  astro- 
ie  la  Chald6e  et « creva  les 
Lx  corneilles  »,  c'est-a-dire 
a  tout  le  monde  d'y  voir 
lair  que  la  corneilfc  dans 
mcs  du  droit. 
ff<///.Voirlan.2delap.l68. 
hIhs.  Exemple  choisi  :  un 
)our  revendiquer  un  fouds 
.  Voir  le  Pro  Capcina. 
liciiDH.  «  Ij'action,  le  pro- 
'i  jadicio),  vient  apres  la 
e  partie  de  rinstance  [in 
i  moment  ou  le  preleur, 
voir  fait  comparailre  les 
leur  donne  un  iudex. 
o.  Voir  lan.  2de  la  p.  152. 
niium.  Kn  vertu  du  droit 
•('.  propr»'  aiix    spiils  Qiii- 


rites,  nom  d'etynwlogie  inconnue 
donneaux  citoyens  romains.  Ovide 
(Fastes,  II,  V.'  477  et  suiv.)  enu- 
mere  les  principales  explications 
que  Ton  proposait  a  Rome  de  ce 
nom  de  Quirites. 

7.  Ex  jure  (hors  du  tribunal)... 
consertum  (supin  qui  depend  de 
voco).  Aulu-Gelle  {Noct,  Att.,  XX, 
x)  cxplique  que  la  mammm  conser- 
tio,  lutte  sinmlee,  est  uneremiuis- 
cence  des  actes  de  force  par  les- 
quels  jadis  la  propriet^  etait  con- 
quise  et  defendue.  «  Toutes  les 
formalit^s  de  la  procedure  en  re- 
vendication  sont  decrites  par  Ci- 
ceron  en  un  passage  sarcaslique 
du  Pro  Murena  oii  Texactitude 
voulue  du  d^tail  donne  plus  de 
mordant  a  la  plaisanterie.  »  (G. 
May  et  H.  13ecker,  oavr.  cit.,  p.  242.) 

8.'  Tibicinis.  Le  joueur  de  flilte 
du  theAtre  vad'un  acteur  a  l'autre 
pour   IfMir  donnorlolon. 
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manum  consertum  vocasti,  inde  ibi  ego  te  revoco.  Praetor 
mterea,  ne  pulchrum  se  ac  beatum  putaret,  atque 
aliquid  ipse  sua  sponte  loqueretur,  ei  quoque  car- 
men  *  compositum  est,  cum  ceteris  rebus  absurdum, 
tum  vero  in  illo  :  Suis  utrisque  superstitibus  ^  pne- 
sentibus  istam  viam  dico  :  ite  viam,  Praesto  aderat 
sapiens  ille,  qui  inire  viam  doceret.  Redite  viam. 
Eodem  duce  redibant.  Hsec  jam  tum  apud  illos  barba- 
tos  ridicula,  credo,  videbantur  :  homines,  cum  recte 
atque  in  loco  constitissent,  juberi  abire,  ut,  unde 
abissent,  eodem  statim  redirent.  lisdem  ineptiis  fucata 
sunt  illa  omnia  :  Quando  te  injure  conspicio;  ethsec: 
Amie  tu  dicis^  qua  ex  causa  vindicaveris  ?  Quae  dum 
erant  occulta,  necessario  ab  eis,  qui  ea  tenebant, 
petebantur;  postea  vero  pervulgata,  atque  in  manibus 
jactata  et  excussa,  inanissima  prudentiae  reperta  sunt, 
fraudis  autem  et  stultitise  plenissima. 

27.  Nam,  cum  permulta  preeclare  legibus  essent 
constituta,  ea  jure  consuUorum^  ingeniis  pleraque 
corrupta  ac  depravata  sunt.  Mulieres  omnes,  propter 
infirmitatem  consilii,  majores  in  tutorum  *  potestate 
esse  voluerunt;  hi  invenerunt  genera  ^  tutorum,  quae 
potestate  mulierum  continerentur.  Sacra  ^  interire 
illi  noluerunt;  horum  ihgenio  senes  ad  coemptiones^ 
faciendas,  interimendorum  sacrorum  causa,  reperti 

1.  Carmen.  La  formule  lefjale  placaitdansune  tutelleperpetuelle 
(cf.  Tite-Live,  I,  XXXVI : //car  ^o;^  les  feuimes  consider^es  comme 
rendi  carminis)  et  aussi  le  chant  naturellement  sujettes  a  une  irre- 
quc  le  tibicen  a6corapagne.  m^diable  faiblesse   d*esprit.  Voir 

2.  Super^Htibns.  Superstites  sy-  la  note  2  de  la  p.  ^59. 
nonymearchaiqueetlegalde^es^es.  5.  Genera,  Ges  tuteurs,  d'un 
Remarquer  que  Giceron,  apr^s  nouveau  genre,  imagines  pour 
avoircit^  laformule  archaique /re  tourner  la  loi,  etaient  aes  tuteurs 
xHamou.  ire  est  actif,  dit,  quand  il  fiduciaires  (f«/ores  fiduciarii),  des- 
reprend  la  parole,  inire  viam.  titu^s  de  toute  autorit6. 

3.  Jure  consultorum.  Le  gram-  6.  Sacra.  Les  sacrifices  prives 
mairienCharisius^v^siecle)  bld,me  devaient  6tre  continu^s  par  les 
Cic^ron    d'avoir    employe     cette  heritiers. 

forme  plus  rare  que^am  consulto-  7.  Coemptiones.  Le  raariage  qui 

rum.  II  doit  le  faire  a  dessein.  se  contracte  par  la  veiite  simulee 

4.  ra^omm.L'anciendroitromain       de  lafemme  au  mari. 
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sunt.  In  omni  denique  jure  civili  aequitatem  relique- 
runt,  verba  ipsa  tenuerunt,  ut,  quia  in  aiicujus  libris 
exempli  causa,  id  nomen  invenerant,  putarunt,  omnes 
mulieres,  quae  coemptionem  facerent,  Gaias  *  vocari. 
Jam  illud  mihi  quidem  mirum  videri  solet,  tot  ho- 
mines,  tam  ingeniosos,  post  tot  annos  etiam  nunc  sta^ 
tuere  non  potuisse,  utrum  diem  tertium,  an  peren- 
dimtm^,  judieem,  an  arbitrum^,  rem^  an  litem^  dici 
oporteret. 

XIII.  28.  Itaque,  ut  dixi,  dignitas  in  ista  scieiitia 
consularis  nunquam  fuit,  quae  tota  ex  rebus  flctis 
commenticiisque  constaret,  gratise  vero  multo  etiam 
minus.  Quod  enim  omnibus  patet,  et  seque  promp- 
tum  est  mihi  et  adversario  meo,  id  esse  gratum  nullo 
pacto  potest.  Itaque  non  modo  beneficii  collocandi 
spem,  sed  etiam  illud,  quod  aliquando  fuit,  Licet  con- 
sulere^?  jam  perdidistis.  Sapiens  existimari  nemo 
potest  in  ea  prudentia,  quse  neque  extra  Romam 
usquam,  neque  Romae,  rebus  prolatis*,  quidquam 
valet.  Peritus  ideo  haberi  nemo  potest,  quod  in  eo, 
quod  sciunt  omnes,  nullo  modo  possunt  inter  se 
discrepare.  Difflcilis  autem  res  ideo  non  putatur, 
quod  et  perpaucis  et  minime  obscuris  litteris  conti- 
netur.  Itaque,  si  mihi,  homini  vehementer  occupato, 
stomachum  moveritis,  triduo  me  juris  consultum 
esse  profitebor  \  Etenim  quae  de   scripto   aguntur, 

1.  Gaias,  Noni  fictif ,  Choisi  trSs  exaclement :  Hem  in  litem  de- 
comme  nom  d'heureux:  augure  rfMcere,  pourmarquef  que  ratfaire 
{f/audium),  que  prend  la  femme  est  soumise  au  jUge.  »  (O.  May  et 
dans  l'ancien  formulaire  du  ma-  H.  Becker,  ouvr.  cit^,  p.  218.) 
riage.  Elle  dit  k  T^poux  :  Quan-  5 .  Consulere.  Termes  dans  les- 
do  tu  Gaius,  ego  Gaia^  ce  qui  veut  quels  le  clieut  demande  une  con- 
dire  qu^elle  entre  dans  la  familte  sultation.  Consulere  signific  aussi 
du  mari  dont  elle  prend  le  nom,  donnerla  formule  (n.2aeIap.S21). 

2.  Perendinum  {diem).  Le  jour  6.  Prolatis.  Quand  les  affaires 
d'apr6s-demain.  sont  remises  i  plus  tard  k  cause 

3.  Arbitrum.V.  lafl.  1  dela  p.81.  dnnjustitium,  (n.  5  de   la  p.  322;. 

4.  Litem.  c(  Lis  s'oppose  kres,  ce  7.  Profitebor.  Gic^ron  pretefid 
dernier.mot  slgniflant  la  question  devenir  jurisconsulte  au»8i  rite 
soulev6e  entre  les  deux  plaideurs.  que  Moliere  fera  devenir  medecin 
Aussi  les  jurisconsultes  disent-il*  son  Matade  imatjinaire. 
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scripta  sunt  omnia,    neqtie    tamen   quidquam 

anguste  scriptum  est,  quo  ego  non  possim,  Qua 

agitur^,  addere.  Quse  consuluntur  autem,minirao 

culo  respondentur*  Si  id,  quod  oportet,  responi 

idem  videare  respondisse,  quod  Servius;  sin  a 

etiam  controversum  jus  nosse  et  tractare  videar 

29.  Quaproptet  non  solum  illa  gloria  militaris 

tris    formuli»    atque    actionibus    anteponendst 

verum  etiam  dicendi  consuetudo  longe  et  mu 

isti  vestree  exercitationi  ad  honorem  antecellit.  l\ 

mihi  videntur  pleriqtte  initlo  multo  hoc  malu 

post»  cum  id  assequi  non  potuissent,  istucpotissii 

sunt  delapsi.  Ut  aiunt  in  Grsecis  artiflcibus,  eo 

Icedos  esse,  qui  citharcEdi  fleri  non  potuerlnt,  si( 

videmus,  qui  oratores  evadere  non  potueritit,  e( 

juris  studium  devenire.  Magnus  dicendi  labor,  m 

res,  magna  dignitas,  summa  autem  gratia.  Eten 

vobis  salubritas  quaedam,  ab  iis,  qui  dicttnt,  salns 

petitur.  Deinde  vestra  responsa   atqtie  decreii 

evertimtur  saepe  dicendo,  et  sine  defensione  ora 

firma  esse  non  possunt.  In  qua  fe  si  satis  profecisi 

parcius  de  ejus  laude  dicerem;  nunc  nihil  de 

dico*  sed  de  iis,   qui  iii  dicendo  magtii  suiit, 

fuerunt. 

"  Apr^s  s*^tre  ainsi  itioqu^  (^fttellem^nt  de  la  fHvoli 
de  la  minutie  du  droit,  Gic^ron  fait  T^loge  de  la  oar 
miliiaire  de  M urona^  qai  a  servi  avec  ^elat  ^oosf  Luel 
pendant  la  guerre  coutre  Mithridaie. 

Pu^alleile  entre  la  preture  de  Murena  et  celle  de 
picitt»«  Cesi  le  ^ottvenir  de  la  preture  de  Murena  c 
engag^  les  bons  [citoyens,  effrayes  de  la  conjuratio 

i.  Agitur.  Formule  qni  rerenaH  formulis. 

sourent,  eomnie  chei  nous  «  en  2.  Dico.  On  sait  a  quoi  s'en 

r^tat  *  oM  ¥  dans  re3f>^ce  ».  Gf.  s.urle»  perp^tucllesprotesta 

DrutM,  Lwm,  i7lk  :    Qna   de  re  de  modestie  que  Ciceron  proi 

a^teir  autem  itlud,  quod  multis   in  dan»  »e»  disconr»  et  daojl  ses 

locis  jiiris    consultornm    includitur  tes  oratoires. 
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Gatilina,  a  lui  donner  leurs  suffrages  aux  comices  con- 
sulaires. 

Troisieme  partie  (xxvii-xxxix).  —  Gicdron  en  a  fini 
avec  Sulpicius;  il  va  rdpondre  a  Posturaius,  au  fils  de 
Sulpicius  et  k  Gaton,  qui  assistaient  le  jurisconsulte  dans 
son  accusation. 

Eloge  de  Caton,  —  Mais  Gaton  a  un  grave  d^faut :  c'est 
un  rigide  stoicien  et  Gic^ron  se  moque  de  cette  austerit^ 
qui  ne  veut  pas  admettre  une  sage  tol^rance. 


Portrait  de  Gaton. 

XXVIII.  58.  Venio*  nunc  ad  M.  Catonem,  quod  est 
tirmamentum  ac  robur  totius  accusationis ;  qui  tamen 
ita  gravis  est  accusator  et  vehemens,  ut  multo  magis 
ejus  auctoritatem  quam  criminationem  pertimescam. 
In  quo  ego  accusatore,  judices,  primum  illud  depre- 
cabor,  ne  quid  L.  Murenae  dignitas  illius,  ne  quid 
exspectatio  tribunatus  ^,  ne  quid  totius  vitae  splendor 
et  gravitas  noceat,  denique  ne  ea  soli  huic  obsint 
bona  M.  Catonis,  quae  ille  adeptus  est,  ut  multis  pro- 
desseposset.  Bis  consul  fuerat  P.  Africanus^  et  duos 
terrores  hujus  imperii,  Carthaginem  Numantiamque 
deleverat,  cum  accusavit  L.  Cottam.  Erat  in  eo  summa 
eloquentia,  summafides,  summa  integritas,  auctoritas 
tanta,  quanta  in  imperio  populi  Romani,  quod 
illius  opera  tenebatur.  Saepe  hoc  majores  natu  dicere 
audivi,  hanc  accusatoris  eximiam  dignitatem  pluri- 
mum  L.  Cottae  profuisse.  Noluerunt  sapientissimi 
homines,  qui  tum  rem  illam  judicabant,  ita  quem- 
quam  cadere  in  judicio,  ut  nimiis  adversarii  viribus 
abjectus  videretur.  59.  Quid?  Serv.  Galbam*  (nam 

1.  Venio.  Voir   la  note  1  de  la       2de  la  page  128. 

p.  106.  4.  Gatbam.  Propr6teur  en  Espa- 

2.  Tribunatus.  Gaton  6taittribun  gne  en  151,  Galba  avait  fait  met- 
d^signe  pour  l'an  62.  tre  A  mort,  au  mtois  des  trait^s, 

3.  Afncanus.  Voir  les  notes  1  et  un  grand  nombre  de  Lusitaniens  \ 
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traditum  memoriae  est)  nonne  proavo  tuo,  fortissimo 
atque  florentissimo  viro,  M.  Catoni,  incumbenti  ad  ejus 
perniciem,  populus  Romanus  eripuit?  Semper  in  hac 
civitate  nimismagnis  accusatorum  opibus  etpopulus 
universus,  et  sapientes,  ac  multum  in  posterum 
prospicientes  judices  restiterunt.  Nolo  accusator 
in  judicium  potentiam  afferat,  non  vim  majorem 
aliquam,  non  auctoritatem  excellentem,  non  ni- 
miam  gratiam.  Valeant  haec  omnia  ad  salutem  inno- 
centium,  ad  opem  impotentium,  ad  auxilium  calami- 
tosorum;  in  periculo  vero,  et  in  pernicie  civium, 
repudientur.  60.  Nam  si  quis  hoc  forte  dicet,  Cato- 
nem  descensurum*  ad  accusandum  non  fuisse,  nisi 
prius  de  causa  judicasset,  iniquam  legem,  judices,  et 
miseram  condicionem  instituet  periculis  hominum, 
si  existimabit  judicium  accusatoris  in  reum  pro  ali- 
quo  prsejudiclo  valere  oportere. 

XXIX.  Ego  tuum  consilium,  Cato,  propter  singu- 
lare  animi  mei  de  tua  virtute  judicium,  vituperare 
non  possum :  non  nulla  in  re  forsitan  conformare  et 
leviter  emendare  possim.  Non  multa  peccas^  inquit 
ille  fortissimo  viro  senior  magister,  sed^  peecas  ;  ie 
regere  possum^.  At  ego  non  te;  verissime  dixerim 
peccare  te  nihil,  neque  ulla  in  re  te  esse  hujus  modi, 
ut  corrigendus  potius,  quam  leviter  inflectendus  esse 
videare.  Finxit  enim  te  ipsa  natura  ad  honestatem, 
gravitatem,  temperantiam,  magnitudinem  animi,jus- 
titiam,  ad  omnes  denique  virtutes  magnum  hominem 
et  excelsum.  Accessit  his  dotibus^  doctrina  non  mo- 

il  fut  accus^,  en  149,  parletribun  magister  comme  exemple  d'anto- 

de  la  pl6be  Libo  et  par  Caton  le  nomase   {quae  aliquid  pro  nomine 

censeur  &g^  alors  de  quatre-yingt-  ponit).  On   supi)Ose  que  le  ht^ros 

dix    ans.    Cf.    Val^re    Maxime,  est  Achille;  levieux  maitre,  Phoe- 

VIII,  I.  nix,  etque  la  citation  appartient 

i.  Descen8urum.\oir  la  n.  3  de  aux    Myrmidons ,    trag6aie    d'Ac- 

la  p.  121.  cius.    Cic<^ron    donne    volontiers 

2.  Possum.  Citation  d'une  Irag^-  dans  ses  discours  des  citations  de 

die.  Quintilien  [Inst.  Orator.,  Vfll,  pi^ces  de  theatre. 

VI,  29)  cite  fortissinrus  vir  et  senior  3.  Dofibus.  Lale^ondes  mss.  est 
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derata,  necmitis,sed,  ut  mihi  videtur,  paulo  asperior 
etdurior,  quam  aut  veritas  aut  natura  patitur.  61.  Et 
quouiam  aon  est  nobis  haBc  oratio  habenda  aut  in 
imperita  multitudine  ',  aut  in  aliquo  conventu  agres- 
tium,  audacius  paulo  de  studiis  humanitatis,  quse  et 
mihi  et  vobis  nota  et  juounda  sunt,  disputabo. 

In  M.  Catone,  judices,  hsec  bona,  quae  videmus, 
divina  et  egregia,  ipsiius  scitote  esse  propria  :  quse 
non  nunquam  requirimus,  ea  sunt  omnia  non  a  na- 
tura,  verum  a  magistro.  Fuit  enim  quidam  summo 
ingenio  vir,  Zeno*,  cujus  inventorum  aBmuli  Stoici 
nominaotur.  Hujus  sententiae  sunt  et  praecepta  ejus 
modi  :  sapientem  gratia  nunquam  moveri,  nunquam 
cujusquam  delicto  ignoscere;  neminem  misericor- 
dem  esse,  nisi  stultum  et  levem;  viri  non  esse, 
neque  exorari,  neque  placari ;  solos  sapientes  esse, 
si  distortissimi  sint,  formosos ;  si  mendicissimi, 
diyites;  si  servitutem  serviant,  reges;  nos  autem,  qui 
sapientes  non  sumus,  fugitivos,  exsules,  hostes,  insa- 
nos  denique  esse  dicunt ;  omnia  peccata  esse  paria ; 
omne  deliotum  scelus  esse  nefarium;  nec  minus 
delinquere  eum,  qui  gallum  gallinaceum  cum  opus 
non  fuerit,  quam  eum,  qui  patrem  sufFocaverit ; 
sapientem  nihil  opinari,  nullius  rei  paenitere,  nulla 
in  re  falli,  sententiam  mutare  nunquam. 

XXX.  62.  Haec  homo  ingeniosissimus,  M.  Cato, 
auctoribug  eruditissimis  inductus  arripuit,  neque 
disputandi  causa,  ut  magna  pars,  sed  ita  vivendi  '\ 

his  tot,   corrigee  par  les  editeurs  Tile  de  Cypre,  fonda  ii  Atb^aefe  au 

en  istuc  ou  his  dotibus,  i\*  si^cle !  6cole  du  Portique.  Cice- 

J.  Imperita  midtitudine.  Dan»  le  ron  tourne  en  ridicule  le»  princi- 

De  Finibus{l\\  xxvn,  84J,  Cic6ron  paux  paradoxes  des  stoiciens.  Ho- 

dlra  au  contrajre  en  g'adre88ant  k  race  9'en   moqucra  de    la  niAme 

Caton  :  Non  ctjo  tecum  jam  ita  jo-  mani&reet  presquedans  les  m^meB 


caborut  iisdem  hisde  rebvs,  enm  L.  temes  {Satires^    I,  iii,  v.  96-119: 

''urenapi ,  te  accumnte/defeiiderem  :  Epitres,  I,  i,  v.  106-108). 

md    imperitos    tum    llla    dicta  3.  Ita  vivendi.  11  ne  se  contei 

ini...  .\iine  affendnm  est  subtilins.  paB  de  declamations  th^oriques 

2.  Zcno,  Zenou  de  Cittium,  dans  met  ses  prlncipes  en  pratique. 
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Petunt  aliquid  publicani*  ;   cave   quidquar 
momenti  gratia,  Supplices  aliqui  veniunt,  i 
calamitosi  :  sceleratus  et  nefarius  fueris, 
quam,  misericordia  adductus,  feceris.  Fateti 
se  peccasse,  et  ejus  delicti  veniam  petit : 
est  facinus  ignoscere.  At  leve  delictum  es 
peccata  sunt  paria.  Dixisti  quippiam  :  fixui 
tutum  est.  Non  re  ductus  es,  sed  opinione 
nihil  opinatur.  Errasti  aliqua  in  re  :  maled 
Hac  ex  disciplina  nobis  illa  sunt  :  «  Dixi 
me  nomen  consularis  candidati  delaturum  ^ 
dixisti.  «  Nunquam  »,  inquit,  «  sapiens  ira 
At  temporis  causa  :  «  Improbi  »,  inquit,  « 
est  mendacio  fallere;  mutare  sententiam,  t 
exorari,  scelus,  misereri,  flagitium.  » 

63.  Nostri  autem  illi,  —  fatebor  enim, 
quoque  in  adulescentia  ^  diffisum  ingenio  n 
sisse  adjumenta  doctrinae,  — nostri,  inquara 
tone  et  Aristotele,  moderati  homines  et  t< 
aiunt,  apud  sapientem  valere  aliquando  grat 
boni  esse  misereri ;  distincta  genera  esse  d( 
et  dispares  poenas;  esse*  apud  horainem  co 
ignoscendi  iocum;  ipsum  sapientem  saepc 
opinari,  quod  nesciat;  irasci^non  nunquam 
eumdem  et  placari;  quod  dixerit,  interdu 
rectius  sit,  mutare ;  de  sententia  decedere  al 
omnes  virtutes  mediocritate  quadam  esse 
tas*. 

1.  Piiblicani,  Voir  p.  i3  et  176.  gent  pour  assufer  son 
En  61,  Gaton  fit  rejeter  par  le  S^nat  3.  Adulescentia.  Cic6 
une  requ^te  des  publicains  qui  philosophie,  d'abord,  i 
demandaientune  diminution  de  la  ie  stoicien  Diodotus 
redeyance  exigible  pour  1  imp^t  de  la  page  8d2),  l'^.pici 
de  la  province  d'Agie.  et  Tacad^micien    Phi 

2.  Delatunmi.  Voir  la  n.  4  de  la  Ath^ne6»avecl'acad^n 
p.  102.  Plutarque  ( Ve«  de  Caton,  chus  d'Ascalon. 

XXI)  rapporte  que  Caton  avait  jur^  4.  Moderatas.  Cic^rc 

dans   une    assembl^e  du    peuple  Philinte   de  Moliere, 

qu'il    poursuivrait  tout  candidat  extremite.,  Et  veut  que 

coupaoie  d'avoiv  distribu^  de  Tar-  avec  gobriete.  » 
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XXXI.  64.  Hos  ad  magistros  si  qua  te  fortuna, 
Cato,  cum  ista*  natura  detulisset,  non  tu  quidem  vir 
melior  esses,  nec  fortior,  nec  temperantior,  nec  jus- 
tior  (neque  enim  esse  potes),  sed  paulo  ad  lenitatem 
propensior.  Non  accusares,nullis  adductusinimicitiis, 
nulla  lacessitus  injuria,  pudentissimum  hominem, 
summa  dignitate  atque  honestate  praeditum ;  putares, 
cum  in  ejusdem  anni  custodia  te  atque  L.  Murenam 
fortuna  posuisset,  ahquo  te  cum  hoc  rei  publicse 
vinculo'^  esse  conjunctum;  quod  atrociter  in  senatu 
dixisti,  aiit  non  dixisses,  aut  si  posuisses,  mitiorem 
in  partem  interpretarere.  65.  Ac  te  ipsum  (quantum 
ego  opinione  auguror)  nunc  et  animi  quodam  impetu 
concitatum,  et  vi  naturse  atque  ingenii  elatum,  et 
recentibus  prseceptorum  studiis  flagrantem  jam  usus 
flectet,  dies  leniet,  aetas^  mitigabit.  Etenim  isti  ipsi 
mihi  videntur  vestri  praeceptores  et  virtutis  magistri, 
flnes  officiorum  paulo  longius,  quam  natura  vellet, 
protulisse;  ut,  cum  ad  ultimum  animo  contendisse- 
mus,  ibiltamen,  ubi  oporteret,  consisteremus.  «  Nihil 
ignoveris.  »  Immo  aliquid,  non  omnia.  «  Nihil  gratise 
concesseris.  »  Immo  resistito  gratiae,  cum  officium  et 
fides  postulabit.  «  Misericordia  commotus  ne  sis.  » 
Etiam,  in  dissolvenda  severitate;  sed  tamen  est  laus 
aliqua  humanitatis.  «  In  sententia  permaneto.  »  Vero, 
nisi  sententiam  sententia  alia  vicerit  melior. 

66.  Hujusce  modi  Scipio  ille  fuit,  quem  non  paeni- 
tebat,  facere  idem  quod  tu  :  habere  eruditissimum 
hominem,   Panaetium*  domi;  cujus  oratione  et  prae- 

1.  Ista  n'a  ici  aucun  sens  defa-  la  ferveur  de  sa  r^cente  initiation 

vorable.   v   Le  caractere   naturel  au   stoicisme.   II  n'a  qne   trente 

auquel  jai  deji  fait  allusion.  »  ans  :  l'Sge  et  rexp^rience  modifie- 

2  Hei  publicse  vinculo.  Lelienpo-  ront  l'intransigeance  de  ses  prin- 

litique   qui   unit  deux   coll^giies  cipes. 

n'est  pas  un  lien  religieux  comme  4.  Panxtium.  Scipion,  le  second 

celui  qui  unit  le  consul  ou  le  pre-  Africain,  Tami  de  Laelius,  du  sa- 

teur  a  ses  questeurs.  Voir  la  n.  6  tirique  Lucilius   et  du  po^te  co- 

de  la  p.  130.  mique  Terence,  logeail  chez  lui 

3.  ^Etas.  Gaton  est  encore  dans  le  stoicien   Panaetius  de   Rhodes 
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eeptis  quanquam  erant  eadem  ista  qu 
tamen  asperior  non  est  factus,  sed,  ut  ai 
lenissimus.  Quis  vero  C.  Laelio  *  comi 
dior,  eodem  ex  studio  isto,  quis  illo  ^ 
tior?  Possum  de  L.  Philo^  de  C.  Gal 
eadem :  sed  te  domum  jam  deducan 
quamne  existimas  Catone,proavo  tuo*, 
communiorem,  moderatiorem  fuisse  a 
nem  humanitatis?  De  cujus  praestanti  \ 
graviterque  diceres,  domesticum  te 
exemplum  ad  imitandum.  Est  iilud 
plum  tibi  propositum  domi,  sed  tam( 
litudo  illius  ad  te  magis,  qui  ab  illo 
ad  unum  quemque  nostrum  pervenire 
tandum  vero  tam  mihi  propositum 
est,  quam  tibi.  Sed,  si  illius  comitatei 
tuae  gravitati  severitatique  adsperserij 
dem  erunt  meliora,  quae  nunc  sunt  op 
condita  jucundius. 

Gaton  ne  peut  prouver  aucun  fait  de  b; 
vrai,  c'est  que  les  suffrages  sont  alles  av 


dont  le  trait^  sul*  le  Devoir  servit  et  fortis  cam 

de  mod^le  au  De  Officiis  de  Gic^ron.  dis  Clarus),  L 

A  rexemple  de  Scipion,  Gaton  h6-  sul  en  136,  es 

bergeait  le  stoicien  Athenodoros,  Giceron,  ins< 

2u'n  avait  emmen^  de  Pergame.  et  de  Laelius, 

ic^ron  lui-m6me  recueillera  chez  xxxvii,  154  : 

lui  son  ancien  maitre  Diodotus.  haec  civitas  ai 

1.  C.  Laelio,  Lselius,  surnomm^  humanitate  p 
Sapiens,  Thomme  de  goiit,  le  plus  C.  Lxlio,  L. 
parfait  honnete  homme  de  la  se-  blica,  III,  iii, 
ci6te  de  Scipion,  Tun  des  ap6tres  quid  C.  Lxlio 
de  la  culture  grecque  a  Rome.  tius  cogitari} 
Cic^ron  fsiit  de  lui  le  plus  aimable  3.  6'.  Gallo 
des  interlocuteurs  du  De  Amicitia  consul  en  it 
et  du  De  Senectute.  gures,  cel^br 

2.  L.  Philo.  Correction  de  Ma-  tronomique. 
nuce.  Les  mss.  ont  L.  Philippo,  k.  Proavo. 
nom  d'un  orateur  connu  par  le  surtout  dans 
lirutus  (xLvii)  et  par  Tanecdote  portrait  flatte 
dont  Horace  le  fait  le  h^ros  {Epl-  bien  differei 
tres,  I,  VII,  V.  45  et  suiv.  :  Strenuus  TiteLive  (X 
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ire  et  se  sont  detournds  d'un  candidat 

Bst  pas,  comme  Gaton  le  croit,  dans 
durena.  Danger  prcsent  de  la  conjura- 
ilut  de  la  R^publique  appartient  aux 
la  condamnerait  Murena,  soutien  de 

a),  —  Resume  des  arguments,  Les 
Bver  le  consulat  a  Murena,  rhomme 
le  la  situation  critique.  lls  acquitte- 
ssurera  le  repos  de  la  Republique. 
oisi^me  partie  la  r^futationdes  accu- 
r  Postumus  et  par  ie  jeune  Servius 
ae  n^est  point  ie  rdsultat  d'une  muti- 
s.  II  est  probable  que  Gic^roD,  apres 
dans  le  discours  qu'il  pronon^a,  n'a 
de  reproduire  cette  partie  du  plai- 
clion  quUl  en  publia  apr^s  coup, 
-ume  de  faire.  C'est  ce  qui  ressort 
e  suivant  de  Piine  (fijp.,  I,  xx,  7)  : 
par  un  grand  nombre  de  discours  de 
xempleparceux  de  Gic^ron  powr  Mu- 
ins  lesquels  certains  griefs  sont  sim- 
^un  sommaire  bref,  et  d'ou  il  apparait 
lant  il  s'est  6tendu  sur  beaucoup  de 
quand  il  a  ^crit  et  publie  ses  dis- 

I,  Introduction,  p,  xi. 
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DES  DISCOURS  CONSU 

AUX  PHILIPPIQUES 


I.  —  LE  «  PRO  P.  SULLA 

ExoRDE  Ji-iv).  —  Ciceron  se  justifie  d'e 
defense  de  Sulla  contre  Torquatus.  Consul 
la  conspiration,  Torateur  sait  mieux  que  j 
client  a  6i^  ou  n'a  pas  ^t^  au  nombre  des  c 

RefutatioiN  {v-vii).  —  Avant  de  comme 
doyer  proprement  dit,  Gic6ron  refute  h 
d'ordres  divers  que  Torquatus  a  port^es  con 
tant  de  s*^tonner  qu'il  fftt  Tavocat  de  Sulla. 


Apologie  de  Ciceron. 

VIL  21.  Hic  ait  se  ille,  judices,  re^ 
ferre  non  posse.  Quod  tandem,  Torqii 
Consulatus,  credo,  mei;  in  quo  ego  ir 
et  contra  patribus  conscriptis  et  bonis 
rui;  quo  in  magistratu  non  institutun 

1.  Bef/nitm.  Voir  la  note  3  de  la  hunc  animaiher 
p.  138.  Gf.  Catil.,  I,  xii,  30  :  Si  in        reyie  factum  es 
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a  me,  regnum,  sed  repressum^  An  tum,  in  lanto 
imperio  tantaque  potestate^,  non  dicis  me  fuisse 
regem ;  nunc  privatum  regnare  dicis?  Quo  tandem  no- 
mine?  «  Quod  in  quos  testimonia^  dixisti,  inquit,  dam- 
nati  sunt;  quem  defendis,  sperat  se  absolutum  iri.  » 
Hic  tibi  ego  de  testimoniis  meis  hoc  respondeo  :  si 
falsum  dixerim,  te  in  eosdem  dixisse  * ;  sin  verum,  non 
esse  hoc  regnare,  cum  verum  juratus  ^  dicas,  probare. 
De  hujus  spe  tantum  dico,  nuHas  a  me  opes  P.  Sullam, 
nullam  potentiam,  nihil  denique,  prseter  fidem  defen- 
sionis,  exspectare.  22.  «  Nisi  tu,  inquit,  causam  rece- 
pisses  ^  nunquam  mihi  restitisset,  sed,  indicta  causa, 
profugisset.  »  Si  jam  tibi  hoc  concedam,  Q.  Horten- 
sium,  tanta  gravitate  hominem,  si  hos  tales  viros  non 
suo  stare  judicio,  sed  meo;  si  hoc  tibi  dem,  quod 
credi  non  potest,  nisi  ego  huic  adessem,  hos  adfu- 
turos  non  fuisse,  uter  tandem  rex  est,  isne,  cui  inno- 
centes  homines  non  resistunt,  an  is,  qui  calamitosos "' 
non  deserit?  At  hic  etiam,  id  quod  tibi  necesse  mi- 
nime  fuit,  facetus  esse  voluisti,  cum  Tarquinium,  ot 
Numam,  et  me  tertium  peregrinum^^  regem,  essc 
dixisti.  Mitto  jain  de  rege  quserere  :  illud  qusero,  pe- 
regrinum  cur  me  esse  dixeris.  Nam,  si  ita  sum,  non 
tam  est  admirandum,  regem  me  esse,  quoniam,  ut  tu 
ais,  etiam  peregrini  reges  Romse  fuerunt,  quam  con- 

1.  Itef/niim...  rcprcssum.  La  ten-        Voir  page  95. 

tative  nui,  si  elle  n'avait  pas  et6  5.  furatus.  Quand  on  prouve  la 

reprimee,  aurait  donn^  k  Gatilina  v^rit^  d'une  d^position  faite  sous 

nn  pouvoir  tyrannique.  la  foi  du  serment.  Voir  la  note  1 

2.  Imperio...   potestate.  Voir  la  de  la  p.  210. 

note  2  de  lap.  139.  6.  Recepisses.  Voir  ki  note  5  de 

3.  Testimonia.  Ciceron  avait  re-       la  p.  92. 

fiise    de    d^fendre   Autronius    et  7.  Calamitosos.  «  Malheureux  >., 

avait  merne  porte  temoignage  con-  victimes  d'un  malheur  en  polili- 

tre  lui.  que.  Voir  la  note  9  de  la  p.  228. 

4.  Biaissc.  Torquatus  a  porte  le  8.  Peregrinum  (de  peregre,  au 
m6me  temoignage  que  Gic6ron ;  il  loin  du  territoire,  ager).  Le  pcre- 
a  donc  menti  si  Ton  admet  que  grinus  est  T^tranger  qui,  dit  Cice- 
Ciceron  a  menti.  Fils  du  consul  de  ron  {De  Officiiis,  I,  xxxiv.  125),  n'a 
Tan  65(voirlanote3  de  la  p.  339),  pasledroitdes'occuper  desaffaires 
laccusateur  de  Sulla  appartient  a  de  l'Etat  ou  il  n'est  rien.  Numa 
rilluslro    famillc     dcs    Manlius.  Pompilius.  originaire  de  Gures.en 
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sulem  Romse  fuisse  peregrinum.  23.  w  H< 
quit,  te  esse  ex  municipio  *.  »  Fateor,  et  a 
ex  eo  municipio,  unde  iterum  *  jam  salu^ 
imperioque  missa  est.  Sed  scire  ex  te  perv 
ob  rem,  qui  ex  municipiis  veniant,  peregi 
videantur.  Nemo  enim  istuc  M.  illi  Catoni 
plurimos  haberet  inimicos,  nemo  Ti.  ( 
nemo  M\  Curio,  nemo  huic  ipsi  nostro  C. 
ei  multi  inviderent,  objecit  unquam.  Equ 
menter  laetor,  eum  esse  me,  inquem  tu,  ci 
nullam  contumeliam  jacere  potueris,  qi 
maximam  partem  civium  conveniret. 

VIII.  Sed  tamen  te  a  me,  pro  magnis  ca 
necessitudinis  *,  monendum  esse  etiam  : 
puto.  Non  possunt  onjnes  esse  patricii 
-quaeris,  ne  curant  quidem;  nec  se  sequales 
istam  causam,  abs  te  anteiri  putant.  24 
nos  peregrini  videmur,  quorum  jam  et  non 
inveteravit  et  urbi  huic,  et  hominum  fam 
nibus,  quam  tibi  illos  competitores  tuos 
videri  necesse  erit,  qui  jam  ex  tota  Itali^ 
cum  de  honore  ac  de  omni  dignitate 
Quorum  tu  cave  quemquam  peregrinum 
peregrinorum  suffragiis  obruare.  Qui,  i 
nervos  et  industriam,  mihi  crede,  excutie] 
verborum  jactationem,  et  te  ex  somno  s 
bunt;  nec  patientur,  se  abs  te,  nisi  virtut 
honore  superari.  25.  Ac  si,  judices,  cete 

pays  sabin,  et   Tarquin,  Tancien,  originaire  d'un  ni 

n^  en    fetrurie,  d'un  pere    Corin-  M'.  Curius  Dental 

thien,  ^tdiieni peregrini.  de  Pyrrhus  a  B^n 

1.  Municipin.  Arpinum.  Voirp.  1.  290,  275  et  274.  1 

2.  Iterum.  D'abord  avec  Marius  runcanius  et  de  C 
(voir  rsiogfe  de  Marius,  p.  297),  parables  dans  les 
puis  avec  Cici^ron.  ron(i5rM/M«,xiv,?S 

3.  Catoni.  Calon  Tancien  etait  \e  Be  Amicitia  et\ 
de  Tusculum.  Ti.  Coruncanius,  le  4.  Necessitudini 
premier  grand-pontife  d'orieine  nique  a  rancienr 
plebeienne,   consul   en  280,  etait  c6ron  et  de  Torq 
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me  et  vos  peregrinos  videri  oporteret,  a  Torquato 
tamen  hoc  vitium  sileretur.  Est  enim  ipse  a  matemo 
genere  municipalis,  honestissimi  ac  nobilissimi  ge- 
neris,  sed  tamen  Asculani  *.  Aut  igiturdoceat,  Picentes 
solos  non  esse  peregrinos,  aut  gaudeat  suo  generi  me 
meum  non  anteponere.  Quare  neque  tu  me  pere- 
grinum  posthac  dixeris,  ne  gravius  refutere;  neque 
regem,  ne  derideare.  Nisi  forte  regium  tjbi  videtur, 
ita  vivere,  ut  non  modo  homini  nemini  *,  sed  ne  cupi- 
ditati  quidem  uUi  servias;  contemnere  omnes  libi- 
dines,  non  auri,  non  argenti,  non  ceterarum  rerum 
indigere,  in  senatu  sentire  libere,  populi  utihtati 
magis  consulere  quam  voluntati,  nemini  cedere, 
multis  obsistere  :  si  hoc  putas  esse  regium,  me  regem 
esse  confiteor.  Sin  te  poten(;ia  mea,  si  dominatio,  si 
denique  aliquod  dictum  arrogans  aut  superbum  mo- 
vet :  quin  tu  id  potius  profers,  quam  verbi  invidiam, 
contumeliamque  maledicti? 

IX.  26.  Ego,  tantis  a  me  beneflciis  in  re  publica  po- 
sitis,  si  nullum  aliud  mihi  praemium  a  senatu  popu- 
loque  Romano,  nisi  honestum  otium,  postularem, 
quis  non  concederet?  Sibi  haberent  honores,  sibi  im- 
peria,  sibi  provincias,  sibi  triumphos,  sibi  alia  prae- 
clarse  laudis  insignia;  mihi  liceret  ejus  urbis,  quam 
conservassem,  conspectu,  tranquillo  animo  et  quieto 
frui.  Quid?  si  hoc  non  postulo,  si  ille  labor  meus  pris- 
tinus,  si  sollicitudo,  si  offtcia,  si  operse,  si  vigiliee  de- 
serviunt  amicis,  prgesto  sunt  omnibus;  si  neque 
amici  in  foro  requirunt  studium  meum,  neque  res  pu- 
blica  in  curia ;  si  me  non  modo  non  rerum  gestarum 

1.  A»cMZrtn/.A8Culuni,capitaledu  punirent  cruellemenl  la  ville  in 

Picenum,  dans    ritalie   Occiden-  surg^e. 

tale,  avaitune  mauvaise  reputa-  2.  J^ommi  «ernrwi.  Voir  la  note  4 

tion.   Pendant  la  guerre  Sociale,  de  lap.  111.  Le  pleonasme  nemo 

tous  les  citoyens  romains  qui  se  homo  se  trouve  souvent  dans  les 

irouvaient  k  Asculum  furent  mis  comiques  et  dans  les  lettrei  de 

a  mort   et  les    arm^es    romaines  Gic^ron. 
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vacatio  *,  sed  neque  honoris,  neque  aetatis  exjcui 
vindicat  a  labore;  si  voluntas  mea,  si  industi 
domus,  si  ar^imus,  si  aures  patent  omnibus ;  si 
ne  ad  ea  quidem,  qu8B  pro  salute  omnium  gess 
cordanda  et  cogitanda  quidquam  relinquitur  temj 
tamen  hoc  regnum  appellabitur?  Cujus  vicariu 
veht  esse,  inveniri  nemo  potest.  27.  Longe  al 
me  regni  suspicio.  Si  quaeris,  qui  sint  Romae  re 
occupare  conati,  ut  ne  replices  annalium  memo 
ex  domesticis  imaginibus  ^  invenies. 

Res  enim  gestae,  credo,  meae  me  nimis  extuh 
ac  mihi  nescio  quos  spiritus  attulerunt.  Quibi 
rebus  tamclaris,  tam  immorta!ibus,judices,  ho( 
sum  dicere,  me,  qui  e  summis  periculis  eripi 
urbem  hanc  et  vitam  omnium  civium,  satis  adc 
fore,  si  ex  hoc  tanto  in  omnes  mortales  beneflci( 
lum  in  me  ipsum  periculum  redundarit.  28.  Et 
in  qua  civitate  res  tantas  gesserim,  memini,  i 
urbe,  verser,  ititellego.  Plenum  Forum  est  eorui 
minum,  quos  ego  a  vestriscervicibusdepuli,  ju 
a  meis  non  removi.  Nisi  vero  paucos  fuisse  ar 
mini,  qui  conari,  aut  sperare  possenl,  se  tantui 
perium  posse  delere.  Horum  ego  faces  eripe] 
manibus,  et  gladios  extorquere  potui,  sicuti 
voluntates  vero  consceleratas  ac  nefarias  nec  s 
potui,  nec  toUere.  Quare  non  sum  aescius,  q 
periculo  vivam  in  tanta  multitudine  improb^ 


1.  Vacatio.    Cic^ron    regarde  core  le  moment  de  trouv 

rexemptlon  de  loute  charge  pa-  son  Age  un  motif  de  retra 

blique  comrae  le  bonheur  gupr6-  g.  Domesticis  imagimbus. 

rae.  Cf .  De  Natura  Deorum,  I,  xx,  note  a  de  la  p.  283.  AUusioE 

58  :  I^os  btatam  vitaM  in  animi  se-  ^  un  ancfttre  du  consul  de 

euritate  et  in  omnium  vacatione  mu-  Manlius  Gapitolinus,  lo  va 

nerumponimus.  Mais  il  nesed^robe  des  Eques  et  le  d^fenseui 

jamais  k  ces  fonctions  quand  il  pitole  contre  les  Gaulois, 

doit  les  remplir  pour  le  bien  de  la  fan  383,  condamne  a  Hve  \ 

Republique.  du  haut  de  la  roche  Tar| 

i.    Excusatio.    Cic^ron   a  qua-  pour  avoir  essay^  de  r6tah 

rante-cinq  ans.  Ce  n'est  pa«  en-  Rome  la  tyrannie  a  son  pi 
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cum  mihi  uni  cum  omnibus  improbis  aeternum  vi- 
deam  bellum  *  susceptum  esse. 

Les  accusations  de  Torquatus  rendaient,  en  somme,  ser- 
vice  k  Gic^ron  puisqu'elles  lui  donnaient  Toccasion  de  pr^- 
senterune  fois  de  plus  la  justification  et  de  refaire  T^oge 
de  sa  piopre  conduite  au  temps  de  la  conjuration  de  Cati- 
lina.  Apres  cette  d^fense  personnelle,  Tavocat  de  Sulla 
arrive  au  fond  de  la  cause  et  il  r^fute  successivement  les 
divers  griefs  all^gu^s  par  raccusateur. 

a)  Les  Allobroges  ont  nomm^  Sulla  dans  leur  d^noncia- 
tion !  —  Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  Gassius,  qui  voulait 
les  entrainer  dans  la  conspiration,  leur  a  cite  les  noms  de 
gens  consid^rables  qui,  d'apres  lui,  ^taient  du  parti  de  Ga- 
tilina.  S'il  a  nomme  Sulla,  cey;e  affirmation  est  trop  int^- 
ressee  pour  ne  pas  ^tre  suspecte.  Mais  il  Ta  nomm^  pour 
dire  simplement  qu'il  nMtait  pas  sur  de  ses  sentiments. 
G'est  ce  que  les  Allobroges  ont  rep^te  quand  ils  ont  cit^  le 
nom  de  Sulla  dans  leur  ddposition  (xin). 

b)  Le  consul  a  consign6  sur  les  registres  publics  [in  ta- 
bulas  publicas)  autre  chose  que  le  texte  des  d^nonciations. 
—  Gic^ron  sM16ve  avec  indignation  contre  cette  accusation 
qui  le  vise  personnellement.  Grdce  h  TinspiratiOn  des 
dieux  dontTaide  efficace  l'a  particuli^rement  prot^g^  dans 
toute  cette  affaire,  il  a  su  prendre  les  mesures  n^cessaires 
poHr  que  rien  de  rinstruction  du  proc^s  ne  rest4t  dans 
Tombre.  Les  plus  respectables  des  senateurs  ont  dirige 
Tenqu^te;  les  depositions  ont  ^t6  recueillies  par  ceux  qui 
pouvaient  le  faire  avec  le  plus  d'exactiude  gr&ce  a  leur 
aptitude  particuli^re  (memoria,  sicientiay  consuetudine  et 
celeritate  scribendi),  Les  copies  authentiques  des  denoncia- 
tions  ont  616  envoyees  en  Italie,  dans  toutes  les  provinces. 
Si  Torquatus  a  constate'  des  inexactitudes,  pourquoi  a-t-il 
garde  Je  silence,  pourquoi  ne  s'est-il  pas  plaint  tout  de 
suite  ?  Mais  Torquatus  ne  sait  ce  qu'il  dit,  il  accuse  k  tort 
et  a  travers.  QuMl  prenne  garde  :  Giceron  a  pu  Tdpargner 
par  egard  pour  son  p^re,  par  commiseration  pour  sa  pro- 

1.  Bellum.  La  fin  de  cette  guerre  k  la  conjuntio  ordinum  (voir  la 
sera  la  d^faite  de  Gic^ron,  aban-  note  1  de  la  p.  318),  aux  fureurs 
donn6parceuxqu'ilasauv^s,gr&ce       de  ces  adversaires  acharn^s. 
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pre  jeunesse.  Mais  qu'il  ne  compte  pas  toujo 
daigneuse  piti^  de  celui  qu'il  calomnie  (xiv-x 

c)  Sulla  est  accus^  par  le  fils  de  G.  Corneli 
de  Cornelius  n'est  que  Tinstrument  de  son  p^ 
ete  au  nombre  des  complices  de  Catilina  ^ ;  c( 
sans  autorite,  reproche  a  Sulla  d'avoir  achet 
teurs  destines,  en  apparence,  a  des  jeux 
Faustus  SuUa,  fiis  du  dictateur,  devait  donne 
rer  la  m^moire  de  son  p^re,  et,  en  realite,  a 
truments  pour  les  pillages,  les  incendies  et ! 
projet^s  par  les  auteurs  de  la  conjuration. 
produire  les  lettres  par  lesquelles  Faustus  p 
sin  Sulla  et  divers  autres  personnages  |de  lu 
gladiateurs  qui  furentremis  a  Balbus,  affranc 
(xviii-xix). 

d)  Sulla  a  envoye  Sittius  en  Espagne  pour  s 
province.  —  Sittius  est  parti  pdur  FEspagi 
avant  qu'il  fut  question  de  la  conjuration  de  C 
vait  passer  en  Mauritanie,  ou  il  avait  des  coi 
tants  a  r^gler  avec  le  roi  Hiempsal  (xx). 

e)  SuUa  a  excit^  les  habitants  de  Pomp^ies  ; 
la  conjuration  de  Catilina.  —  La  verit^,  c'« 
d6faite  de  la  Campanie  au  temps  des  gueri 
Marius  et  de  Sylla,  P.  SuUa  fut  un  des  triun 
de  conduire  une  colonie  a  Pomp^ies.  Et,  gr^ 
vouement  et  a  son  6quit6,  il  a  su  conqu6rir  1 
fois  des  anciens  habitants  et  des  colons  don 
^taient  cependant  oppos^s  (xxi). 

f)  II  a  voulu  appuyer  par  la  force  la  lex  Cwci 
passer  gr^ce  a  des  troubles  que  les  gladiat 
excit^s.  —  Cic^ron  fait  rhistoire  de  cette  lc 
son  consulat  par  le  tribun  de  la  pl^be  L.  Cae 
Caecilia  Metella,  la  troisi^me  femme  du  dict 
La  lex  Cxcilia  ^tait  un  adoucissement  de  la 
qui  avait  frapp6  P.  Sulla  :  ses  dispositionspern 

1.    G.   Gornelius,  chevalier  ro-  6trangl6    dans   s 

main,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  et^  charg6  par  A 

avec  Tun  des  principaux  complices  Giceron  chez  lui. 

de  Catilina,  le  s^nateur  P.  Gorne-  2.  Voir  Plutarq 

lius  Lentulus,  qui  ful  arr^t^   et  ix. 
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cfes  aux  magistratures  des  candidats  ant^rieurement  con- 
damn6s  pour  brigue^  {de  ambUu),  Cette  loi  6tait  en  faveur 
de  P.  Sulla  et  c'est  P.  SuUaqui,  par  ses  instanees  d^sint^- 
ressdes,  obtint  que  ie  tribun  retir&t  la  lex  CaecUia,  TeHe  a 
M  dans  cette  afTaire  la  noble  conduite  de  Gaecilius  qui 
voulatt  adoucir  en  faveur  de  son  alli^  la  rigueur  de  la  lew 
Caipumia^  et  de  P.  SuUa  qui  ne  voulut  pas  qu*une  nouveUe 
iei  portit  attetnte  en  sa  faveur  k  Tautorit^  de  la  cbose  ju* 
g^e  (xxii). 

g)  Gic^ron  lui-m6me  a  ecrit  a  Pomp^e,  au  sujet  de  son 
contuiat,  une  lettre  ou  il  accuse  SuUa.  —  Mais  il  n'y  a  au- 
cune  allusion  a  SuUa  dans  cette  lettre  ^  ou  Cic^ron  parle 
simpiement  de  Tetat  g^^ial  des  esprits  et  rappeUe  que  les 
fureurs  r^volutionnaires  avaient  ferment^  deux  ans  avant 
d'dclater  sous  son  consulat. 

Maintenant  que  tous  les  griefs  de  raccusation  ont  eU  r6- 
duits  a  n^ant,  il  convient  que  l^orateur  d^ceVne  de  justes 
^loges  au  client  qu^il  a  pieinement  justiti^.  La  vie  passee, 
le  noble  caractere  de  P.  Sulla  sont  une  preuve  quil  n'a 
pas  particip^  aux  crimes  qu'on  lui  reproche  (xxiii-xxiv). 

Paraii^le  entre  Jes  crimes  des  complices  de  Catilina  et 
les  vertus  de  SuUa.  Eloge  de  sa  vie  privee  et  de  sa  vie  pu- 
bUque  (xxv-xxvii). 

Tei  est  Phomme  que  Cic^ron  ad^fendu.  Sa  vie  irrepro- 
chable,  sa  rdputation  le  d^fendaient  assez.  L'accusation 
parle  de  mettre  a  la  question  les  esclaves  de  Sulla  pour  ob- 
tenirdes  t^moignages  contre  leur  maitre.  Cest  la  vie  m^me 
de  SuUa  qu'une  enqu6te  rigoureuse  doit  mettre  k  la  ques- 
tion  :  dans  toute  cette  vie  on  ne  trouvera  aucun  pr^texte 
a  accusation,  Cic^rou  fait  violence  k  sa  modestie  pour  pai- 
ler  de  son  auotoritas  dont  il  a  voulu  prSter  Tappui  k  la 
cause  de  SuUa,alors  quUl  le  refusait  a  d'autres  personnages 
plus  ou  moins  compromis  dans  la  conjuration  de  Catilina. 

i.  Cetle  lettre  ne  nous  a  pas  ^te  que  Pomp^e  ne  rende  pas  justice 

conservi^e.    Parmi    toutes    celles  au  consul  dont  le  devouement  et 

que  Gic^ron  a  ^crites  pendant  les  lecourage  ontsauvc^  laR^publique 

ann^es  qui  suirirent  «on  con*ulat,  en  6tounant  la  conjuration  deCati- 

nous  n'en  posB^dons qu'une  adres-  lina  {Kpi*t. FamiL,  Y, \n):Res  t/esfi 

s^e  aPomp^e,  qui  faiMait  la  «uerre  quarum  aliquam  in  tuii  littetHs  gra- 

contre  Mithridate.  Cic^ron  le  f^li-  tulationem  ejcspectavi ;  quant  ego  a  te 

cite  de  ses  victoires  et  se  plaint  prattermissam  esse  arbitror. 
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Beaucoup  de  consulaires  t^moignent  en  faveur 

(xxviii-xxx). 

Pkroraison  (xxxi-xxxiii).  —  Cic6ron  en  atteste  1 
dont  le  concours  lui  a  permis  de  sauver  la  R6pu 
la  conjuration  de  Gatilina  :  il  a  d^fendu  SuUa  avec 
droite  et  impartiale.  II  a  d^couvert  la  conspiratio 
poursuivi  les  compiices;  il  ne  parlerait  pas  en  fa^ 
homme  qui  y  aurait  pris  part.  II  a  tous  les  tit 
recommander  a  rhumanite,  alabienveillance  des 
innocent,  injustement  accuse,  qui  a  6t^  depouil 
iionneurs,  de  ses  richesses,  et  qui  ne  demand< 
triste  privil^ge  de  pleurer  en  paix  sa  disgr^e  avec  i 
ses  enfants,  son  fr^re^  ses  amis  venus  pour  assiste 
cis*. 


IL  —  LE  «  PRO  A.  LICINIO  ARCHIA  POi 

ExoRDE  (i-ii).  —  Cicdron  explique  pourquoi  il  d( 
dre  Archias  qui  a  form^  son  talent  par  ses  conse 
ses  lecons ;  Torateur  romain  est  r^lfeve  du  poMe  | 
d^fendra  d*une  mani^re  nouvelle  et  inusit^e  dans 
doyers. 

Narration  (iii-iv).  —  L'orateur  fait  la  biograph 
chias  et  montre  comment  il  a  obtenu  le  droit  d< 
maine. 

CoNFiKMATiON  (v).  —  R^capitulatiou  des  t6moigt 
prouvent  que  ie  po^te  est  citoyen  romain ;  r^futi 
arguments  qui  pr6tendent  lui  d^nier  son  droit  de 

CoNFiRjiATiON  extru  causam  (vi-xu).  —  Si  Archi* 
pas  citoyen  romain,  il  mdriterait  de  le  devenir. 

1.  I^  p^re  de  P.  Cornelius  Sulla,  ne  savons  rien  des enfar 

tTkre  du  diistateur,  8'appelait  8er-  de   Gic^ron.  •—   L'habi 

viuft  Cornelius  Sulla.  Le  frcre  de  ^ise  nouB  forco  de  coi 

Publius    s'appelait    Servius  :  ils  dictaleur  Sulla  \e  nora 

^taient  gravementcompromisdans  2.  Pour  le  texte  comi 

laeonjuration  deCatihna(Pro.S^//-  Archin,  voir  redition  c 

to,  ii);Salluste  citeparmi  lescon-  M.  A.-M.  Mjchel,  M.l 

jur^s  C(  Publius  et  Servius  SuiltP,  pro  Arehia  poetn  oratio  ( 

Servii  filii  n  {Catilina^  xyii).  Nous  nier,  1880). 
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Prkmier  point  (vi-viij).  —  Cic^ron  aime  Archias,  parce 
que  c'estun  po^te.  II  fait  reloge  deslettres  qu'il  cultive  et 
dit  ie  profit  qu'ii  a  retir^  de  cette  culture  litteraire. 


^loge  des  lettres. 

VI.  12.  Quseres  a  nobis^  Grati  *,  curtanto  opere  hoc 
homine  delectemur.  Quia  suppeditat  nobis,  ubi  et 
animus  ex  hoc  forensi  strepitu^  reficiatur,  et  aures 
convicio  ^  defessae  conquiescant*.  An  tu  existimas  aut 
suppetere  nobis  posse,  quod  cotidie  dicamus,  in  tanta 
varietate  rerum,  nisi  animos  nostros  doctrina  exco- 
lamus,  aut  ferre  animos  tantam  posse  contentionem, 
nisi  eos  doctrina  eadem  relaxemus?  Ego  vero  fateor 
me  his  studiis  esse  deditum.  Ceteros  pudeat,  si  qui 
ila  se  litteris  abdiderunt,  ut  nihil  possint  ex  iis  neque 
ad  communem  afferre  fructum,  neque  in  adspectum 
lucemque  proferre;  me  autem  quid  pudeat,  qui 
tot  annos  ita  vivo,  judices,  ut  a  nullius  unquam  me 
tempore  %  aut  commodo  aut  otium  meum  abstraxerit, 
aut  voluptas  avocarit,  aut  denique  somnus  retardarit? 
13.  Quare  quis  tandem  me  reprehendat,  aut  quismihi 
jure  succenseat,  si,  quantum  ceteris  ad  suas  res 
obeundas,  quantum  ad  festos  dies  ludorum  cele- 
brandos,  quantum  ad  alias  voluptates,  et  ad  ipsam 
requiem  animi  et  corporis  conceditur  temporum^ 
quantum  alii  tribuunt  tempestivis  conviviis^  quantum 

1.  Grati.  Gralius,  Taccusaleur  5.  Tempore.  Yoir  la  nole  4  de  la 
ob8cur  d'Apchia8.  Voir  p.  40.  p.  123.  Pour  les  occupations  de  Ci- 

2.  Strepitu.  Yoir  la  nole  1  de  la  ceron,  le  passage  du  Pro  Sulla,  ix, 
p.  293.  Gf.  Brutus,  xcii,  317  :  Con-  26.  p.  338. 

cursus  hominirnForique  strepitus,  6.  rem/>orM»i.  Les  inomenls.  Cf. 

3.  Convicio  fvox,  vocarej.  Ulpien,  Horace,  Epitrea,  II,  i,  v.4  :  Si  lottf/o 
Leg.  XV,  De  Injuriia  :  Cum  in  unum  nermone  morer  tua  tempora,  Crsar. 
plitres  voces  conferuntur,  convicium  Quintilien,  Inst.  Or.,  I,  xii,  18  : 
appellatur,  qnasi  convocium.  Tempora  qugi  spectaculis^   campo. 

4.  Conquiescant.WoiT  le  commen-  tesseris,  otiosis  denique  sermonibus, 
taire  approbatif  que  Quintilien  ne  dicam  somno  et  conviviorum  mora 
fait  de  ce  passage  aanal7H«/.  Or.,  conteruntur. 

X,  1,27.  7.  Tempestiva  covvivia.  Les  fes- 
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denique  alveolo,  quantum  pilse,  tantum 
ad  haec  studia  recolenda  sumpsero?  Atqu 
concedendum  est  magis,  quod  ex  his 
quoque  crescit  oratio  et  facultas,  quse,  qi 
in  me  est,  nunquam  amicorum  periculis 
14.  Quse  si  cui  levior  videtur,  illa  q 
quae  summa  sunt,  ex  quo  fonte  hauriam, 
nisi  multorum  prseceptis,  multisque  lit 
adulescentia  suasissem,  nihil  esse  in 
'  pere  expetendum  nisi  laudem  atque  hoi 
ea  autem  persequenda  omnes  cruciat 
omnia  pericula  *  mortis  atque  exsilii  pa 
cenda,  nunquam  me  pro  salute  vestra  ir 
dimicationes,  atque  in  hos  profligatorur 
cotidianos  impetus  objecissem.  Sed  plen 
libri,  plenae  sapientiuin  voces,  plena 
vetustas  ;  quse  jacerent  in  tenebris  omn 
rarum  lumen  accederet.  Quam  multas 
gines,  non  solum  ad  intuendum^  veru 
imitandum,  fortissimorum  virorum  exp 
tores  et  Grseci  et  Latini  reliquerunt!  Qi 
semper  in  administranda  re  publica  pro 
mum  et  mentem  meam  ipsa  cogitatioi 
excellentium  conformabam. 

VII.  15.  Quseret  quispiam  :  «  Quid?  illi 
viri,  quorum  virtutes  litteris  proditse 
doctrina,  quam  tu  effers  laudibus,  erudil 
Difflcile  est  hoc  de  omnibus  conflrmare 


tins  qui,  commencant    trop   tdt,  en  faveur  a  Romt 

sont  une  prouve  d'intemperance  1.  Laudem  atqn 

ou,  tout  au  moins,  de  loisir.  —  Al-  gloire  qui  s'obtien 

reoZo(aZvetw, litd'uneriviere,auge)  honorables,  celle 

table  de  jeux  k  rebords  dans  le  recherch^e  toujoi 

Senre  de  nos  tables  de  trictrac.  Gf.  Eloge  de  Mar 

>e  Finibus,  V,  xx,  56:  Etiam  iner-  2.  Pericula.  V.  1 

tissimos  homines...  videmus...  alveo-  3.  Profligatorum 

lumpfyscere autquaBrere  quempiam  lu-  affligo,  abattre).  Di 

dum.  —  Pilx.  Le  jeu  de  balie,  tr^s  tus,  perdus  mora 
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est  c^rtum,  quid  respondeam.  Ego  multos  homlnes 
exccllenti  animo  ac  virtute  fuisse,  et  »ine  doctrina  et 
n&turse  ipsius  habitu  prope  diTino,  per  se  ipsos  et  mo* 
deratos  et  graves  exstitisse  fateor.  Etiam  illudadjungo 
ssepiua  ad  laudem  atque  virtutem  naturam  sine  doc- 
trina  qaam-sine  natura  valuisse  doctrinam.  Atque 
idem  ego  hoc  contendo,  eum  ad  naturam  eximiam 
atque  illustrem  accesserit  Vatio  *  quaedam  conforma- 
tioque  doctrin®,  tum  i!lud  nescio  quid  prseolarum  ac 
singulare  solere  existere.  16.  Ex  hoc  esse  hunc  nu- 
mero,  quem  patres  nostri  viderunt,  divinum  *  homi- 
nem,  Africanum;  ex  hoc  G.  Lselium,  L.  Furium,  mo- 
deratisdimos  homines  et  continentissimos;  ex  hoc 
fortissimum  virum,  et  illis  temporibus  doctissimum, 
M.  Catonem  illum  senem  :  qui  profecto,  si  nihil  ad 
percipiendam  colendamque  virtutem  litteris  adjuva- 
rentur,  nunquam  se  ad  earum  studium  contulissent. 
Quod  si  non  hic  tantus  fructus  ostenderetur^  et  si 
ex  his  studiis  delectatio  sola  peteretur,  tamen^  ut 
opinorr  hanc  animi  remissionem  humanissimam  ac 
liberaiissimam  judicaretis.  Nam  oeterse  neque  tem^ 
porum  sunt  neque  setatum  omnium  neque  locorum; 
at  h«ec  studia  adulescentiam  alunt,  senectutem  oblec- 
ctant,  secundas  res  ornant,  adversis  perfugium  ac 
solacium  prsebent,  delectant  domi,  non  impediunt 
foris,  pernoctant  nobiscum,  peregrinantur,  rusti- 
cantur^ 

Vlll.  17.  Quod  si  ipsi  hsec  neque  attingere,  neque 

4.  Hatin,  la  methode.  Conforma-  imit^e  d'un  passage  d'Aristote  que 

tio,\e  fa^onnement  parfail  dofiDe  nous  connaisson»  p«r  Dioasne  cto 

par  renseignement  m^thodicTue.  Laertc^  (V,  i«  19),  reprodime  p«r 

a.  Ditinum  (cf.,  quelques  li^es  Cic^ron   ayeo  direrftts   yariantes 

plus    haol,    habitu  prope   divmoj.  {Epi«t.     Famil,,  V,    xui ;  VI,   xn, 

Gic^ron  abuse  de  T^pith^te  empha-  etc  ),  d^velopp^e  par  Pline  \t  jeaoe 

tique  divinKs  pour  d^slgner  toul  ce  {Kpist.,  VI II,  jiixKamplifi^e  cn  rers  , 

quid^passelamediocritehumaine.  par   HeWWe  {VHomme  des  ehamp$y 

Pour  Scipion,  Laolius, ete.,  Toir  les  1800)  et  par  P.  Lebrun  {Le  Bcnheur 

notes  de  la  p.  887-  que  proeure  l'itu4e  dans  tontee  lee 

3.  Rusticantur.  Pbra»e   c^ldbre  situations  de  la  vie,  1817). 
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sensu  nostro  gnstare  possemus,  tamen  e; 
deberemus,  etiam  cum  in  aliis  videremus.  Q 
trum  tam  animo  agresti  *  ac  duro  fuit,  ut 
morte  nuper  non  coramoveretur?  Qui  cum  ess 
mortuus,  tamen,  propter  excellentem  artem  a 
tatem,  videbatur  omnino  mori  non  debuisi 
ille  corporis  motu  tantum  amorem  sibi  con< 
nobis  omnibus;  nos  animortim  incredibiles 
celeritatemque  ingeniorum  neglegemus?  18.  { 
ego  hunc  Archiam  vidi,  judices  (utar  enir 
benignitate,  quoniam  me  in  hoc  novo  genere 
tam  diligenter  attenditis)  quotiens  ego  huncv 
litteram  scripsisset  nullam,  magnum  numen 
morum  versuum  de  iis  ipsis  rebus  qu»  tum 
tur,  dicere  ex  tempore  ^ !  Quotiens  revocatui 
dem  rem  dicere,  commutatis  verbis  atqae  sei 
Quae  vero  accurate  cogitateque  scripsisset,  ea 
probari,  ut  ad  veterum  scriptorum  ^  laudem  ] 
ret.  Hunc  ego  non  diligam^,  non  admirer,  n( 
ratione  defendendum  putem? 

Atque  sic  a  summis  hominibus  eruditiss 
accepimus,  ceterarum  rerum  studia,  ex  doc 
praeceptis  et  arte  constare,  poetam  natura  ipsj 
et  mentis  viribus  excitari  et  quasi  divino  quoc 
ritu  inflari.  Quare  suo  jure  noster  ille 
«  sanctos  n  appellai  poetas,  quod  quasi  deoruii 


\.  Animo  agresti.  Cf.  Pto  Murena,  h.  Revoeatum.    Rap|>e 

XXIX,  61 ;  /n  aliguo  eonventu  agre»-  acteur. 

tiani.  La  durete  et  la  rudesse  des  5.  Vetermi  scrintornm. 

giens  de  la  campagoe,  par  opposi'  grecs   de  la  periode 

tion  a  Vurbanitd.  Archias  est  un  alexandr 

%.  Hoscii.  Voir  p,  9  et  suiv.  derne. 

3.  Dicere  ex  tempore.  Les  cercles  6.  //«//firam.Voirlan.l 

litleraires  et  niondaing  ^  Home,  7.  Enniua,  ne  ^Rudic 

au  temps  de  Giceron,  eotilaient  bre,  amen6  k  Rome  p 

forl  l'improvisation  et  I art  futlle  v6cut  de  239  h  160.  Ce 

de  retonrner  sous  toutes  les  for-  grand    poete    de   Rohm 

nies  (commutatis  verbisj  la  m^me  caine ;  Cic^ron  temoign 

idee,    th^me   de   quelque  poesie  en  tous  ses  ourrages  la 

fugitive.  admiration. 
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(lono  atque  munere  commendati  nobis  esse  videantur. 
19.  Sit  igitur,  judices,  sanctum  apud  vos,  humanis- 
simos  homines,  hoc  poetae  nomen,  quodnulla  unquam 
barbaria  violavit.  Saxa  *  et  solitudines  voci  respondent, 
bestiae  ssepe  immanes  cantu  flectuntur  atque  consis- 
tunt :  nos  instituti  rebus  optimis  non  poetarum  voci 
mo  veamur ! 

Homerum  Colophonii  civem  esse  dicunt  suum, 
Chii  suum  vindicant,  Salaminii  repetunt,  Smyrnaei 
vero  suum  esse  confirmant  :  itaque  etiam  delubrum 
ejus  in  oppido  dedicaverunt.  Permulti  alii  ^  praeterea 
pugnant  inter  se  atque  contendunt. 

IX.  Ergo  illi  alienum,  quia  poeta  fuit,  post  mortem 
etiam  expetunt;  nos  hunc  vivum,  qui  et  voluntate 
,  et  legibus  noster  est,  repudiabimus,  praesertim  cum 
omne  olim  studium,  atque  omne  ingenium  contu- 
lerit  Archias  ad  populi  Romani  gloriam  laudemque 
celebrandam  ? 

Deuxieme  PoiNT  (ix-xi).  —  Archias  m^rite  le  droit  de  cit^, 
parce  qu'il  a  consacre  tout  son  talent  a  cei^brer  les  gloires 
du  peuple  romain.  Parmi  ses  poemes,  tous  ecrits  en  grec, 
il  en  est  un  d'un  int^r^t  tout  particulier  :  c'est  celui  ou 
il  a  raconte  la  guerre  de  Lucullus  contre  Mithridate. 

Importance  de  la  gruerre  contre  Mithridate  ^. 

IX...  21.  Mithridaticumvero  bellum,  magnum  atque 
difficile,  et  in  multa  varietateterra  marique  versatum, 
totum  ab  hoc  expressum  *  est ;  qui  libri  non  modo 

1.  Saxa.    Phrase    declamatoire  Salamine  r^clame:  vSmyrne  nppnie 
queQuintilieune  sela8sepasd'ad-  de  preuves  ses  pretcntions. 
mirer  {Inst.  Or.,  VIII,  iii,  75 :  IX,  3.  Voir,  p.  2U,  l'extrait  du  Pro 
IV,  44  ;  XI,  I,  34,  etc).  lege  Manilia,  qui   porte  le  inSme 

2.  Permulti  alii.  Rhodes,  Argos,  titre  et  toutes  les  notes  qui  Tac- 
Athfenes,  dont  les  droits  sont  moins  compagnent. 

sdrs  que  ceux  des  quatre  villes  ci-  4.  Expressum.  Archias  a  raconte 

tees  par  Giceron.  Golophon  dit,  dans  son  poeme  toute  la  partie  de 
sans  preuves;  Ghios  revendique;       la  guerre  conduite  par  Lucullus. 
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L.  Lucullum,  fortissimum  et  clarissimi 
rum  etiam  populi  Romani  nomen  illust 
enim  Romanus  aperuit,  Lucullo  impera 
et  regiis  quondam  opibus,  et  ipsa  na 
vallatum;  populi  Romani  exercitus,  eod 
maxima  manu    innumerabiles    Armeni 
fudit;  populi  Romani  laus  est  urbem 
Cyzicenorum  ejusdem  consilio  ex  omni 
atque  totius  belli  ore  ac  faucibus  ereptai 
servatam;   nostra  semper  feretur    et 
L.  Lucullo  dimicante,  cum  interfectis  duc 
hostium  classis  est,  incredibilis  apud 
gna  illa  navalis  :  nostra  sunt  tropaea^,  i 
menta,  nostri  triumphi.  Quae,  quorum 
feruntur,  ab  iis  populi  Romani  fama  cel 

P^RORAisoN  (xn).  —  Cic^ron  adresse  aux  ji 
emue  en  faveur  de  son  client  et  s'excus 
d'avoir  parld  sur  un  ton  peu  conforme  aux 
tribunaux. 


IH.  —  LE  «  PRO  L.  FLAGC( 

ExoRDE  (i-ii).  —  Cic^ron  s'afllige  plus  qu 
d^avoir  k  d^fendre  un  des  hommes  qui  on 
tribu^  h  sauver  la  R6publique  au  moment  dc 
de  Catilina.  Le  proc6s  de  Flaccus  doit  soll 
sagesse,  toute  Timpartialit^,  toute  la  prudei 
des  juges  :  de  leur  decision  d^pend  le  salu 
II  ne  s'agit  pas  d'un  simple  particulier,  m 
qui  a  travaille  k  la  ruine  de  la  conjuration. 

1.  ^ijrreflrte.  Heureuse  conjecture  route,  de  tdstccj 
de  BeneCke,  confirm^e  par  uq  rgndroit  du  cha 
passagede  Gesar,  Z>e  ^eHoofamco,  jg^  deroute  des 
II,  XXIX.  2  :  Oppidum  egregie  menc^)...  monu, 
natura  ntumtum.  Les  mss.  ont  na-  Qgg  irois  mots  i 
turg^  reyione,  j?6n^ralement  corrige  au  sens figur^,  ei 
en  natura  regionis.                ^  j^j^e  .  i^    ^on, 

2.  Tropsea  (tpoTuatov,  Tpo7:r),d6-  triomphe. 


yGoogle 


350      DES   DISGOURS   CONSULAIRES   AUX   PHILiPPIQUES 

Autonius  a  ^t^  condattitK^ ;  ratidace  toujours  croissante 
des  partisfttis  de  Gatilifia  s^attaque  fflaintenant  h  Flaccu^ ; 
sll  est  condamn^  lui  aussi^  l'6utre  cod««l  de  Tati  63,  cehii 
qtti  a  chass^  Catilina  de  Homet  a  tout  k  crftindre  pour  lui- 
mdfiie  ' «  Gomme  lui,  tous  les  bons  oiioyens  doivent  9'in- 
qtii^ter  de  ces  tentatives  do  parti  du  crime  et  s'occuper  de 
}es  dejouer. 

La  lacune  qui  suit  FExordb  est  assez  consid^rable ;  la 
Proposition  et  la  plus  grande  partie  de  la  NARRAflON  Sotit 
perdues^  Apr^s  un  assez  Court  passage  ofi  rorateur  rap- 
pelle  la  coiiduite  honorable  de  FlacCusl,  depuiB  sen  d^btfts 
darts  Itt  carri^e  des  honnettrs  Jttsqu'4  »a  pr^itire,  tient  la 
CcmpiRMATiON.  Efle  est  divis^e  eft  tt*oi«  pafti^s  : 

pREMiERK  paHtie  (iii-xxvn).  —  Lc  crlme  que  ron  reproche 
a  Flaccus  est  en  contradiction  av«5  toute  sa  tie  pa»s^e. 
Quelles  sont  les  preuves  de  ce  cHme?  Des  t^moignages. 
Et  qui  a  porte  ces  t^moignages?  Des  Grecs  d'Asie.  La  de- 
fense  de  flacctts  se  change  en  un  violent  r^quisitoire 
contte  les  GreCs  d'Asie . 

Ge  que  valent  les  temoignages  des  Grecs 
d'Asie  •. 

IIL  6.  At  atestibus  laeditur.  Antequam  dico,  a  qui- 
bus,  qua  spe,  qua  vi,  qua  re  concltatis,  quii  levitate, 
qua  egestate,  qua  perfidia,  qua  audacia  prseditis,  di- 
cam  de  genere  universOr  et  de  condicione  omnium 
nostnifn.  Per  deos  immortalesl  judices,  vos,  quo 
fnodo  iSf  qui  anno  ante  Rom^ '  jus  dixerat^  anno 
po^t  in  Asia  Jus  dixerit^  a  testibu«  quseretis  ignotis, 
ipsi  conjectura  nihil  judicabitis?  In  tam  varia  jnris 
dictione  tam  multa  decreta,  tot  hominum  gratiosorum  * 

1.  Prn  FlaccOi  it,  ft  :  Onid  eat  cau-  «6lr6     eofitflt    led    QfAXiloiS. 

sw  cnr  non  /*,  qui  Catilittam  CJj  nrbe  3.  Itoin^.  Pchdanl  SOQ  atltl^e  de 

pt/mlit.perfiineseatlCiccTonn^&rtiii  preturo,  a   Rcmie,  Flaccus   arait 

que  des  raisofls  trop  jtistirt^eis  de  rendu  la  justice. 

ST^Voit  8011  exil  nrochaifl.  Voir  la  4.    Graliosorum.  Les    geus    tU- 

ote  1  de  la  p.  340.  fluents  par   leut  cr^dit.  Voli'  la 

2.  Voir,  p.  J27,   le  R6qaiai-  n.  Sdela  p.  m. 
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Iffigae  voluntatesl  quse  est  unquam  jacta  non  si 
qusB  tamen  soletesse  falsa,  sed  iracundisB  vox, 
loris?  7.  Et  is  est  reus  avaritia,  qui  in  uber 
turpe  compendium%  in  maledicentissima  civi 
suspiciosissimo  negotio,  maledictum  omne,  i 
do  crimen,  effugit?  Praetereo  illa,  quae  preeti 
non  sunt,  nullum  hujus  in  privatis  rebus 
avarum,  nullam  inrepecuniaria  contentionem, 
in  re  familiari  sordem  *  posse  proferri.  Quibu 
testibus  ego  hosce  possum  refutare,  nisi  v( 
Tmolites  ille  vicanus  %  homo  non  modo  nol 
ne  inter  suos  quidem  notus,  vos  docebit,  qi 
hf  Flaccus?  quem  vos  modestissimum  adulesc 
provincisB  maximae  sanctissimum  virum,  vest 
citus  fortissimum  militem,  diligeutissimum 
temperantissimum  legatum  quaestoremque  C( 
runt,  quem  vos  praesentes  constantissimum 
rem,  justissimum  praetorem  atqueamantissin 
publicae  civem  *  judicavistis  ? 

IV.  9,  De  quibus  vos  aliis  testes  esse  debetis 
ipsi  alios  testes  audietis  ?  At  quos  testes?  prin 
cam,  id  quod  estcommune,  Graecos ;  non  quo*^ 
huic  ego  unus  raaxime  fidem  derogem.  Nam 
unquam  de  nostris  hominibus  a  genere  isto  st 
voluntate  non  abhorrens  fuit,  me  et  esse  arbi 
magis  etiam  tum,  cum  plus  erat  otii,  fuisse.  S 
in  illo  numero  multi  boni,  docti,  pudentes,  qui 
judicium  deducti  non  sunt,  multi  impudentes 

1.  Compendium.  Voir  la  note  2  dc  le  cursus  honorum  de  Flac 

la  p.  168.  cune  dei  dieniti^s  obteoQ 

j«  Sordem.  Salet^,  au  Dgur^,  ava-  lifiee  par  1  epjtb^te  laut 

rice.  Gf.,  en  f rancais ,  cmsse :  —  Ta-  convient. 

ctte,  ffist,,  I,  Lii  :  Sordes  et  avari-  5.  Non  quo,  Correctioi 

tiam  Fonteii  Capitonis  :  propog^e  comme  niodele 

8.    Vieanus.Un  obscur  habitant  tilien  {Inst.  Qr.,   XI,  i) 

du  bourg  (mctM)  de  TmoU,  en  Ly-  Arclda   suffit  comme    \ 

die,  au  pied  de  la  montagne  du  1'affection  et  de  Testime 

m^me  nom.  ron  professe  pour  les  Q\ 

4.  Civem.  Gic6ron  rappelle  tout  n6tes  et  lettr^s. 
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rati,  leves,  quos  variis  de  causis  video  concitatos.  Ve- 
rum  tamen  hoc  dico  de  toto  genere  Graecorum  v  tribuo 
illis  litteras,  do  multarum  artium  disciplinam,  non 
adimo  sermonis  leporem,  ingeniorum  acumen,  dicendi 
copiam,  denique  etiam,  si  quae  sibi  alia  sumunt,  non 
repugno ;  testimoniorum  *  religionem  et*  fidem  nun- 
quam  ista  natio  coluit,  totiusque  hujusce  rei  quae  sit 
vis,  quseauctoritas,quod  pondus,  ignorant.  Unde  illud 
est,  DA  Miui  TESTiMONiuM  MifTuuM  ?  Num  Gallorum,  nutn 
Hispanorum  putatur?  Totum  istud  Graecorum  est,  ut 
etiam,  qui  graece  ^  nesciunt,  hoc,  quibus  verbis  a 
Graecis  dici  soleat,  sciant.  Itaque  videte,  quo  vultu, 
qua  confidentia  dicant;tum  intellegetis,  qua  religione 
dicant.  Nunquam  nobis  ad  rogatum  ^  respondent,  sem- 
per  accusatori  plus  quam  ad  rogatum .  Nunquam  la- 
borant,  quem  ad  modum  probent,  quod  dicunt ;  sed 
quem  ad  modum  se  explicent  dicendo. 

II  appartient  aux  juges  d'appr6cier  la  valeur  des  t^moi- 
giiages  portds  contre  Flaccus.  Mais  Gic^ron  va  les  aider 
dans  cette  tclche.  D'abord  (viii-xi)  il  montre  combien  sont 
legeres  les  pr^tendues  preuves  fournies  par  ces  Grecs  qui 
ont  1'habitude  de  fabriquer  de  faux  registres  ou  ils  inscri- 
vent  tout  ce  qu*ils  veulent  {falsas  rationes  inferre  et  in  tabu- 
las  quodcumque  commodum  est  referre  solent).  Les  temoi- 
gnages  oraux  ne  sont  que  les  clameurs  confuses  de  mendiants, 
les  mouvements  tumultueux  d'une  assembl^e  de  Grecs  mi- 
s6rables  {fremilum  egentium  et  motum  quemdam  temerarium 
Grseculw  contionis^),  Et  c'estlaparole  v6nale  de  cette  popu- 

1.  Testimoniormi .  Voir  la  n.  3  4.  Juvenal,  .Sa^.,  III,  v.  77  :  Om- 
de  la  p.  S29.                                                nia   novit    Grxcidus    esuriens    :    in 

2.  Graece.  Aaveiaov  (Jloi  (JLap-  cxlum,  jusseris,  ibit,  —  Si  le  «  Gr»- 
ujpiay.  Le  fran^ais  pr^^er  serment  culus  esuriens  »,  qui  saittout,  est 
pourrait  donner  lieu  k  la  m^me  capable,  m^me  de  monter  au  ciQ.1 
remarque  d^sobligeante  que  Cice-  sur  Tordre  du  patron  qui  le  paie, 
ron  fait  sur  i;expre88ion  grecque  on  comprend  que  d^j^,  au  temps 
'V!  ir.lL^VMuT-ii.terroga-  "«  <^f'on,  un\«  GrLu.a  conf 
tions  du  d^fenseur  ;  ils  repondent  egentium  »  etait  bien  capable  de 
plus  volontiers  k  celles  de  Taccu-  porter  de  faux  t6moignages, 
»ateur.  raovennant  salaire. 
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lace  miserable  qui  aurait  quelque  autorite  qu 
du  preteur  de  Tan  63,  de  Valerius  Flaccus,  le 
tier  de  cette  gens  Valeria  dont  le  premier  qui  fi 
aussi  le  premier  consul  de  Rome,  P.  Valerius  1 
Ensuite  (xii-xxv),  Torateur  parcourt  en  d^tail 
et  les  imputations  des  diverses  villes  d'Asie  el 
ressortirle  ridicule  et  Todieux.  On  reproche  al 
voir  exige  de  Fargent  des  villes  pour  equiper 
mais  la  presence  despirates  rendait  cette  flotte 
cette  flotte  a  exist^,  a  fait  la  police  des  mers  : 
qu'elie  ait  seulement  navigue  en  depense  ct  su 
tres  {sumptu  tantum  et  litteris  navigaverit).  On 
d^positions  des  Acmoniens  *  :  le  seul  temoin  q 
produire  est  un  certain  Ascl^piade,  note  d'infai 
ville  m6me;  Ascl^piade  dit  bien  qu'Acmone  £ 
deuxcent  sixmille  drachmes,  mais  il  ditc^ussi  q 
on  met,  selon  le  besoin  des  circonstances,  le  s 
sur  toutes  les  depositions.  Les  habitants  de  ] 
sont  plaints :  mais  ils  ne  peuvent  -plus  repres 
registres  qui  leur  ont  et^  vol^s  aupres  des  ca 
des  bergers  6pris  de  litterature  administrative. 
Temnos  ^  a  bien  des  registres;  mais  Heraclide,  h 
sot  que  grand  parleur  {homo  ineptus  et  loquax),  q 
gue  par  cette  ville,  avoue  qu'on  n'a  pas  coutui 
crire  exactement  sur  les  registres  les  recettes 
penses.  Voici  une  ville  que  Cic^ron  connait  bie; 
rendu  des  services,  que  son  frere  Quintus  estim 
particulierement,  la  ville  de  Tralles^  :  pourquc 
liens,  au  lieu  de  choisir  des  dei6gu6s  parmi  le 
toyens  les  plushonorables,ont-ils  confie  leur  cai 
drius,  personnage  vil,  sans  credit  et  sans  con 
Les  d^leguds  de  toutes  ces  villes  sont  des  gens  r 
prisables.  En  somme,  est-il  raisonnable  d'interr< 
citoyen  de  Rome  les  repr^senlants  peu  autori 


1.  Acmone,  ville  de  Phryfjie.  Au  moment  oii  Gicer 

2.  Doryl^e,  ville  de  Phrygie,  sur  le  Pro  Flacco,  son  i 
le  Bathys.  6taitpropr6teur  en  A 

3.  Temnos,  ville    d'Eolie,    sur  pendant  son  proconi 
l'Hermos.  devait  ^crire  de  Trj 

4.  VilledeLydie.  sur  leM^andre.  lettres  a  Atticus  et  i 
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villes  d'Asie  qu'une  seule  lettre  de  Mithridate  *  d^termi- 
nait  facilement  a  unattentat  ex^crable  contreles  Romains? 
Aux  t^moignages  de  ces  Grecs  d'Asie,  il  est  facile  d'oppo- 
ser  ceux  des  citoyens  grecs  d^Europe  qui,  tous,  "d^posent 
^loquemment  en  faveur  de  Flaccus. 


La  vraie  Gr^ce  et  la  Grdoe  d^Asie  ^ 

XXVI.  61...  Adspiciant  hunc  florem  legatorum '  lau- 
datorumque  Flacci,  ex  vera  atque  integra  Graecia; 
tum  se  ipsi  expendant,  tum  cum  his  se  comparent, 
tum,  si  audebunt,  dignitati  horum  anteponant  suam. 

62.  Adsunt  Athenienses  *,  unde  humanitas,  doctrina, 
religio,  fruges,  jura,  leges  ortae,  atque  in  omnes  ter- 
ras  distributse  putantur ;  de  quorum  urbis  possessione, 
propter  pulchritudinem,  etiam  inter  deos  certamea  ^ 
fuisse  proditum  est;  quae  vetustate  ea  est,  ut  ipsa  ex 
sese  suos  cives  genuisse  *  dicatur,  et  eorum  eadem 
terra  parens,  altrix,  patria  dicatur,  auctoritate  autem 
tanta  est,ut  jam  fractum  prope  acdebilitalum  Grsecije 
nomen  hujus  urbis  laude  nitalur. 

63.  Adsunt  Lacedaemonii  cujus  civitatis  spectata  ac 
nobilitata  virtus,  non  solum  natura  corroborata,  ve- 
rum  etiam  disciplinaputatur;  qui  soli  toto  orbe  ter- 
rarum  septingentos  jam  annos  amplius  uais  moribus, 

1.  En  666-88,  comme  d^claration  ct   la  lettre   oii   Pline  le    Jeime 

de  guerre  k  laR^publique,  Mithri-  (VIII,  xxiv)  fait  l'61oge  de  la  Or^ce 

date  fit  ^gorger  a  la  fois  dant  les  a  son  ami  Maximus  enroye  comme 

yilles  d'A8}e  tous  les  Romains,  au  gouverneur  en  Achaie. 

nombre  de  cent  mille  environ,  qui  3   Lenatorum.  V.  note  7,  p.  I(y7. 

g'y  trouvaient ;  ce  massacre  amena  4 .  Athenienae» .  Gic^ron  fait  dana 

rexpedition  de  Svlla  c[ui  se  termi-  divers  endroits  TiJloge  d'Ath6ne« ; 

na  en  85  par  un  traite  de  paix  aux  il  se  souvient  ici  du  Pant^gyrique 

conditions  duquel  le  roi  du  Pont  d'Isocrate. 

dut    detruire    ses    vaisseaux    et  5,  Certamen.  La  dispute  legen- 

abandonner  ses  conqu^tes.  daire  entre    Neptune  et  Minerve 

t.  Gomparer  avec  ce  d^veloppe-  (Ath^n^)  qui  donna  son  uom    k 

ment  la    lettre   oii   Gic^ron    fait  Ath6nes. 

l'^loge  des  Grecs  dAsie  (Epiat.  ad  6    Genuisse.    Les  Ath^niens   se 

QuintuM,  I,  i)  k  son  fi*6re  Quintns,  pr^tendaient  n4s  du  sol  m^me  de 

iiomm^,  en  02.  proprpteur  dCAsie  leur  palrie  (auToyOovs?.) 

Digitized  by  VjjOOQIC 


LE  «  PRO  l;  flaggo  » 

et  nunquam  mutatis  legibus*  vivunt.  I 
Achaia  cuncta  multi  legati,  Boeotia,  Thessal 
locis  nuper  legatus  L.  Flaccu§,  imperator 
praefuit. 

Neque  vero  te,  Massilia^,  praetereo  quae  I 
militem  quaestoremque  cognosti ;  cujus  eg 
disciplinam  atque  gravitatem  non  solum  G\ 
haud  scio  an  cunctis  gentibus  anteponenda 
quae  tam  procul  a  Grsecorum  omnium  r 
disciplinis  linguaque  divisa,  cum  in  ulti 
cinctaGallorum  gentibus,  barbariae  fluctibu 
sic  optimatium  consilio  gubernatur,  ut  oj 
instituta  laudare  facilius  possint,  quam 
64.  Hisce  utitur  laudatoribus  Flaccus,  his  i 
testibus,  ut  Graecorum  cupiditati  Greecori 
resistamus. 

XXVII.  Quanquam  quis  ignorat,  qui  mod 
medic^criter  res  istas  scire  curavit,  quiu  t 
rum  genera  ^  sint  vere?  quorum  uni  sunt  Atl 
qufB  gens  lonum  habebatur,  iEoles  alteri,  l 
nominabantur.  Atque  haec  cuncta  Graecia, 
qua3  gloria,  quae  doctrina,  quae  plurimis  ari 
etiam  imperio  et  bellica  laude  floruit,  parvi 
dam  locum,  ut  scitis,  Europae  tenet,  sem 
nuit.  Asiae  maritimam  oram,  bello  superat 
urbibus,  non  ut  munitam  coloniis  illam  au§ 
ut  obsftssam  teneret. 

1   Leffibus.  Les  lois  de  Lycurgue.  pales  de  la  Qr^ce  soi 

Srutiig,  X,  40  :  Lycurgum,..  a  quo  les  Eoliens  et  les  1 

est  disciplina  Lacedxmoniorum  ads-  de  lon,   d'Eole  et   di 

tricta  let/ihus.  et  Doros  8ont  fils  d'i 

2.  Massilia.  AUiee  fidfele  et  esti-  Deucalion  et  de  Pyn 
mee  dc  Rome,  Marseille,  sous  sauv^  du  d(^luee.  loi 
rempire,  devra  k  la  prosp^rite  de  Xuthus,  fils  d  Hellei 
ses  ecoles  le  Burnom  de  Nouvelle  4.  Augeret.  Ge  mc 
Atlinics.  Avant  Cic^ron,  Aristote  pas  un  sens  tr6s  sa 
i/'olitit/i(e,  VI,  vii)  avait  lou^  les  une  correction  de 
institutions.  les  iois  et  lee  vertus  Faerne(Rome,l563). 
de  Marseille.  adopt^e.  Lalecon  d< 

3.  Tria  Grxcarum  genera.  Suivant  raretj  ne  signifie  riei 
la  tradition,  les  trois  races  princi-  jecture  regeret. 
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65.  Quam  ob  rem  quaeso  a  vobis,  Asiatici  tesles, 
ut,  cum  vere  recordari  voletis,  quantum  auctoritatis 
in  judicium  afferatis,  vosmet  ipsi  describatis  *  Asiam ; 
nec,  quid  alienigenae'  de  vobis  loqui  soleant,  scd 
quid  vosmet  ipsi  de  genere  vestro  statuatis,  meminc- 
ritis. 

Namque,  ut  opinor,  Asia  vestra  constat  ex  Phrygin, 
Mysia,  Caria,  Lydia^.  Utrum  igitur  nostrum  est,  an 
vestrum,  hoc  proverbium,  «  Phrygem  plagis  fieri  so- 
lere  meliorem  »?  Quid?  de  tota  -Caria  nonne  hoc 
vestra  voce  vulgatum  est,  «  si  quid  cum  periculo  ex- 
periri  velis,  in  Care  id  potissimum  esse  faciendum  »? 
Quid  porro  in  Graeco  sermone  tam  tritum  atque  cele- 
bratum  est,  quam,  si  quis  despicatui  *  ducitur,  ut 
«  Mysorum  ultimus  »  esse  dicatur?  Nam  quid  ego 
dicam  de  Lydia?  Quis  unquam  Graecus  comoediam 
scripsit,  in  qua  servus  primarum  partium  non  Lydus 
esset?  Quam  ob  rem  quae  vobis  fit  injuria,  si  statui- 
mus  vestro  nobis  judicio  standum  esse  de  vobis? 

66.  Equidem  mihi  jam  satis  superque  dixisse  videor 
de  Asiatico  genere  testium. 

Deuxieme  partie  (xxviii).  —  On  reprochait  aussi  ^Flaccus 
rusa;;;e  qu'il  avait  fait  de  V  «  aurum  judaicum.  »  Tr^s 
nombreux  dans  toutes  les  provinces  et  surtout  en  Asie, 
les  Juifs  °  envoyaient  une  certaine  quantit^  d'or  a  J^ru- 
salem  pour  Tentretien  du  temple.  Flaccus  s'empara  de 
for  que  ses  administr^s  de  rehgion  juive  destinaient  a 
leur  envoi  annuel,  et  le  versa  au  tr^sor  pubHc.  Les  Juifs 
d'Asie  pr^vinrent  de  ce  fait  leurs  coreligionnaires  de  Rome 
qui  exciterent  la  multitude  contre  Flaccus. 

i.  Descrihatis.  «  Classez  suiyant  4.    Despicatui.    «  M^pris  ».    Ce 

leurs  m^rites  les  diverses  regions  inot  est   d'un  emploi    tp^s    rare. 

de  TAsie.  »  Plaute    a  dil  (Menxehm. ,  IV,  iii, 

2.  Alienigenx.  Voir  la  note  9  de  v.  49)  despicatui  habere. 

la  p.  231.  5.  Pour  ce  qui  estde  rinfluence, 

8.  Phrygia...  Lydia.  Les  quatre  et  en  m6me  temps  de  la  deconsi- 

principales  contr^es  de  TAsie-Mi-  d^ration  des  Juifs  dans  le  monde 

neure.  romain,  voir  page  18,  n.  1. 
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Troisieme  PARTiE  (xxix-xxxvii).  —  Aprcs  avoi 
accusations  port^es  par  les  villes  d'Asie  et  pa 
CicerQn  passe  k  Texamen  des  griefs  formul^s  p 
citoyens  romains  :  Decianus,  qui  faitle  commei 
qui  s'est  pr^tendu  I6s4  par  Flaccus,  tout  simple 
que  le  pr^teur  a  justement  prononcd  la  conda 
Decianus  coupable  d'escroqueries;  —  Andro 
epoux  d'une  Valeria,  femme  de  la  gens  du  pr6l 
lerius  Flaccus  :  Valeria  est  morte  sans  avoir  fa 
ment,  et  Flaccus,  jiige  dans  cette  affaire,  a  aban 
jeune  homme  de  la  gens  ValeiHa,  parent  i  la  f 
teur  €t  de  la  d^funte,  toute  la  succession  que, 
loi,  il  devait  partager  avec  ce  jeune  Flaccus. 
plaint  Andro  Sextilius  qui  n'avait  aucune  pi 
elever  sur  rheritage  de  sa  femme?  —  Falcidiu 
tend  avoir  donne  cinquante  talents  a  Flaccus  : 
dius  est  un  prodigue  qui  a  dissip^  T^norme  s 
dit,  sans  pouvoir  le  prouver,  avoir  remise  h  Fla 

Pekoraison  {xxxvui-xlii).  —  Gic6ron  s'excuse  d 
a  discuter  les  mis6rables  accusations  d'un  Falc 
Andro  Sextilius,  d'un  Decianus.  La  cause  de  1 
plus  grave  :  son  salut  est  celui  des  gens  de  biei 
R6pubiique.  Et,  dans  un  mouvement  de  grande 
Cic^ron  rappelle  a  ceux  qui  Tecoutent  le  mome 
de  la  conjuration  de  Catilina,  moment  ou  le  pi 
jourd'hui  accuse,  aida  le  consul  qui  le  d^end  a 
a  sauver  la  Republique. 


Souvenirs  de  la  coDjuration  de  Ga 


XXXVII.  94....  De  salute  oninium  nostru] 
tunis  civitatis,  de  summa  re  publica  taceo? 
universam  in  hoc  judicio  vestris  humeris 
inquam,  humeris,  judices,  sustinetis.  Videt 
motu  temporum,  quanta  in  conversione 
perturbatione  versemur. 
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XXXVIII.  Cum  alia  multa  certi  hominesS  tum  hoc 
vel  maxime  moliuntur,  ut  vestrse  quoque  mentes, 
vestra  judicia,  vestrae  sententise,  optimo  cuique  in- 
festissimse  atque  inimicissimse  reperiantur.  Gravia 
judicia,  pro  rei  publicae  dignitate,  multa  de  conjura- 
torum  scelera  fecistis,  Non  putant  satis  conversam 
rem  publicam,  nisi  in  eamdem  impiorum  poenam 
optime  meritos  cives  detruserint,  95,  Oppressus  est 
C.  Antonius^.  Esto  :  habuit  quamdam  ille  infamiam 
suam:  neque  tamen  ille  ipse  (pro  meo  jure^  dico) 
vobis  judicibus  damnatus  esset,  cujus  damnatione 
sepulcrum  L.  Catilinae,  floribus  omatum,  hominum 
audacissimorum  ac  domesticorum  hostium  conventu 
epulisquQ  cejebratum  est.  Justa*  Catilinse  facta  sunt, 
Nunc  a  Flacco  Lentulipoenae  per  vosexpetuntur.  Quam 
potestis  P.  Lentulo,  qui  vos  in  complexu  liberorum 
conjugumque  vestrarum  trucidatos,  incendio  patriae 
sepelire  conatus  est,  mactare  victimam  gratiorem, 
quam  si  L.  Flacci  sanguine  illius  nefarium  in  nos 
omnes  odium  saturaveritis?  96,  Litemus*  igitur  Len- 
tulo,  parentemus  Cethego,  revocemus  ejectos;  nimi^e 
pietatis  et  summi  amoris  in  patriam  vicissim  nos 
pQ9nas,si  itaplacet,  sufFeramus.  Nos  jam  ab  indicibus 
nominamur,  in  nos  crimina  finguntur;  nobis  peri- 
cula  comparantur.  Quse  si  per  alios  agerent,  si  deni- 
que  per  popuH  nomen  civium  imperitorum  multitu- 
dinem  concitassent,  aequiore  animo  ferre  possemus  ; 
illud  vero  ferri  non  potest,  quod  per  senatores  et  per 
equites  Romanos,  qui  haec  omnia  pro  salute  omnium, 

1.  Certi  homines.  «  Des  hommes  5.  Litemtis.  IJtare,  apaieer  les 
deterraineg  a  tout.  »  Voir  ia  note  6  dieux  par  un  8acrifice(AtTT[,  priere) 
^^^^  P- 28p.  parentare  [pario.  parens)  cel^brer 

2.  C.  Antonius.  Volr  p.  44.      •  un   sacrifice  expfatoire  pour  ees 

3.  Pro  meo  jure.  a  J'ai  l^  droit  parents,  On  salt  que  Lentulus  et 
de  parler  ainsl.  »  Cethegus,    les    deux    principaux 

4 .  Justa  facere,  dare,  solvere,  complices  de  Gatilina,  avaient  ^t^ 
peragere,  etc.  «  Rendre  des  hon-  mis  a  mort  dans  la  prison.  Voir  la 
neurs  fun^bres,  »                      -  note  1  de  la  p.  341. 
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communi  oonsilio,  una  mente  ac  virtute  gess 
harum  rerum  auctores,  duces,  principes  S] 
omnibtis  fortunis  atque  civitate  expelli  pos^arl 
tuf.  Etenim  populi  Romaiii  perspiciunt  eamdeni 
tem  et  voluntatem  ■  omnibtts  rebus^  quibus  j 
populus  Romaftus  signifiCatj  quid  i^entiat;  m 
rietas  est  inter  homines  opinionid,  nulla  volui 
nulla  sermonis.  97.  Quare,  si  quis  illuc  me 
venio ;  populum  Romanum  disoeptatorem  *  non 
lion  recuso,  sed  etiam  deposco.  Vis  absit  j  fern 
lapides  removeantur  ;  operse '  facessant ;  S( 
sileant.  Nemo  erit  tam  injustus,  qui  me  atidiei 
modo  liber  et  civis,  quin  potius  de  prsemiis 
quam  de  poena  cogitandum  putet. 

XXXIX.  0  dii  immartales !  quid  hoc  miserius' 
qui  P.  Lentulo  ferrum  et  ilammam  de  manibus 
simus^  imperitffi  mutiitudinis  judicio  confidimu 
iissimorum  civium  et  amplissimorum  sent 
pertimescimus I  98*  M\  Aquilium^  patres  nostri 
tis  avaritise  criminibus  testimoniisque  convi 
quia  mm  fugitivis  fortitcr  bellum  gesserat,  ji 
liberaverunt.  Constil  ego  nuper  defendi  C.  Pisoi 
qui  quia  consill  fortis  constansque  fuerat,  inco 
est  rei  publicse  conservatus.  Defendi  item  c 
L.  Murenam^  consulem  designatum.  Nemo  ill 
judicum,  clarissimis  viris  accusantibus,  audiei 
sibi  de  ambitii*  putavit,  cttm  bellum  jam  ge 
Catilina  omnes^  me  auctore^  duos  consules  Kal 
Januariis  ^scirent  esse  oportere.  Innocens  et  l 

1.  Disaeptatarem*  Voir  la  tiote  2       Sicile. 

de  la  p.  380.  4.  C.  Pisonem.  Yoit  p   2 

2.  Operx.  Les  oiivFlers  sans  tra-  5.  L.Murenam.  Voir  p  8r 
yail  qu'on  embauchait  poor  les  6.  Audiendumdeambifu  i 
emeates,  comrne  les  esclaves.  Fa-  |uridique.  atidire  de  vec 
cessdre,  se  tenir  en  paix.  cw?»al^re  rfe,  entendfe  des 

8.  H'.  AquUinm.  Voif  la  note  8de  tions,  des  interrogatoires  a 

la  p.  li/.  Pendant  qu'il  6tait  consol  d'uoe  accusalion . 

avec  Mafitts,  ran    1«,    Aqulllds  7.    Kalendia  Januariis.   ' 

(efmffiala  guert-e  des  eselaves  en  monde    savait  combien   i 
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vir,  et  omnibus  rebus  ornatus,  bis  hoc  anno  me 
defendente,  absolutus  est,  A.  Thermus*.  Quanta,  rei 
publicae  causa,  laetitia  populi  Romani,  quanta  gra- 
tulatio  consecuta  estl  Semper  graves  et  sapientes 
judices  in  rebus  judicandis,  quid  utilitas  civitatis, 
quid  communis  salus,  quid  rei  publicae  tempora  pos- 
cerent,  cogitaverunt.  99.  Cum  tabella^  vobis  dabitur, 
judices,  non  de  Flacco  dabitur  solum;  dabitur  de 
ducibus  auctoribusque  conservandse  civitatis,  dabi- 
tur  de  omnibus  bonis  civibus,  dabitur  de  vobismet 
ipsis,  dabitur  de  liberis  vestris,  de  vita,  de  patria,  de 
salute  communi.  Non  judicatis  in  hac  causa  de  exte- 
ris  nationibus,  non  de  sociis ;  de  vobis,  ac  de  vestra 
re  publica  judicatis. 

XL.  100.  Quod  si  provinciarum  vos  ratio  magis 
movet,  quam  vestra,  ego  vero  non  modo  non  recuso, 
sed  etiam  postulo,  ut  provinciarum  auctoritate  mo- 
veamini.  Etenim  opponemus  Asise  provinciae  primum 
magnam  partem  ejusdem  provinciae,  quae  pro  hujus 
periculis  legatos  laudatoresque  ^  misit;  deinde  pro- 
vinciam  Galliam,  provinciam  Ciliciam,  provinciam 
Hispaniam,  provinciam  Cretam  *.  Graecis  autem, 
Lydis,  et  Phrygibus,  et  Mysis  obsistent  Massilienses, 
Rhodii,  Lacedaemonii,  Athenienses,  cuncta  Achaia, 
Thessalia,  Boeotia.  Septimio  et  Caelio*'  testibus,  P.Ser- 

necessaire  qu'il    (tt  poasible  aux  portait  la  lettre  A  (absolvo) ;  le  se- 

deux  consuls  d(^sigii6s,  k  L.  Lici-  cond,  la  lettre  G    {condemno);  le 

nius   Murena,   comme    k  Junius  troisi^me,   les    lettres    N  L  {non 

Silanus,d'entreren  fonctions  aux  liquet,  Taffaire  n'est  pas  claire). 

calendes  de  janvier  6958-^.  3.  Laudatores.  Au  sens  iuridique : 

1.  A.    Thernms.    Voir    p.     45.  ceux  qui  rendent   un  temoiguage 

Ce  personnage  inconnu  elait  pro-  favorable.Les  villesd^Asie  avaicnt 

bablement  parent  de  Q.  Minucius  envoye  des  d616gations  de  t^moins 

Thermus,   tribun    en  62,  pr^teur  ^  d^charge  pour  Flaccus,  comme 

en  51,  propr^teur  de  la  province  les  villes  de  Sicile  en  avaient  en- 

d'Asie  en  50,  Tun  des  amis  et  des  voy^  de  t^moins  a  charge  contre 

correspondants  habituels  de  Gic6-  Verr^s.  Voirp.  35'»,  n.  3. 

ron.  4.   Cretam.  Flaccus  a  ^t^   lega 

^.  Tabella.  Yoir  la  note  3  de  la  en  Grete,   questeur  en  Espagne, 

paj^e   312.   Ghaque  juge   recevait  tribundes  soldats  en  Gilicie. 

pour  voter    trois  bulletins  :   Tun  5.  Ca?/io.GaBlius,peut-6tre  lepere 
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vilius  et  Q.  Metellus,  hujus  pudor 
testes,  repugnabunt.  Asiaticae  juris 
juris  dictio  *  respondebit.  Annui  t 
tionem  omnis  aetas  L.  Flacci  et  pe 
det.  101.  Et,  si  prodesse  L.  Flacc» 
quod  se  tribunum  militum,  quod  ( 
legatum  imperatoribus  clarissimis, 
tissimis,  provinciis  gravissimis,  dig 
bus  ^  praestitit,  prosit,  quod  hic,  vo 
periculis  communibus  omnium  n< 
cuia  cum  meis  conjunxit;  prosint 
municipiorum  coloniarumque  lau 
ctiam  senatus  populique  Romani 
laudatio. 

102.  0  nox '  illa,  quse  psene  jetern 
bra  attulisti,  cum  Galli  ad  bellum,  C 
conjurati  ad  ferrum  et  flammam  voc 
te,  Flacce,  caelum  noctemque  cont( 
tem  obtestabar,  cum  tuae  fidei  optiii 
mae  salutem  Urbis  et  civium  comme 
Fiacce,  praetor,  communis  exitii  ni 
inclusam  in  litteris  rei  publicae  p 
disti,  tu  periculorum  indicia,  tu  s 
me  et  ad  senatum  attulisti.  Quae  tib 
a  me  actae,  quae  ab  senatu,  quae  a  bon 
tibi,  quis  C.  Pomptino  *,  fortissimc 
bonum  putaret  unquam,  non  saluti 
rem  ullum  denegaturum?  0  nonae 
quae,  me  consule,  fuistis!  quem  eg 


dufuturclieDtdeCiceron,  etSepti-  cola.  Voir 

mius  ^taientiea  t^moins  a  charge ;  3.  Nox.  ^ 

P.  Servilius  Isauricus  et  Q.  Mc-  verte  de 

tellus  Creticus  (voir  p.  2'f)   depo-  4.    Pomp 

saient   en  faveur  de    leur  ancien  Flacciu  a 

subordonn^.  ami  de   Gi 

1.  Urbana  jiiris  dictio.    Voir  la  comme*16j 
note  3  de  la  p.  350.  Ciceron  m( 

2.  Majoribus.  P.  Valerius  Publi-  timus  dan^ 
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lem*   hujus  urbis,    aut  certe    salutarem   appellare 
possum. 

XLI.  103.  0  nox  illa,  quam  iste  est  dies  consecutus, 
fausta  huic  urbi,  miserum  me,  metuo,  ne  funesta 
nobisl  Qui  tum  animus  L.  Flacci  (nihil  dicam  enim  de 
me),  qui  amor  in  patriam,  quae  virtus,  quae  gravitas 
exstitit!  Sed  quid  ea  commemoro,  quse  tum,  cum 
agebantur,  uno  consensu  omnium,  una  voce  populi 
Romani,  uno  orbis  terrae  testimonio,  in  caelum  laudi- 
bus  efferebantur,  nunc  vereor,  ne  non  modo  non  pro- 
sint,  verum  etiam  aliquid  obsint?  Etenim  multo  acrio- 
rem  improborum  interdum  rfiemoriam  esse  sentio, 
quam  bonorum.  Ego  te,  si  quid  gravius  acciderit,  ego 
te,  inquam,  Flacce,  prodidero  ^;  mea  dextera  illa, 
mea  fides,  mea  promissa,  cum  te,  si  rem  publicam 
conservaremus,  omnium  bonorum  praBsidio  ^,  quoad 
Viveres,  non  modo  munitum,  sed  etiam  ornatum  fore 
pollicebar.  Putavi,  speravi,  etiamsi  honos  noster  vo- 
bis  vilior  fuisset,  salutem  certe  caram  futuram. 

104.  Ac  L.  Flaccum  quidem,  judices,  si  (quod  dii 
immortales  omen*  avertant)  —  gravis  injuriaafflix^* 
rit,  nunquam  tamen  prospexisse  vestrae  saluti,  consu* 
luisse  vobis,  liberis,  conjugibus,  fortunis  vestris 
psenitebit.  Semper  ita  sentiet,  talem  se  animum  et 
generis  dignitati,  et  pietati  suae,  et  patriee  debuisse; 
vos  ne  paBuiteat  tali  civi  non  pepercisse,  per  d^os 
immortales,  judices  providete.  Quotus  enim  quisque 
est,  qui  hanc  in  re  publica  sectam  sequatur**,  qui 

1,  Natalem.  On    sait    de  (juelle  memoria  acrior  improborum  . 

mani^re    peu    heureuae    Gic^ron  3.  Prsesidio.  Voir  la  note  2  de  la 

devait  traauire  cette  ichie  dans  un  p.  107..Tous  les  boni  auraie&l  dd 

vers  de  son  poeme  I)e  Temporibus  faire  comme  une  garde  d'honneur 

meis  :  O  fortunatam  natam  me  con-  autour  de  Flaccus. 

snle    Homaml  —  Non»  decembres.  4.  Omen.   Voir  la    nole  3  de  la 


Cestle  jour  desnones(5d^cembre)  p.  259.  Que  les   dieux  empdchent 

que  les  conjures  furent  execut^s.  un  mauvais  pr6sage  d'^tre    suivi 

VoirD.  36.  d'effet! 

2.  Prod?rft?ro.  Gest  moiqui  aural  5.   Sectam.    Ligne   de   conduite 

trahi  Flaccus  en  lo  d<^signant  a  la  {s^cfari^  sulvre    assldAment,    fr^- 
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vobis,  qui  veslri  similibus  placere  cupiat, 
atque  amplissimi  cujusque  hominis  atq 
auctoritatem  magni  putet,  cum  illam  via 
deant  expeditiorem  ad  honores,  et  ad  o 
concupiverunt? 

XLII.  Sed  cetera  sint  eorum;  sibi  hab( 
tiam,  sibi  honores,  sibi  ceterorum  con 
summas  facultates;  liceat  iis^  qui  hsec  sab 
luerunt,  ipsis  esse  salvis.  105.  Nolite  judi 
mare  eos,  quibus  integrum  *  est,  qui  n 
honores  accesserunt,  non  exspectare  huj 
judicii.  Si  L.  Flacco  tantus  amor  in  bon< 
tantum  in  rem  publicam  studium,  calamii 
quem  posthac  tam  amentem  ^  fore  putatii 
illam  viam  vitset  quam  ante  prsecipitem  et 
esse  ducebat,  huic  planse  et  stabili  prse 
esse  arbitretur?  Quod  si  talium  civium  voi 
todetf  ostendite;  mutabuntsententiam,  qui 
constituent,  quid  agant,  quibus  integrum 
qui  jam  progressi  sumus,  hunc  exitum  noi 
ritatis  feremus.  Sin  hoc  animo  quam  plur 
vultis,  declarabitis  hoc  judicio,  quid  sentia 

Le  discours  se  termine  par  un  touchant  appel 
en  faveur  du  fils  de  raccuse,  qui  est  dans  ur 
peut  d^jk  comprendre  raffliction  de  son  p^re 
capable  encore  d'y  porter  rem^de,  qui  a  besc 
p6re  lui  soit  conserve  pour  apprendre  de  lui  ^ 
bon  et  utile  citoyen  °. 

quentatif  de  sequi):  mot  que  Cice-  3.  Amentem.  Voir  1 

ron  cmploie  trfes  souyent.  p.  101. 

1.  Integritm  [in  tango).  Geux  qui  4.  Lubrieam.  Cf.    Di 

n'ont  pas  6te  encore  touch^s  par  I,  xxviii,  44  :  Xulltim 

la  vie  politique.  On    iit  dans    un  rum  rerum  pubticarun 

fragment  de    Salluste  :  Suffragiis  beat  iter  ad  finitimum 

integer,  celui   qui  n'a  pas  encore  lum  pneceps  ac  lubria 

6i^  robjet  de»  suffrages  des  elec-  5.  Ce  jeune  homme 

leurs.  de  Pompee,  pendant 

8.  Calamitati.  Voir  la  note  9  de  vile.  11  uit  tue  devanl 

la  p.  228.  Gf^sar,  De    finHo  cim 
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IV.  —  LES  «  ORATIONES  POST  REDITUM  » 

A.    —   «  ORATIO   POST  REDITUM   IN   SENATU    HABITA  )> 

Exorde. 

1. 1.  Si,  patres  conscripti,  pro  vestris  immortalibus  in 
me  fratremque  meum,  liberosque  nostros  meritis, 
parum  vobis  cumulate  gratias  egero,  quaeso  obtes- 
lorque,  ne  meae  naturae  potius,  quam  magnitudini 
vestrorum  beneficiorum,  id  tribuendum  putetis*. 
Quse  tanta  enim  potest  exsistere  ubertas  ingenii,  quse 
tanta  dicendi  copia,  qiiod  tam  divinum  atque  incrie- 
dibile  genus  orationis,  quo  quisquam  possit  vestra 
in  nos  universa  promerita,  non  dicam  complecti 
orando,  sed  percensere  numerando  ?  qui  mihi  fratrem 
optatissimum,  me  fratri  amantissimo,  liberis  nostris 
parentes,  nobis  liberos,  qui  dignitatem,  qui  ordi- 
nem  ^,  qui  fortunas,  qui  amplissimam  rem  publicam, 
qui  patriam,  qua  nihil  potest  esse  jucundius,  qui 
denique  nosmet  ipsos  nobis  reddidistis.  2.  Quod  si  pa- 
rentes  carissimos  habere  debemus,  quod  ab  iis  nobis 
vita,  patrimonium,  libertas,  civitas  tradita  est,  si 
deos  immortales,  quorum  beneficio  et  hsec  tenuimus, 
et  ceteris  rebus  aucti  sumus,  si  populum  Romanum, 

In  eo  fuit  numero  (au  nombtje  des  tibi,  imperator,  parum   ampla  nee 

Pompeiens  tu^s)  L.  Valerius  Flac-  respondente  meritis    tuis    oratione 

cus,   Lucii   filius    ejus    qui  prxtor  usus  videbor,   quxso  obtestorque  te 

Asiam  obtinuerat.  ne  meae  id  naturas  potius  quam  ma- 

1 .  Tribuendum  putetis.   La  plus  gnitudini  beneficiorum  tuorum  putes 

iuste  et  la  plus  dure  critique  que  esse  tribuendum.  —  Cic^ron  adres- 

ron  puisse  adresser  a  cette  decla-  sera  k  G6sar  dans  le  Pro  Marcello 

mation,  c'est  de  constater  avec  (ii-iii)  des  louanges  aussi  pleines 

quel  soin  scrupuleux    eUe   a  6t6  d'emphase  que  celles  qu'il  adresse 

imitee  par  les  pan^gyristes  de  la  ici  au  S^nat. 

basse  tipoque.  Glaudius  Mamerti-  2.  Ordinem.  Le  rang  dans  rEtat 

nus,  par  exemple,  dira   dans  sa  (ordo   senatorius,    equester,    ple- 

Gnitiarum  Actio  Jidiano  Imperatori  beius).  Ici,  Vordo  amplissimus,  ou 

(xxxi,   Mit.  Baehrens)  :   yunc  si  ordo,  par  excellence,  le  s^nat. 
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cujus  honoribus  in  amplissimo  consilio,  < 
simo  gradu  dignitatis,  atque  in  hac  omniun 
arce  *  collocati  sumus,  si  hunc  ipsum  c 
quo  ssepe  magnificentissimis  decretis  sun 
tati,  immensum  quiddam  et  infinitum  est,  ( 
debeamus,.qui  vestro  singulari  studio atque 
parentum  beneficia,  deorum  immortaliun 
populi  Romani  honores,  vestra  de  me  mul 
nobis  uno  tempore  omnia  reddidistis,  ut,  c 
vobis,  magna  populo  Romano,  innumerab 
tibus,  omnia  diis  immortalibus  debeamus, 
singula  per  illos  habuerimus,  nunc  univei 
recuperaverimus. 

II.  3.  Itaque,  patres  conscripti,  quod  ne 
quidem  esthomini,immortalitatem  quamdi 
esse  adepti  videmur.  Quod  enim  tempus  eri 
cuni  vestrorum  innos  beneficiorum  memoi 
moriatur,  qui  illo  ipso  tempore  cum  vi,  fe 
minis  obsessi  teneremini,  non  multo  post 
meum  me  universi  revocavistis,  referente 
fortissimo  atque  optimo  viro?quem  habu 
tifer  annus  et  maxime  fidelem,  et,  minime 
si  dimicareplacuisset,  defensorem  salutisr 
eaquam  vobis  decernendi  potestas  facta  n 
eum  tribunum  ^  plebis,  qui,  cum  perse  ren 
lacerare  non  possel,  sub.alieno  scelere  de 
quam  de  me  siluistis,  nunquam  meam  sa 


I.  Arce.   Voir  la  note  1    de  la  deuil  en  Fhonneur  < 

p.  164.  Le  Senat  est  la  citadelle  du  aux  calendes  de  jui 

monde  entier;  dans  le  Pro  Milone  les  tribuns  Sestius 

(xxxiii,  90;,  on  trouve  accumul^es  lenir  le   decret   de 

toules   les  p^riphrases   qui   d^si-  Sestio,  xi,  26;xxx 

gnent  le  Senat  de  Rome.  3.  Tribunum.   Le 

'2.   L.    Ninnio.    Tribun    de    la  Ligus,   collegue    d 

plebe  en  697-57,  L.  Ninnius  Qua-  agent  desesvengea 

dralus,  que  Cic6ron   cite  comme  des  consuls  de  696 

un  ami  fidele  en  plusieurs  de  ses  nius  Piso  et  A.  Gat 

\eilres(Epi8t.adAtticum,lU,Ti\m;  tien  de  la  loi  d'exi 

X,  xvi),  avait  propos^  de  prendre  le  Ciceron. 
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ab  iis  consulibus,  qui  vendiderant,  flagitavistis. 
4.  Itaque  vestro  studio  atque  auctoritate  perfectum 
est,  ut  ipso  ille  aunus,  quena  ego  mihi,  quam  patricB, 
malueram  esse  fatalem,  octo^  tribunos  haberet,  qui 
et  promulgarent  de  ealute  mea,  et  ad  vos  scepe  numero 
referrent*.  Nam  consules  modesti,  legumque  me- 
tuentes  ^  impediebantur  lege,  non  ea,  quae  de  me, 
sed  ea,  quee  de  ipsis  lata  erat,  quam  meus  inimicus 
promulgavit,  ut,  si  revixissent  ii,  qui  hiBC  psene  dele^ 
runt,  tum  ego  redirem;  quo  facto  utrumque  con- 
fessus  est,  et  se  illorum  vitam  desiderare,  et  magno 
in  periculo  rem  publicam  futuram,  si  cum  hostes 
atque  interfectores  rei  publicae  revixissent,  ego  non 
revertissem.  Atque  illo  ipso  tamen  anno,  cum  ego 
cessissem,  princeps  *  autem  civitatis,  non  legum 
prsesidio,  sed  parietum,  vitam  suam  tueretur,  res 
publica  sine  consulibus  ^  esset,  neque  solum  parenti- 
bus  perpetuis,  verum  etiam  tutoribus  annuis  esset 
orbata,  sententias  dicere  prohiberemini ;  caput^  meae 
proscriptionis  recitaretur,  nunquam  dubitastis  meam 
salutem  cum  communi  salute  conjungere. 

Le  discours  continue  par  r^ioge  du  consui  P.  Gomelius 
Lentulus  (iii),  de  son  coll^gue  Q.  Caecilius  Metellus  (iv) 
qui  sont  mis  en  parall^le  avec  leurs  infdmes  pr^d^ces* 
seurs  (v-Yii),  par  r^loge  de  tous  ceux  qui  ont  contribu^  au 

i.  Octo.  Cic^ron  avait  pour  lui  treraient    d'exil  que  lorgqu'il8  au- 

huit  tribuns,  Sestius,  Milon,  Nin-  raient  rendu    la  vie  aox  morts. 

nius,  Cestilius,  Cispius,  Gurtius,  Gic^ron  retourne  habilement  les 

Fadius    et   Messius    ;    les   deux  termes  de  cette  loi  contre  lescom- 

opposants  ^taient  Quintius  Rufus  plices  de  Gatilinaetleur  d^fenseur 

el  Atilius  Serranut.  Clodius. 

2.  Referrent.  II  appartient  ji  Tinl-  K.Prineep»  civitatis.  Le  premier 
tiative  destribunsdefaire  des  rap-  citoyen  de  Rome,  Pomp^e  devait 
ports  au  Senat,  reftiTc  ad  Senatum.  se  cacher  dans  sa  maison.  Gf.  Pro 

3.  Afetuentes,  Les  consuls  Piso  Sestio,  xxxii,  69;  Pro  Milone ,  \ii, 
et    Qabinius,   gens    timor^s,    dit  18. 

ironiquementGic^ron,respectaient  5.  Sine   eonsuUbus.  Les   consuls 

laloi  i)ort^eparGlodiui.  Le  tribun  timor^s  n'exi8taient  pas. 

avait  ecrit  dans   8on  projet  de  loi  6.  Caput.  Le  texte  de  TarrM  de 

3ue  ceux  qui  uvaient  fait  mourir       protcription.  Voir  la  note  1  de  la 
es  ciloyens  injustement  ne  ren-       p.  894. 
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retonr  de  VexiU  i  les  tribung,  les  pr6tei 
Apr^s  avoir  fait  rapologie  de  sa  cond 
ron  termino'  en  d^clarant  qu'il  est  pre 
veau  tous  les  dangers  pour  le  salut  d( 

B.   -^  «  ORATIO  POST  REDITUM   AD   Q 

Le  sujet  du  discours  au  peuple  est 
du  discours  au  Senat  et  les  d^veloppei 
beaucoup.  La  P^roraison,  ou  Torateu 
faits  du  peuple  et  expose  comment  il  t 
naigsance,  donne  une  idee  suffisante 
dont  Tensemble  compose  VOratio  ad  ( 

Gonunent  Gic^ron  prouvera  sa 

IX.  Denique,  Quirites,  quoniam 
nino  hominum  genera  violarunt, 
odio  rei  publicae,  quod  eam  ipsis  in 
inimicissimi  mihi  fuerunt,  alterum 
nem  amicitice  nefarie  me  prodidei 
cum  propter  inertiam  suam  eadem 
sent,  inviderunt  laudi  et  dignitati  n 
cum  custodes  rei  publicae  esse  d( 
meam,  statum  civitatis,  dignitatem  i 
erat  penes  ipsos,  vendiderunt :  sic 
rum  facinora  quem  ad  modum  s 
provocatus,  malos  cives,  rem  publi< 
perfidos  amicos,  nihil  credendo,  atqi 
invidos,  virtuti  et  gloriae  serviendc 
vinciarum  %  revocando  domum,  at 
ciarum  ratione  repetenda. 

1.  Quatuor.  Gic6ron  classe  ses  auraient  d 
ennemis  comme,  dans  ia  Deuxi^me  resannui  (i 
Catilinaire  (voir  p.  304),  il  classait  la  Republi 
les  compliceB  de  Gatilma.  3.  Merca 

2.  Deoerent.  Les  consuls  L.  Cal-  qui  trafiq 
purnius  Piso  et  A.  Gabinius,  qui  Gette    ex[ 
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22.  Quanquam  mihi,  Quirites,  majori  curae  est, 
quem  ad  modum  quidem  vo^^is,  qui  de  me  estis 
optirne  meriti,  gratiam  referam,  quam  quem  ad 
modum  inimicorum  injurias  crudelitatemque  perse- 
quar.  Etenim  ulciscendse  injuriae  facilior  ratio  est, 
quam  beneficii  remunerandi,  propterea  quod  supe- 
riorem  esse  contra  improbos  minus  est  negotii,  quam 
bonis  exaequari.  Tum  etiam  ne  tam  necessarium 
quidem  est  male  meritis,  quam  optime  meritis, 
referre.  quod  debeas. 

23.  Odium  vel  precibus  mitigari  potest,  vel  tempo- 
ribus*  rei  publicse  communique  utilitate  deponi,  vel 
difflcultate  ulciscendi  leniri^,  vel  vetustate  sedari; 
bene  meritos  ne  colas,  nec  exorari  fas  est,  neque  id 
rei  publicse  remittere  verum  neque  necesse  est; 
neque  est  excusatio  difficultatis,  neque  sequum  est 
tempore  et  die  memoriam  beneficii  definire.  Postremo, 
qui  in  ulciscendo  remissior  fuit,  in  eo  morum  as- 
peritas  certe  non  reprehenditur^  ;  at  gravissime 
vituperatur,  qui  in  tantis  beneflciis,  quanta  vos  in 
me  contulistis,  remunerandis,  est  tardior,  neque 
solum  ingratus,  quod  ipsum  grave  est,  verum  etiara 
impius  appelletur  necesse  est.  [Atque  in  officio  per- 
solvendo  dissimilis  est  ratio  pecunise  debitae  propterea 
quod  pecuniam  qui  retinet,  non  dissolvit,  qui  reddidit, 
non  habet;  gratiam  et  qui  retulit,  habet,  et  qui  habet, 
dissolvit  *.] 

trouve  d^j^  dans  VOratio  in  Senatu,  la  p.  195.  «  Les  circonstances  poli- 

IV,  10  :    Non  consules,  sed   merca-  tiques.  » 

tnrcs  provinciarum  ac  venditoresves-  \    Leniri.    Correction    de    Jeep 

trx  dignitatis,  —  La  Lex  Clodia  de  (1862).  Les  mss.  ont  teneri,   lecon 

Provinciis  consularibus  avait  arbi-  conservee  par  les   anciennes  edi- 

trairement   attribue    aux  consuls  tions. 

Piso  et  Gabinius  les  provinces  des  3.  Beprehenditur.    Correctioo  de 

Macedoine  et   de    Syrie,   comme  C.    F.    W.  Mueller.  Le  texte   de 

prix  de    leur  complicite.  Cic^ron  cette  phrase,  peu  intelligible  dans 

revioadra  sur  cette  question  dans  lesmss,,  a^tediversement  corrige 

sondiscoursZ?e  Provinciis  consuta-  parMommsen,  Klotz,  Madvig,etc. 

rihiis.  4.  Pissohnt.  En   fait   de    recon- 

1.  Temporibus.  Voir  la  note  4  de  naissance,  s'acquitter(rfmoZi'erea?« 
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X.  24.  Quapropter  me 
colam  benevolentia  sempit 
exspirabit  mea,  sed  etiam 
multa  monumenta*  vestri 
bunt.  In  referenda  autem  gi 
semperque  prsestabo,  mihi 
publica  capiendis,  diligenti 
re  publica  propulsandis,  an 
simpliciter  ferenda,  fidem, 
tatibus  pro  re  publica  Ised 
perferendo  labore,  industrii 
disaugendis,  grati  animi  b 

25.  Atque  haec  cura,  Qi 
meo  sempiterna,  ut,  cum  v 
immortalium  vim  et  num 
vestris  cunctisque  gentibi 
videar,  qute  suam  dignit£ 
nisi  me  recuperasset,  cunc 

C,  —  «    ORATIO   DE  DOM 

Cicdron  commence  par  coi 
des  Pontifes.  Comme  ministre 
prononcent  sur  Taccompliss 
gieuses;  comme  s6nateurs,  i 

alienmn^  payer  une  dette  ;  voirla 
Dote  2  de  lapage304),  cest  pos- 
s^der;  possecfer,  c'est  8'acquitter. 
Comme  ce  lieu-commun  prover- 
bial  se  trouve  sous  sa  forme 
generale  dans  le  De  Officiis  (II. 
XX,  70)  et,  applique  aux  rapports 
de  Planciuset  de  Ciceron,  dans  le 
ProPlancio  (xxviii,  68),  lacritique 
admet  dspuis  longtemps  que  toute 
cette  phrase  est  une  glose  mar- 
ginale  qui  a  passe  dans  le  texte. 

1.  Monumenta,  Ces  monumenls 
imp^rissables  de  lareconnaissance 
de  Cic^ron  sont  ses  discours,  son 
po^me  De  Temporibus  meis,  aes 
Af(f7notre«engrec,  ou  il  consignera 
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tifes  appartenaient  presque  tous  au  S^nat;  tous  dtaient 
inerobrei  des  familles  patriciennes  qui  exeroaient  au 
Sdoat  une  influence  indirecte,  mais  l^gitime  et  puissanta* 


ROle  poUtique  des  poutifes. 

I,  i.  Cum  multa  divinitue,  pontiflces,  a  majoribus 
nostris  inventa  atqua  instituta  sunt^  tum  nihil  pp©* 
clarius,  quam  quod  eosdem  et  religiouibus  deorum 
immortalium,  et  summ»  rei  publiceB  prseesse  volue- 
runt,  ut  amplissiml  et  clarissimi  cives  re  publica 
bene  gerenda  religiones,  religionibus  sapieuter  inter- 
pretandis  rem  publicam  conservarent.  Quod  si  ullo 
tempore  magna  causa  in  sacerdotum  populi  Romani 
judicio  ac  potestate  versata  est,  hsec  profecto  tanta  est, 
ut  omnis  rei  publicae  dignitas,  omnium  civium  salus, 
vita,  Ubertas,  arse,  foci,  dii  penates*,  boua,  fortunee, 
domicilia  vestrae  sapientise,  fidei,  potestati  com- 
missa  creditaque  esse  videantur.  2.  Vobis  hodierno 
die  constituendum  est,  utrum  posthac  amentes  ac 
perditos  magistratus  improborum  ac  sceleratorum 
civium  prsBsidio  uudare  au  etiam  deorum  immor- 
talium  religione  armare  malitis.  Nam,  si  illa  labea  ac 
flamma'  rei  publicae  suum  illum  pestiferum  et  funes- 
tum  tribunatum,  quem  sequitate  humana  tueri  non 
potest,  divina  religione  defenderit,  aliaB  caBrimoniae 
nobis  erunt,  alii  antjstites^  deorum  Immortalium, 
alii  interpretes  *  religionum  requirendi.  Sin  autem 
vestra  auctoritate  sapientiaque,  pontificos,  ea  quae 
furore  improborum  in  re  publica,  ab  aliis  oppressa, 

1 ,  Arsf,  foei.  Voir  la  note  1  de  la  labes  atque  pemiciesprovinew  Sici 

f).  819.  Penates.   Voir  la  note  6  de  lise  (Verrines  (I),i,  1). 

a  p.  162.  3.  Anti8tites(ante,  <fo).Lespr^tre8 

2.  Labes  [labi,  tomber)  aefiamma.  qui  pr^sident  aux  gacrifioeB.   - 
Cei  homme  qui  ruinerait  la  Repu-  4.  Interpt^etes.  Ceux    qui   expli- 
biique,  qui  ia  mettrait  a  feu  et  k  quent  les    myst^res   de   1«   relio 
sang.  Cic6ron    a    appel^    Verrti  gion. 
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ab  aliis  deserta,  ab  aliis  p 
duntur,  erit  causa  cur  cona 
simis  viris  ad  sacerdotia  d 
laudare  possimus. 

3.  Sed,  quoniam  ille  de 
hos  dies  in  senatu  de  re  pi 
aliquem  se  aditum  ad  aur( 
putavit,  omittam  ordinen 
debo  hominis  furiosi  non 
potest,  sed  convicioS  cw 
intolefabilipetulantia',tum 
inunivit. 

Apr^s  cet  exorde,  Cic6ron  i 
II  justifie  tous  les  actes  de  s 
qui  lui  ^taient  reprochds  par 
revue  les  faits  et  gestes  du  d 
a  toujours  viol^  les  lois  et  h 
adopter  par  un  pl^b^ien,  il  a 
du  droit  pontifical. 

L'adoption  d 

XIV.  36.  Dico  apud  poi 
tionem  pontificio  jure  ess 
ece  vestrse  sunt  setates*  ut 

1.  Convicio.  Voir  la  nole  3  de  la 
p.  344.  Ciceron,  dans  les  discours 
qui  suivent  son  retour  d'exil,  ne 
mcnage  pas,  lui  non  plus,  leB  ou- 
trages  a  ses  ennemis,  Clodius, 
Vatinius,   Gabinius,  Pison,  etc. 

2.  Pftulantia.  Voir  n.  3  p.  90. 

3.  On  a  souvent  repete  aue  le  tri- 
bun  fr^re  d^Appius  Glauaius  Pul- 
cher  et  de  G.  Glaudius  Pulcher 
avait  modifie  son  nom  de  Glaudius 
en  Glodius  aprds  son  adoption  par 
un  plrbeien.  Gest  une  erreur; 
par  suite  d'une  bizarrerie  d'orlho- 
graphe,  on  releve  dans  la  listedes 
membrcs  de  la  ums  ClauHla,  un 
certain  nombre  de  (Inffius. 
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filii  tibi  loco  per  setatem  esse  potuerit,  vel  eo,  quo 
fuit,  deinde  quod  causa*  quaeri  solet  adoptandi,  utet 
is  adoptet,  qui,  quod  natura  jam  assequi  non  potest, 
legitimo  et  pontificio  jure  quserat,  et  ita  adoptet,  ut 
ne  quid  aut  de  dignitate  generum  aut  de  sacrorum 
religione  minuatur,  illud  inprimis,  ne  qua  calumnia^, 
ne  qua  fraus,  ne  qui  dolus  adhibeatur;  ut  haec  simu- 
lala  adeptio^  filii  quam  maxime  veritatem  illam 
suscipiendorum  liberorum  imitata  esse  videatur. 

37.  Quae  major  calumnia  est,  quam  venire  imber- 
bem  adulescentulum,  bene  valentem,  ac  msTritum, 
dicere  se  filium  senatorem  populi  Romani  sibi  velie 
adoptare;  id  autem  scire  et  videre  omnes,  non  ut 
ille  filius  instituatur,  sed  ut  e  patriciis  exeat,  et 
tribunus  plebis  fieri  possit,  idcirco  adoptari,  neque 
id  obscure;  nam  adoptatumemancipari*  statim,  ne  sit 
ejus  filius,  qui  adoptarit?  Cur  ergo  adoptabat?  Probate 
genus  adoptionis;  jam  omnium  sacra  interierint, 
quorum  custodes  vos  esse  debetis,  jam  patricius 
nemo  relinquetur.  Cur  enim  quisquam  vellet  tribu- 
num  plebis  se  fieri  non  licere,  angustiorem  sibi  esse 
petitionem^  consulatus,  in  sacerdotium  cum  possit 
venire,  quia  patricio  non  sit  is  locus,  non  venire?  Ut 
cuique  aliquid  acciderit,  quare  commodius  sit  esse 
plebeium,  simili  ratione  adoptabitur.  38.  Ita  populus 

1.  Causa.    L'adoptioD   servait  a       des   mss.,  est  devenue   adoptio,  a 
emp^cher  la  disparition  d'une  gens       cause  du  contexte. 

en    donnant   au"  chef  de  famille  4.  EnHincipari{mancipium\  voir 

prive  d'enfant8,  trop  Age  pour  en  la  note  5  de  la  p.  146).  On  appellc 

esperer,    des  h^riliers    qui   rece-  ihnancipatinn  l'acte   qui  affranchit 

vaient  son   nom,    sa    fortune    et  renfantde  lapuissancepaternelle, 

surlout   qui    etaient  capables    de  parce  que,  la  loi  des  Douze-Tables 

continuer  lessacrificesfunebresde  declarant  libre  le  fils  vendu  trois 

la  fiens  (sacra  religionis).    Voir  la  fois    par   son  p^re,  on  procedait, 

nole  6  de  la  p.  32o.  suivant  le  formalisme  romain,  ala 

2.  Calumnm.  Voir  la  note  4  de  venie    ficlive    du    jeune   homme 
de  la  p.  99.  «  Une  manoeuvre  cou-  qu'on  voulait  emanciper. 

pable.  »  —  Dolus,fraus,  des  actions  5.  Petitionem.  Onarrive  plus  vite 

dolosives  et  frauduleuses.  au  consulat  en  passant  par  le  tri- 

'i     \Ar,^*:^    ««^„;«.J5««     ^ — Ki«       bunat,  magistrature  qui  n'est  pas 

accessible  aux  patriciens. 


3.  Adcptioy  acquisition,   semble 
la  vraie  leyon  qui,  daus  ia  plupart 
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Romanus  brevi  tempon 
neque  flamines,  nec  Sa 
dimidia  reliquos  sacerdo 
torum  et  curiatorum  com 
Romani,  si  magistratus  p 
reant  necesse  est,  cum  i: 
ipsum  patricium  esse,  et  i 
Dixi  apud  pontifices  istai 
hujus  coUegii  probatam 
jus  "^  factam,  pro  nihilo  e\ 
intell-egis  totum  tribunati 

Ciceron  insiste  longueme 
Clodius;  il  se  "juslifie  de 
fond^es  que  son  ennemi  i 
enfm  k  la  question  qui  fai 
cons^cratioR  de  sa  maisoi 
d6clar^e  nulle. 


La  consecration  de 

106.  Quae  tua  fuit  conse 
«  ut  mihi  liceret  ».Quid" 


1.  Refiem  sacrorum.  Patricien 
^lu  a  vie  sous  la  prdsidence  des 
Pontifes  aux  comices  calates,  in- 
capable  de  toute  autre  fonction, 
et  charge  des  sacrifices  celebres 
iadis  par  le  roi.  —  Flamines.  Col- 
l^ge  de  pr^tres  inslitues  par  Numa 
et  qui  se  recrutaient  eux-m6mes 
par  cooptatio.  —  Salii.  Flamines 
de  Mars,  gardiens  desanciles  (bou- 
cliers  sacres  tombes  du  ciel);  ils 
executaient  des  danses  guerri^res 
(mlio)  en  chanlant  un  hymne 
archaique,  dit  chant  des  Saliens. 

2.  Comitiorum.  Les  comices  ou 
Ton  votait  par  curies  {co-viria), 
divisions  du  peuple  inslituees  par 
Romulu8,ou  par  ce«/?/rie*,  divisions 
instituees  par  Servius  Tullius. 
Voir  la  note  1  de  la  p.  117« 
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jus  non  esset  rogari,  ne  esset  rogatum?  Jus  igitur 
statuetis  esse,  unius  cujusque  vestrum  sedes,  aras,  fo- 
cas,  deos  penates,  subjectos  esse  libidini  tribunicifie  ? 
in  quem  quisque  per  hoinines  concitatos  irruerit, 
quem  impetu  peroulerit,  hujus  domum  non  solum  af- 
fligere,  quod  est  praesentis  insanise,  quasi  tempestatis 
repentinee,  sed  etiam  in  posterum  tempus  religione 
sempiterna  obligare  ? 

XLI.  107.  Equidem  sic  accepi,  pontiflces,  inreligio- 
nibus  suscipiendis,  caput  esse  interpretari,  quae  vo- 
luntas  deorum  immortalium  esse  videatur;  nec  est 
ulla  erga  deos  pietas,  sine  honesta  de  nuraine  eorum 
ac  mente  opinione,  ut  expeti  nihil  ab  iis,  quod  sit  in- 
justum  atque  inhonestum,  fas  esse  arbitrere.  Homi- 
nem  invenire  ista  labes*  tum,  cumomnia  tenebat,  ne- 
minem'  potuit,  cui  meas  eedes  addiceret^cuitraderet, 
cui  donaret;  ipse  cum  loci  illius,  cum  aedium  cupidi- 
tate  flagraret,  ob  eamque  causam  unam,  funesta* 
illa  rogatione  sua  vir  bonus  dominum  se  in  meis  bo- 
nis  esse  voluisset,  tamen  illo  ipso  in  furore  suo  non 
est  ausus  meam  domum,  cujus  cupiditate  inflamm,atus 
erat,  possidere.  Deos  immortales  existimatis,  cujus 
labore  et  consilio  sua  ipsi  templa  tenuerunt,  in  ejus 
domum  afflictam  et  eversam  per  unius  hominis  scele- 
ratissimi  nefarium  latrocinium  immigrare  voluisse  ? 
108.  Civis  est  nemo  tanto  in  populo,  extra  contamina- 
tam  illam  et  cruentam  P.  Clodii  manum,  qui  rem  ul- 
lam  de  meis  bonis  attigerit,  qui  non  pro  suis  opibus 
in  illa  tempestate  me  defenderit.  At  qui  aliqua  se  con- 
tagione  praedae,  societatis,  emptionis  coniamina- 
verunt,  nullius  neque  privati  neque  publici  judicii 

1.  Labes.  Voir  la    note*  2  de  la  par  traditio  k  Vaccipiens,  —  Dona' 
page  370.  ret.  Donner  en  cadeau, 

2.  tfominem...  neminem.  Voir   la  4.  Funesta.  Correction  de  G.  F. 
note  2  de  lap.  338.  "W.   Mueller.     Lecou    des    mss  : 

3.  Addiceret.   Adjuger   aux    en-  justa  ou  unajusta.  Aulres  corree- 
cluTCs.    —    Tradci\U.    Transfnror  '{\ow%  :  xmivprsn.  inpista,inusta. 
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poenam  effugere  potuerunt.  Ex  his  igi 
bus  nemo  rem  uUam  attigit,  qui  non 
sceleratissimus  haberetur,  dii  imr 
meam  concupiverunt?  Ista  tua  pulcl 
penates  et  familiares  meos  lares  *  ex] 
tanquam  in  captivis  sedibus,  coUocai 
sanctius,  quid  omni  reUgiofae  muniti 
unius  cujusque  civium?Hic  arae  sunl 
penates,  hic  sacra,  reUgiones,  caerimc 
hoc  perfugium  est  ita  sanctum  omnil 
pi  neminem  fas  sit. 

XLII.  Quo  magis  est  istius  furor  al 
repeUendus,  qui,-  quae  majoresnostri 
nobis  et  sancta  esse  voluerunt,  ea  ist( 
tra  reUgionem  labefactavit,  sed  etiare 
nomine  evertit. 

110.  At  quaedeaest?  Bonam^esse  ( 
quidem  est  abs  te  dedicata.  «  Liberta 
Eam  tu  igitur  domi  mese  coUocasti, 
ta  sustulisti?  Tu  cum  coUegas  tuos,  i 
praeditos,  negares  liberos  esse,  cum  i 
toris  aditus  esset  apertus  nemini,  ci] 
mum  virum*,  summo  genere  natum 
beneficiis  usum,  pontiflcem,  et  cons 
lari  bonitate  et  modestiaprseditum  (c 
quibus  ocuUs  adspicere  audeas,  nor 
populo  Romano,  a  pedisequis  coi 
cum  indemnatum  me  exturbares,  pr 


1.  Zares.  Le  culte  des  Lares  de  de  Castor, 

la  maiBon  (domeaHei)  ou  de  TEtat  contenait  v 

(publici)  Qit  le  culte  des  ancStres.  TEtat.  Voii 

Les  Lares  et  lea  Penates  8ont  g6-  4.  Clari8& 

neralement  unis  dans  la  religion  generaleme 

romaine.  Pour  le  temple  de  la  Li-  nelius  Leni 

bert6,  voir  p.  50.  i  se  plaindi 

3.  Bonam,    A.Uusion  k   la   Bona  S7,Lentulu: 

Dea.  Voir  p.  43,  [DeHaruap. 

3.  Temptum   Cattoris.  Le  temple  conauletpoi 
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cis  irrogatis,  cum  principem  orbis*  terrae  virum  inclu- 
sum  domi  contineres,cum  Forum  armatis  catervisper- 
ditorum  hominumpossideres  :  Libertatis  simulacrum 
in  ea  domo  collocabas,  quse  domus  erat  ipsa  indicium 
crudelissimi  tui  dominatus,  et  miserrimae-populi  Ro- 
mani  servitutis?lli.Euinnepotissimum  Libertasdomo 
sua  debuit  pellere,  qui  nisi  fuisset,  in  servorum  po- 
testatem  civitas  tota  venisset? 

XLIIL  At  unde  est  inventa  ista  Libertas  ?  QusBsivi 
enim  diligenter.  Tanagraea  quaedam  meretrix  fuisse 
dicitur  :  ejus  non  longe  a  Tanagra  ^  simulacrum  e 
marmore  in  sepulcro  positum  fuit.  Hoc  quidam  homo 
nobilis^non  alienus  ab  hoc  religioso  Libertatis  sacer- 
dote,  ad  ornatum  aedilitatis  suae  deportavit.  Etenim 
cogitarat  omnes  superiores  muneris  splendore  *  supe- 
rare.  Itaque  omnia  signa,  tabulas,  ornamentorum 
quod  superfuit  in  fanis,  et  communibus  locis,  ex  tota 
Grsecia,  atque  insulis  omnibus,  honoris  populi  Romani 
causa,  sane  frugaliter  domum  suam  deportavit.  112.  Is 
posteaquam  intellexit,  posse  se,  interversaaedilitate,  a 
i.  Pisone  consule  praetoremrenuntiari,  si  modoeadem 
prima  littera  competitorem  habuisset  aliquem,  aedili- 
tatem  duobus  in  locis,  partim  in  arca,  partim  in  hortis 
suis  collocavit ;  signum  de  busto  meretricis  ablatum 
isti  dedit,  quod  esset  signum  magis  istorum  quam 
publicae  libertatis. 

Hanc  deam  quisquam  violare  audeat,  et  imaginem 
meretricis,  ornamentum  sepulcri,  a  fure  sublatam,  a 

1.  Principem  orbis.  Pompee.  passe  par  redilit^  :  on  lui  attribua 
Voir  la  note  4  de  la  p.  366.  les  voixd'uncomp^tileurdontnous 

2.  Tanagra,  Tanagra,  ville  de  ignorons  le  nom  qui  commen^ait 
B^otie,  celebre  par  les    statuettes       par  la  m^me  lellre  que  le  sien. 

en  terre  cuite  qui  y  ont  et6  d^cou-  4.  Muneris   splendore.   Voir     la 

verles.  note  6  de  la  p.  J38.  Gc^ron  sup- 

3.  Homo  nobilis.  Le  fr^re  de  poseironiquementqu^AppiusGIau- 
Clodius,  Appius  Claudius  Pulcher,  dius  a  vole  tous  ces  objets  d'art 
qui  avait  reussi,  gr&ce  k  la  com-  pour  en  faire  jouir  le  peuple  ro- 
plicite  du  consul  Pison,  k  se  faire  main  pendant  T^dilite  qu  il  ne 
nommer  pr^teur  en  57,  sans  avoir  devait  pasexercer. 
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sacrilego  collocatam?  haec  m( 
victrix  afflictse  civitatis,  rei  pi 
haec  erit  iti  eo  monumento,  qi] 
indicium  oppressi  senatus  ad  i 
turpitudinis? 

D.   —    «    OKATIO   DE  HARUSPICUM 
IN    SENATU    HA 

Apr^s  avoir  d^montre',  dans  la 
discours,  que  la  consecration  de 
Glodius  ^tait  un  sacril^ge,  apr< 
S^nat,  rassembl^e  du  peuple  et  ] 
prononc^  la  nullite  des  actes  d 
maison  arbitrairement  consacree 
partie  de  son  discours,  discute,  si 
ticles,  les  reponses  des  harusp 
nouvel  Mi\e  qui  est  bien  Timpie 
comme  un  danger  pour  la  R6pul 

Les  paroles  des  : 

X.  20.  Quare  ne  plura  de  re 
adhibete  animos,  et  mentes  ve 
ad  haruspicum  vocem  admove 

NIENSI^    AUDITUS    EST     STREPITUI 

haruspices,  mitto  illam  vetereu 
libus,  ut  hominum  fama  est,  I 
plinam ;  nos  nonne  haruspices 

DITUS  IN  AGRO  PROPINQUO  ET  Sl 
OUIDAM    RECONDITUS,    ET   HORRIBl 

1.  Latiniensi.  Nom  d'un  canton  tei 
du  Latium  (Pline,  N,  H.,  III,  ix,  de 
16),  Lntiniensi»  semble,  comme  vei 
Latialis  et  Latiarius,  un  synonyme  bia 
archaique  de  Lafinus.  II, 

2.  Strepitus.  Voir  la  note  1  de  la  \ 
p.  293.  —  Fremitus,  ioute  esp^ce  de  la 
oruit  soard.  I, 

3.  Ftru7'ix.  Les    Etrusques  pr^-  Gei 
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Quis  est  ex  giganlibus  *  illis,  quos  poeiee  ferunt  bel- 
lum  diis  immortalibus  intullsse,  tam  impius,  qui  hoc 
tam  novo  tantoque  motu  non  magnum  aliquid  deos 
populo  Romano  preemonstrare  et  preBcinare  fateatur? 
De  ea  re  scriptum  est :  Postiliones  ^  esse  Jovi,  Sa^ 

TURNO,  NePTUNO,  TeLLURI,  DIIS  CiELESTIBUS. 

21.  Audio,  quibus  diis  violalis  expiatio  debeatur; 
sed,  hominum  quae  ob  delicta,  quaero.   Ludos  minus 

DIUGBNTBR  FACTOS    POLLUTOSOUE.     QUQS    ludOS?    te    ap- 

pello,  Lentule  (tui  sacerdotii  sunt  tensaB  ^  curricula, 
praecei;itio,  ludi,  libationes,  epuleeque  ludorum  publi- 
corum),  vosque,  pontifices,  ad  quos  epulones*  Jovis 
Optimi  Maximi,  si  quid  est  praetermissum,  aut  com- 
missum,  afferunt,  quorum  de  sententia  illa  eadem 
renovata  atque  instaurata  celebrantur.  Qui  sunt  ludi 
minus  diligenter  facti,  quando,  aut  quo  scelere  pol- 
luti?  Respondebis  et  pro  te,  et  pro  collegis  tuis,  etiam 
pro  pontificum  collegio,  nihil  cujusquam  aut  negle- 
gentia  contemptum,  aut  scelere  esse  pollutum ;  omnia 
sollemnia  ac  justa  ludorum,  omnibus  rebus  obser- 
vatis,  summa  cum  carimonia  esse  servata. 

XL  22.  Quos  igitur  haruspices  ludos  minus  dili- 
genter  factos  pollutosque  esse  dicunt?  Eos  quorum  ipsi 
dli  immortales,  atque  illa  Mater  Ideea  *  te,  te,  Cn.  Len- 
tule,  cujus  abavi  manibus  esset  accepta,  spectato* 
rem  esse  voluit.  Quod  ni  tu  Megalensia  illo  die  spectare 

1,  Gigantibua.    Allusion     a  la       ( i)r«oano).  Le  prelude  des  joueurs 
ciganlomachie  mythologique,luUe       de  flAte  avant  le  sacrifice. 

aea  G^auts,  fils  delaTerre,contre  4.   Epulonet.   Les    pr^tres    qui 

les  dieux  de  roiympe.  pr^sident  aux  festins  de  sacrifices 

2.  Postiliones.  Correction  de   C.       ofi^erts  aux  dieux. 

P.  \V.  Mueller ;  forrae  archaKque  S.  Mater  Idva.  Cyh^le,  la  grande 

du  mot  j9o«/M/a/ionc»  aui  se  trouve  deesse  du  Mont  Ida  en  Phrygie, 

dans  les  mss.  et  qui  doit^tre  une  m^redesdleux  {Idiea  mater  ma<jna 

glose  margitiale  introduite  dansle  demn),  en  Thonneur  de  qui  on  co- 

texte.  u  Des  expiations  dues  aux  lebraitlesZHrf<.Ve//«/en«e«,aumoi8 

dieux  qui  les  reclamcnt  »  d'avril,  et  dont  le  culte  fut  Intro- 

8.  rcn«a?.  Voir  la  note  5    de  la  duit  ft  RomeparP.  Seipio  Nasica, 

p.  179.  —  CnrricHln.  Les  chars  qui  anc^trede  Lentulus.  Voir  la  noteS 

figurenl    aux   jeux.   —   I^rxcentio  de  la  p.  888. 
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voluisses,  haud  scio  an  vivere  nobis,  atque  his  de 
rebus  jam  quari  non  liceret.  Vis  enim  innumerabilis 
incitata  ex  omnibus  vicis  collecta  servorum  ab  hoc^ 
aedile  religioso,  repente  fornicibus  ostiiaque  omnibus, 
inscsenam,  signo  dato,  immissa  irrupit.  Tuatum,  tua, 
Cn.  Lentule,  eadem  virtus  fuit,  quse  in  privato  quon- 
dam tuo  proavo ;  te,  nomen,  imperium,  vocem,  adspec- 
tum,  impetum  tuum  stans  senatus  equitesque  Romani 
et  omnes  boni  sequebantur,  cum  ille  servorum  elu- 
dentium  multitudini  senatum  populumque  Romanum 
vinctum  ipso  consessu,  et  constrictum  spectacuHs, 
atque  impeditum  turba  et  angustiis  tradidisset. 

23.  An,-8i  ludius  *  constitit,  aut  tibicen  repente  oon- 
ticuit,  aut  puer  ille  patrimus  et  matrimus  *  si  tensam 
non  tenuit,  si  lorum  omisit,  aut,  si  adilis  verbo,  aut 
simpuvio '  aberravit,  ludi  sunt  non  rite  facti,  eaque 
errata  expiantur,  et  mentes  deorum  immortalium  lu- 
dorum  instauratione  placantur;  si  ludi  ab  laetitia  ad 
metum  traducti  sunt,  si  non  intermissi,  sed  perempti 
atque  sublali  sunt,  si  civitati  universee  $celere  ejus, 
qui  ludos  ad  luctum  conferre  voluit,  exstiterunt  dies 
illi  pro  festis  psene  funesti,  dubitabimus,  quos  ille 
fremitus  nuntiet  ludos  esse  pollutos?  24.  Ac,  si  volu- 
mus  ea,  quae  de  quoque  deo  nobis  tradita  sunt,  recor- 
dari,  hanc  Matremmagnam,  cujus  ludi  violati,  polluti 
psene  ad  cmdem  et  ad  funus  civitatis  *  conversi  sunt 
hanc,  inquam,  accepimus,  agros  et  nemora  cum  quo- 
dam  strepitu  fremituque  peragrare. 

1.  //«rfjit*.  L'hi8trion,  ledanseur,  8.  Simnuvio.  Le  aimpuvium  est  le 
qui  figure  dans  les  ludi  publici.         .  vase  oii  ron  niet  le  vin  des  sacri- 

%.  Patrimu9    et    matrimus.    Les  fices. 

enfants  dont  le  pere  et   la  m6re  4.  Funus  civitatis.  L'emeuteexci- 

sontvivants,  les  seuls  gui   aient  lee  par  Clodius  pendant  la  c61ebra- 

le  dpoit  de  prendre  pari  aux  sa-  tion    des    ludi   Megalense»   avait 

crifices.  Cf.  Tite-Live ,  XXXVII,  failli  entralner  mort  d^homme»  et 

III,  6.  ensanglanter  la  ville. 
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V.  -  LE  «  PRO  P.  SESTIO» 

Dans  rExoRDE,  Cic^ron  explique  pour  quelles  raisons  ii 
a  entrepris  la  d^fense  de  P.  Sestius  (i-ii).  Puis,  il  fait  une 
biographie  apolog^tique  de  son  client.  II  insiste  tout  par- 
ticuli^rement  sur  les  services  rendus  a  la  R^publique  par 
P.  Sestius,  questeur  au  moment  de  la  conjuration  de  Ga- 
tilina  (iii-v). 


Le  passe  de  Sestius  ^. 

III.  6.  Parente*  P.  Sestius  natus  est,  judiees,  homi- 
ne,  ut  plerique  meministis,  et  sapiente,  et  sancto,  et 
severo  :  qui,  cum  tribunus  plebis  primus  inter  homi- 
nes  nobilissimos  temporibus  optimis  factus  esset,  re- 
liquis  honoribus  non  tam  uti  voluit  quam  dignus  vi- 
deri.  Eo  auciore  duxit  honestissimi  et  spectatissimi 
viri,  C.  Albini^  filiam,  ex  quahic  est  puer,  iet  nupta  jam 
filia.  Duobus  his  gravissimae  antiquitatis  viris  sic  pro- 
batus  fuit,  ut  utrique  eorum  et  carus  maxime  et  ju- 
cundus  esset.  Ademit  Albino  soceri  nomen  morslilise, 
sed  caritatem  illius  necessitudinis  et  benevolentiam 
non  ademit.  Hodie  sic  hunc  diligit,  ut  vos  facillime 
potestis  ex  hac  vel  assiduitate  ejus,  vel  sollicitudine 
et  molestia  judicare.  7.  Duxituxorem,  patre  vivo,  op- 
timi  et  calamitosissimi  *  viri  filiam,  L.  Scipionis.  Cla- 

1.  C(»mparer  les  chapitres  iv-ix       auxquels   les   tribuns    pouvaieni 
du  De  Vita  et  moribus  Julii  Agri-        pretendre. 

colse  liber^  ou  Tacitefait  la  biof;ra-  3.  C.   Albini.   Gf.  Epist.  Famil., 

phie  d'Agricola  jusqu'^  sa  nomi- .  XIII,  viii,  1  :  ...C.  Albini  senato- 

nation  au    gouvernement    de   la  *  ris,  cujus  ex  filia  natus  est  L.  Ses- 

Bretagne.  tius,     optimus,    adulescens,     filiiis 

2.  Parente.    Le  p^re   de  Sestius  P.  Sestii. 

n'est  pas    autrement   connu.  Sui-  4.  Calamitosissimi.  Voir  la  note  9 

vant  Ciceron,  tribun  k  une  epoque  de  la   p.  228.  II  s'agit  de  L.  Cor- 

meilleure  ou  le  merite  seul  faisait  nelius  Scipio,  consul  en  83,  qui 

obtenir  les  charges,  il  ne  tint  pas  vecut  en  exil  k  Marseille  pendant 

a  briguer  l^edilit^,    la  pr^ture,  le  la   tyrannie  de  Sylla.  {Epist,  ad 

consulat  et  la  censure,  honneurs  Attic,  IX,  xv,  2.) 
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ra  in  hoc  P.  Sestii  pietas  exstitit,  et  omi 
quod  et  Massiliam  statira  proiTectus  est, 
videre  consolarique  posset,  fluctibus  *  rei 
pulsum,  in  alienis  terris  jacentem,  quem 
suorum  vestigiis  stare  oportebat ;  et  ad 
ejus  adduxit,  ut  illo  insperato  adspectu  co 
si  non  omnem,  at  aliquam  partem  maeror 
neret;  et  maximis  praeterea  assiduisque  c 
lius  aerumnam^,  quoad  vixit,  et  filiae  soliti 
tentavit.  Possum  multa  dicere  de  liberali 
mesticis  officiis,  de  tribunatu^  militari,  de 
in  eo  magistratu  abstinentia  :  sed  mihi  i 
obversatur  rei  publicae  dignitas,  quae  me  a( 
haec  minora  relinquere  hortatur. 

IV.S.Quaestor  hic  C.  Antonii,  collegae  t\ 
fuit  sorte*,  sedsocietateconsiliorum,  meui 
non  nuUius  officii,  ut  ego  interpretor,  rel 
minus  exponam,  quam  multa  P.  Sestius, 
cum  collega  meo,  senserit,  ad  me  detule 
ante  providerit.  Atque  ego  de  Antonio  nihil 
ter  unum  :  nunquam  illuin  illo  summo  tim 
culo  civitatis,  neque  communem  metun 
neque  propriam  non  nuUorum  de  ipso  su 
autinfitiando  tollere,  aut  dissimulando  seda 
In  quo  collega  sustinendo  atque  moderand 
inillum  indulgentiam,  conjunctam  cum  si 
todia  rei  publicae,  laudare  vere  solebatis, 
laus  P.  Sestii  esse  debet,  qui  ita  suum  consi 
vavit®,  ut  et  illi  quaestor  bonus,  et  bonis  om 
mus  civis  videretur. 

1.  Fluctibiis.  Voir  n.  2,  p.  416.  la  province  ou  leut 

i.  .■Eramnam.  Voir  la  note  2  de  garnison. 
la  D.  277.  4.  Sorte.   Voir  la 

3.  Trihunatu.   Les  tribuns  mili-  p.  130.  Pour  Antoni 
laires,  au  nombre  de  six  dans  la  5.  Detulcrit.  Voir 

legion  qu'ils  commandaient  cha-  p.  102. 
cun  a  son  U>ur  pendant  deux  mois,  6.  Oh<ierrarit.  II    ( 

ne  se  faisaient  pas  faute  de  piller  ujces.saires  pour  soi 
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IV.  9.  Idem,  cum  illa  conjuratio  exlatebris  atque  ex 
tenebris  erupisset,  palamque  armata  volitaret,  venit 
cum  exercitu  Capuam  * ;  quam  urbeni,  propter  pluri- 
mas  belli  opportunitates,  ab  iUa  impia  et  scelerata 
manu  tentari  suspicabamur ;  C.  Mevulanum,  tribumim 
militum  Antonii,  Gapua  praecipitem  ejecit,  hominem 
perditum,  et  non  obi^cure  Pisauri,  et  in  aliis  agri  GaK 
lici  partibus,  in  illa  conjuratione  versatum.  Idem- 
que  C.  Mafcellum*,  cum  is  non  Capuam  solum  venis- 
set,  verum  etiam  se,  quasi  armorum  studio,  in  maxi- 
mam  familiam  conjecisset,  exterminandum  ex  illa 
urbe  curavit.  Qua  de  causa  et  tum  conventus  ille 
Capuae,  qui,  propter  salutetn  illius  urbis  consulatu 
conservatam  meo,  me  unum  patronum  adoptavit, 
huic  apud  me  P.  Sestio  maximas  gratias  egit ;  et  hoc 
tempore  eidem  homines,  nomine  commutato,  coloni 
decurionesque^  fortissimi  atque  optimi  viri,  benefi- 
cium  P.  Sestiitestimonio  declarant,  periculum  decreto 
suo  deprecantur.  10.  Recita,  quaeso,  L.  Sesti  *,  quid 
decreverint  Gapuae  decuriones ;  ut  jam  puerilis  tua 
vox  possit  aliquid  significare  inimicis  nostris,  quid- 
nam,  cum  se  corroborarit,  effectura  esse  videatur. 
Decurionum  decreta.  Non  recito  decretum  officio  ali- 
quo  expressum  vicinitatis,  aut  clieutelaB,  aut  hospitii 
publici,  aut  ambitionis,  aut  commendationis  gratia  : 
sed  recito  memoriam  perfuncti  periculi,  praedicatio- 
nem   amplissimi  beneficii  vocem  officii  praesentis, 

1.  Capuam.  Gapoue  etait  occup^e  de  faire  de  rescrime,  etque  Sestius 
par  les  partisans  de  Catilina.  —  Pi-  expulsa  de  Capoue^exfermmare,  ex- 
sauriim,  ville  d'0mbrie.  —  GalUcus  pellere  e  terminis)  ne  doit  pas  ^tre 
ar/er  (voir  la  note  5  de  la  p.  262),  confondu  avec  M.  Marceflus  qui 
le  territoire  au  nord  du  Pi-  fut  au  contraire,  comme  Sestius, 
c«'num,  dans  la  Oaule  cisalpine  un  ennemi  des  conjur^s.  Gf.  /« 
(Gf.  Pro  Sulla,  xix,  53.)  —  Mevula-  Catilinam  Oratio  I,  viii,  21  :  ...atlu- 
nus  est  incDnim.  Les  lecon»  des  lescenti  optimo,  P.  Sestio...  fortis- 
mss.  varient  et  ne  donnent  aucun  simo  viro,  M.  Mareello... 

nom  connu.  3.  Decuriones.  Les  membres    du 

2.  C.  Marcellum.  Ge  personnage,  S6natd'unmuniclpe  oud'une  colo- 
qui  etait  entr^  dans  une  6cole  de        nie. 

gladiateurs  (/■rtm<7fa)  sous  pretexte  4.  L.Sesti.  Le  fils  de  Sestius. 
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testimonium  prseteriti  temporis.  11.  Atque 
poribus  eisdem,  cum  jam  Capuam  metu  Ses 
rasset,  urbem  senatus  atque  omnes  boni,  de] 
atque  oppressis  domesticis  hostibus^  me 
periculismaximisextraxissent,  ego  litteris  P 
Capua  arcessivi  cum  illo  exercitu,  quem  tui 
habebat.  Quibus  hiclitteris  lectis  ad  urbem  < 
incredibili  celeritate  advolavit.  Atque,  ut  il 
poris  atrocitatem  recordari  possitis,  audite 
et  vestram  memoriam  ad  timoris  praeteril 
tionem  excitate.  Littbr^  *  Ciceronis  consulij 
V.  Hoc  adventu  P.  Sestii,  tribunorum  plel 
rum^  quitum,  extremis  diebus  consulatus 
eas,  quas  gesseram,  vexare  cupiebant,  re 
conjurationis  impetus  et  conatussuntretardj 
posteaquam  est  intellectum,  M.  Catone^  tri! 
bis,  fortissimo  atque  optimo  cive,  rem  pub 
fendente,  per  se  ipsum  senatum  populumqi 
num,  sine  militum  praesidio,  tueri  facile  maj( 
dignitatem  eorum,  qui  salutem  communem 
suo  defendissent,  Sestius,  cum  illo  suoexerc 
ina  celeritate  C.  Antonium  consecutus  est. 
quid  praedicem,  quibus  hic  rebus  consulein 
ad  rem  gerendam  excitarit,  quos  stimulos  a 
homini,  studioso  fortasse  victoriae,  sed  tamei 
communem  Martem*  belli  casumque  metuei 
gum  est  ea  dicere,  sed  hoc  breve  dicam.  Si  B 
non  excellens  animus,  et  amor  rei  publicae, 
stans  in  re  publica  virtus,  non  summa  auctoi 

1.  Litterm.  Gette  leUre  officielle  de  la  bataille  contre  sc 
n'a  pas  el^  recueillie  dans  la  cor-  lina.  Au  lieu  de  semel 
re«poQdance  deGic6ron.  destroupescon&ulaires 

2.  iVoyor»/».  Parmicesnouveaux  ter  malade;  c'est  soi 
tribuns  ^tait  Q.  Metellus  Nepos.  Petreius  qui  vainquit 
Voir  p.  38.  insurg^s.   Lieutenant 

3.  M.  Catone.  Voir  p.  328,  n,  2.  pendant   la  guerre  ci^ 

4.  Communem  Martem.  Voir  la  uier  fut  vaincu  p 
note  5  de  la  p.  181.  Antonius  ^tait  Thapsus ;  Petreius  et 
peu  di*<poso  a  tenter  les  chances        8'entrelu^rent  pour  i 
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milites,  non  mirificus  usus  in  re  militari  exstitisset, 
neque  adjutor  ei  P.  Sestius  ad  excitandum  Antonium, 
cohortandum,  accusandum,  impellendum  fuisset,  da- 
tus  illo  in  bello  esset  hiemi  locus,  neque  unquam  Ca- 
tilina,  cum  e  pruina  Apennini,  atque  e  nivibus  illis 
emersisset^  atque  aestatem  integram  nactus,  Italiae 
calles*  et  pastorum  stabula  praeoccupare  coepisset, 
sine  multo  sanguine,  ac  sine  totius  Italiae  vastitate  mi- 
serrima  concidisset.  13.  Hunc  igitur  animum  attulit 
ad  tribunatum  P.  Sestius,  ut  quaesturam  Macedoniae  ^ 
relinquam,  et  aliquando  ad  haec  propiora  veniam. 
Quanquam  non  est  omittenda  singularis  illa  integritas 
provincialis,  cujus  ego  nuper^in  Macedonia  vidi  vesti- 
gia  non  pressa  leviter  ad  exigui  praedicationem  tem- 
poris,  sed  fixa  ad  memoriam  illius  provinciae  sempi- 
ternam.  Verum  haec  ita  praetereamus,  ut tamen  intuen- 
tes  et  respectantes  relinquamus. 

Avant  d^arriver  k  r^loge  du  tribunat  de  Sestius,  comme 
ce  tribunat  a  ^t^  consacr^  tout  entier  k  la  defense  des  in- 
e'r^ts  et  de  la  gloire  du  consul  de  63,  Cic^ron  croitdevoir 
faire  le  r^cit  de  tous  les  malheurs  publics  qui  ont  amen6 
son  propre  exii  (vi-xv).  II  trace  avec  une  complaisance 
particuli^re  le  tableau  de  la  desolation  universelle  qui  se 
repandit  k  Rome  quand  on  apprit  qu'une  loi  sc^l^rate  de 
Glodius  le  forcait  de  sortir  dltahe. 


D^solation  generale  i.  Rome. 

XI.  Hic  tum  senatus  sollicitus,  vos,  equites  Romani, 
excitati,  Italia  cuncta  permota,  omnes  denique  om- 
nium  generum  atque  ordinum  cives  summse    rei  pu- 

faitsprisoaniers  par  le  vainqueur.  V,  vi)  adressee,  en  Mk    Seslius 

1.  Callrs.  Les  sentiers  qm   tra-  prorjuesteur  en  Macedoine,  oii  il 
versent  les  pAturages.  avait  suivi  sonproconsul  Antonius. 

2.  Quxstumtn  Macedonix.  II  reste  3.  Naper.  Recemment,  alors  que 
uuelettredeGici^rou(A>is/./';tm*7.,  Gicerou  elait  eu  exil. 
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blicae  a  consulibus  atque  a  summo  imp 
esse  auxilium  arbitrabantur,  cum  ill 
preeter  furiosum  illum  tribunum,  du 
turbines  S  qui  non  modo  praecipitanti  p 
venirent,  sed  eam  nimium  tarde  coi 
rent.  Flagitabatur  ab  iis  cotidie  cum  < 
rum  omnium,  tum  etiam  precibus  sens 
causam  susciperent,  agerent  aliquid,  d 
natum  referrent^;  non  modo  negam 
irridendo,  amplissimum  quemque  illiu 
queb^ntur.  26.  Hic  subito  cum  incredil 
lium  multitudo  ex  tota  urbe,  cunctaque 
nisset,  vestem  mutahdam '  omnes,  me( 
ratione,  privato  consilio,  quoniam  pu 
res  publica  careret,  defendendumputaru 
tempore  senatus  in  aede  Concordiae*, 
templum  repraesentabat  memoriam  cc 
cum  flens  universus  ordo  cincinnatu 
orabat;  nam  alter  ille  horridus  et  sever 
domi  continebat.  Qua  tum  superbia  cae 
labes*  amplissimi  ordinis  preces  et  ( 
civium  lacrimas  repudiavit,  me  ipsum 
helluo  patriseM  namquid  ego  patrimoni 


1.  Turbines.  Les  deux    consuls  y  reunit  le  Senj 

de  Tan  58,  Galpurnius  Piso  et  Ga-  senatus-consult 

binius,  avec  la  complicit^  de  Glo-  mort   des  comj 

dius,  le  tribun  forcene,  boulever-  Voir  Oratio  in  C 

sent  la   Republique  comme  ferait  5   Cincinnatm 

un  tourbillon  de  vent.  -  Seneque,  „  J  uoucle  de  c 

fjttxst.  Nat.,  V,  xin  :  Ventus  cir-  ^^^^    cheveux 

cumactus  et  eumdem  ambiens  locum  (voir  la   note  S 

et  se  ipse  vertigine  concitans,  turbo  Cincinnatus  eti 

^*a    n  /•        *    ^r  •    1         *    a  j  celfebre  L.  Qui 

I  ^-  ^^^^ZT^'\  X^*/  ^^  ^^^^  ^^®  6-   ^*e«.  Vo 

la  p.'  366.  11  etait  du   devoir   des  ^   37Q   _  c^nu 

consuls  d'en  referer  au  Senat.  boue.  »  Terme 

3.  Vestem  mutandam.  On  prenait  comiques  (voi 
ledeuilen  signe  de  douleur  au  page  118),  emp 
moment  d'une  calamite  publique.  ron   dans  le  B 

4.  /n  3Bde  Concordix.  Le  temple  O  cxnum,  oporl 
de  la  Goncorde,  au  pied  du  mont  7.  Helluo.  G 
Capitolin,pr6s  du  B^orum.  Giceron  celui  qui  devor 
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ille,  cum  quasi  qusestum  faceret,  amisit?  Venistis  ad 
senatum,  vos,  inquam,  fequites  Romani,  et  omneis 
boni,  veste  mutata,  vosque  pfo  meo  capite  ad  pedes 
lenonis  impurissimi  projecistis,  cum,  vestris  precibus 
a  latrone  illo  repudiatis,  vir  Incredibili  fide,  magnitu- 
dine  animi,  constantia,  L.  Ninuius  S  ad  senatum  de 
re  publica  retulit,  senatusque  frequens '  vestem  ppo 
mea  salute  mutandam  censuit. 

XII.  27.  0  diem  illum,  judices,  funestum  senatui, 
bonisque  omnibus,  rei  publicae  luctuosum,  mihi  ad 
domesticum  maerorem  gravem,  ad  posteritatis  me- 
moriam  gloriosum!  Quid  enim  quisquam  potest  ex 
omni  memoria  sumere  illustrius,  quam,  pro  unocive 
et  bonos  omnes  privato  consensu,  etuniversum  sena- 
tum  publico  consilio  mutasse  vestem?  quae  quidem 
tum  mutatio  non  deprecationis  causa  est  facta,  sed 
luctus.  Quem  enim  deprecarere,  cum  omnes  essent 
sordidati,  cumque  hoc  satis  esset  signi,  esse  impro- 
bum,  qui  mutata  veste  non  esset?  Hac  mutatione 
vestis  facta,  tanto  in  luctu  civitatis,  omitto,  quid  iile 
tribunus,  omnium  rerum  divinarum  humanarumque 
praedo,  fecerit;  qui  adesse '  nobilissimos  adulescentes^ 
honestissimos  equites  Romanos,  deprecatores  salutis 
mese  jusserit,  eosque  operarum  *  suarum  gladiis  et 
iapidibus  objecerit;  de  consuiibus  loquor,  quorum 
flde  res  publica  niti  debuit,  28.  Exanimatus  evolat  ex 
senatu,  non  minus  perturbato  animo  atque  vultu, 
quam  si  annis  ante  paucis  in  creditorum  conventum  "' 
incidisset;  advocat  contionem';  habet  orationem  talem 

(voir  la  note  3  de  la  p.  179).  —  Latm  Ici ,  ae  presenter  en  justice.  Glodiii^ 

(soldat  mercenaire^  puis*  brlqand).  leur  ordonne  de  comparattre    de- 

Dans  ses  invectives,  Cic^ron  use  vant  son   tribunal  pour  les  faire 

d'un  abondant  repertolre  d'injures.  assommer. 

1 .  L.  Xinniu^.  Voir  la  note  i  de  4.  Opetanun.  Voir  la  nole  3  de  la 
la  p.  365.  p.  aSSL 

2.  Frequens.  Voir  la  note  8  de  la  5.    Creditorum  eonventum,    Une 
p*  381.  assembl^e  de    cr^aaclers.    Gabi- 

3.Arfe.we.Voirlanole3delap.85.        nius  ^tail  rouvert  di»  dottfs. 
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consul,  qualem  nunquam  Catilina  victor 
Errare  homines,  si  etiam  tum  senatum  al 
publica  posBa  arbitrarentur;  equites  ver< 
daturos  illiu»  dlei  poenas,  quo,  mo  consule 
diis  iu  clivo  Capitolino  '  f uissent ;  venisse 
qui  in  timora  fuissent  (conjuratos  videlic( 
ulciscendi  se.  Si  dixisset  hsBc  solum,  omr 
esset  dignus ;  nam  oratio  ipsa  consulis  per 
est  rem  publicam  labefactare.  Quid  fecf 
29.  L,  Lamiam^,  qui,  cum  me  ipsum  ] 
familiaritata,  quae  mihi  cum  patre  ejus  i 
diligebat,  tum  pro  re  publica  vel  mortei 
cupiebat,  in  contione  relegavit,  edixitque, 
abesset  millia  passuum  ducenta,  quod  esse 
civi,  pro  bene  merito  civi,  pro  amico,  pro 
deprecari. 

Xin.  Quid  hoc  homine  facias  aut  quo 
portunum,  aul  quo  potius  hostem  tam  sce 
serves?  qui,  ut  omittam  cetera,  quae  sunt 
lega  immani  impuroque  conjuncta  atque 
hoc  unum    habet  proprium,  ut  ex  urbe 
relegarit,  non  dico  equitem  Romanum,  noi 
mum  atque  optimum  virum,   non   amicis 
publicfie  civem,  non  ilio  ipso  tempore  una  ( 
et  cum  bonis  omnibus,  casum  amici  reiqi 
lugentom,  sed  civem  Romanum  sine  ullo  j 
edicto  '\  ex  patria  consul  ejecerit.  30.  Nih 
socii  et  Latini  ferre  soliti  sunt,  quam  se,  id 
raro  *  accidit,  ex  urbe  exire  aconsulibus  ju 


1.  /n  clivo  Capitolino.  La  route  peus^  par  V%x\\  dai 
eu  pente    qui  mene  au  Capitole,  Heditum  in  S^natu, 
ou  les  chevaliers  «'etaient  r^uaig  3.  Aut  edicto.  Tel 
arraea     pouF     proteger     Cic6roii  ordinairement  reci 
contre  les  oompliceB  de  Catilina.  ont  ut  edicto.  On  a 

2.  Lumiam.  Le  chevalier  L.  *^lius  millo  judicio,  at  edic 
Lamia,  souvent  cite  dan*  les  let-  4.  Perraro,  L'ei 
tres  de  Gioeron.  II  est  parl6  de  citoyen  sans  jugem< 
son  courageux  devouement  r^com-  des  consuls,  est  ua 
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illis  tum  erat  reditus  in  suas  civitates,  ad  suos  lares  * 
familiares,  et  in  illo  communi  incommodo  nulla  in 
quemquam  propria  ignominia^  nominatim  cadebat. 
Hoc  vero  quid  est?  exterminabit  cives  Romanos  edicto 
consul  a  §uis  diis  penatibus,  expellet  expatria,  deliget 
quem  volet,  damnabit  atque  ejiciet  nominatim?  Hic, 
si  unquam  vos  eos,  qui  nunc  estis,  in  re  publica  fore 
putasset,  si  denique  imaginem  judiciorum,  aut  simu- 
lacrum  ^  aliquod  futurum  in  civitate  reliquum  credi- 
disset,  unquam  ausus  esset  senatum  de  re  publica 
tollere,  equitum  Romanorum  preces  aspernari,  civium 
denique  omnium,  novis  et  inauditis  edictis,  jus  liber- 
tatemque  pervertere? 

31.  Etsi  me  attentissimis  animis  summa  cum  beni- 
gnitate  auditis,  judices,  tamen  vereor,  ne  quis  forte 
vestrum  miretur,  quid  haec  mea  oratio  tam  longa  ac 
tam  alte  repetita  velit,  aut  quid  ad  P.  Sestii  causam, 
eorum,  qui  ante  hujus  tribunatum  rem  publicam  vexa- 
runt,  delicta  pertineant.  Mihi  autem  hoc  propositum 
est  ostendere,  omnia  consilia  P.  Sestii,  mentemque 
totius  tribunatus  hanc  fuisse,  ut  afflictae  et  perditae 
rei  publicae,  quantum  posset,  mederetur*.  Ac,  si  in 
exponendis  vulneribus  ilHs  de  me  ipso  plura  dicere 
videbor,  ignoscitote.  Nam  et  illam  meam  cladem  vos 
et  omnes  boni  maximum  esse  rei  pubUcae  vulnus  ^  ju- 
dicastis ;  et  P.  Sestius  est  reus,  non  suo,  sed  meo  no- 
mine;  qui  cum  omnem  vim  sui  tribunatus  in  mea 
salute  consumpserit,  necesse  est  meam  causam  prse- 

dont  on    ne  cite  gufere  que  deux  p.  375. 

exemples  :  en  Tan  de  Rome  266,  2.  Iqnominia.  Voir  la  note  5  de 

Spurius  Cassius  Viscellinus,  vain-  la  p.  iSO. 

queur  des    Herniques,   trois   fois  3.  Simulacrum.     Cf.   Epist.    Fa- 

consul,  auteur  de  la  premi^re  loi  mil.,  X,  i,  1  :  Nec  leges  ullx  sunf, 

agraire~  (voir   p.   30)    fut  expulse  necjudicia,  nec  omnino  simulacrum 

par  le  consul  Proculus  Virginius;  aliquod  ac  vestigium  civitatis. 

en  Tan  580,  le  consul  C.  Fannius  4.  Mederetur.  Voir  la  note  7  de 

expulsa  les   Latins   que  C.  Grac-  la  p.  128. 

chus  avait  convoqu^s  pour  voter.  5.  Vulnus.  Voir  la  note  7  de  la 

1.  Lares.  Yolr   la  note  \   de  la  p.  281. 

Digitized  by  VjjOOQIC 


LE   «    PRO   P.    SESTIO    » 

teriti  temporis  cum  hujus  prsesenti  d 
conjunctam, 

XIV.  32.  Erat  igitur  in  luctu  senatus; 
vitas,  publico  consilio  veste  mutata 
Italise  municipium,  nulla  colonia,  nulh 
nulla  Roma?  societas  vectigalium^,  null 
aut  concilium,  aut  omnino  aliquod  co 
lium,  quod  tum  non  honorificentissime 
decrevisset :  cum  subito  edicunt  duo  c 
suum  vestitum  senatores  redirent. 
consul  senatum  ipsius  decretis  parere  \ 
tyrannus  miseros  lugere  vetuit?  Parum 
omittam  Gabinium,  quod  tantum  homin 
neglegeres  auctoritatem  senatus,  optim 
silia  contemneres,  rem  publicam  prode 
nomen  affligeres?  etiamne  edicere  aud 
rerent  homines  meam,  suam,  rei  pub 
tem,  ne  hunc  suum  dolorem  veste  sign 
illa  vestis  mutatio  ad  luctum  ipsorum,  i 
candum  valebat,  quis  unquam  tam  cri: 
prohiberet  quemquam  aut  sibi  msBrer* 
supplicare?  33.  Quid?  sua  sponte  hor 
corum  periculis  vestitum  mutare  non  s 
ipso,  Piso*,  nemone  mutabit?  ne  isti 
legatos  ^  non  modo  nuUo  senatus  consu 
repugnante  senatu,  tibi  tute  legasti? 
desperati,  et  proditoris  rei  pubiicae  ca 

1.  Prxfectnra.  Voir  la  note  6  de  politique  et  so 
la  p.  309.  cats,  soci^tes  < 

2.  Vectigalium.  Voir  la  note  5  etc.  —  Concilii 
de  la  p.  163.  Les  societ^s  de  publi-  cercle  ou  de  r( 
cani  (voir  p.  175),  fermiers  de  4.  Piso.  Apos 
rimpdt.  est  proconsul  e 

3.  Collegium.  Les  corporations  ron  va  obtenii 
ouvri^resj  origines  des  corpor'  p.  56);  il  le 
tions  du  moyen-^ge,  l^galement  suitespourson 
autorisees  (quibus  coire  licebatj  ou  honnAte. 
illicites  {collegia  contra  leges),  tr^s  ^.Legntos.  Pi 
nombreuses  k.  Rome  et  dans  les  des  lieulenantj 
provinces,    avaient    Timportance  consentement  ( 


yGoogle 


390       DES  DISCOURS   CONSULAIRES   AVX   PBILIPPIQUES 

fortasse,  qui  volent;  civis  florentissimi  benevolentia 
bonorum,  et  optime  de  salute  patriae  meriti,  pericu- 
lum,  conjunctum  cum  periculo  civitatis,  lugere  se- 
natui  non  licebit?  Eidemque  consules,  si  appellandi 
sunt  consules,  quos  nemo  est,  qui  non  modo  ex  me-^ 
moria,  sed  eliam  ex  fastis  *  evellendos  putet,  pacto 
jam  foedere  provinciarum,  producti  in  circo  Flaminio  ^ 
in  contionem  ab  illa  furia  ac  peste  patriae,  maximo 
cum  gemitu  vestro,  illa  omnia,  quae  tum  contra  me, 
contraque  rem  publicam  agebantur,  voce  ^c  sententia 
sua  comprobaverunt. 

Tel  6tait  T^tat  mis^rable  oii  les  consuls  et  Clodius  avaient 
reduit  la  Republique.  Cest  pour  ne  pas  aggraver  les 
maiheurs  de  sa  patrie,  c'est  pour  ^pargner  k  Rome  la 
giierre  civile  que  Cic^ron  a  acceptd  Texil,  au  lieu  de  r^- 
sister  par  les  armes  h  Clodius  (xv-xxi).  Apr^s  avoir  ex- 
pose  tous  ies  crimes  commis  par  Piaon  et  Gabinius  pendant 
son  exjl  et  rappel^  avec  dloges  tous  les  efforts  tent^s  coura- 
geusement  par  Sestius  et  Milon  pour  obtenir  son  rappel 
(xxu-Lxiv),  Torateur  termine  par  une  belle  exhortation 
aux  jeunes  Romains  qui  Tecoutent  et  que  son  exemple 
doit  affermir  dans  des  id^es  de  de'vouement  absolu  a  la 
patrie  (lxv-lxviii),  et  par  une  Peroraison  pathetique  oii  ilre- 
commande  avec  ^motion  aux  juges  la  cause  de  Sestius 
qu4l  ne  separe  pas  de  la  sienne  :  Vos  ohtestor  atqiie  obsecro, 
ut^  si  me  salvum  esse  voluistis^  eos  oonsernetis^  per  quos  me 
recuperavistis  (lxix). 


VI.  —  L'  «  INTERROGATIO  IN  P.  VATINIUM  TESTEM  » 

II  ne  semble  pas  utiie  d'analyser  la  s6rie  d'invective» 
dont  Cic^ron  accable  successivement  la  vie  priv^e  et  tous 

1.  Fastis.  Lcn  Fastorum  libri  con-  coQstruit    par  le  censeur  Fjftmi. 
llennent  renum^ratioft    des  ffites  nius  quifut  vaiftcuet  tn^parHwi 
el  la  liste  des  maKistrats.  nibal  k  la  balaiUe   du  lac  Trasi" 

2.  In  circo  Flaminio.  Le  Q\V(\nc  m^ne. 
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les   actes   de  la    vie  publique  de  P.  Vai 
charge   daus    le    proc^s   de   Sestius.   H 
quelque^    passages    qui     indiquent   le 
discours. 

Daus  TExoRDE,  Cic^ron  expose  pourquoi 
juuqu^a  interroger  Vatinius. 

I.  1.  Si  tua  tantum  modo,  Vatini,  c 
postularet*,  spectare  voluissem,  fecii 
his  *  vehementer  placebat,  ut  te,  cujus 
propter  turpitudinem  vitse  sordesque 
nuUius  momenti  putaretur,  tacitus  dim 
enim  horum  aut  ita  te  refutandum,  ut 
sarium,  aut  ita  roganduin,  ut  relig 
arbitrabatur.  Sed  fui  paulo  ante  intem] 
tasse,  quam  debui.  Odio  enim  tui,  in  qi 
propter  tuum  in  me  scelus,  superare 
ab  omnibus  paene  vincor,  sic  sum  iuci 
te  non  minus  contemnerem,  quam  6 
vexatun^  potius,  qu>m  despeotuni,  vel 

%  Quare,  ne  tibi  hunc  honorem  a  m 
mirere,  quod  interrogem,  quem  nei 
nemo  aditu,  nemo  suffragio,  nemo 
luce  dignum  putet,  nuHa  me  causa  ii 
ut  ferocitatem  istam  tuam  comprimerej 
frangorem  et  loquacitatem  paucissimii 
nibus  irretitam  ®  retardarem. 

Voici  en  quels  termes,  avant  d*arriver  l 
conduite  politique  de  Vatinius,  Pavocat  n 
ropinion  des  honn^tes  gens  sur  celui  qu 
e^t  sur  celui  qui  t^moigne  contre  lui  : 

1 .  Postiilaret.  Voip  la  oote  3  de  5.  Intempem 

lap.  80.  de  la  p,  S^.  L 

f.  f/is.  Mes  amis,  les  hoDD^tes  sa  haine  etaon 

gpn.-s,  narlisans  de  Sestius.  de  garder  la  r 

3.  Tflsttimnnium.  Voir  la  note  3  6.  Irretitam. 
de  la  p.  Si9.  maillesd'un  (jl 

4.  Snrde^.  Voir  la  note  2  de  la  tr6s  freqijemi 
la  p.  351.  Cic^pon. 
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10...  Sed  tamen  ne  me  cum  his  principibus  civitatis, 
qui  adsunt*  P.  Sestio,  sed  ut  tecum,  cum  homine 
uno  non  solum  impudentissimo  atque  infimo,  con- 
feram,  de  te  ipso,  homine  et  arrogantissimo,  et  mihi 
inimicissimo,  quaero,  Vatini,  utrum  tandem  putes, 
huic  civitati,'huic  rei  publicse,  huicurbi,  his  templis, 
«erario  *,  curiae,  viris  his,  quos  vides,  horum  bonis, 
fortunis,  liberis,  civibus  ceteris,  denique  deorum 
immortalium  delubris,  auspiciis,  religionibus,  melius 
fuisse  et  praestabilius,  me  civem  in  hac  civitate 
nasci,  an  te?  Cum  mihi  hoc  responderis,  aut  ita 
impudenter,  ut  manus  a  te  homines  vix  abstinere 
possint,  aut  ita  dolenter,  ut  aliquando  ista,  quae  sunt 
inflata,  rumpantur^,  tum  memoriter  respondeto  ad 
ea,  quse  te  de  te  ipso  rogaro. 

V.  ^ll.  Atque  illud  tenebricosissimum  *  tempus 
ineuntis  aetatis  tuae  patiar  latere.  Licet  impune  per 
me  parietes  in  adulescentia  perfoderis,  vicinos  com- 
pilaris,  matrem  verberaris.  Habeat  hoc  prsemii  tua 
indignitas,  ut  adulescentiae  turpitudo  obscuritate  et 
sordibus  tuis  obtegatur, 

VII.  —  L'  «  ORATIO  DE  PROVINCIFS  CONSULARIBUS 
IN  SENATU  HABITA  » 

Tous  les  actes  des  proconsuls  Pison  et  Gabiniusprouvent 
que  ce  serait  un  malheur  pour  la  R^publique  de  les 
maintenir  dans  leurs  provinces  (i-viii). 

Au  contraire,  il  n'est  pas  n^cessaire  de  donner  un  suc- 
cesseur  a  C^sar.  Qu-on  ne  s^^tonne  pas  de  la  proposition 

1.  Aihunt.  Voir  la  note  4  de  la  seule  allusion  de mauvais  goAt  que 
p.  84.  Les  principaux  citoyens  qui  fait  Ciceron  k  un  abc^s  k  Ta  gorgo 
assistaient  Sestius.     .     .  '  dont  Vatinius  souffrait. 

2.  /Erarin.  Voir  la  nole  7  de  la  4.  Tenebricosissimum  (tenebryj 
p.  162.  Le  tresor  public  etaitdans  enveloppe  d'obscurite.  Mot  tr^s 
le  lemple  de  Saturne,  voisin  du  rare  qui  ne  se  trouve  gu^re  que 
Forum.  dans  Cic^ron  qui  rempToie  qucl- 

3.  Jtumpantur.   Ce  n'est  pas  la       quefois.  Gf.  In  Pison.^  viii,  IJJ. 
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de  Gicerdn  :  on  prdtend  qu'il  est  rennemi  de  Cesa 
peut  nier  qu*il  soit  rami  de  la  R6publique.  Or, 
tique  de  G^sar  est  aujourd'hui  celle  des  bons  citoj 
que  Pompee  a  fait  jadis  dans  la  guerre  des  pifates,  i 
tant  la  mer  au  peuple  romain  depuis  rOcean  ju 
extremites  du  Pont-Euxin,  Gesar  ie  fait  aujourd' 
ses  victoires  delivrent  Rome  d'un  ennemi  dange 
lui  donnent  une  province  pacifi^e  (ix-xii), 

La  Gaule  conquise  par  Cesar. 

XIII.  32.  Bellum  Gallicum,  palres  con 
C.  Caesare  imperatore,  gestum  est,  antea  t 
modo  repulsum.  Semper  illas  naliones  nostri  i 
tores  refutandas  *  potius  bello,  quam  lacej 
putaverunt.  Ipse  ille  C.  Marius^,  cujus  divina 
eximia  virtus  magnis  populi  Romani  luctibus 
busque  subvenit  influentes  in  Italiam  Galloruii 
mas  copias  repressit,  non  ipse  ad  eorum 
sedesque  penetravit.  Modo  ille  meorum  la 
periculorum,  consiliorum  socius,  C.  Pomp 
fortissimus  vir,  ortum  repente  bellum  Allob 
atque  hac  scelerata  conjuratione  excitatum, 
fregit,  eosque  domuit,  qui  lacessierant,  et  ea  ^ 
contentus,  re  pubiica  metu  liberata,  quievit.  C 
ris  longe  aliam  video  fuisse  rationem.  Non  en 
solum  cum  iis,  quos  jam  armatos  contra  p< 
Romanum  videbat,  bellandum  esse  duxit,  sec 
Galliam    in   nostram   dicionem     esse    redig 

i.  Befutatidas  {de  fimdo.fondre^  les  Cimbres  au   bord  (j 

dispepser).   Ge   mot   est  pris   ici  CS.C^s3iT,  De  Bello  Gulllc 

dans     son     sens    elymologique  :  Factumejns  hosthpericul 

abattre  un  liquide   en  ebullition.  nostronnn  memorin,  Cimb 

On  n'osait  prendre  Toffensive  avec  tonis    a    C.  Mnrio  pulsii 

les  Gaulois  que  Ton  redoutait  TEloge  de  Marius,  i 
beaucoup.   Voir   la   note  3  dc  la  3.  JJivina.  Voir  nole  : 

p.  232.  4.  Pomptinus.  Yoir  la 

i.  Marius.  En  102,  Marius  vain-  la    p.  361.   Propreteur  ( 

quitlesCimbresetlesTeutonsentre  Pomptinus  apaisa  un  soi 

Aix  etMarseil1e;enl01,  ilvainquit  des  Allobroges. 
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33.  Itaque  cum  acerrimis  uationibus  et  maximis  Ger-» 
manorum  et  Helvetiorum  proeUis  felicissime  deoerta- 
vit,  ceteras  conterruit,  compulit,  domuit,  imperio  *  po- 
puli  Romani  parere  assuefecit,  et,  quas  regiones, 
quasque  gentes  nullae  nobis  ai^tea  litterse,  nulla  vox, 
nulla  fama  notas  fecerat,  has  noster  imperator,  nos- 
terque  exefcitus,  et  populi  Romani  armaperagrarunt. 
Semitam  ^  tantum  Galliae  tenebamus  antea,  patres 
conscripti ;  ceterae  partes  a  gentibus  aut  inimicis  huic 
imperio,  aut  infidis,  aut  incognitis,  aut  certe  immani- 
bus,  et  barbaris,  et  beliicosis  tenebantur;  quas  na- 
tiones  nemo  unquam  fuit  qui  non  frangi  domarique 
cuperet.  Nemo  sapienter  de  re  publica  nostra  cogita- 
vit  jam  inde  a  principio  hujus  imperii,  quin  Galliam 
maxime  timendam  huic  imperio  putaret;  sed  propter 
vim  ac  multitudinem  gentium  illarum,  nunquam  est 
antea  cum  omnibus  dimicatum.  Restitimus  semper 
lacessiti.  Nunc  denique  est  perfectum,  ut  imperii 
nostri  terrarumque  illarum  idem  esset  extremum. 

XIV.  34.  Alpibus  Italiam  munierat  antea  natura,  non 
sine  aliquo  divino  numine,  Nam,  si  ille  aditus  Gallo- 
rum  immanitati^  muUitudinique  patuisset,  nunquam 
haec  urbs  summo  imperio  domicilium  ac  sedem  prae- 
buisset.  Quee  jam  Ucet  considant.  NihU  est  enim  ultra 
illam  aUitudinem  montium  usque  ad  Oceanum,  quod 
sit  ItaUae  pertimescendum.  Sedtamen  una  atque  aUera 
aestas*,  vel  metu,  vel  spe,  vel  poena,  vel  praemiis,  vel 
armis,  vel  legibus  potest  totam  GalUam  sempiternis 
vincuUs  adstringere.  ImpoUtse  vero  res  et  acerbse  ^  si 

1.  Imperio,  Pomle  sensdecemot  3.  Immanitati.  Voir  le  Pro  Mar~ 
r^p^le  ici  k  dessein,  v.  n.  3,  p.  305.  ce//o,  iii. 

2.  Semitam.  La  Narbonnaise  ne  *•  ^stas.  On  nefaisait  d'exp^- 
dounait  k  la  Republique  qu'un  ditions  de  guerre  qu'en  6t^ ;  xstas, 
ftlroit  sentjer  dans  les  Gaules ;  tout  ^spo^,  signifleuneanneedeguerre, 
le  pays    est    rpainlenant  ouvert.  une  campagne 

Qninlilien  {Inst.  Ch\,  V.  xvi,  31)  a  5,  Acerbx.  Au  aens  proprft  :  qui 

dil  de  l'^loquence  :  Feratur  ergo  n'est  pas  arrive  a  maturiM.  Gf. 
7Hm  semitis  «e</ fam;}/s.  Aulu-Oelle,  Noct.  Att.,  XIII,  ii  : 
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erunt  relictee,  quanquam  sunt  accisce  \  tai 
se  aliquando,  et  ad  renovandum  bellum 
35.  Quare  sit  in  ejus  tutela  Gallia,  cujus  fi 
felicitati  2  commendata  est.  Qui  si  Fortuna 
amplissimis  ornatus  ssepius  ejus  deae 
facere  nollet,  si  in  patriam,  si  ad  deos  p( 
eam  dignitatem,  quam  in  civitate  sibi 
videt,  si  ad  jucundissimos  liberos  ^  si  ad  ( 
generum  redire  properaret,  si  in  Gapito 
victor  cuni  illa  insigni  laurea  *  gestiret, 
iimeret  casum  aliquem,  qui  illi  tantum 
non  potest,  quantum  auferre,  nos  tamen  i 
eodem  illa  omnia,  a  quo  profligata  ^  s 
velle.  Cum  vero  ille  suce  glorioe  jam  prid 
blicae  nondum  satisfecerit,  et  malit  tamei 
suorum  laborum  fructuspervenire,  quam 
Busceptum  rei  publicee  munus,  nec  impc 
censum  ad  rem  publicam  bene  gerendai 
nec  totam  Gallici  belli  rationem  prope  jam 
perturbare  atque  impedire  debemus. 

11  faut  donner  au  m^me  pro(X)nsul  Id  Gaule 
la  Gaule  Ult^rieure.  Ge  proconsul  doit  ^tre  C 

Poma  qum  dura  et  acerbanascnntnr,  a  Pompee.  P5ur  1' 

post  fiunt  mitia  et  jucunda.  pluriel  liberi,9.yx  li( 

1.  Aecism.  Accidere  arborem,  cou-  voir  la  D.  7  de  ia 

per  un  arbre  au  ras  du  sol;  mais,  eslfldele  i^celusaj 

tantqu^iluestpasd^racine,  l'arbre  Amerino,  xxxiv, 

peut  reprendre  ses  forceset  rever-  (II),  I,  xli,  109;  P 

dir  {revirescent).  Gf.  Horace,  Odes,  xiii,  33,  etc. 

IV,  III  (iv),  V.  67-60  :  Vuris  ut  Hex  h.  Laurea  (tres  8 

tonsa  bipennihus,  Xigrx  p^raci  fron-  tiou  :  les  msg.  ont  i 

f//.?    in    Algido,    Per   damnn,    per  phateurtCouronue 

c^fles^abinso  Diicit  opesanimumque  a  la  maiu  une  brs 

fcrro.  —  Ne  rien  laisser  d'inache-  dont   ii  falt  homi 

ve,    telle  etait  la  ratio  belli  Gallici  Capitolin. 

de  CleJiar  dont    Lucain   (Pharsnl.,  5.  Projligata.   V 

II,  V.  6156)  a  dil  avec  ralson  :  Caisnr  la  p.  345.  Pro/lig(t} 

in  nmniapraeceps,  Nil  actum  credens  ackemr  presque  In 

cum  quid  superesset  agendum.  ron,  Tuscul.  Quxst, 

'2,  Felicitatu    Voir  n.  3,  p.  247«  fliaata  Jam  hxc  ei 

8.  lAberos,    On  salt  que    C^»ar  aaducta  quxstio  es 

a'avait  qu'une  tillc,  Julie,  mariee  6.  /CxpUcatam.  ' 
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m^rae  Gicdron  serait  le  plus  grand  ennemi  de  G6sar,  rin- 
t^r^t  de  la  R^publique  remp6cherait  de  penser  autrement. 
Mais,  il  est  son  arai  depuis  la  jeunesse,  quoique  leurs 
opinions  politiques  aient  souvent  6te  en  opposition.  II  n'a 
donc  pas  le  merite  de  sacrifier  ses  inimiti^s  a  Tinter^t  de 
la  patrie,  comme  Tont  fait  les  plus  grands  citoyens.  G*est 
un  ami  dont  il  demande  qu'on  r^compense  le  merite  par 
uue  prolongation  de  pouvoirs  qui  sera  utile  a  la  patrie. 

VIII.  —  LE  «  PRO  GORNELIO  BALBO  » 

Dans  son  Exorde  (i-ii)  Giceron,  qui,  parlant  le  dernier 
{causam  perorans)  n'a  qu'ci  completer  et  k  parfaire  une 
de'fense  dont  Grassus  et  Pomp^e  se  sont  d^ja  utilement 
occup^s,  fait  Toioge  des  deux  orateurs  qui  Tont  pr^cede, 
et,  en  particulier,  de  Pompee  qui,  en  accordant  ie  droit 
de  cite  a  Balbus,  a  prouv6  que  Balbus  meritait  d'^tre 
citoyen  romain.  Un  resume  de  la  vie  de  Balbus  montre 
facilement  que  la  jalousie  seule  peut  pretendre  qu'il  est 
indigne  du  droit  de  cM  (iii-vi). 

Abordant  la  question  juridique,  Porateur  d^montre  que 
Balbus  a  ^t^  l^galement  fait  citoyen  romain;  il  ajoute  que 
la  Republique  a  le  pouvoir  de  r^compenser  les  hommes 
qui  lui  ontrendu  ou  qui  peuvent  lui  rendre  des  services  et 
que  la  collation  du  droit  de  cit^  est  et  a  toujours  ^i€  une 
des  causes  de  la  grandeur  romaine  (vii-xiii). 

La  collation  du  droit  de  cit6  est  une  des  causes 
de  la  grandeur  de  Rome. 

XI.  27.  Sed,  cum  est  illud  imperitissime  dictum 
de  populis  fundis*,  quod  commune  liberorum  est 
populorum,  non  proprium  foederatorum,  ex  quointel- 

l.  Fnndi/t.  he popiilnsfundus  (qui  quand bon  lui  semble.  Le  populus 

/■/oif/a/,  quiaftermitlestondemenls  faederatus  {fides),  se  gourerne  par 

d'une    r^solution)    est   le  peuple  ses  lois,  jouitd'un  trait^  d'ailiance 

libre,  alli^  ou  admis  au  droit  de  plus   ou     moins     favorable.   Les 

cite  romaine,  qui  adopte  les  lois  civitates  asquissimo  jure  ac  f(Bdere 

fio  Rome  qui  lui  plaisent,  en  se  sont  ies  plus  favoris^es  dans  leurs 

»4ifiervaut  le  droil    d'y    renoncer  relalions  avec  Rome. 
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legi  necesse  est,  aut  neminem  ex  sociis 
posse,  aut  eliam  posse  ex  foederatis,  tu 
omne  nostrum  iste  magister*  mutam 
ignorat,  quod  est,  judices,  non  solum 
publicis  positum,  sed  etiam  in  privatorui] 
Jure  enim  nostro  neque  mutare  civitater 
invitus^pote^t,  neque,  si  vclit,  mutare 
modo  adsciscatur  ab  ea  civitate,  cujus  ess< 
velit.  Ut,  si  Gaditani  sciverint  nominatii 
cive  Romano,  utsit  is  civis  Gaditanus,  ma 
sit  noslro  civi  mulandae  civilalis,  nec  foed( 
tur,  quo  minus  exciveRomano  civisGadi 
esse.  28.  Duarum  civilalum  civis  noste 
civili^  nemo  polest;  non  esse  hujus  civi 
alii  civitali  dicaril,  potest.  Neque  soliinn 
quod  in  calamitatc  clarissimis  viris  Q 
C.  Laenati,  Q.  Philippo  Nucerije,  C.  Caton 
Q.  Ctepioni,  P.  Rulilio  Smyrnuo  vidimus  i 
earum  civitatum  fierent  cives,  cum  hanc  a 
non  potuissent  quam  hoc  solum  civitati 
vertissent,  sed  etiam  poslliminio'  pot( 
fieri  mutatio.  Neque  enim  sine  causa  do 
Menandro%  Hbertino  homine,   quem  ap 

1.  Mafihter.  Ciceron  iie  nous  dit  sul  en  106,  lannef 
pas  le  uom  de  ce  savant  docleur,  de  Cicoron,  cond 
qui  accuf^c  Balbus.  cnssion,   sc  reliri 

2.  Jnrc  cirilL  Get  axiome  du  RuliliusRufus,  cf 
droil  civil  rst  soavcnt  rappclo  par  du  proconsul  Q. 
Ciceron.  Voir  la  nole  2  de  la  p.  243.  on  Asie  (1)5).  repri 

3.  JPicoliouc.  Ternie  dela  langue  des  publicains  qu 
polilique,  \a(licatio  est  la  dcclara-  a  Uome.  Je  lirent 
tiou  quon  se  fait  citoyen  d'un  concussion.  II  se 
Ktat.                                  *  ou  Giceron,  qni 

4.  (>.  ^fa.rimn.  Q.  Maximus  et  liii,  lui  rendit  vi 
Q.  rhilippus  sont  inconnus.  Le  voyajio  on  Asie  ( 
senateur  ('.  Popilius  Lajnas  con-  85*:  Mcmoria  tvm 
damn^  pour  pcculat  (la  Vcrrcm,  P.  /tatiiio  Itafo  ai 
I,  XIII,  39),  s'exila  a  Nuceria,  en  ^.  Po.ttliiaiaiam 
Campanie.  ou  il  devint  citoyen.  postliminiam  est  1 
G.  Cato,  petil-fils  de  Gatonlecen-  patrie  avec  reinlf 
seur.  condamn^  pour  concussion,  droits  de  citoyen. 
s'exila  ^  Tarraco  (Tarragone)  en  G.  Ca.  I*nblicio  . 
Espagne.  Q.  Servilius  Cajpio,  con-  sounage  est  incoi 
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legati  nostri  in  Graeciam  proficiscentes  interpretem 
secum  habere  voluerunt,  ad  populum  latum  est,  ut 
is  Publicius,  si  domum  revenisset,  et  inde  Romam 
rediisset,  ne  minus  civis  esset.  Multi  etiam  superiore 
memoria  cives  Romani  sua  voluntate,  indemnati  et 
incolumes,  his  rebus  relictis,  alias  se  in  civitates 
contulerunt. 

XII.  29.  Quod  siciviRomanolicet  esse  Gadiianum, 
sive  exsilio,  sive  postiliminio,  sive  rejectione  hujus 
civitatis  (ut  jam  ad  foedus  veniam,  quod  ad  causam 
nihil  pertinet;  de  civitatis  enim  jure,  non  defoederibus 
disceptamus),  quid  est,  quam  ob  rem  civi  Gaditano 
in  hanc  civitatem  venire  non  liceat?  Equidem  longe 
secus  sentio.  Nam  cum  ex  omnibus  civitatibus  via 
sit in  nostram  cumque  nostris  civibus  pateat  ad  ceteras 
iter  civitates,  tumvero,  ut  qujeque  nobiscum  maxime 
societate,  amicitia,  sponsione,  pactione\  fcedere  est 
conjuncta,  ita  mihi  maxime  communione  beneii- 
ciorum,  prsemiorum,  civitatis,  contineri  videtur. 
Atqui  ceterae  civitates  omnes  non  dubitarent  nostros 
homines  recipere  in  suas  civitales,  si  idem  nos  juris 
haberemus,  quod  ceteri.  Sed  nos  non  possumus  et 
hujus  esse  civitatis-,  et  cujusvis  praeterea;  ceteris, 
concessuin  est.  30.  Itaque  in  Grsecis  civitatibus  vide- 
mus  Athenienses,  Rhodios,  Lacedsemonios,  ceteros 
undique  adscribi,  multarumque  esse  eosdem  homines 
civitatum.  Quo  errore  ductos  vidi  egoniet  non  nullos 
imperitos  homines,  nostros  cives,  Alhenis  in  nuiuero 
judicum  atque  Areopagitarum  '\  certa  tribu,  certo 
numero,  cum  ignorarerft,  si  illam  civitatem    essent 

1.  Paction:;.  La  pactio  (luinj/oj,  inslitue,  d'apr^s  la  legende,  poup 
corivention,  pacle  ;  la  sponsio  juger  Oresle,  meurlrier  de  sa 
fsuondeoj,  cngugement.  mere.  Ces  Romains,  ignorauts  de 

2.  Civifati :.  Voir  la  note  2  de  la  ia  loi,  si^geaient  parmi  les  juj^es, 
p.  243.  dans  l'Areopage  m^me,    faisaieut 

3.  Areopnoitantm.  L'Areopage  est  parlie  d'une  des  tribu8etd'une  des 
le  plns  ancicn  tribunal  d'Athencs,  classes  d^Ath^nes. 
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adepti,  hanc  se  perdidisse,  nisi  postlimini 
rassent.  Peritus  vero  nostri  juris  ac  m 
unquam,  qui  hanc  civitatem  retinere  vellei 
se  civitatem  dicavit. 

XIII.  Sed  hic  totus  locus  disputationis  at( 
nis  meae,  judices,  pertinet  ad  commune  j 
darum  civitatum;  nihil  habet,  quod  sit 
religionis  ac  foederum.  Defendo  enim  rem  n 
nullamesse  gentem  ex  omni  regione  terrar 
tam  dissidentem  a  populo  Romano  odic 
atque  discidio,  neque  tam  fide  benevolenti 
junctam,  ex  qua  nobis  interdictum  sit, 
adsciscere  civem,  aut  civitate  donare 
31.  0  jura  prseclara,  atque  divinitus  jam  ir 
cipio  Romani  nominis  amajoribus  nostris  c 
ne  quis  nostrum  plus  quam  unius  civitatis  ( 
(dissimilitudo  enim  civitatum  varietatem  jii 
necesse  est),  ne  quis  invitus  civitate  mut( 
in  civitate  maneat  invitus!  Haec  sunt  eni 
menta  lirmissima  nostrse  libertatis,  sui 
juris  et  retinendi  et  dimittendi  esse  domii 
vero  sine  uUa  dubitatione  maxime  hoslrui 
imperium  et  populi  Romani  nomen  auxit,  ( 
ceps  illecreatorhujus  urbis,  RomuUis^foed 
docuit  etiam  hostibus  recipiendis  augeri  ] 
tatem  oportere.  Cujus  auctoritate  et  exen 
quam  est  intermissa  a  majoribus  nostris 
communicatio  civitatis.  Itaque  et  ex  Latio 
Tusculani,  ut  Lanuvini,  et  ex  ceteris  regionil 
universse  in  civitatem  sunt  receptfe,  ut  S 
Volscorum,  Hernicorum ;  quibus  ex  civits 
coacti*    essent  civitate   mutari,  si    qui    r 

1.  Homulus.  La  premiere  alliance  2.  Coacti.  Cest  cep 

conclue  entre  Romulns,  fondateur  par  la  conquete  roni 

t^gendaire  de  Rome,  et  Tatius,  roi  les  Sabins  vaincus  c 

des  Sabius  de  Cures.    Les  Sabins  eu  340  avaul  J.-C,  le 

devenaient  citoyen»  romains.  les  Herniquesipeupl 
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nec,  si  qui  essent  civilatem  nostram  beneficio  popiili 
Romani  consecuti,  violatum  foedus  eorum  videretur. 

Le  coiisenteraent  des  habitants  de  Gad^s  n'etait  pas 
n^cessaire  pourque  Balbus  obtintle  droitde  cit^  romaine. 
Mais  ce  consentement  iui  a  6t^  donne,  en  fait,  puisque  ses 
compatriotes  ont  envoye,  a  l'occasion  du  proc^s,  une  delega- 
tion  d'habitants  de  (Jad^s  charg^s  de  suppiierles  juges  en 
faveur  de  celui  qu'ils  s'honorent  d^avoir  possM^  comme 
concitoyen  (xiv-xxiv). 

Apres  la  Refutation  (xxv)  de  divers  reproches  injusles 
adress^s  a  Balbus,  en  particulier  sur  rorigine  de  ses 
richesses,  la  Peroraison  (xxvi-xxviii)  demontre  eloquem- 
mentque  le  nouveau  ciloyen  romain  est  attaqu^  beaucoup 
moins  par  ses  ennemis  personnels  que  par  les  ennemis 
politiques  de  ses  protecteurs  :  Cesar,  Pomp^e  et  Crassus. 
Cette  constatation  permet  a  Torateur  de  conclure  par 
un  appel  k  la  concorde,  absolument  necessaire  a  la 
tranquillite  et  i  la  grandeur  de  Home. 


IX.  —  LE  «  PRO  M.  C.+^LIO» 

ExoRDE  (i).  L'orateur  s'etonne  que  i'affaire  de  Ca^lius 
vienne  devant  les  tribunaux  un  jour  de  f^te,  ce  qui 
n'avait  lieu  que  pour  les  crimes  de  vi  poursuivis  en  vertu 
de  la  lex  Lutatia. 

Le  cas  de  Caelius  est-il  donc  si  grave?  11  convient  de 
reraettre  au  point  les  accusations  tr^s  exag^r^es  que  ses 
ennemis  ont  dirigees  conlre  lui.  Tel  est  Tobjet  de  la 
PREMiERE  PARTiE  dc  la  d^fensc. 

On  reproche  a  Ca?lius  sa  naissance,  mais  il  est  fils 
d'un  chevalier.  Le  defenseur  et  laplupartdesjuges  appar- 
tiennent  a  Tordre  ('•questre.  —  Ca?Iius  a  €V€  un  mauvais 
fils  :  que  les  juges  fassent  attention  a  la  douleur  de  son 
pere,  qui  vient  en  habils  de  deuil  implorer  la  bienveillance 
du  tribunal  en  faveur  de  ce  fils  cheri.  —  II  n'est  point 

durent  accepter  la  nationalite  ro-       perdaient.  —  Voir  un  developpc- 
maine  a  la  place  de  la  leur  qu'ils       mentsemblable,Z>eO^<:/w,  I,xi,35. 
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estim^  dans  son  municipe  :    mais  ses   conc 
elev6  aux  pius  haules  charges  municipales; 
ils  viennent  faire  son  6loge,  ils  interc^dent  e 
—  On  attaque  ses  mceurs  :  mais  toute  sa  jeui 
consacr«^e  au  travail  (ii-vi). 

On  accuse  Gaelius  d'avoir  ^te  Tami  de  Gatilii 


Cselius  et  Gatilina. 

10.  Nam  qaod  Catilinae  familiaritas*  ob 
est,  longe  ab  ista  suspicione  abhorrere 
enim  adulescente  scitis  consulatum  mec 
Catilinam.  Ad  quem  si  accessit,  aut  si  a  r 
unquam  (quanquam  multi  boni  adulescei 
mini  nequam  ^  atque  improbo  studuerunt) 
metur  Caelius  Catilinse  nimium  familiaris 
enim  postea  scimus,  et  vidimus  esse  hui 
amicis.  Quis  negat  ?  Sed  ego  illud  tempus  a 
ipsum  sua  sponte  infirmum,  aliorum  libidii 
est,  id  hoc  loco  defendo.  Fuit  assiduus  m 
tore  me  :  non  noverat  Catilinam :  Africam 
ille  obtinebat.  Secutus  est  annus,  quo  caus? 
niis  repetundis  Catilinadixit^.  Mecum  erat 
advocatus*  quidem  venit  unquam.  Deinc€ 
nus,  quo  ego  consulatum  petivi  :  petebat  ( 
cum\  Nunquam  ad  illum  accessit;  a  m( 
recessit. 

V.  11.  Tot  igitur  annos  versatus  in  Foro 


1.  FamiUaritas.  Voir  VOratio  in  relius  Cotta  et  de  I 
Catil.,  U,  X,  23,  oii,  plus  rigou-  auatus,  Gatilina  d 
reux  que  Salluste  (Catilina,  xiv-  aune  accusation 
xvi),  Ciceron  fl^lrit  energiquement  qui  lui  etait  intenl 
les  jeunes  gens  qui  ont  vecu  dans  le  futur  ennemi  de 
laijamiliarifas  de  Catilina.  4.  Adcocatiis.  Voi 

2.  Nequam.  Voir  lanote  2  de  la  p.  84. 

p.  109.  5.  Mecum.    En  n 

3.  IJixit.  A  son  retour  d'Afrique,  Cic^ron,  mais  non 
en66,  sous  le  consulat  de  L.  Au-  Antonius. 
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cione,  sine  infamia,  studuit  Catilinae  iterum*  petenti. 
Quem  ergo  ad  finem  putas  custodiendam  illam  seta- 
tem  fuisse?  Nobis  quidem  olim  annus  erat  unus  ad 
cohibendum  brachium^  toga  constitutus,  et  ut  exerci- 
tatione  ludoque  campestri  tunicati^uteremur,  eadem- 
que  erat,  si  statim  mereri  stipendia  coeperamus,  cas- 
trensis  ratio  ac  militaris.  Qua  in  aetate,  nisi  qui  se 
ipse  sua  gravitate  et  castimonia,  et  cum  disciplina  do- 
mestica,  tum  etiam  naturali  quodambono  defenderet, 
quoquo  modo  a  suis  custoditus  esset,  tamen  infamiam 
veram  effugere  non  poterat.  Sed  qui  prima  illa  initia 
aetatis  integra,  atque  inviolata  praestitisset,  de  ejus  fa- 
ma  ac  pudicitia,  cum  is  jam  se  corroboravisset,  ac  vir 
inter  viros  esset,  nemo  loquebatur. 

.12.  Studuit  Gatilinae,  cum  jam  aliquot  annos  esset 
in  Foro,  Cselius ;  et  multi  *  hoc  idem  ex  omni  ordine, 
atque  ex  omni  setate  fecerunt.  Habuit  enim  ille,  sicuti 
meminisse  vos  arbitror,  permulta  maximarum  non 
expressa  signa,  sed  adumbrata  lineamenta  *  virtutum. 
Utebatur  hominibus  improbis  multis  ;  et  quidem 
optimis  se  viris  deditum  esse  simulabat.  Erant  apud 
illum  illecebrae  libidinum  multse,  erant  etiam  indus- 
trise  quidam  stimuli  ac  laboris.  Flagrabant  vitia  libi- 
dinis  apud  illum;  vigebant  etiam  studia  rei  militaris. 
Neque  ego  unquam  fuisse  tale  monstrum  ^  in  terris  ul- 

1.  Iterum.  Cest  la  troisi^me  gardaient  la  tunique.  Les  hQmmes 
petitio  de     Gatilina  :  il  brigua  le        exercebantur  nudi. 

consulat  une  premi^refois  au  sor-  4.  Multi.  Ciceron  entre  autres. 

tir   de   sa  propr^ture   d'Afrique,  Voir  p.  33. 

uneseconde,  avecAntonius.'Eufin,  ^.  IJneamenta.  Mot   ajoute  aux 

sous  le  consulat  de  Ciceron,  il  pose  lexte  par  Francken ;  Koch  suppl^e 

encore  sa  candidature.  «/m/(/ao*^r.L*antith^se  enlre  expres- 

2.  Brachium.  S^neque  le  Rhe-  sa  (la  gravure)  eX  adumbratalVeB- 
teur  rappelle  que,  suivantles  cou-  quisse)  se  retrouve  souvent  dans 
lumes  ancienues.  les  jeunes  gens  C\c^.voii.CA.Tu8cul.Qu<f'st.,\\l,u,^'. 
admis  a  rev^tir  la  toge  virile  de-  Con.sectatur  nuUam'eminentem  effi- 
vaient  porter  le  bras  cach6  sous  r/iem  vi7'tutis,  sed  adumbratam  ima- 
leur  to^e  pendant  la  premiere  an^  f/incm  f/loriap. — Voir  leportraitde 
nee  ou  ils  frequentaient  le  Forum.  Gatilina,  dans  Salluste,  Catilina,y. 

3.  Tunicati.  Aux  exercices  du  6.  Monstrum.  Voir  la  note  4  de 
Champ  de  Mars,  les  jeunes   gens  la  p.  ^Ol. 
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lum  puto,  tam  ex  contrariis  diversisque  et 
pugnantibus  naturae  studiis  cupiditatibusquc 
tum. 

VI.  13.  Quis  clarioribus  viris  quodam  ten 
cundior,  quis  turpioribus  conjunctior  ?  quis  ( 
liorum  partium  aliquando,  quis  tetrior  *  hc 
civitati?  quis  in  voluptatibus  inquinatior,  qi 
boribus  patientior?  quis  in  rapacitate  avarioi 
largitione  effusior^?  llla  vero,  judices,  in  illc 
mirabilia  fuerunt,  comprehendere  multos 
tueri  obsequio,  cum  omnibus  communicare 
bebat,  servire  temporibus^  suorum  omnium 
gratia,  labore  corporis,  scelere  etiam,  si  opi 
etaudacia;  versare  suam  naturam  et  reger^ 
pus,  atque  huc  et  illuc  torquere  ac  flectere,  c 
tibus  severe,  cum  remissis  jucunde,  cum  sen 
viter,  cum  juventute  comiter,  cum  facinoros 
ter,  cum  libidinosis  luxuriose  vivere.  14.  Ha( 
varia,  multiplicique  natura,  cum  omnes  om 
terris  homines  improbos,  audacesque  coliegi 
etiam  niultos  fortes  viros  et  bonos  specie 
virtutis  assimulatee  tenebat.  Nequeunquam  e 
lendi  hujus  imperii  tam  consceleratus*  impel 
tisset,  nisi  tot  vitiorum  tanta  immanitas  qu 
facilitatis  et  patientise  radicibus  ^  niteretur.  Q 
condicio^,  judices,  respuatur,  nec  Catilina)  i 
tatis  crimen  haereat ;  est  enim  commune  cun 
et  cum  quibusdam  etiam  bonis.  Me  ipsum, 

1.  Tetrior.  Yoir  la  note  4  de  la  4.  Consceleratns.  Vc 
p.  219.  de  Ja  p.  103. 

2.  Effusior.  Le  rheteur  Froiiton  5.  Radicibus.  Ciceri 
(ii,  6),  qui  fut  le  precepteur  de  scuvent  le  pluriel  d 
Marc-Aur^le,  cite^  cette  phrase  fieur^.  Dc  Officiis,  II, x 
comme  exemple  d'£;:ava«popa,  r6-  qioriaradices aQit.Ci.P 
p^tition  d'un  mot  (quifi)  cn  t6le  dc  v,  13. 

plusieurs  ppopositions.  6.  Condicio.  Voir  la 

3.  Temporibus.  Yoir  la  note  4  de  p.  133.  Cf.  C^sar,  Del 
la  p.  123.  I,   XLii  :  JVon  respnit  i 
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quam,  quondam  psene  ille  decepit,  cum  et  civis  mihi 
bonus,  et  optimi  cujusque  cupidus,  et  firmus  amicus 
ac  fidelis  videretur,  cujus  ego  facinora  oculis  prius, 
quamopinione,  manibus  ante  quam  suspicione  depre- 
hendi.  Gujus  in  magnis  catervis  amicorum,  si  fuit 
etiam  Cselius,  magis  est,  ut  ipse  moleste  feraterrasse 
se,  sicuti  non  nunquam  in  eodem  homine  me  quoque 
erroris  mei  psenitet,  quam  ut  istius  amicitise  crimen 
reformidet. 

On  bldrne  les  depenses  exagerees  de  Ca^iius  :  cette  accu- 
sation  n'est  pas  serieuse.  —  On  lui  reproche  d^avoir  quitt6 
la  maison  de  son  pere :  un  jeune  orateur  doit  se  loger  pres 
du  Forum  (vii-vni).  Les  juges  ne  s'inquieteront  pas  de  pa- 
reilles  calomnies  qui  sont  le  fait  d'ennemis  deloyaux. 
L'orateur  ne  parlera  pas  des  autres  chefs  d'accusation  qui 
ont  616  reduits  a  ne'ant  par  Grassus,  dontil  se  plalt  a  louer 
r^loquence  (ix-x). 

Deuxieme  partie  (xi-xx).  —  La  defense  de  Caelius  se  trans- 
forme  en  requisitoire  vioient  dirig^  contre  Giodius  et  sur- 
tout  contre  Glodia,  qui  accusent  le  ciient  de  Giceron.  On 
pr^tend  que  Ccielius  a  emprunte  de  Tor  k  Clodia  et  ne  le 
lui  a  pas  rendu,  ensuite  qu'il  a  prepare  du  poison  pour  la  faire 
perir.  Avant  de  discuter  ces  deux  accusations,  il  convient 
d'etablir  ce  qu'est  Glodia  et  quelle  autorit^  on  peut  attri- 
buer  a  la  parole  de  cette  femme  decride. 

Cselius  et  Glodia. 

XIII.  Sunt  autem  duo  crimina,  auri,  et  veneni  ;  in 
quibus  una  atque  eadem  persona  *  versatur.  Aurum 
sumptum  a  Glodia,  venenum  qugesitum,  quod  Clodise 
daretur,  dicitur.  Omnia  sunt  alia,  non  crimina,  sed 
maledicta,  jurgii  petulantis  magis  quam  publicae  quses- 
tionis.  «  Adulter,    impudicus,   sequester^   »,  convi- 

1.  Persona.  Voir  la  nole  4  de  la  2.    Sequester.  Gelui   qui    raet  a 

p.  170.  parl,  qui  gardeen  dep6t  les  fonds 
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ciiim  *  est,  non  accusatio.  Nulkim  est  enim 
tum  horum  criminum,  nulla  sedes.  \ 
contumeliosae,  temere  ab  irato  accusatore, 
tore,  emissae.  31.  Horumduorum  criminum 
tem,  vidco  auctorem,  video  certum  nomei 
Auro  opus  fuit  :  sumpsit  a  Clodia,  sumpsil 
habuit  quamdiu  vohiit.  Maximum  video  i 
jusdam  egregiae  familiaritatis.  Necareeamc 
qusesivit  venenum,  sollicitavit  quos  potu 
locum  constituit,  atluHt.  Magnumrursus  o< 
cum  crudeHssimodiscidio  '^  exstitisse. 

Res  est  omnis  in  haccausanobis,  judice 
dia,  muliere  non  solum-nobili,  sed  etiam 
quaegonihil  dicam,  nisi  depellendi  crimi 
32.  Sed  intellegis  pro  tua  praestanti 
Cn.  Domiti  *,  cum  hac  sola  rem  esse  nobis 
aurum  Cselio  commodasse  non  dicit,  si  ve 
hoc  sibi  paratum  esse  non  arguit,  petulant 
si  matrem  familias'  secus,  quam  matronai 
tas  postulat,  nominamus.  Sin,  ista  muU( 
nec  crimen  ullum,nec  opes  ad  oppugnand 
illis  relinquunlur,  quid  est  aliud,  quod  e 
facere  debeamus,  nisi  ut  eos,  qui  insectar 
lamus?  Quod  quidem  facerem  vehementi 
tercederent  mihi  inimicitiae  cum  istius  m 
—  fratre  volui  dicere ;  semper  hic  erro.  Nun 


recueillis  paplessorfa/e«,  membres  guod  nobiles  sunt 

d'une  societ^  secr6le  formee  pour  guod  noti  sunt. 
acheterles  suffrages  ^une  election  4.  Cn.  Domiti.   I 

oupour  formeruncomplot.Voirles  plaidee  devant  le  ] 

notes  {  de  lap.  139  et  i  de  lap.264.  mitius     Calvinus, 

1.  Convicium.  Voir  la  note  3  de  avec  eloges  par  C 
la  p.  344.  en  59,  pr^teur  en  5 

2.  Discidio.  Une  ruplure  cruelle  en  53. 
[discindo,  dechirer).  —   Voir  Tap-  5.  Matrem    fam\ 
pr^ciatron    de    ce    passage  dans  famiiias  est  sous  la 
Quintilien,  Inst.  Ch\,  V,  xiii.  ritale,  sous  \9,man 

3.  Aobili...  nota.  Jeu  de  mots  du  mari;  Ifimatror 
familier  i  Cic^ron.  Cf.  In  Verrem,  mari^e,  soumise  c 
I,  VI,  15  :  Non  tam  impediunt  me  k  la  puissance  du 
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dice,  nec  longius  progrediar,  quam  me  mea  fides  et 
causa  ipsa  coget.  Neque  enim  muliebres  unquam  ini- 
micitias  mihi  get*endas  putavi,  prapsertim  cum  ea, 
quam  omnes  semper  amicam  omnium  potius,  quam 
cujusquam  inimicam  putaverunt. 

XIV.  33.  Sed  tamen  ex  ipsa  quaeram  prius,  utrum 
mesecum  severe,  etgraviter,  et  prisce  *  agere  malit, 
an  remisse,  et  leniter,  eturbane.  Si  illo  austeromore 
ac  modo,  aliquis  mihi  ab  inferis  excitandus  est,  ex 
barbatis  ^  illis,  non  hac  barbula,  qua  ista  delectatur, 
sed  illahorrida,  quam  in  statuis  antiquis  atque  imagi- 
nibus  videmus,  qui  objurget  mulierem  et  pro  me 
loquatur  ,  ne  mihi  ista  forte  succenseat.  Exsistat  igi- 
tur  ex  hac  ipsa  familia  aliquis  acpotissimum  Ca?cus* 
ille ;  minimum  enim  dolorem  capiet,  qui  istam  non 
videbit.  Qui  profecto,  si  exstiterit,  sic  aget  et  sic  lo- 
quetur  :  «  Mulier,  quid  tibi  cum  Cfclio,  quid  cum  ho- 
mine  adulescentulo,  quid  cum  alieno?  Cur  aut  tam 
fainiliaris  huic  fuisti,  ut  aurum  commodares,  aut  tam 
inimica,  ut  venenum  timeres?  Non  patrem  '*  tuum  vi- 
deras  non  patruum,  non  avum,  proavum,  -atavuni 
audieras  consules  fuisse  ?  35.  Non  denique  modo  te 
Q.  Metelli^  matrimonium  tenuisse  sciebas,  clarissimi 

i.  Pmce.  A  la  manitre  antique,  4.    Pnfrem.     Appius    Claudius 

avec  severite.  Pulcher.  con8ulen79;—  patruinn^ 

3.  Harbatis.  Les  anciensRomains  C.  Claudius  Pulcher,  consulen  92; 

portaient  toute  la  hdiVhe ;  barbatus  —  «i'i<m,  Appius  Ciaudius  Pulchev, 

signifie,»par  extension,  le  vieux  consul  en  143,  beau-p^re  de  Tibe- 

Romain  aux  manieres   rudes    et  rius   Gracchus.  Entre   le  proavus 

incultes.  Voir  le  Pro  Murena^  xii,  (bisaleul)  et    Yatavus   (quatrifeme 

i6.  —  Barbula   designe  la    petite  aieul)    Appius    Claudius.   CaBCus 

barbe  bien  soignee  des   elt^gants,  evite  denommerl'a6aru«(trisaieul) 

boi^batuU,  juvenes,  totus    ille  f/rex  qui  n'est  autre  que  lui-m6me.  Cf. 

Catdinae  (pjpist.  ad  Attic.  ,1,  xix,  Plaute,   Persa,    1,    ii,  v.  5  :  Nun- 

5).    Cf.  In  Catil.,  II,  x,  22.  guani  quisquam    meorum    majorum 

3.     (\-pcus.      L'illustre  •  Appius  fuit  Quin  parasitando  paveriut  ven- 

Claudius  Caecus  qui,  par  son  elo-  tres  suos  :  Pater,  avus,proavus,  aba- 

quence,  empf^^cha  le  Senat  de  faire  vus,  tritavus. 

lapaix  avec  l*yrrhus.  Censeur  en  5.  Mctelli.  Q.  Caecilius  Metellus 

312,  c<m8ul   en   .i07  et  en  2i>6,  il  Celer,  membre  influent  de  rarislo- 

signalasacensurepardeux  erands  cralie,  ami  intiine  et    devoue    de 

travaux  d'utilit6  publique  :  la  voie  Ciceron,  preteur    Tannee    de    la 

Appienne   et   Taqueduc    Appien.  conjuration  de  Gatilina,  aidapuis- 
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ac  fortissimi  viri,  patriaeque  amantissimi,  c 
ac  pedem  limineextulerat,  omnes  prope  civ( 
gloria,  digaltate  superabat?  Cum  ex  an 
genere  iri  familiam  clarissimam  nupsisses 
Cselius  tam  conjunctus  fuit?  Cognatus,  affl: 
tui  familiaris?  nihil  eorum  :  quid  igitur  fuit, 
dam  temeritas  aclibido?Nonne  te,  sinostrse 
viriles  non  commovebant,  ne  progenies  qui( 
Q.  illa  Claudia,  semulam  domesticse  laudis 
muliebri  esse  admonebat,  non  virgo  illa  Vesl 
dia^,  quaepatrem  complexa  triumphantem  a 
tribuno  plebis  de  curru  detrahi  passa  non  ei 
fraterna  vitia  potius  quam  bona  paterna,  et 
usque  a  nobis  cum  in  viris,  tum  etiam  ir 
repetita,  moverunt?  Ideone  ego  pacem  Pyrrl 
ut  tu  amorum  turpissimorum  cotidie  foeder 
ideo  aquam  adduxi,  ut  ea  tu  inceste  uter 
viam  munivi,  ut  eam  tu  alienis  viris  comi 
brares?» 

XV.  35.  Sed  quid  ego,  judices,  ita  grave 
nam  induxi^  ut  et  verear,  ne  se  idem  Appiu 
converlat,  et  Cselium  incipiat  accusare  illa  s 
tate  censoria?Sed  videro  hoc  posterius, 
judices  ut  vel  severissimis  disceptatoribus  ^ 
vilam  me  probaturum  esse  confidam.  Tu  ver 
(jam  enim  ipse  tecum,  nulla  persona  intro 
quor),  si  ea,  quae  facis,  qua)  dicis,  quae  ii 
quse  moliris,  quee  arguis,  probare  cogitas, 

samment   le  consul    a   Sciuver  la  ne,  dit-on,  p«ir  Clodii 

Republique.   Consul   k  son   tour,  1.  Cof/tiatfis  {cum,na 

en  60,   il  d6fendit  Ciceron  contre  les  liensdusang.  Foui 

Glodius.  Metellus  est  souvent  cite  la  note  3  de  la  j).  166. 

avec  tHoges  dans  les  discours  de  2.  C7a«rfm.  Au nom  d 

Ciceron,  qui  lui  a  adresse  une  re-  elleemp^chale  tribun 

ponse    importante  {Epist.  Famil,,  pre,  comme  il  en  ava 

V,  iij  ^  une  lettre  egalement  re-  les  ceremonies  du  trio 

cueillie    dnns    lo«     hpis/.    FamiU  3.  DisceptatorilmH.  V 

(V,  I).  Metelius  mourut  empoison-  de  lap.  i280. 
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tantse  familiaritatis,  tantae  consuetudinis,  tantse  eon- 
junctionis  reddas  atque  exponas  necesse  est.  Accusa- 
tores  quidem  libidines,  amores,  adulteria,  Baias,  ac- 
tas  \  convivia,  comissationes,  cantus,  symphonias, 
navigia  jactant;  idemque  significant,  nihil  se,  te  in- 
vita,  dicere.  Quse  tu,  quoniam  mente  nescio  qua  effre- 
nata,  atque  prsecipiti,  in  Forun^  deferri  judiciumque 
voluisti,  aut  diluas  oportet,  et  falsa  esse  doceas,  aut 
nihil  neque  crimini  tuo,  neque  testimonio  credendum 
esse  fateare. 

36.  Sin  autem  urbanius  me  agere  mavis,  sic  agam 
tecum  :  removebo  illum  senem  durum  ac  paene 
agrestem;  ex  his  igitur  tuis  sumam  aliquem,  ac 
potissimum  minimum  ^  fratrem,  qui  est  in  isto  ge- 
nere  urbanissimus,  qui  te  amat  plurimum...  eum 
putato  tecum  loqui  :  «  Quid  tumultuaris^  soror?  quid 
insanis? 

Quid,  clamorem  exorsa,  verbis  parvam  rem  magnam  facis  *? 

Vicinum  adulescentulum  adspexisti :  candorhujus  te, 
et  proceritas,  vultus  oculique  pepulerunt;  saepius 
videre  voluisti,  fuisti  non  nunquam  in  iisdem  hortis; 
vis  nobilis  muHer  illum  filium'  familias  patre  parco 
ac  tenaci  habere  tuis  copiis  devinctum ;  non  potes ; 
calcitrat  ^  respuit,  non  putat  tua  dona  esse  tanti. 
Confer  te  alio...  » 

Maintenant  que  ravocat  a  fait  le  portrait  de  Glodia,  il  ne 
s'arr^tera  pas  longuement  k  r^futer  ses  accusations  contre 

i.Actas  (ay.tT)).  Le  bord  de  la  4.  Facis.  Versde  comedie,  place 

mep  consid^re   comme  sejour  de  par  Ribbeck  parmi  les  Fragmenta 

plaisance  ^^  mcertis  incertorumfabuhs,  Voir 

2.  Minimnm.  Ciodius  est  le  plus  **  note  2  de  la  page  329. 

jeunedestroisfreresdeClodia.L'ai-  4.   Calcitrat.  11  rue  comme  un 

neest  AppiusClaudiusPulcher,  le  cheval,  il  est  recalcitrant.  Horace 

consul  de  54 ;  le  second,  G.  Glaudius  emploie  la  m^me  m^taphore  {Sat., 

Pulcher,  propreteur  d'Asie,  en  54.  II,  h  v.   20)  :  Cui   male  si  palpere, 

8.  Tumultuaris,  V*  n.  1,  p.  291^  reealcitrat   imdique  tutus* 
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Ca?lius.  Venant  d'une  telle  femme,  leur  \ 
ciee  par  les  juges.  Ga^lius  n'a  jamais 
Ciodia  (xxi-xxii).  Goplius  n'a  jamais  ess 
ner  Glodia.  Gelie-ci  commet  une  grand 
parlant  d'enpoisonnement,  elle  qui  est 
raison  d'avoir  fait  disparaitre  par  le  p 
Q.  Ga?cilius  Metellus  Geler,  dont  Giceron 
tion  les  derniers  moments  et  la  mort  (xx 

Peroraison  (xxx-xxxii).'  La  d^fense  es 
reste  au  d^fenseur  qu'a  pr^senter  un  r6s 
son  client,  ou  on  ne  peut  rien  trouver  de 
a  exborter  les  juges  a  conserver  a  sa  fam 
blique  un  citoyen  qui,  une  fois  assagi  p< 
desmeilleurs  soutiens  de  la  patrie. 

X.  —  L'  «  ORATIO  IN  L.  GALPURNIl 

L'ExoRDE  de  ce  discours  manque.  Desli 
loppements  qui  ont  H6  conserv^s,  Gic6rc 
cursm  honorum  de  Pison  et  le  sien  un  pai 
bien  vite  a  sa  propre  apologie  et  k  la  plu 
tive  contre  son  adversaire. 

Apologie  de  GiceroD 

I.  2...  Mihi  ista  licet  de  me,  vera  ci 
dicare ;  omnes  enim  honores  populus 
ipsi  homini  novo  *,  detulit.  Nam,  tu  ( 
factus,  etiam  qui  te  nunquam  viderai 
honorem  nomini  mandabant  tuo.  M 
Piso  est  a  populo  Romano  factus,  n 
Pr«tura  item  majoribus  delata  est 


1 .  ffomini  noro.  LeQon  admisie  rable  L.  Calj 
par  les  anciennes  editions  et  qui  nus,  mais  Ti 
semble  devoir  6tre  conserv^e  (les  (jens  Calpurm 
mss.  ont  non  nomini).  Ciceron  appartenait,  ( 
^tait   un  homo  novus.  Voir  p.    1.  du   peuple  rc 

2.  Iste  Piso.  Ge  n'e8t  pas  le  mise-  norer. 
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illi  mortui,  te  vivum  nondum  noverat  quisquam.  Me 
cum  quspstorem  iu  primis,  aodilem  priorem,  pirsetorerti 
primum*,  cunctis  sulTragiis  populus  Romanus  facie- 
bat,  homini  ille  honorem,  non  generi,  moribus,  non 
majoribus  ^meis,  virtuti  perspectse,  non  auditae  nobi- 
lilati  *  doferebat. 

3,  Nam  quid  ego  de  consulatu  loquar,  parto  vis, 
anne  gesto?  miserum  me!  cum  hac  me  nunc  peste, 
atque  labe  *  confero  I  sed  nihil  comparandi  causa  lo- 
quar  ac  tamen  ea,  quse  sunt  longissime  disjuncta, 
comprehendam.  Tu  consul  es  renuntiatus  ^  (nihil  dicam 
gravius,  quam  quod  omnes  fatentur),  impeditis  rei 
publicaetemporibus,  dissidentibus  consuUbus,  C»sare 
et  Bibulo,  cum  hoc  -non  recusares  iis  a  quibus  dice- 
bare  consul,  quin  te  hice  dignum  non  putarent,  nisi 
nequior  ^  quam  Gabinius,  exstitisses.  Me  cunctaltalia, 
me  omnes  ordines,  me  universa  civitas  non  prius 
tabella^  quam  voce,  priorem  consulem  declaravit. 

II.  Sed  omitto,  ut  sit  faclus  uterque  nostrum  ;  sit 
sane  Fors^  domina  Campi.  Magnificontius  est  dicere, 
quem  ad  modum  gesserimus  consulatum,quam  quem 
ad  modum  ceperimus. 

4.  Ego  Kalendis  Januariis  senatum  et  bonos  omnes 
legis  agrariffi  ^  maximarumque  largitionum  metu 
liberavi.  Ego  agrum  Campanum,  si  dividi  non  opor- 
tuit,  conservavi,  si   oportuit,   melioribus  auctoribus 

1.  Qn.rstorcm.  Voir  p.  10;  anUlcni  tintj  le  nom  de  Tolu ;  releclion  de 

prjetorem.  Yoir  p.  22.  Pisou  a  et6  proclamee  a  un  rao- 

i>.  Majoribiis.  Voir  p.  283,  n.  3.  ment   funeste  de  la  Republique, 

3.  Auditm  nobilitati.  Le  peuple  a  alors  que   Gesar    annihilait    son 
tenu  compte  du  merite  reconnu  de  coU^cue  Bibulus.  Voir  p.  44. 
CiP^ron ;  quant  k  Pison,  on  savait  6.  Xequior.  Yoir  la  n.  2,  p.  109. 
seulement  quil  apparlenait  a  une  7.   TaheUa.  Yoir  la  note  1  de  la 
noble  famille.  p.  285.  Pour  releclion  de  Cic^ron 

4.  Pefitc   atfjiie    labe.    Yoir    les  au  consulat,  voir  la  p.  28. 
notes  2  de    la  p.  310  et  5  de  la  p.  8.  Fors.    La  d^esse  du   hasard, 
295.  g^noralement  nommee  Fors-For- 

b.  /i''nn,ifi<(fii.<i.    Cest   le  terme       tuna,  dont   le  temple  se  trouyail 
classique  :    le  magistrat  qui  pre-       au  bord  du  Tibre. 
siilo  ;i    r<  lection  pioclame  frenun-  9.  Leyis   agrariap.  Voir  p.  30. 
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reservavi.  Ego  in  C.  Rabirio  S  perduellionis 
annis  ante  me  consiilem,  interpositam  senati 
ritatem  siistinui  contrainvidiam,  atque  defei 
adiilescentes  ^  bonos  etfortes,  sed  iisos  ea  co 
fortimae,  iit,  si  essent  magistratus  adepti,  rei 
statum  convulsuri  viderentur,  meis  inimiciti 
senatus  mala  gratia,  comitiorum  ratione 
5.  Ego  Antonium  collegam,  cupidum  pr 
multa  in  re  publica  molientem,  patientia  atqi 
quio  meo  mitigavi.  Ego  provinciam  Galliam, 
auctoritate,  exercitu  et  pecunia  instructam  et  c 
quam  cum  Antonio  commutavi,  quodita  exisl 
tempora  rei  publicse  ferre,  in  contione  *  i 
reclamante  populo  Romano.  Ego  L.  Catilinam 
senatus,  interitum  Urbis,  non  obscure,  sec 
molientem,  egredi  ex  urbe  jussi,  ut,  a  quolegi 
poteramus,  moenibus  tuti  esse  possemus.  E 
extremomense*  consulatus  mei  intenta  jugul 
tis,  de  conjuratorum  nefariis  manibus  exto 
faces  jam  accensas  ad  hujus  urbis  incendiu 
prehendi,  protuli,  exstinxi. 

III.  6.  Me  Q.  Catulus,  princeps  hrujus  orc 
auctor  publici  consilii,frequentissimosenatu 
tem  patrisB  nominavit.  Mihi  hic  vir  clarissin 
propter  te  sedet,  L.  Gellius,  his  audientibus, 
coronam  deberi  a  re  publica  dixit.  Mihi  toga 
tus,  nonut  multis  bene  gesta,  sed  ut  nemini 
vata    re    publica    singulari   genere     suppli( 

1.  C.  liabirio.  Voir  p.  31.  recommencerlaguerrec 

2.  Adulp.tcetiteft.  Les  tils  des  pros-  son  surnom  de  Capitc 
crits.  Voir  p.  29.  mission  qui  lui  futdoni 

3.  In  contione.  Voir  p.  29.  reconstruire  le  Gai)itol( 

4.  Extremo  mensc.  Aux  nones  de  ilest  tres  souvent  cilii  j 
ddcembre,  le  dernier  mois  de  son  dontilcombattit  le  disct 
consulat.  Voir  p.  35.  loi  Manilia.  V.  lesu.  2  < 

5.  Freqnentissimo  senntu.  Voir  la  et  1  de  lap.  253.  —  L.  Ge 
nole  3  de  la  p.  281.  Q.  Lutalius  cola,  consul  en  72,  cen 
Gatulus,  consul  en  78,  sopposa  a  tressouventcite  avecek 
8on  coll^gue  Lepidus   qui  voulait  crroii.  V,  lesn.  4  et5d< 
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deorum  immortaliuni  templa  patefecit.  Ego  cum  in 
contione,  abiens  magistratu,  dicere  a  tribuno  plebis 
prohiberer*,  quae  conslitueram,  cumque  is  mihi  tan- 
tum  modo  ut  jurarem  permitteret,  sine  ulla  dubita- 
tione  juravi,  rem  publicam  atque  hanc  urbem  mea 
unius  opera  esse  salvam.  7.  Mihi  populus  Romanus 
universus  illa  in  contione  non  unius  diei  gratulatio- 
nem,  sed  aeternitatem  immortalitatemque  donavit, 
cum  meum  jus  jurandum  tale  atque  tanium,  juratiis 
ipse,  una  voce  et  consensu  approbavit.  Quo  quidem 
tempore  is  meus  domum  fuit  e  Foro  reditus,  ut  nemo, 
nisi  qui  mecum  esset,  civium  esse  in  numero  vide- 
retur.  Atque  ita  est  a  me  consulatus  peractus,  ut 
nihil  sine  consilio  senatus,  nihil  non  approbante 
populo  Romano  egerim,  ut  semper  in  rostris  curiam  ^, 
in  senatu  populum  defenderim,  ut  multitudinem  cum 
principibus,  equestrem  ordinem  cum  senatu  con- 
junxerim  ^  Exposui  breviter  consulalum  meum. 

Apr^s  avoir  fait  l'eloge  de  son  consulat,  Gic^ron  attaque 
violemment  le  consulat  de  Pison.  11  s'attache  k  montrer 
que  raffection  et  le  respect  de  ses  concitoyens  ront  accom- 
pagn^  dans  toutefs  les  circonstances  de  sa  vie  politique, 
alors  que  Pison  ne  recueillait  partout  que  haine  et  que 
m(^pris.  Le  consul  de  Fan  63  insiste  particuli^rement  sur 
les  sentiments  de  tristesse  que  les  sdnateurs  maniiest^rent 
au  moment  de  son  d^part  pour  Fexil  et  sur  le  zMe  qulls 
mirent,  d^s  que  cela  leur  fut  permis,  a  ddcr^ter  son 
rappel. 


Deuil  du  Senat  au  moment  de  rexil 
de  Giceron  *. 


VIII.  17.  Tu  es  ille,  cui  crudelitas  displicet?  qui, 

1.  Prohiberer.  Voir  p.  38.  de  la  p.  554. 

2.  Curiam.  Voirla  note    1  de  la  3.  Conjunxerim,  V.  n.  1  p.  318. 
p.  117.  —  Hostris,  Voir  la  note  5  4.  Voir  p.  48. 
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ciim  senatus  luctiini  ac  dolorem  suum  vesl 
tione*  declarandum  censuisset,  cum  vider 
rem  rei  publicae,  amplissimi  ordinis  luctum 
misericors!  quid  facis?  quod  nulla  in  barb 
quam  tyrannus.  Omitto  enim  illud,  consulen 
ut  senatus  consulto  ne  obtemperetur  ^;  qu 
nec  fieri,  nec  cogitari  quidquam  potest.  A 
cordiam  redeo  ejus,  cui  nimis  videtur  se 
conservanda  patria  fuisse  crudelis.  18.  Ed 
ausus  cum  illo  suo  pari^  quemtamen  omni 
superare  cupiebat,  ut  senatus,  contra  qu 
censuisset,  ad  vestitum  rediret.  Quis  hoc  fec 
Scythia*  tyrannus,  ut  eos,  quos  hictu  afficer 
non  sineret?  Mserorem  relinquis  ;  maerori 
insignia;  eripis  lacrimas  non  consolando, 
nando.  Quod  si  vestem  non  pubhco  consil 
conscripti,  sed  privato  officio,  aut  misericon 
vissent,  tamen,  id  his  non  hcere  per  inter 
testatis  tua  crudehtatis  erat  non  ferendae;  < 
id  senatus  frequens  censuisset  et  omnes 
j^ehqui  jam  ante  fecissent,  tu  ex  tenebricos 
consul  extractus,  cum  iha  saltatrice  tonsa, 
popuh  Romani  occasum  atque  interitum  re 
lugere  vetuisti. 

Le  retour  de  Giceron  decret^  par  le  l 

XV.  34.   Me  Kalendis  Januariis,  qui  dies 

1.  Vestis  tnutatione.  Les  magis-  de  la  p.  84),  Gabinius, 
trats  deposaient  la  pnUexle  et  les  va  qualilier  de  salti 
Benateurs  le  laticlave ;  les  cheva-  «  danseuse  bien  rasee 
liers  se  d^pouillaient  de  leurs  col-  le  consul  avail  dans6 
liers  et  de  leurs  anneaux ;  la  plebe  lin  en  signe  de  joie 
prenait  la  tor/a  puUa,  la  toge  de  lexil  de  son  ennemi. 
couleur  sombre.  Voir  lauote  3  de  4.  Jn  Scythia.  La  S( 
la  p.  385.  deree  comnie     le   tyf 

2.  06^e»?/)ere/Mr.  Voir  ianote?  de  barbares. 

p.  86.  5.  Onliues.  Voir  la 

3.  Cum  illo  8U0  pari.  Cehii  avec        p.  364. 

qui  il  fait  la  paire   (voir  h\  note  3        -  6.  Voir  p.  49. 
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tum  occasumqiie  vestrum  rei  publicse  primus  illuxit, 
frequentissimus  senatus,  concursu  ItalimS  referente 
clarissimo  atque  fortissimo  viro,  P.  Lentulo,  revoca- 
vit^  Me  idem  senatus  exteris  nationibus,  me  legatis, 
magistratibusque  nostris,  auctoritate  sua,  consulari- 
bus  litteris,  non,  ut  tu,  Insuber',  dicere  ausus  es, 
orbatum  patria,  sed  ut  sonatus  illo  ipso  tempore 
appellavit,  civem  servatoremquerei  publicsB  commen- 
davit.  Ad  meam  unius  hominis  salutem  senatus  auxi- 
lium  omnium  civium  cuncta  ex  Italia,  qui  rem  publi- 
cam  salvam  esse  vellent,  consulis  voce  et  litteris 
implorandum  putavit.  Mei  capitis  conservandi  causa, 
Romam,  uno  tempore,  quasi  signo  dato,  Italia  tota 
convenit*.  De  mea  salute  P.  Lentuli,  prsestantissimi 
viri  atque  optimi  consulis,  Cn.  Pompeii,  clarissimi 
atque  invictissimi  civis,  ceterorumque  principum, 
civitatis  celeberrimjp  et  gratissimtB  contiones  faerunt. 
35.  De  me  senatus  ita  decrevit,  Cn.  Pompeio  auctore, 
et  ejus  sententi»  principe,  ut,  si  quis  impedisset  redi- 
tum  meum  in  hostium  numero  putaretur,  eisque  ver- 
bis  eade  me  senatus  auctoritas  declarata  est,  ut  nemini 
sit  triumphus  honorificentius,  quam  mihi  sahis  res- 
titutioque^  perscripta  :  de  me,  cum  omnes  magistratus 
promulgassent,  prseter  unum  prajtorem,  a  quo  non 
fuit  postulandimi,  fratrem  inimici  mei^,  preeterque 
duosde  lapide  emptos  tribunos  plebis,  legem  comitiis 

1.  Concursu  Italise.  «<  Au  milieu  qnidam  fuit  idem  mercator  et  prx 
du  concours  do  ritalie.  »  Cesmots  co...  Calventium  aiunt  eum  appeUa- 
seniblent  uue  glose.  tum.  (Fragment  de  VOratio  in  Piso- 

2.  lierocarit.   La  lecon  vul^aire  nem,  cit^  par  Asconius,') 

681« /*.  Ae«^«/o,'atque  consentiente  k,  Conrenit.   Cest   cette  phrase 

populiromani  uua  voce  reromtuY  fl.  qui  aura  donne    lieu  k  la   glose 

Ges  mots  semblent  une  gloee  in-  concursu   Italise  signal^e  dans  la 

troduile  dansle  lexte.  notel. 

3.  Insuber.  «  Vil  Insubrieu  ».  As-  5.  Restitutioque.  Ici,  le  rappel  et 
conius,  commentateur  de  Ciceron,  la  reintegration  d'un  exil^  dans  ses 
dit  que  le  p<^re  de  Pison  avait  droils;  en  gen^ral,  la  rehabilita- 
epouse    la    lille    d'un    Insubrien  tion  d'un  condamn^. 

nomnn''  (ialventius.  Le    pays    des  6.  Fratrem  inimici    mei.  Appius 

InsubrlonsetaitsituedansIaGaule  Claudius,  fr^re  de  Clodius.  Les 
Gisalpiue,  au  nord  du  P6  J  Insuber       deujt  tribuns  6laicnt  Quinttus  Bu- 
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centuriatis  Miilit  P.  Lentulus  consul  de 
Q.  Metelli  senteniia,  quem  mecuni  eadem  re 
quae  in  tribunatu  ejus  disjunxerat  ^  in  consi 
tute  optimi  ac  justissimi  viri  sapientiaque  c 
36.  Quse  lex  quem  ad  modum  accepta  sit, 
attinet  dicere?  Ex  vobis  audio,  nemini  ci 
quo  minus  adesset,  satis  justam  excusatioi 
visam;  nullis  comitiis  unquam  neque  muli 
hominum  tantam,  neque  splendorem  ^  fui 
certe  video,  quod  indicant  tabulee  publicse  '\ 
tores,  vos  diribitores,  vos  custodes  fuisse  tal 
et,  quod  in  honoribus  vestrorum  propinquc 
facitis  vel  petatis  excusatione,  vel  honoris,  id 
niea,  nullo  rogante,  vos  vestra  sponte  fecisti 

La  DEUxiEME  PARTiE  du  discouFS  (xxvii-xxxiii) 
sacree  a  un  examen  rigoureux  de  tous  les  aclei 
publique  et  privee  de  Pison.  Au  milieu  de  ce  r 
se  trouve  un  ^pisode  amusant,  qui  donne  bien 
de  la  vanite  litleraire  de  Giceron.  Pison  s^etait 
critiquer,  non  sans  raison,  un  vers  du  po^me  L 
bus  meis  qui  venait  d'^tre  pubH6  °.  Piqu6  au  vi 
s^ecrie,  comme  TOronte  du  Misanthrope  : 

Et  moi,  je  vous  soutiens  que  mes  vers  sont  fort 

II  devait  cependant  reconnaltre  que  Pinconv 
vers  incrimine  pouvait  blesser  Pompee,  —  cor 
le  faisait  remarquer  mechamment,  —   puisqu'il 

fus    et  Atilius  Serranus.  Voir  la  Les  ^itions  ont  d'oi< 

n.l  de  lap.  366.  —  Gesdeux  tribuns  f/ifliovem  qui    derive 

8'etaient  vendus   comme    on    est  fautive  splenfi  i  nrem. 
vendu  au  marche.  Zrt;)/».  la  tribune  4.   Tfihnlx    publiap 

de  pierre  oii  se  tient  le  crieur  pu-  ments  officiels,  lespr 

biic  pour  mettre  les  esclaves  aux  desseancesdu  S^nat. 

ench^res.  Ceux  gui  solHcitent 

1.  ('fmitiis  ccnturifffis.  Voir  la  —  Dirtbitores.  Les  sc 
note  2  de  la  p.  373.  classent  les  suffrases 

2.  Disjunxerat.  Voir  p.  88.  2  de  la  p.  285.  —  rus 

3.  Splemlorem,  L'eciat,  la  dis-  rnm.  Ceux  qui  survei 
tinction  de  tous  les  hommes  qui  tin.  Voir  la  note  1  dt 
pomposent  cette  mullitude  d'41ite.  5.  V.  les  n.  1  p.  44 
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forc6  de  protesler  longuement  de  son  d^vouement  k  Pom- 
p^e  et  de  repousser  les  accusations  que  Pison  renouveJait 
de  celles  de  Vatinius,  en  reprochant  a  son  ennemi  de 
m^nager  en  apparence  Gesar  et  Pompee,  quoiqu'il  les 
meprisdt  en  r^alit^. 


»  Cedant  arma  togse  concedat  laurea  laudi.  » 

XXIX.  72.  Qui  modo  cum  res  gestas  consulatus  mei 
collaudasset,  quse  quidem  collaudatio  hominis  tur- 
pissimi  mihi  ipsi  erat  panne  turpis  :  «  Non  illa  tibi, 
inquit,  invidia  nocuit,  sed  versus  tui.  —  Nimis  magna 
poena,  te  consule,  constituta  est,  sive  malo  poetse, 
sive  libero  '.  —  Scripsisli  enim,  Cedant  arma  tog^. — 
Quid  tum?  —  Hsec  res  tibi  fluctus  ^  illos  excitavit.  — 
At  hoc  nusquam  opinor  scriptum  fuisse  in  illo  elogio, 
quod,  te  consule,  in  sepulcro  rei  publicae  incisum  est, 
Velitis,  jubeatis,  ut,  ouod  M.  Cicero  versum  fecerit, 

Sed,  OUOD  VINDICARIT^  »  * 

XXX.  73.  Verum  tamen  quoniam  te  non  Aristar- 
chum,  sed  Phalarin*  grammaticum  habemus,  qui 
non  notam  apponas  ad  malum  versum,  sed  poetam 
armis  persequare,  scire  cupio,  quid  tandem  in  isto 
versu  reprehendas,  Cedant  arma  tog.e.  —  Tua?  dicis, 
inquit,  togse  summum  imperatorem  ^  esse  cessurum. 

1.  Libero.  Ciceron  imagine  un  e^fluctibus. —  Pro  Sesfio,  lu^  7 
dialogue  avec  Pison  :  sous  le  con-  Fluctibus  rei  jmblicae  ex^ulstim. 
sulat  de  Pison  on  s'est  montr6  s6-  3.  Vindicarit.  Parce  au'il  a  ete 
v6re  pour  un  pofeme  ou  mauvais  Tagentde  la  vindicte  publique. 

ou  hardi.  4.     Phalarin.     Phalaris,    tyran 

2.  i^/»<c^<s.  La  temp6te  populaire.  d'Agrigente,  legendaire  par  sa 
M^taphore  Ires  fr6quente  dans  Ci-  cruauteAristarque,  celfebre^diteur 
c^ron  :  Pro  Milone,  ii,  5  :  Ceteras  et  critique  ff/mmmaticus}  des  po6- 
tempestates  et  procellas  in  illis  fluc-  mes  hom^riques.  —  Cf.  In  Vefrem 
tibus  contiomun.  —  Pro  Murena,  (II),  IV,  xxxiii,  1%  :  Crudelissimus 
xviii,  35  :  Tam  vnrias  habere  puta-  omnium  tijrannorum  Phnlaris.  — 
tis  ar/itationes  commutntionesquc  lipist.  ad  Attic.,1,  xi\,^:  Meis  om- 
fluctuum,  qunntas perturbntiones  et  tionibus,  tu  quarumAristarchuses. 
qunntos  ipstus  hnbet  rntio  comitio-  5.  Summum  imperntorem .  Pom- 
rum,'~  Pro  Plnncio,  iv,  11:  Qui  p^eavec  qui  Pisonvoudraitbrouil- 
n  hac    fempesfnte  populi  jactemur  \er  Ciceron. 
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—  Quid  nunc  te,  asine,  litteras  doceam?  no 
verbis,  sed  fustibus.  Non  dixi  hanc  togam, 
amictus,  nec  arma,  scutum  et  gladium  ue 
ratoris,  sed,  quod  pacisest  insigne  etotii,  t( 
autem  arma,  tumultus  atque  belli,  poetarur 
cutus,  hoc  intellegi  volui,  belhim  ac  tumi 
atque  otio  concessurum.  74.  QuaBre  ex  fan 
Graeco  illo  poeta  * ;  probabit  genus  ipsum,  el 
neque  te  nihil  sapere  mirabilur. 

At  in  altero  illo,  inquit,  haeres,  Conced 
LAUDi.  Immo  mehercule,  habeo  tibi  graliam 
enim,  nisi  tu  me-expedisses.  Nam,  cum  tu 
tremens,  tuis  ipse  furacissinxis  manibus  de 
cruentis  fascibus  lauream  ad  portam  Esquil 
jecisti,  indicasti,  non  modo  amplissima», 
minimae  iaudi  lauream  concessisse.  Atque 
tione  hoc  tamen  intellegi,  scelerate,  vis,  I 
inimicum  mihi  isto  versu  esse  factum,  ut, 
mihi  nocuerit,  ab  eo,  quem  is  versus  offei 
deatur  mihi  pernicies  esse  qufesita.  75.  On 
istum  versum  pertinuisse  ad  illum;  noufuis 
quem,  quantum  potuissem,  mullis  sa»po  o 
scriptisque  decorassem,  hunc  uno  violare  > 
sit  offensus  primo ;  nonne  compensavit  cum 
culo  totmea  volumina  laudum  suarum?  Qii 
commotus,  ad  perniciemne;  non  dicam  ai 
non  ita  de  sua  laude  meriti,  non  ita  de  re  pu 
consularis,  non  senatoris,  non  civis,non  lib 
minis  caput  ille  tam  crudelis  propter  versui 

La  TROisiEME  PARTiE  (xxxiv-xl)  fait  le  lableau 

1.  Poeta.  Ce  «  Graeculus  asscn-  entree  k  Romepar  la 

lator  poeta  »  (xxix,  70)  s'appelait,  line,  Pison,  a  qui  h 

dit  Asconius,  Philodemos.  Cicc^ron  Cict^ron  JJe  Provinciif 

le  m^nage,  peut-6tre  dans  Tespoir  a  fait  perdre  tout  esp 

de  trouver  en  lui  un  panegyriste  phe,  a    dd,  trembiani 

de  son  consulat.  jeter  ses  faisceaux  et 

1.  Ad  porfam  Esqnilinam.  A  son  ensanglant^S. 
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tions,  des  cruautes,  des  ddiiis  de  justice,  des  crimes  de 
tout  ordre  que  Pison  a  commis  dans  sa  province.  II  n'a 
pas  ete  accuse,  mais  il  pourra  T^tre;  il  comprend  qu'il  le 
sera  et  que  sa  condamnation  alors  ne  sera  pas  douteuse ; 
ii  est  d^ja  condamn^  par  sa  propre  conscience. 

pERORAisoN  (xLi).  Gicerou  ne  tient  pas  a  voir  Pison  ac- 
cus^  et  condamnd  :  il  lui  suffit  que  son  ennemi  soit  vou^ 
a  rinfamie,  au  mepris  de  tous  les  bons  citoyens. 

XI.  —  LE  «  PRO  GN.  PLANGIO  » 


ExoRDE  (i-ii).  Gic^ron  constate  avec  douleur  que  si  Plan- 
cius  est  accuse,  c'est  a  cause  du  ddvouement  quMi  Jui  a 
tr*moigne.  II  prouvera  rinnocence  de  son  client  et  il  re- 
pondra  aux  reprociies  dirig^s  contre  lui-m^me  par  les 
accusateurs  de  Plancius. 

Premierf.  partie  (iii-xxvii).  Un  r^cit  d^taill^  de  la  vie 
privee  et  de  la  vie  publique  de  Plancius  est  la  meiileure 
preuve  de  son  innocence.  L'accusateur  de  Piancius,  son 
comp^titeur  malheureux  k  T^dilit^,  se  plaint  qu'on  ait  tenu 
peu  de  compte  de  ce  qu'ii  a  fait  en  province.  Mais  Uome 
ignore  ce  qui  se  fait  en  province;  Giceron  donne,  a  l'appui 
de  ce  qu'il  affirme,  Texemple  de  son  aventure  de  Pouz- 
zoles  *. 


L^aventure  de  Pouzzoles. 

XXVI.  04.  Non  vereor,  ne  mihi  aliquid,  judices,  vi- 
dear  arrogare,  si  de  quaestura  mea  dixero.  Quamvis 
enim  illa  flonierit,  tamen  eum  me  postea  fuisse  in 
maximis  imperiis  arbitror,  ut  non  ita  multum  mihi 
gloria3  sit  ex  (lusesturae  laude  repetendum  :  sed  tamen 
non  vereor,  ne  quis  audeat  dicere,  ullius  in  Sicilia 
qu?Dsturam  aut  clariorem  aut  gratiorem  fuisse.  Vere 

I.  Voir  p.  12. 
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mehercule  hoc  dicam  :  sic  tum  existimaba 
homines  alind  Romjc,  nisi  de  qusestura  me 
Frumenti  in  summa  caritate  maximum  num( 
seram;  negotiatoribus  *  comis,  mercatoribu 
mancipibus    liberalis,     sociis     abstinens, 
eram  visus  in  omni  officio  diligentissinms.  E 
quidam    erant    a    Siculis    honores   in  me 
65.  Itaque  hac  spe  decedebam  -,  ut   mihi 
Romanum  ultro  omnia  delaturum  putarem 
cum,  casu  diebus  iis,  itineris  faciendi  causa, 
e  provincia,  Puteolos  forte  venissem,  cum  p 
lautissimi    in   iis   locis   solent    esse,   conci 
judices,  cum  ex  me  quidam  qua^sisset,  quo  < 
cxissem,   et  num   quidnam     esset    novi. 
respondissem,  me   e  provincia  decedere  : 
mehercule,   inquit,  ut  opinbr,  ex  Africa.  » 
jam  stomachans    fastidiose    :    «  Immo  ex 
inquam.  Tumquidam,  quasi  qui  omnia  sciret 
tu  nescis,  »  inquit,   «  hunc  Syracusis '   qi 
fuisse?  »  Quid   multa  ?   destiti    stomachar 
unum  ex  iis  feci,  qui  ad  aquas  venissent. 

XXVII.  66.  Sed  ea  res,  judices,  haud  scio 
mihi  profuerit,  quam  si  mihi  tum  esser 
gratulati.  Nam  posteaquam  sensi  populi  Rom 
hebetiores,  oculos  autem  esse  acres  atque  a» 
stiti,  quid  de  me  audituri  essent  homines, 
feci,  ut  postea  cotidie  pr?esontem  mc  viderc 
tavi  in  oculis^;  pressi  Forum;  neminem  a  ( 
meo,  neque  janitor  meus  neque  somnus  *  a 

1.  Xcf/otinfoi^ibus.  Pour  \e&  neffo-  2.  Dccedebam.  Voir 

tiatort-H  et   les  mercatorcs,  voii"  la  3.  %r«cH«?>.LaSici 

uole  3  do  la  p.  135;  pour  les  manci-  questeurs,  run  aSyra 

pcs,  la  Dote  1  de  la  p.  157;  le  textc  a  Lilybee. 

vulgaire  porte  muaicipihns,  inais  il  4'  In  oculis .  Cf.  Dc  ( 

est  queslion  ici  des  adjudicataires  3:  In    ma.cima  celebrii 

du    friimcntum    decumanum .    Voir  oculis  cioium  quondan 

p.  183.  —  Sociis.  Los  citoyens  des  5.  Somnus.    Voir  u 

nationes  socisp.   Voir  la  note  5  de  ment  seniblable   dan 

la  p.  12'i.  chia,\i,  12. 
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Deuxieme  partie  (xxviri-xLi).  On  reproche  ci  Cic^ron 
d'exag^rer  les  titres  de  Piancius  a  sa  reconnaissance.  11 
ne  peut  ^tre  assez  reconnaissant  a  Plancius  de  6e  qu'il  a 
fait  pour  lui  au  moment  dc  VexW,  Mais  cet  exil,  on  pre- 
tend  qu'il  auraitpu  Tcviter :  pour  refuter  cette  diffamation 
de  ses  ennemis  qui  raccusent  de  faiblesse  et  de  ItLchete, 
Cic6ron  explii[ue  avec  details  quelle  a  ete  sa  conduite  au 
moment  de  rexil.  11  unit  intimement  sa  cause  a  celle  de 
Plancius;  il  d^montre  a  la  fois  comment  il  a  consenti  a 
s^eloi^mer  de  ritalie  par  amour  de  la  palrie  et  comment, 
pendant  les  etapes  de  ce  funeste  exil,  Plancius  a  eu  le  de- 
vouement  de  se  faire  le  compagnon  des  dangers  de  son 
ami. 


Gonduite  de  Gieeron  au  moment  de  l'exil. 

XXXV.  86.  Sed  siint  haec  leviora,  illa  vero  graviora 
atque  inagna,  quod  ineum  discessum,  quein  saepe  de- 
fleras,  nunc  quasi  reprehendere  et  subaccusare  voluis- 
li.  Dixisti  enim  non  auxilium  mihi,  sed  ine  auxilio 
defuisse.  Ego  vero  fateor  me,  quod  viderim  mihi  au- 
xiliuin  non  deesse,  idcirco  me  illi  auxilio  pepercisse. 
Qui  enim  status,  quod  discrimen,  quae  fuerit  in  re 
publica  tempestas  illa,  quis  nescit?  Tribunicius  me 
terror^  an  consularis  furor  movit?  Decertare  mihi  ferro 
magnum  fuit  cum  rcliquiis  eorum,  quos  egos  floren- 
tes  atque  integros  sine  ferro  viceram?  Consules  post 
hominum  memoriain/  teterrimi  ^attiue  turpissimi,  si- 
cut  et  illa  principia,  et  hi  reccntes  rerum  exilus  de- 
clararunt,  quorum  alter  exercitum  perdidil,  alterven- 
didit^,  emptis  provinciis,  a  senatu,  a  re  publica,  a  bo- 
nis  omnibus  defecerant;  qui  exercitu,  qui  armis,  qui 

1.  Post  hnmimtm  memoriam.  Xoir  armee,  Gabinius  d'avoir  vendu  la 

lanote  6  de  la  p.  186.  sienne  au  roi  d'Egypte,  tous  les 

2     Ti-terrimi.  Voir  la  note  4  de  deuxd'avoir  acheteleursprovinces 

la  p.2l9.  k  Clodius,  auteur  de  la  ioi  qui  lt?s 

3.  Pcrdidit...   rendidit.  Dans   le  leur  attribuait  :  ce  sont  des  mer- 

I)e  Provincii,s  cou.<iulnrihus,  Ciceron  catore-t  prorinciarKm.    —    Voir    la 

accuse   Pison  d'avoir  perdu  son  uole  3  dc  la  p.  367. 
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opibus  plurimum  poterant*,  cum,  quidse 
ciretur,  furialis  illa  vox  nefariis  stupris,  i 
taribus  efTeminata*,  secum  et  illos,  et  con: 
acerbissime  personabat.  Egentes  in  locup 
ti  in  bonos,  servi  in  dominos  armabantur 
mecum  sonatus,  et  quidem  veste  mutat? 
me  uno  post  hominum  memoriam  publ 
susceptum  est.  Sed  recordare,  qui  tum  fu< 
lum  nomine  hostes,  qui  soli  in  hac  urbe  i 
natui  parere  non  siverint,  edictoque  suo 
patribus  conscriptis,  sed  indicia  luctus 
At  erat  mecum  cunctus  equester  ordo  ;  qi 
in  contionibus  saltator'  ille  Catilinse  cons 
tionis  denuntiatione  terrebat.  At  tota  Ita 
rat;  cui  quidem  belli  intestini  et  vastitati 
ferebatur. 

XXXVI.  Hisce  ego  auxiliis  studentibus  i 
tis  uti  me,  Laterensis^  potuisse  confitei 
non  jure,  non  legibus,  nou  disceptando  d 
(nam  profecto,  praesertim  tam  bona  in  caus 
quo  ceteri  sa>pe  abundarunt,  id  mihi  ip 
meum  defuisset),  armis  fuit,  armis,  inquai 
candum;  quibus  a  servis  atque  a  servor 
caedem  fieri  senatus  et  bonorum,  rci  pufc 
sum  fuisset.  88.  Vinci  autem  improbos  a  1 
fuisse  praeclarum,  si  fmem  tum  vincen* 
quem  profecto  non  videbam.  Ubi  enim  i 
fuissent  aut  tam  fortes  consulro,  quam  L 

1.  7^^em«f.  Cdsar,Pomp6c,  Cras-  sonem,  viii,  18. 
8U8,  puissants  par  leurs  arm^es,  5.  Saltator.  Gal 
lenrs  talenb  militaires,  Jeurs  ri-  note  3  de  la  p.  413 
chesses,   evitaicnt  de  nianifester  6.  Latervusis.   I 
leurs  seutiments.  Plancius.  Voir  p. 

2.  yo.T    effcmiiiatn.    Allusion   k  1.   L.    Opimins, 
Clodius   diiguise  en     femme  aux  vainqueurdelasec 
niysleres  de  la  Bonne-Deesse.  chus ;  C.   Marius 

3.  Veste  mutata.  Voir  la  note  3  Flaccus.consuls  ei 
de  la  p.  385.  de  la  sedition  dc 

4.  .\demeriut.  Voir  VOratio  in  Pi-        turninus  et  deC.S( 
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quam  C.  Marius,  quam  L.  Flaccus,  quibus  ducibus 
improbos  cives  res  publica  vicit  armatis ;  aut,  siminus 
fortes,  attamen  tam  justi,  quam  P.  Mucius  S  qui  arma, 
quae  privatus  P.  Scipio  ceperat,  ea  Tib.  Graccho  inter- 
empto,  jure  optimo  sumptaesse  defendit?  Esset  igi- 
tur  pugnandum  cum  consulibus.  Nihil  dico  amplius, 
nisi  illud;  victori»  nostrae  graves  adversarios  paratos, 
interitus  nuUos  ultores  esse  videbam.  89.  Hisce  ego 
auxiliis  salutis  mese  si  idcirco  defui,  quia  nolui  dimi- 
care,  fatebor,  id  quod  vis,  non  mihi  auxilium,  sed  me 
auxilio  defuisse.  Sin  autem,  quo  majora  studia  in  me 
bonorum  fuerunt,  hoc  iis  magis  consulendum  et  par- 
cendum  putavi,  tu  id  in  me  reprehendis,  quod  Q.  Me- 
tello  ^  laudi  datum  est,  hodieque  est,  et  semper  erit 
maxim»  gloria?  ?  Quem,  ut  potes  ex  multis  audire,  qui 
tum  affuerunt,  constat,  invitissimis  viris  bonis,  cesr 
sisse;  nec  fuisse  dubium,  quin  contentione  et  armis 
superior  posset  esse.  Ergo  ille,  cum  suum,  non  cum 
senatus  factum  defenderet,  cum  perseverantiam  sen- 
tentia?  sua^,  nonsalutemreipublica^retinuisset,  tamen 
obillamcausam,  quod  illud  voluntarium  vulnus  acce- 
pit,  justissimos  omnium  Metellorum  et  clarissimos 
triumphos  gloria  etlaude  superavit,  quod  et  illos  ip- 
sos  improbissimos  cives  interfici  noluit,  et,  ne  quis  bo- 
nus  interiret  in  eadem  ca;de,  providit;  ego,tantis  peri- 
culis  propositis,  cuni,  si  victus  essem,  interitus  rei  pu- 
blica^,  si  vicissem,  infinita dimicatio  pararetur,  commit- 
terem,  utidem  perditor  ^  rei  public»,  nominarer,  qui 
servator  fuissem? 

XXXVII.  90.  Mortem  me  timuisse  dicis.  Ego  vero  ne 
immortalitatemquidem  contra  rem  publicam  accipien- 

1.  7*.  Mnclns  Sc^rola ,  coiisul  Q.  Metellus  Numidicus  donna  ce 
en  133,  au  moment  oi^i  Scipio  Na-  bel  exemple  de  d^vouement,  en  se 
sica  fittuor  Tiberius  Graccnus.  Gf.  sacrifiant  pour  la  conservation  de 
Tnscnl.  (Jit,rsf .,,  IV,  xxiii,  51.  la  paix. 

2.  o.  ,\f,'tdlo.  Voir  la  uote  2  de  3.  Perditor,  Mot  d'un  emploi  tr^s 
la  p.  263.   (Vest   en  l'an  100  que  rare. 
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dam  putarem,  nedum  emori  *  cum  pernicie  re 
Cce  vellem.  Nam  qui  pro  re  publica  vitam  ec 
(^licet  me  desipere  dicatis),  nunquam  mehen 
mortem  potius,  quam  immortalitatem  assecut 
vi.  Ego  vero  si  tum  illorum  impiorum  ferro  s 
concidissem,  in  perpetuum  res  publica  civil 
dium  salutis  suae  perdidisset.  Quin  etiam,  s 
aliqua  morbi,  aut  natura  ipsa  consumpsisset 
auxilia  posteritatis  essent  imminuta,quod  per 
esset  mea  morte  id  exemplum,  qualis  futuru 
retinendofuisset  senatus  populusque  Romam: 
unquam  vitae  cupiditas  in  me  fuisset,  ego  mi 
cembri  mei  consulatus,  omnium  parricidar 
commossem'^?  quae,  si  viginti  quiessem  dies, 
rum  vigiliam  ^  consulum  recidissent.  Quam  ot 
vitae  cupiditas  contra  rem  publicam  est  turp 
multo  mortis  cupiditas  mea  turpior  fuisset  c 
nicie  civitatis. 


Les  etapes  de  rexil. 

XL.  95...  Ego  enim,  Laterensis,  ex  illo  ince 
gum,  juris,  senatus,  bonorum  omnium,  cede 
mea  domus  ardore  suo  deflagrationem  Urbi  a 
liae  toti  minaretur,  nisi  quievissem,  Siciliai 
animo,  quae  et  ipsa  erat  mihi,  sicut  domus  u 
juncta,  et  obtinebatur  a  C.  Vergilio*  quocum 
vel  maxime  cum  vetustas,  tum  amicitia,  e 
fratris  collegia,  tum  rei  publicse   causa  soci 


1.  Emori,  plus  fort  que  mori  :  Pliilippiq.,  I,  i.  1  :  Qim 
«  Mourir  tout  entier.  »  ffiuulam  ronsKlnri   ac  si 

2.  Commossem.  Au  moment  oii  VII,  vii,  19  :  Uti  vacuu 
il  8'attaqua  k  la  conjuratiou  de  pulum  Romanum  nostra 
Catilina.  deremus. 

3.  Viffiliam.  «  La  vigilance  ».  h.  C.  yerf/ilio.  Coll^g 
Ce  mot  a  rarement  ce  sens  (le  cero  k  la  pr^ture  en  61 
texte    vulgaire    a    iutjulum).     Cf.  lius  ^taitpropreteur  en 
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Vide  niinc  caliginem  temporum  illonim.  Cum  ipsa 
psene  insula  *  mihi  sese  obviam  ferre  vellet,  prsBtor  ille, 
ejusdem  tribuni  plebis  contionibus,  propter  eamdem 
rei  publicae  causam,  saepe  vexatus,  nihil  amplius  dico, 
nisi,  me  in  Sicilam  venire  noluit.  Quid  dicam?  C.  Ver- 
gilio,  tali  civi  et  viro,  benevolentiaminme,  memoriam 
communium  temporum,  pietatem,  humanitatem,  fi- 
dem  defuisse?  Nihil,  judices,  est  eorum,  sed,  quam 
tempestatem  nos  vobiscum  non  tulissemus,  metuit, 
ut  eam  ipse  posset  opibus  suis  sustinere.  Tum,  consi- 
lio  repente  mutato,  iter  a  Vibone^  Brundisiijim  terra, 
petere  contendi.  Nam  maritimos  cursus  pr?ecludebat 
hjemis  magnitudo. 

XLI.  97.  Cum  omnia  illa  municipia,  quae  sunt  a  Vi- 
bone  Brundisium,  in  fide  mea,  judices,  essent,  iter 
mihi  tutum,  multis  minitantibus,  magno  cum  suo 
metu  praestiterunt.  Brundisium  veni,  vel  potius  ad 
moenia  accessi.  Urbem  unam  mihi  amicissimam  decli- 
navi,  qu8e  se  vellet  potius  exscindi,  quam  e  suo  com- 
plexu  ut  eriperer,  facile  pateretur.  In  hortos  me  M. 
La^nii  Flacci^  contuli:  cui  cum  omnis  metus,  publica- 
tio  bonorum,  exsilium,  mors  proponeretur,  hsec  per- 
peti,  si  acciderent,  maluit,  quam  custodiam  mei  capi- 
tis  dimittere.  Cujus  ego,  et  parentis  ejus,  prudentis- 
simi  atque  optimi  senis,  et  utriusque  filiorum  manibus, 
in  navi  tuta  ac  fideli  collocatus,  eorumque  preces  et 
vota  de  meo  reditu  exaudiens,  Dyrrachium*,  quod 
erat  in  lide  mea,  petere  contendi.  98.  Quo  cum  venis- 
sem,  cognovi,  id  quod  audieram,  refertam  esse  Grse- 
ciamsceleratissimorumhominum  ac  nefariorum,  quo- 

1.  Tnsnla.  La  Sicile   n'avait  pas  8'embarque  pour  la  Grfece 
oublie  le  questeur  de  Lilybee  qui  3.  M.  Lsenii   Flacci.  Cic^ron  fait 
avait  defendu    toute   la  province  Teloge  de  ce   personnage  dans  le 
contre  Verr^s.  Pro  Sestio,   lviu,  131,  et  dans  une 

2.  V/7>owe.  DeVibo,  dans  le  Brut-  lettre   a  Tercntia  {ICpist.  Tamil., 
tium,  oii  il  a  une  villa,  Ciceron  va  XIV,  iv). 

par    la  voie  de    terre  k  Brundi-  4.  Dyrmchium.  Port  de  rillyrie, 

sium,    sur   PAdriatique,   ou    Ton       en  face  de  Brundisium. 
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rum  impium  ferrum  ignesque  pestiferos  meus  ille  con- 
sulatuse  manibus  extorserat;  qui  antequamde  i 
ventu  audire  potuissent,  cum  tamen  abessent 
dierum  viam,  in  Macedoniam,  ad  Planc 
perrexi.  Hic  vero  simul  atque  marc  me  trans 
gnovit  —  audi,  audi,  atque  attende,  Laterensis, 
quid  ego  Plancio  debeam,  confiteareque  aliquar 
quod  faciam,  et  grate,  et  pie  facere;  huic  quse 
lute  mea  fecerit,  si  minus  profutura  sint,  obes 
non  oportere !  Nam  simul  ac  me  Dyrrachium  a 
audivit,  statim  ad  me,  lictoribus  dimissis,  ins 
abjectis,  veste  mutata*,  profectus  est.  * 

99.  0  acerbam  mihi,  judices,  mefnoriam  t( 
illius,  et  loci,  cum  hic  in  .me  incidit,  cum  cor 
est,  conspersitque  lacrimis,  nec  loqui  prse 
potuit!  0  rem  cum  auditu  crudelem,  tum  vis 
riam !  0  reliquos  omnes  dies,  noctesque  eas, 
iste  a  me  non  recedens  Thessalonicam^  me,  ii 
toriumque*  perduxit!  Hic  ego  nunc  de  prsetore 
doniai  nihil  dicam  amplius,  nisi,  eum  et  cive 
mum  semper,  et  mihi  amicum  fuisse,  sed 
timuisse  qu»  ceteros ;  Cn.  Plancium  fuisse  unu 
qui  minus  timeret,  sed,  si  acciderent  ea,  qui 
rentur,  mecum  ea  subire  et  perpeti  veUet.  i 
cum  ad  me  -L.  Tubero  %  meus  necessarius,  qi 
meo  legatus  fuisset,  decedens  ^  ex  A^ia  veniss 
que  insidias,  quas  mihi  paratas  ab  exsulibus  c 

1.  Veste  mutata.  Voir  la  nole  3  Macedoine,  L.  Apuleius 
de  lap.  385.  U  prend  le  deuil,  re-  nus,  originaire  d'Atina,vi 
nonce  a  ses  licteurs,  a  ses  insignes  d'Arpinum,  ami  timide  d 
de  questeur.  5.  L.   .^lius  Tubero,  a 

2.  Thessalonicam.  Thessalonique,  rent  par  alliance  de  Cic 
sur  le  golfe  Thermaique,  capitale  vante  souvent  son  cai 
de  la  province  romaine  de  Mace-  son  talent  d'historien,  ; 
doine.  en  60,  le   legat  de  Q.  C 

3.  Quaestorium  (tentoriumj.  La  Asie.  Cest  le  fils  de  Tub 
residence  du  ciuesteur,  comme,  tus,  qui  sera  Taccusateu 
dans  les  Verrines.,  prxtoriutn,  ia  rius.  Voir  le  Pro  Liqaric 
r^sidencc  du  propr^teur  Verres.  6.  Decedens.    Voir    la 

4<  Prsetore,     J.e   propr^teur    de       la  p.  122. 
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sit  audierat,  ad  me  animo  amicissimo  detulisset,  in 
Asiam  me  ire  propter  ejus  provinciae  mecum  et  cum 
meo  fratre  necessitudinem  comparantem,  non  est 
passus;  vi  me,  inquam,  Plancius,  et  complexu  suo 
retinuit,  multosque  menses  a  capitemeo  non  discessit, 
abjecta  quaestoria  persona,  comitisque  snmpta. 

.  Peroraison  (xlu).  —  Dans  un  mouvement  d'61oquence 
path^tique,  Cic^ron  supplie  les  juges  de  sauver  de  la  con- 
damnation  le  bon  citoyen,  Tami  courageux  et  fid^le  k  cpii 
ij  doit  lui-m^me  son  salut. 


XII.  -  LE  «  PRO  C.  RABIRIO  POSTUMO  » 

Apr^s  un  Exordr  (i-ii)  peu  d^velopp^  et  d'un  ton  tres 
modeste,  Cice'ron  aborde  laNARRAxioN  (lu-vii)  ou  il  ^nonce 
simplement  et  reconnait  les  faits  qui  servent  de  base  k 
Taccusation  :  oui,  Rabirius  Postumus  a  pr^t^  de  Targent  k 
Ptol^m^e;  mais,  dans  ce  pr^t,  il  n'y  a  rien  de  criminel. 
L'avocat  ie  prouve  par  la  Refutation  (viii-xiv)  des  divers 
chefs  d'accusation  :  Rabirius  n'a  point  pr^t^  cet  argent 
pour  corrompre  le  S^nat;  il  n'est  pas  responsable  de 
Tusage  qui  a  ^te'  fait  par  Ptol^mde  de  Targent  pr^te;  — 
Rabirius  ne  peut  dtre  accus^  d'avoir  recele  Targent  qu'on 
reproche  h  Gabinijas  d'avoir  vole ;  —  Rabirius  n'a  point 
sollicit^  Gabinius  de  restaurer  le  roi  Ptol^m^e ;  —  Rabirius 
a  dd  quitter  la  toge  romaine  quand  il  ^tait  intendant  de 
Ptoiem^e;  la  n^cessit^  est  son  excuse:  il  devait  s'efTorcer 
de  sauver  sa  fortune;  —  Rabirius  ne  dissimule  pas  ses 
richesses :  il  est  ruine,  il  ne  vit  que  des  bienfaits  de  G^sar. 


Bont^  de  Gesar  pour  Habirius. 

XV.  41.  Verum  autem,  judices,  si  scire  vultis,  nisi 
C.  Cflesaris  summa  in  omnes,  incredibilis  in  hunc 
eadem  liberalitas  exstitisset,   nos  hunc  Postumum 
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jam  pridem  in  Foro*  non  haberemus.  Illeonera 
torum  hujus  amicorum  excepit  unus,  quseque 
homines  necessarii  secundis  Poslumi  rebuj 
scripta'^  sustinuerunt,  nunc  ejus  afflictis  fortunis 
versa  sustinet.  Umbram  equitis  Romani  et  ima^ 
videtis,  judices,  unius  amici  conservatam  auxi 
fide.  Nihil  huic  eripi  potest,  praeter  hoc  simula 
pristina^  digniatis,  quod  Caesar  solus  tuetur,  et 
net;  quae  quidem,  in  miserrimis  rebus,  huic  t 
tribuenda  maxima  est.  Nisi  vero  hoc  mediocri  v 
effici  potest,  ut  tantus  ille  vir  tanti  ducat  hui 
afflictum  praesertim,  et  absentem,  et  in  tanta  fo 
sua,  ut  alienam  respicere  magnum  sit,  et  in 
occupatione  maximarum  rerum,  quas  gerit 
gessit^  ut  vel  oblivisci  aliorum  non  sit  mirum 
si  meminerit,  obhtum  etiam  facile  possit  probar 

42.  Multas  equideiu  C.  Ca^saris  virtutes  m 
incredibilesque  cognovi,  sed  sunt  ceterae  majc 
quasi  theatris  propositse,  et  p^ne  populares.  C 
locum  capere,  exercitum  instruere,  expugnare  i 
aciem  hostium  profligare,  hanc  vim  frigorum 
mumque,  quam  nos  vix  hujus  urbis  tectis  su 
mus,  excipere,  iis  ipsis  diebus  hostem  persequi, 
cum  etiam  fera^  latibulis  se  tegant  atque  omnia 
jure  gentium  conquiescant :  sunt  ea  quidem  m 
quis  negat?  sed  magnis  excitata  sunt  prsemiis  a 
moria  hominum  sempiterna.  Quod  minus  adn 

1.  /n  Foro.  Le  Forum  ou  Rabi-  tance  du  pret  que  chacun 
rius  Postumus  n'aurait  plus  pu  sait.  C^sar  accomplit  k  1 
parailre  avec  les  chevaliers,  si  la  pour  Rabirius  ruine  ce  qi 
g^nerosit^  de  Cesar  ne  lui  avait  tous  les  amis  du  publicair 
permis  de  conserver  le  cens  6ques-  saient  pour  faire  en  faveui 
tre.  ami. 

2.  Descripta  s'oppose  a  univcrsa.  3.  Gessit.  Compareravec  1 
Allusion  aux  avances  que  le  che-  de  Sylla  {Pro  Roscio  A 
valier  publicain  devaitsolliciterde  viii,  2i);  la  suite  du  de^ 
ses  amis  qui  r^partissaietft  entre  inent  peut  se  comparer  a^ 
eux  (rfescn6e6a«^  ;  voir  les  n.  2  de  loge  de  C^sar  (P/*o  .1 
la  p.  311  et  Ide  la  p.  356)  rimpor-  ii-iii). 
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dum  est,  eum  facere  illa,  qui  immortalitem  concu- 
piverit. 

XVI.  43.  H?pc  nimirum  laus  est,  quaenon  poetarum 
carminibus,  non  annalium  monumentiscelebratur,  sed 
prudentium  judicio  expenditur.  Equitem  Romanum, 
veterem  amicum  suum,  studiosum,  amantem,  obser- 
vantem  sui,  non  libidine,  non  lurpibus  impensis  cupi- 
ditatum  atque  jacturis  *,  sed  experientia  patrimonii 
amplificandi  labentem  excepit,  corruere  non  sivit, 
fulsit  et  sustinuitre,  fortuna,  fide,  hodieque  sustinet, 
nec  amicum  prudentem  corruere  patitur;  nec  illius 
animi  aciem  praestringit  splendor  sui  nominis,  nec 
mentis  quasi  luminibus  officit  altitudo  fortuna;  et 
glorise.  44.  Sint  sane  illa  liiagna,  quae  re  vera 
magna  sunt;  de  judicio  animi  mei,  ut  voiet,  quisque 
sentiat;  ego  enim  hanc  in  tantis  opibus,  tantafortuna, 
liberalitatem  in  suos,  memoriam  amicitia),  reliquis 
virtutibus  omnibus  antepono.  Quam  quidem,  vos  judi- 
ces,  ejus  in  novo  genere  bonitatem,  inusitatam,  claris 
ac  prsepotentibus  viris,  non  modo  non  aspernari  ac 
refutare*,  sed  complecti  etiam  et  augere  debetis,  et 
eo  magis,  quod  videtis,  hos  quasi  sumptos  dies*  ad 
labefactandam  illius  dignitatem.  Ex  qua  illi  nihil 
detrahi  potest,  quod  non  aut  fortiter  ferat,  aut  facile 
restituat;  amicissimum  hominem  si  honestate  spo- 
liatum  audierit,  nec  sine  magno  dolore  feret,  et  id 
amiserit,  quod  possg  non  speret  recuperari. 
XVII.  45.    Satis  multa  hominibus  non  iniquis  haec 

i.  Jactnris.    Au   propre.  le  mot  2.  liefutarc.  Voir  la  note  1  de  la 

jactura  signifie  raction  de  jeler  les  p.  393. 

marchandises  k  la  mer  par-dessus  3.  /fos  ^uasi  sumptos  dies.  On  a 

le  bord  d*un  navire  en  perdition.  choisi  lesjours  m^mes  oii  seplaide 

Au   figur(^,  Ciceron    emploie  sou-  le  proc^s  dcRabirius  pouressa^er 

vent  ce  niot,  joint  gen^ralement  a  de  porter  atteinle  ^  la  considera- 

sumptus,  iiupcn8!B,  etc,  au  sens  de  tion  due  a  C^sar,  son  protecteur  : 

pertes  d'argent.  Rabirius  ne  s'est  allusion  aux  manoeuvres  que   les 

pas  ruin6  par  de  honteuses  de-  ennemis  dc  C^sar  commen^aient 

penses,   mais   par  de  mauvaises  dans  les  derniers  mois  de  54,  potir 

sp^culation».  le  brouiller  avec  Pomp4e. 


yGoogle 


LE    «    PRO   C.    RABIRH)    POSTUMO    »  429 

esse  debent,  nimis  etiam  miilta  vobis,  quos  sequissi- 
mos  esse  confidimus. 

PiEroraison  (xvii).  —  Apresavoir  r^fute  toutes  les 
sations  qui  etaient  dirigees  contre  son  client,  Gic^ro 
mine  par  une  peroraison  ^mue.  II  rappelle  une  f< 
plus  son  exil :  il  vante  Jes  services  que  Rabirius  lui  a 
dus  en  ce  moment  penible ;  il  unit  sa  propre  cause  h 
de  Taccuse.  Les  juges  ne  seront  pas  s^veres  pour  un 
tun^  qui  a  aide',  quand  il  Ta  pu,  les  bommes  tomb^s 
rinfortune  et,  qui  est  innocent  des  crimes  qu'o 
reproche. 


Peroraison. 

47....  Versatur  ante  oculos  luctuosa  nox* 
omnibus,  cum  tu  totum  te  cum  tuis  copiis  a< 
detulisti.  Tu  comitibus,  tu  praesidio,  tu  eiiam 
pondere  auri^  quantum  tempus  illud  postul 
discessum  illum  sustentasti,  tu  nunquam  meis 
absente,  liberis,  nunquam  conjugi  meae  defuisti. 
sum  excitare  multos  reductos '  testesliberalitatis 
quod  saepe  audivi  patri  tuo  Curtio*  magno  ; 
mento  in  judicio  capitis  fuisse ;  sed  jam  omnia  tii 
bonitatis  ipsius  invidiam  reformido.  Nam  indica 
hominum  fletus,  quam  sis  carus  tuis,  et  me  ( 
debilitat%  intercluditque  vocem.  Vos  obsecro,  jud 

1.  iVox.  La  fameuse  nuit  oij  Gi-  conjecture  peut  ^tre  d^fend 
c^ron  dut  partir  pourrexil.  YEjnst:  ad  (Juintum  fratrem, 

2.  Tanto  pondere  anri.  La  quan-  1  :  Paiihis  noater  cum  testi 
tite  d'ornecessaire.  Primitivement  ductus  esset  in  Sestium,,, 
Tor  non  monnay§  s'evaluait  au  4.  Curtio.  Fils  posthume 
poids.  l/num  pondns  auri  signifie-  Curtius,  Rabirius  devait  so 
rait,  cn  cecas,  une  livre  pesant  a  son  oncle  malernel  C.  Ri 
d'or.  qui  Tavait  adopt^.  Curtio  ei 

3.  Heductos.  Ciceron  peut  appe-  correction  de  Madvig ;  les 
ler  comme  temoins  de  la  libera-  ont  cui  id,  d'ou  le  texte  vul 
lit6  de  Rabirius  plusieurs  hommes  qui  id  fecisset. 

qu'il  a  fait  revenir  d'exil  (reductos  5.  Me  dolor  debilitat.  Ce  n 

de  exsilio).  La   lecon   reductos  est  ment  oratoire  est  repris  hv( 

douteuse.  C.  F.  W.  Mueller  pro-  d^veloppements  palhetiques 

pose  de  lire  productos  testes.  Celte  la  p^roraison  du  Pro  Milom 
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ut  huic  optiiuo  viro,  quo  nemo  melior  unqiiam  fuit, 
nomen  equitis  Romani,  et  usuram  *  hujus  lucis,  et 
vestrum  conspectum  ne  eripiatis.  Hic  vos  aliud  nihil 
orat,  nisi  ut  rectis  oculis  hanc  urbem  sibi  intueri, 
atque  in  hoc  Foro  vestigium  facere  liceat,  quod 
ipsum  fortuna  eripuerat,  nisi  unius  amici  opes  sub- 
venissent. 


iXIII.  -  LE  «  PRO  T.  ANNIO  MILONE  ^  » 

ExoRDE  (i-ii).  —  Les  juges  n'ont  pas  a  s'emouvoir  du 
d^ploiement  de  forces  militaires  massees  au  Forum  pour 
protdger  ia  de'fense  de  Milon.  SClr  de  rimpartialit^  des 
juges,  Gicdron  leur  prouvera  que  Milon,  attir^  par  Clodius 
dans  un  guet-apens,  se  trouvait  dans  le  cas  de  l^gitime 
defense. 

Refutation  preliminaire  (ii-vni).  —  On  pr^tend  que 
Milon  est  condamne  d^avance,  puisqu'il  avoue  qu'il  a  tu6 
Clodius.  Mais  la  loi  naturelle  et  la  loi  ^crite  sont  d'ac- 
cord  pour  admettre  qu'on  a  parfois  le  droit  de  tuer.  Milon 
a  etd  mis  par  Clodius  lui-m6me  dans  des  circonstances 
ou  Thomicide  est  I^gitime.  Aucun  s^nalus-consulte,  aucune 
des  lois  rdcentes  de  Pomp6e  ne  condamne  Miion.  Le 
S6nat  a  voulu  r^primer  les  violences;  Pompe'e  a  tenu  a 
donner  une  preuve  d'impartialite. 

Narration  ("ix-xi).  —  Dans  cette  narration  c^lebre  dont 
Gueroult  (1744-1821),  traducteur  et  commentateur  des 
discours  de  Cic^ron,  disait  qu'elle  est  «  ce  que  Tantiquit^ 
nous  a  laiss^  de  plus  parfait  »,  Torateur  s'efforce,  par  le 
seul  exposd  des  ^venements,  de  d^montret*  que  Clodius  a 
^t6  Tagresseur  et  que  Milon  n'a  fait  que  se  defendre. 

1.  r.si(ram.  Voir  lan.  3,  p.  293.        M.  Ferd.  Aniome,  M.TiUliiCicero- 

2.  Pour  le  texte  complet  du  Pro  nis  oratiopro  Milone  (Paris,  Gar- 
MHone^  voir  Tedition  classique  de       nier,  1891). 
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La  mort  de  Glodius. 

IX.  23...  Reliquumestjudices,  utnihiljamquaerere 
aliud  debeatis,  nisi  uter  utri  insidias  fecerit*.  Quod 
quo  facilius  argumentis  -  perspicere  possitis,  rem 
gestam  vobis  dum  breviter  expono,  quaeso,  diligenter 
attendite. 

24.  P.  Clodius  cum  statuisset  omni  scelere  in  prse- 
tura  vexare  rem  publicam,  videretque  ita  tracta  esse 
comitia^  anno  superiore,  ut  non  multos  menses  prae- 
turam  gerere  posset,  qui  non  honoris  gradum  spec- 
taret  ut  ceteri,  sed  et  L.  Paulum*  coUegam  effugere 
vellet,  singulari  virtute  civem,  et  annum  integrum  ad 
dilacerandam  rem  publicam  quaereret,  subito  reliquit 
annum  suum  ^  seque  in  annum  proximum  transtulit, 
non,  ut  fit,  religione  aliqua,  sed  uthaberet,  quodipse 
dicebat,  ad  praeturam  gerendam,  hoc  est  ad  ever- 
tendam  rem  publicam,  plenum  annum  atque  integrum. 

25.  Occurrebat  ei  mancam  ac  debilem  prseturam 
futuram  suam,  consule  Milone;  eum  porro  summo 
consensu  populi  Romani  consulem  fieri  videbat.  Con- 
tulit  se  ad  ejus  competitores  ^  sed  ita,  totam  ut  peti- 

1.  Utei^utri  inftidias  fecerif.Cesi  L. -cEmilius    Paulus,  membre    in- 

le  resume  de   toute    l'argumenta-  fluent  du  parti  des  optimates,  fut 

tion  de  ravocat.  un  des  accusateurs  de  Catilina  en 

i.Arf/Hmenfis.  Les  premesdoni  63;preteur  apr^  avoir  exerc6   la 

la    discussion   va   etre    prec6d6e  questure  en  Mac^doine,  il  fut  con- 

d^un  expos6  des  faits.  sul  en  50  avec  G.  Claudius  Marcel- 

3  Comitia.  Voir  la  note  6  de  la  lus.  Neutre  entreCesaretPomp^e, 

1>.  136.  Les  comices  ou  se  faisaient  pendant  la   guerre    civile,  il  fut 

es  61ections  des  consuls  et  des  soup?onne  d'avoir  vendu  sa  neu- 

pr^teurs  avaient  dure  plus  de  la  tralite. 

moitic  de   rann^e,  k   cause    des  5.  Annumsuum.  Questeur  en  61, 

6meutes  suscit^^es  par  Clodius  et  6dile  curule  en56,  Clodius  pouvait 

par  Milon.  Les  consuls  et  les  pr^-  6tre  preteuren  53,  aunosuo,  d'apr6s 

teurs  de  53  ne  pouvaient  exercer  la  lex    Villia  annalis,  qui  ^lablis- 

leur  charge  que  pendant  les  der-  sait  un    intervalie   de  dpux   ans 

niers  mois  de  l'ann^e.  entre  deuxmagistratures  curules. 

4.  L,  Paulum.    Fr6re    du  futur  6.  Conrae^jVore».  Ges  comp^titeurs 

triumvir    M.    iKmllius   Lepidus,  etaient  P.  Plautius  Hypsasus,  an 
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tionem  ipse  solus,  etiam  invitis  illis,  gubernaret,  tota 
ut  comitia  suis,  ut  dictitabat,  humeris  sustineret. 
Convocabattribus,  se  interponebat,  Collinam*  novam 
delectu  perditissimorum  civium  conscribebat.  Quanto 
ille  plura  miscebat,  tanto  hic  magis  in  dies  convales- 
cebat.  Ubi  vidit  homo  ad  omne  facinus  paratissimus 
fortissimum  virum,  inimicissimum  suum,  certissi- 
mum  consulem,  idque  intellexit  non  solum  sermo- 
nibus,  sed  etiam  sutTragiis  populi  Romani  saepe  esse 
declaratum,  palam  agere  coepit  et  aperte  dicere  occi  • 
dendum  Milonem.  26.  Servos  agrestes  et  barbaros, 
quibus  silvas-publicas  depopulatus  efat,  Etruriamque 
vexarat,  ex  Apennino  deduxerat,  quos  videbatis.  Res 
erat  minime  obscura.  Etenim  palam  dictitabat  consu- 
latum  Miloni  eripi  non  posse,  vitam  posse.  Signifi- 
cavit  hoc  ssepe  in  senatu,  dixit  ^  in  contione.  Quin  etiam 
M.  Favonio  '\  fortissimo  viro,  quairenti  ex  eo,  qua  spe 
fureret  Milone  vivo,  respondit,  triduo  illum,  autsum- 
mum  quatriduo,  esse  periturum.  Quam  vocem  ejus  ad 
hunc  M.  Catonem  statim  Favonius  detulit. 

X.  27.  Interim  cum  sciret  Clodius  (neque  enim  erat 
difficile  id  scire),  iter  sollemne,  legitimum,  necessarium 
ante  diem  xiii  Kalendas  Februarias  Miloni  esse  Lanu- 
vium  ad  flaminem*  prodendum,  quod  erat  dictator 

cien  questeur  dePomp^e,ettribun  lendre;  ^//\r//  ;   a  l'assenibloe  du 

de  la  plebe  en  56,  et  Q.  Metellus  peuple,  au  milieude  sesparlisans, 

Scipio,    dont    Pompee,   veuf   de  il  Ta  dit  nettement 

Julie,  fiile  deGesar,venait  d"^pou-  3.  M.  Favonio.  Stoicien,  ami  et 

ser  la  tille  Cornelie.  admirateur  deCaton,  preleuren^9, 

1.  Collinam.  La  plus  decrieedes  proscritet  tue  en  43. 

quatre  tribus  urbaines  (.S'«6»m/?rt,  4,  Flaminem.  Voir  la  note  1  de 

Palatina,  EsquiUna,  Collina,)  ^tait  la  p.  373    Le  flamine  de  Jiino  Sos- 

la  tribiLs   Coltina.  En  embrigadant  pita,  deesse  qui  poss(»dait  un  tem- 

les  citoyens  lcs  plus  deconsideres  ple  et  un  bois  sacr^  a  Lanuvium, 

{delecfu]  Clodius  formait  une  nou-  vieille  ville  du  Latium,  devait  etre 

xeWe  tribus  Collina,  gr^ce  a  la  loi  installe  (proderc  :  voir  la  note  4 


q'uil  avait  nortee  en  58,  de  collefiiis  de  la    page  373)  par   le  diclaleur 

(groupes  electoraux)  restituendis.  de  Lanuvium,   preniier  magistrat 

Voir  la  note  1  de  la  p.  47.  municipal   dont  les   pr^rogatives 

%  Sif/nificavit :  au  Senat,  favo-  religieuses  ^taient  celles  du /'ow^/- 

rable  a  Milon,  il  Ta  donn^  k  en-  fex  Maximus  k  Rome. 
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Lanuvii  Milo,  Roma  subito  ipse  profectus  pridie  est, 
ut  ante  suum  fundum,  quod  re  intellectum  est,  Mi- 
loni  insidias  collocarel.  Atque  ita  profectus  est,  ut 
contionem  turbulentam,  in  qua  ejus  furor  desideratus 
est,  quae  illo  ipso  die  habita  est,  relinqueret,  quam, 
nisi  obire  facinoris  locum  tempusque  voluisset,  nun- 
quam  reliquisset.  28.  Milo  autem,  cum  in  senatu 
fuisset  eo  die,  quoad  senatus  est  dimissus,  domum 
venit,  calceos  et  vestimenta^  mutavit,  paulipser, 
dum  se  uxor  ^,  ut  fit,  comparat,  commoratus  est,  dein 
profeclus  est  id  temporis,  cum  jam  Clodius,  si  quidem 
eo  die  Romam  venturus  erat,  redire  potuisset. 

Obviam  fit  ei  Clodius,  expeditus,  in  equo,  nulla 
rheda^,  nullis  impedimentis,  nuliis  Grsecis  corni- 
tibus,  ut  solebat,  sine  uxore*-,  quod  nunquam  fere, 
cum  hic  insidiator,  qui  iter  illud  ad  csedem  faciendam 
apparasset,  cum  uxore  veheretur  in  rheda,  paenulatus, 
magno  et  impedito  et  muliebri  ac  deUcato  ancillarum 
puerorumque  comitatu. 

29.  Fit  obviain  Clodio  ante  fundum  ejus,  hora  fere 
undecima  ^  aut  non  multo  secus.  Statim  complures 
cum  telis  in  hunc  faciunt  de  loco  superiore  impetum 
adversi,  rhedarium  occidunt.  Cum  autemhicde  rheda, 
rejecta  paenula,  desiluisset,  seque  acri  animo  defen- 
deret,  illi,  qui  erant  cum  Clodio,  gladiis  eductis,  par- 
tim  recurrere  ad  rhedam,  ut  a  tergo  Milonem  adori- 

1.  Calceos  et  vestimenta.  II  rem-  etait  Fulvia,  fille  d'un  riche  habi- 
place  par  des  v^tements  et  des  tanideTusculum,  M.  Fulvius,  bo- 
chaussures  de  voyage  la  toge  lati-  gue  et  stupide,  surnomme  Bamba- 
clave  et  les  brodequins  de  cere-  lio  (Sau.BaX£'V,  begayer).  Apres  lc 
monie;  il  chausse  les  «oZea?  (san-  meurtre  de  Clodius,  elle  ^pousa  lo 
dales)  et  revet  \a.pxnula  (manteau  cesarien  G.  Scribonius  Curio,  Iri- 
k  capuchon).  bunen  51,  et  enfin,  en  46,  le  futur 

2.  Ixor.  La  femme  dc  Miion  triumvir  Marc-Antoine.  Voir  Phi- 
etait   Fausta,   fille    du    dictateur  lippiq.,  II,  xxxvi. 

Sylla.Cf.  Epist.  ad  Attic.,Y,  vni,2.  5.  Horafere  undecima.  La  onzi^- 

3.  Rheda.  Ce  mot,  d'origine  gau-  me  heure  apres  le  lever  du  soieil ; 
loise,  dit  Quintiiien,  designe  une  c'est-a-dire,  au  mois  de  janvier, 
voiture  de  voyage  k  quatre  roues.  entre   quatre    et  cinq  heures  dc 

4.  Uarore.  La  femme  de  Clodius       l*aprps-midi. 

25 
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rentur,  partim,  quod  hunc  jam  interfectum  putarent, 
caedere  incipiunt  ejus  servos,  qui  post  erant ;  ex  qui- 
bus,  qui  animo  fideli  in  dominum  et  praesenti  fuerunt, 
partim  occisi  sunt,  partim,  cum  ad  rhedam  pugnari 
viderent,  domino  succurrere  prohiberentur,  Milonem 
occisum  et  ex  ipso  Clodio  audirent,  et  re  vera  puta- 
rent,  fecerunt  id  servi  Milonis  (dicam  enim  aperte 
non  derivandi  criminis  causa,  sed  ut  factum  est),  nec 
imperante,  nec  sciente,  nec  praesente  domino,  quod 
suos  quisque  servos  in  tali  re  facere  voluisset. 

XI.  30.  Haec*,  sicuti  exposui,  itagestasunt,  judices; 
insidiator  superatus  est,  vi  victa  vis^,  vel  potius 
oppressa  virtute  audacia  est.  Nihil  dico,  quid  res  pu- 
blica  consecuta  sit,  nihil,  quid  vos,  nihil,  quid  omnes 
boni. 

GONFlRMATlOxN  (xil-XXXIIl). 

PremUre  partie  (xii-xxvi).  Milon  n'a  point  assassin^ 
Glodiiis,  il  n'a  fait  que  se  defendre.  —  Par  un  examen 
attentif  des  antecedents  de  Clodius  et  de  Milon,  des 
circonstances  de  temps  et  de  iieu  ou  la  rencontre  s'est 
produite,  des  moyens  d'action  que  chacun  des  deux 
adversaires  possedait,  Cice'ron  prouve  que  Clodius  avait 
premedite  le  meurtre,  et  que,  s'il  a  et^  tue,  c'est  par  ha- 
sard.  L'attitude  de  Milon  apres  le  meurtre  d^montre  son 
innocence.  Les  accusations  r^pandues  contre  lui  dans  la 
foule  par  les  amis  de  Clodius  sont  destitu^es  de  toute  va- 
leur.  On  a  pretendu  que  Pomp6e  ^tait  menace  :  Pompee 
sait  que  Milon  est  un  de  ses  plus  fid^les  partisans,  un  de 
ceux  dont  ii  aurait  ie  plus  a  regretter  le  devouement  si 
une  condamnation  ecartait  Milon  des  afTaires  publiques. 

Deuxieme  partie  (xxvii-xxxiii).  En  admettant  que  Milon 
ait  eu  l'intention  de  tuer  Glodius,  il  aurait  bien  merite  de 
ia  R6publique.  —  Enumeration    des  crimes  de  Clodius 

1.  ffapc.  Cest  la  transilion  pour  2-  Vi  victa  vi/s.  AUiteration.  Voir 

pajiser  de  la  Nm^ation  k  la  Confi*'-       la  note  3  de  la  p.  87.  Cf.  Virgile, 
matinn .  Fn^ide,  11,  V.  494  :  Fit  via  r/* 
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qui  justifient  pleinement  son  meurtrier.  Milon  me 
une  r^compense  qu'il  ne  demande  pas  et  des  rei 
ments  qui  s'adressent  surtout  aux  dieux,  grcice  a 
vention  desquels  Milon  a  pu  aneantir  les  comp 
Glodius  et  de  son  parti. 

Peroraison   (xxxiii-xxxviii).   Milon   n'a   voulu    a 
aucune  priere  aux  juges;  c'est  en  son  propre  nom 
c^ron  les  implore  en  faveur  d'un  citoyen  qui  a  rer 
H^publique  des  services  ^minents  et  qui  a  fait  rev 
Texil  celui  qui  pr^sente  aujourd'hui  sa  d^fense. 

Peropaison. 

XXXIV...  93.  Me  quidem,  judices,  exanimant( 
rimunt  hae  voces  ^  Milonis,  qiias  audio  assic 
quibus  intersum  cotidie.  «  Valeant,  »  inquit,  «  ^ 
cives  mei ;  sint  incolumes,  sint  florentes,  sint 
Stet  ha3c  iirbs  prfpclara,  mihique  patria  cari 
quoquo  modo  erit  merita  de  me!  Tranquilla  re  p 
niei  cives,  quoniain  niihi  cum  illis  non  licet,  si 
ipsi,  sed  propter  me  tainen,  perfruantur.  Ego  c 
atque  abibo.  Si  mihi  bona  re  publica  frui  non  li 
at  carebo  mala ;  et  quam  primum  tetigero  bene 
tam  et  liberamcivitatem,  in  ea  conquiescam.  »  i 
frustra,  »  inquit,  «  mihi  suscepti  labores,  o  sp 
laces  '^  et  cogitationes  inanes  mese !  Ego  cum  tri 
plebis,  re  publica  oppressa,  me  senatui  ded 
quem  exstinctum  acceperam,  equitibus  Rc 
quorum  vires  erant  debiles,  bonis  viris  qui  o 
auctoritatem  Clodianis  armis  abjecerant,mihiui 
bonorum  pra)sidium  defuturum  putarem?  Ego 
te  (mecum  enim  saepissime  loquitur)  patria? 
dissem,  mihi  putarem  in  patria  non  futurum  locum? 


\.  Hie    voces.    Getle    prosopopee  'i.  f)  spcs  fallaces.Cf.  De  Omtore, 

fait  habilement  parler  Milon  qui  III,    ii,  7  :    0    fallacem   homitnnn 

refuse    d'implorer    lui-meme    le»  spem,  fragilemqne  fortunam  et  itm- 

juges.  nes  Tiostras  contentiones  1 
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Ubi  nunc  senatus  est,  quem  secuti  sumus?  ubi  equites 
Romani  *  illi,  illi,  »  inquit,  «  tui?  ubi  studia  munici- 
piorum?  ubi  Italiae  voces?  ubi  denique  tua  illa, 
M.  Tulli,  quse  plurimis  fuit  auxilio,  vox  atque  defen- 
sio?  Mihine  ea  soli,  qui  pro  te  totiens  morti  me  ob- 
tuli,  nihil  potest  opitulari?  » 

XXXV.  95.  Nec  vero  haec,  judices,  ul  ego  nunc, 
flens,  sed  hoc  eodem  loquilur  vultu,  quo  videtis. 
Negat  enim  se,  negat  ingratis  civibus  fecisse  quae  fe- 
cerit,  tiinidis  et  omnia  circumspicientibus  pericula 
non  negat.  Plebem  et  infimam  multitudinem,  quae, 
P.  Clodio  duce,  fortunis  vestris  imminebat,  eam,  quo 
tutior  esset  vestra  vita,  se  fecisse  commemorat, 
ut  non  modo  virtute  flecteret,  sed  etiam  tribus  suis 
patrimoniis^  deliniret,  nec  timet,  ne,  cum  plebein 
muneribus  placarit,  vos  non  conciliarit  meritis  in  reni 
publicam  singularibus.  Senatus  erga  se  benevolentiam 
temporibus  his  ipsis  ssepe  esse  perspectam,  vestras 
vero  et  vestrorum  ordinum  occursationes  ^,  studia, 
sermones,  quemcumque  cursum  fortuna  dederit,  se 
secum  ablaturum  esse  dicit.  96.  Meminit  etiam  sibi 
vocem  praeconis  *  modo  defuisse,  quam  minime  desi- 
derarit,  populi  yero  cunctis  suffragiis,  quod  unuiu 
cupierit,  se  consulem  declaratum.  Nunc  denique,  si 
hiBC  arma  contra  se  sint  futura,  sibi  facinoris  suspi- 


i.E(jniies  Uomani.  Le  parti 
cquestre  auquei  Ciceron  appartient 
par  sa  naissance  (/«/jetpar  sond^- 
vouement.  — iStudia  municipiorum. 
Le  z^le  des  municipes  et  de  1'Italie 
enti^re  qui  a  soutenu  les  efforts  de 
Milon  pour  obtenir  le  rappel  de 
Ciceron. 

2.  Tribus  snis  patriviuniis.  Les 
trois  fortunes  de  son  pcre  Papius 
Celsus,  de  son  pere  adopdf  et 
aieul  maternel,  C.  Annius,  de  sa 
femme  Fausta  ou  de  sa  m6re,  qu'il 
a  d^pensees  en  largesses  pour  se 
conciher  (ddiniret,  placaritj,  par 
ses  ieux  de  gladiateurs  (numeribus 
glocliatoriis),  la  plebe   d^vouee  a 


Ciodius,  et  cela  dans  Tint^ret  dti 
parti  de  Tordre  tout  entier  auqucl 
il  8'est  sacrifi(^.  Giceron  avait  dil 
plaider  de  iere  alieno  Milonis,  Voir 
page  63. 

3.  Occursationes  {occurro).  L'em- 
pressementquiaccueille  un  candi- 
dat  pendant  la  p^riode  ^lectorale. 

4.  Voceni  pnpconis,  Milon  peul 
se  regarder  comme  moralement 
elu  au  consulat;  il  ne  lui  a  man- 
que  que  d*6tre  prociam^  par  la 
voix  du  h^raul,  ce  qui  n*a  pu  ja- 
mais  avoir  lieu,  pu.sque  les  vio- 
lences  de  Clodius  ont  toujours 
emp6ch6  relection  de  donner  un 
r^Bultat. 


yGoogle 


LE    «   PRO   T.    ANNIO   MILONE   »  437 

cionem,  non  facti  crimen  obstare.  Addit  haec,  quae 
certe  vera  sunt,  fortes  et  sapientes  viros  non  tam 
praemia  sequi  solere  recte  factorum  quam  ipsa  recte 
facta;  se  nihil  in  vita  nisi  prseclarissime  fecisse,  si 
quidem  nihil  sit  praestabilius  viro  quam  periculis  pa- 
triam  Hberare.  97.  Beatos  esse,  quibus  ea'  res  honori 
fuerit  a  suis  civibus,  nec  tamen  eos  miseros,  qui  be- 
neficio  cives  suos  vicerint.  Sed  tamen  ex  omnibus 
prsemiis  virtutis,  si  esset  habenda  ratio  prj^miorum, 
amplissimum  esse  prfemium,  gloriam  * ;  esse  hanc 
unam,  quse  brevitatem  vitae  posteritatis  memoria  con- 
solaretur,  quse  efficeret  ut  absentes  adessemus, 
mortui  viveremus.  Hanc  denique  esse,  cujus  gradibus 
etiam  in  cselum  homines  viderentur  ascendere. 
98.  «  De  me  »,  inquit,  «  semper  populus  Romanus, 
semper  omnes  gentes  loquentur;  nulla  unquam  ob, 
mutescet  vetustas  ^.  Quin  hoc  tempore  ipso,  cum 
omnes  a  meis  inimicis  faces  invidise  ^  meae  subji- 
ciantur,  tamen  omni  in  hominum  coetu,  gratiis  agen- 
dis,  et  gratulationibus  habendis  et  omni  sermone 
celebramur.  Omitto  Etrurise  festos  et  actos  et  insti- 
tutos  dies  *.  Centesima  lux  est  haec,  ab  interitu  P.  Clo- 
dii,  et,  opinor,  altera*.  Qua  fines  imperii  popuU  Ro- 
mani  sunt,  ea  non  solum  fama  jam  de  illo,  sed  etiam 
la^titia  peragravit.  Quam  ob  rem,  ubi^  corpus  hoc  sit, 
non  )),  inquit,  «  laboro,  quoniam   omnibus  in  terris 

1.  Glormm.Xoiv  Texpose  d'id*'^es  bres  a  la  nouvelle  de  la  mort  de 
seinblables  sur  la  gloire  dans  le  Glodius /^rtc/o.s^  et  ctablis  pour  en 
l*rn  Jiabirit)  perduellionis  ren^^Ello^  c61ebrer  Tanniversaire  a  Tavenir 
ge  de  Marius,  p.  297.  Ciceron  finstitutosj. 

prAte  a  Milon  ses    idees   person-  5.  Centesima    lux.    et  altpra.  En 

nelles,  tenant  compte  des  jours  du  mois 

2.  Vetustas.  Les  temps  a  venir  intercalaire,  il  y  a  cenl  un  jours 
pour  qui  le  present  sera  cbose  entre  le  meurtre  (18  janvier)  et  le 
d'autrefois.  Cf.  Virgile,  Eneide,  plaidoyer  (8  avril).  L'annee  du 
X,  V.  79i  :  Siqua  fideni  tanto  cst  calendrier  etait  Tannee  lunaire  de 
operi  lattira  vetusfas.  355  jours  ;  tous  les  deux  ans,    les 

3.  Invidi^  mex.  La  haine  conlre  pontifes  ajoutaient  a  la  fin  de  fe- 
moi  que  Ton  enflamme  en  jetant  vrier  un  mois  intercalaire  de  22 
des  brandons  de  discorde  (faces),  ou  de  23  jours. 

4.  Dies.  Les  jours  de  f^le  c^l^-  6.  Ubi.  A  Rome,  ou  en  exil. 
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et  jam  versatur,  et  semper  habitabit  nominis  niei 
gloria.  » 

XXXVI.  99.  Haec  tu  mecum  saipe,  his  absentibus; 
sed  iisdem  audientibus,  hsec  ego  tecum,  Milo  :  u  Te 
quidem,  cum  isto  animo  es,  satis  laudare  non  pos- 
sum,  sed  quo  est  ista  magis  divina  virtus,  eo  majore" 
a  te  dolore  divellor.  Nec  vero,  si  mihi  eriperis, 
reliqua  est  illa  tamen  ad  consolandum  querela,  ut  iis 
irasci  possim,  a  quibustantum  vulnus  accepero.  Non 
enim  inimici  mei  te  mihi  eripient,  sed  amicissimi, 
non  male  aliquando  de  me  meriti,  sed  semper 
optime.  ))  Nullum  unquam,  judices,  mihi  tantum 
dolorem  inuretis  (etsi  quis  potestesse  tantus?),  sed  ne 
hunc  quidem  ipsum,  ut  obliviscar,  quanti  me  semper 
feceritis.  Quae  si  vos  cepit  oblivio,  aut  si  in  me  aliquid 
offendistis  \  cur  non  id  meo  capite  potius  luitur, 
quam  Milonis?  Prseclare  enim  vixero,  si  quid  mihi 
acciderit  prius  quam  hoc  tantum  mali  videro. 

100.  Nunc  me  una  consolatio  sustentat,  quod  tibi, 
T.  Anni,  nulliim  a  me  amoris  nullum  studii,  nullum 
pietatis  officium^  defuit.  Ego  inimicitias  potentium 
pro  te  appetivi,  ego  meum  ssepe  corpus  et  vitam 
objeci  armis  inimicorum  tuorum,  ego  me  plurimis 
pro  te  supplicem  abjeci,  bona,  fortunas  meas  ac  libe- 
rorum  meorum  in  communionem  tuorum  temporum  "^ 
contuli;  hoc  denique  ipso  die,  si  quae  vis  est  parata, 
si  quae  dimicatio  capitis  futura,  deposco.  Quid  jam 
restat?  quid  habeo  quod  faciam  pro  tuis  in  me  meritis, 
nisi  ut  eam  fortunam,  queecumque  erit  tua,  ducam* 

\.  Offfndiatis.  Voir    la  nole  4  de  qucoimiom  in  Milonia   cnnsulatn  fij-i 

lap.l25.Reiieontrerunobjet  contre  et  locavi,  statuique  in  eo  me  non  of- 

lequel  ou  se  heurte.  ficii  soluuifructum  sed  etiam  pietn' 

2.  JVulUun    pietatis  officiuni.   La  tis  laudeni  debere  fjuaerere. 

mSme    idee    est    developpee  dans  3.   Tuorum  teniporuni.     VOir    les 

unelettredeCicerona  Guriou(A>'5^  notes  4de  la  p.  1213  et  4  de  la  p.  195. 

Famil.,  II,  vi,  'S) :  Kgo  omnia  mea  Ici,  lestemps  difficiies^  incow/w?of/rt, 

studia,  omnem  operam,curam,  iudus-  calamitates. 

triam,  cogitationem,    menteni  deni'  4.  Ducam.  Cette    phrase  d*avoca 
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meam?  Non  recuso,  non  abnuo,  vosque  obsecro, 
judices,  ut  vestra  beneficia,  quse  in  me  contulistis, 
aut  in  hujus  salute  augeatis,  aut  in  ejusdem  exitio 
occasura  esse  videatis. 

XXXVII.  101.  Bis  lacrimis*  non  movetur  Milo. 
Est  quodam  incredibili  robore  animi ;  exsilium  ibi  esse 
putat,  ubi  virtuti  non  sit  locus ;  mortem  natursB  finem 
esse,  non  poenam.  Sed  hic  ea  mente,  qua  natus  est; 
quid  ?  vos,  judices,  quo  tandem  animo  eritis?  Memo- 
riam  Milonisretinebitis,  ipsumejiQietis?Eterit  dignior 
locus  interris  ullusqui  hanc  virtutem  excipiat,  quam 
hic  qui  procreavit?  Vos,  vos  appello,  fortissimi  viri, 
qui  multum  pro  re  publica  sanguinem  effudistis;  vos 
in  viri,  et  in  civis  invicti  periculo  appello,  centu- 
riones,  vosque  milites  -;  vobis  non  modo  inspectan- 
tibus,  sed  etiam  armatis,  et  huic  judicio  praesiden- 
tibus,  hsec  tanta  virtus  ex  hac  urbe  expelletur, 
exterminabitur,  projicietur? 

102.  0  me  miserum;  o  me  infelicem!  Hevocare  tu 
me  in  patriam,  Milo,  potuisti  per  hos,  ego  te  in  patria 
per  eosdem  retinere  non  potero!  Quid  respondebo 
liberis  meis,  ([ui  te  parentem  alterum  putant?  Quid 
tibi,  Quinte  frater  '\  qui  nunc  abes,  consorti  mecum 
temporum  illorum  ?  mene  non  potuisse  Milonis 
sahitem  tueri  per  eosdem,  per  quos  nostram  ille  ser- 
vasset?  At  in  qua  causa  non  potuisse?  Qua?  est  grata 
gentibus  omnibus;  at  quibus  judicantibus  *  non  po- 

3ui  se    trouvait   «i^ja  a  peu    prrs  3.  Quinfc  fmtcr.  Quintus   Cicero 

ans  la  peroraison  du  Pro  Senlin,  etaitalors  legat  deCc^sar,  enGaule. 

prepare  la  deprecatio  oii  r,ic(h'on  Voirpaf^eoo. 

va  se  substituer  a  8on  client.  4.    Omnibns;  nt  quibns  jndicnnti- 

1.  IHh  lacriniis.  Les  larmes  que  bus.  Ces  niots  onl  ett^  conjecturc^s 
je  verse,  m(ji,  Tavocat.  Voir  la  pi'»-  par  Madvij;  pour  combler  une  la- 
roraison  du/Vo67t<c»//o,  Lxxi,202.  cune    des  mss.  enlre  f/cntibus   et 

2.  ('cnturiones...  nnlitcs.  Les  of-  //o/*  yjo/«/.m'.  On apropos6  d'autres 
ficiers  subalternes  plac^s  a  la  t^te  rcstitutions,  dont  la  plus  simple 
de  la  force  arm^e  qui  formait  au-  est  celle-ci :  (>«.?' f«/.r/m/aomnibus 
tour  du  tribunal  des/>r^s/r//a  »a/<*-  f/entibus.  A  quibns  ^judicibusj  non 
taria  ct  necessaria  {i ,  2).  potuisse? 

Digitized  by  VjjOOQ  lC 


440      DES  DISCOURS   CONSULAIRES   AUX  PHILIPPIQUES 

tuisse?  iis,  qui  maxime  P.  Clodii  morte  acquierunt. 
Quo  deprecante?  me'. 

103.  Quodnam  ego  concepi  tantum  scelus,  aut 
quod  in  me  tantum  facinus  admisi,  judices,  cum  illa 
indicia-  coinmunis  exilii  indagavi^  patefeci,  protuli, 
exstinxi?  Oinnes  in  me  meosque  redundant  ex  fonte 
illo  dolore^.  Quid  me  reducem  esse  voluistis?  an  ut, 
inspectante  me,  expellerentur  hi,  per  quos  essem  re- 
stitutus?  Nolite,  obsecro  vos,  acerbiorem  mihi  pati 
reditum  esse,  quam  fuerit  ille  ipse  discessus.  Nam 
qui  possum  putare  me  restitutum  esse,  si  distrahar 
ab  iis  per  quos  restitutus  sum? 

XXXVIII.  Utinam  dii  immortales  fecissent  (pace 
tua,  patria,  dixerim ;  metuo  enim  ne  scelerate  dicam 
in  te,  quod  pro  Milone  dicam  pie),  utinam  P.  Clodius 
non  modo  viveret,  sed  etiam  prfptor,  consul,  dictator 
esset  potius,  quam  hoc  spectacuium  viderem!  104.  0 
dii  immortales!  fortem,  et  a  vobis  judices,  conser- 
vandum  virum!  «  Minime,  minime*  »,  inquit.  «Immo 
vero  poenas  ille  debitas  luerit;  nos  subeamus,  si  ita 
necesse  esl,  non  debitas!  «Hiccine  vir,  patriae  natus, 
usquam  nisi  in  patria  morietur,  aut,  si  forte,  pro 
patria?  Hujus  vos  animi  monumenta  retinebitis, 
corporis  in  ItalianuHum  sepulcrum*  esse  patiemini? 
Hunc  sua  quisquam  sententia  ex  hac  urbe  expellet, 
quem  omnes  urbes  expiilsum  a  vobis  ad  se  voca- 
bunt?  105.  0  terram  illam  beatam,  qufe  hunc  virum 

i.  Me.  Moi,    qui  dois   a    Milon  3.    A    robis     consen^anduni.     Le 

mon  1-etourd'exil,  moidont  ladou-  rompl^ment  jlu  futur  passif  serait 

leur  surpasse  la  douleur  de  tous.  rogulierement   vobis.    Mais    i^his 

2.  Indicia.  Kncore  une  allusiona  pourrait  sembler  un  datif  d*avan- 

la  decouverte  de  la  conspiration  de  tage  signifiant :  Milon  doit  dtre  satt- 

Gatilina.  Ksstinxi  ne  va  pas,  com-  ve  dnns  votre  intfh^at.  Giceron  veut 

me  indof/avi,  etc,  avec  indicia  :  il  dire   clairement  :  Milon    doit  itre 

faut  comprendre,  exstinxi  conjnm-  saurf  par  vons,  Voir  la  note  4  do 

tionem      indicatani.    Comparer    un  la  p.  321. 

mouvement  semblable  dans  la  p^-  4.  Sepulcrum.  L'exil  entraine  la 

roraison  du  Pro  Sestio^  lxix,  145.  privation  des  droits  ciyils  et  politi- 
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exceperit,  hanc  ingratam, 
amiserit  !  • 

Sed  finis  *  sit  :  neque  enii 
possum,  et  hic  se  lacrimi 
obtestorque,  judices,  ut  in 
sentietis,  id  audeatis.  Ves 
fidem,  mihi  credite,  is*  n 
judicibus  legendis,  optimu 
fortissimum  quemque  elegi 

XIV  —  LE  «  PRO 

ExoRDE  (i).  Cic6ron  expose 
fait  un  devoir  de  sortir  du 
depuis  loiigtemps.  11  ne  peut 
gloire  et  la  bonte  de  Gesar  qu 

Premiere  partie  (ii-vi).  E1o| 
C^sar  et  surtout  de  sa  cldmer 
bien  superieure  a  la  gloire  m 

^log^e  de 

II.  Nullius  tantum  flumen 
aut  scribendi  tanta  vis,  tan 
exornare,  sed  enarrare,  C 
possit.  Tamen  affirmo,  et  \ 
in  his  esse  laudem  ampli 
hodierno  die  consecutus  es 
ponere,  idque  libenter  crel 

ques,  enparticulier  dujii.t  .tepnlrri. 
1.  Fitm.  Quintilien  ("Inst.  Oi\, 
XI,  III,  173)  admire  ce  mouvement 
pathf^^tique  qvii  semble  froid  dans 
un  plaidoyer  r^dige  apres  la  fin 
du  proces.  Comparerdes  emplois 
semblables  de  la  mi.tprntio  dans 
lesp6roraison8duPro.SM//a,xxxni, 
y?,  et  du  Pro  Plancio,  xi.ii,  104. 


yGoogle 


,?ri  ■* 


442     DES  discoi/rs  consulaires  aux  philippiques 

omnes  nostrorum  imperatorum,  omnes  exterarum 
gentium,  potentissimorumque  populorum,  omnes 
clarissimorum,  regum  res  gestas  cumtuis  necconten* 
tionum  magnitudine,  nec  numero  proeliorum,  nec 
varietate  regionum,  nec  celeritate  conficiendi,  nec 
dissimilitudine  bellorum  posse  conferri,  nec  vero 
disjunctissimas  terras  citius  passibus  cujusquam 
potuisse  peragrari,  quam  tuis,  non  dicam  cursibus, 
sed  yictoriis  lustratae  sunt.  6.  Quse  quidem  ego  nisi 
ita  magna  esse  fatear,  ut  ea  vix  cujusquam  mens  aut 
cogitatio  capere  possit,  amen^  sim ;  sed  tamen  sunt 
alia  majora. 

Nam  bellicas  laudes  solent  quidam  extenuare  ver- 
bis,  easque  detrahere  ducibus,  communicare  cum 
militibus,  ne  propriae  sint  imperatorum.  Et  certe  in 
armis  militum  virtus,  locorum  opportunitas,  auxilia 
sociorum,  classes,  commeatus  ^  multum  juvant. 
Maximam  vero  partem  quasi  suo  jure  Fortuna  ^  sibi 
vindicat,  et  quidquid  prospere  gestum  est,  id  psene 
omne  ducit  suum.  7.  At  vero  hujus  gloriae,  C.  Csesar, 
quam  es  paulo  ante  adeptus,  socium  habes  neminem. 
Totum  hoc,  quantumcumque  est,  quod  certe  maximum 
est,  totum  est,  inquam,  tuum.  Nihil  sibi  ex  ista  laude 
centurio  ^,  nihil  praefectus,  nihil  cohors,  nihil  turnia 
decerpit.  Quin  etiam  illa  ipsa  rerum  humanarum  do- 
mina,  Fortuna,  in  istius  societatem  gloria)  se  non 
offert,  tibi  cedit,tuam  esse  totam  etpropriam  fatetur. 
Nunquam  enim  temeritas  cum  sapientia  commis- 
cetur^  neque    ad  consilium  casus  admittitur. 

III.  8.    Domuisti  *     gentes    immanitate    barbaras, 

1.  Commcatns.    Le    service  des  3.  r(>;//»Wo.'L'ofticier  subaUeme 

approvisionnements,  si  important  qui  commancle  la  centurie.  sixie- 

k  la   guerre.  Cf.  C^sar,  B.  CJ.  I,  me  partie  de  la  cn/mrs;  prspfecfus 

XWiw  ^  :...  ^yequese  PXcrcitinii  sinc  {ndciitm,  cqnifnm,  fabimmy  COmme 

mat/no  commeatu    atque  violimento  Balbus,  etc),  le  lieutenant  du  g^- 

in  unum  locum  contralicre  posse.  n(^ral  en   chef  ;  tiwma^  l*escadron 

i.  Fortuna.  Cf.  Cesar,  B.  C.  III,  de  cavalerie. 

l.XMW.Forfima plurimum potest  ciim  4.  Domuisti.    Declamation    C^l^ 

inomnibusrelmsjiunprfpcipiieinhetin.  bre^imitee  de  pr^sparVelleius  Pa- 
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niultitudine  innumerabiles,  locis  infinit 
piarum  genere  abundantes;  sed  tamei 
quae  et  naturam  et  condicionem,  ut  vi 
habebant.  NuUa  est  enim  tanta  vis,  quse 
viribus  debilitari  frangique  possit.  Anim 
iracundiam  cohibere,  victoriae  tempera 
rium  nobihtate,  ingenio,  virtute  prsesi 
modo  extollere  jacentem,  sed  etiam  amj 
pristinam  dignitatem,  haec  qui  facit,  nc 
cum  summis  viris  comparo,  sed  simi 
judico. 

9.  Itaque,  C.Csesar,  bellicae  tua^  laudes 
tur  illae  quidem  non  solum  nostris,  sedp; 
gentium  litteris  atque  linguis,nec  ulla  u: 
de  tuis  laudibusconticescet.  Sed  tamen  ej 
nescio  quo  modo,  etiam  cum  leguntur, 
more  militum  videntur,  et  tubarum  soi 
cum  aliquid  clementer,  mansuete,  juste 
sapienter  factum,  in  iracundia  pra^serti 
inimica  consilio,  et  in  victoria,  quce  natur 
superba  est,  aut  audimus,  aut  legimus, 
incendimur,  non  modo  in  gestis  rebus,  i 
fictis,  ut  eos  saepe,  quos  nunquam  vidi 
mus !  10.  Te  vero,  quem  praisentem  intu 
mentem  sensusque  etos  cernimus,  ut,  qi 
fortuna  reliquum  rei  publica^.  fecerit,  id 
velis,  quibus  laudibus  efferemus,  quibus 
sequemur,  qua  benevolentia  complectemu 
me  dius  fidius^  ut  mihi  videtur,  hujus  cu 

terculus  (II,  xcv)  dans  Tploge  des  Ciceron  disait  des 

victoires  de  Tibi^re.  "   '  nus  par  son  frere 

1.  Tubarurn   snno.   Cf.     Horace,  ribus  nfjri  ipnilTu^ 
Odes,  II,  I,  V.    17  :   Jatn  nanc  mi-  cani,  inontcsquc  fu 
iiaci   mnrmurc  cornanm  Pcrstrinf/is  Scsfio,  xxiv,  53  : 
aures,  jam  litui  strcpunt.  casuni  (l'exil  de  Gi( 

2.  Parietcs.  Les  nuirs  de  la  curie  lum  homines  scd  te 
temoignent  eux-memes  de    la  re-  pia  luf/ercnt. 
connaissance  qu'ils   doivent  a  Co-  3.  Me  dins  fidius 
sar.  Dahs  le  Pro  Plancio  (viii,  20)  de  la  p.il6. 
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tias  agere  gestiunt,  quod  brevi  teinpore  futura  sit  illa 
auctoritas  in  his  majorum  suorum,  et  suis  sedibus. 

Deuxieme  partie  (vii-xi).  Par  cette  cl^mence,  Ct^sar  sest 
concilie  le  respect  eti'affection  de  tous  Jes  bons  ciloyens 
qui  se  groupent  autour  de  lui  pour  l'aidera  retablir  la  1X6- 
publique.  Que  Gesar  ne  n^glige  pas  le  soin  d'une  vie  si 
n^cessaire  aux  Romains;  qu'il  continue  a  augmenter  sa 
gloire  en  travaillant  pour  le  bonheur  de  tous. 

Appel  &  Gesar. 

VIII.  Omnia  sunt  excitanda  ^  tibi,  C.  Caesar,  uni, 
qua?  jacere  sentis,  belli  ipsius  impetu,  quod  necesse 
luit,  perculsa  atque  prostrata;  constituenda  judicia, 
revocanda  fides,  comprimendae  libidines,  propaganda 
soboles,  omnia,  qu?e  dilapsa  jam  defluxerunt,  severis 
legibus  vincienda  sunt.  24.  Non  fuit  recusandum  in 
tanlo  civili  bello,  tanto  animorum  ardore  et  armo- 
rum,  quin  quassata  res  publica,  quicumqtie  belli 
eventus  fuisset,  multa  perderet  et  ornamenta  dignita- 
tis  et  prsesidia  stabilitatis  sufe,  multaque  uterque 
dux  laceret  armatus,  quse  idem  togatus  fieri  prohi- 
buisset.  Qu8e  quidem  tibi  nunc  omnia  belli  vulnera  ^ 
sananda  sunt,  quibus,  prfeter  te,  mederi  nemo  potest. 

25.  Itaque  illam  tuam  prseclarissimam  et  sapien- 
tissimam  vocem  invitus  audivi :  Satis  diu  vel  natur^: 
vixi,  VEL  GLOHi^E  ^  Satis,  si  ita  vis,  fortasse  naturae, 

i.  Excitandn.  CA^SiT  doitr^yelUev  Cnm  tot  snstinens  et  tanta  neffotin 

toutes  les  vertus  romaines  assou-  snlus,    Ites    Jfnlas    «>•>/*/«    tnteris. 

pies  pendant  la  guerre    civile.  Cf.  inoribns  ornes,  Legibns  emendes. 

De  Oratore,!,  xi.vi,  ii)^  :  Lanffuen-  •>.  Vnlnera.  Voir  la   note  7  de  la 

tem    labentemqne  popnlum    ant  ad  p.  ^l.  —  Mederi.  Voir  la  notcl  de 

decus   exciture    anl   ab   errore   de-  la  p.  282. 

r/urerf .  Ciceron  trace  au  dictateur  \\.  Glorisp.  Suetone  {Vie  de  (%•- 

le  plan  des  reformes  necessaires  :  sar,  lxxxvi)  fait  allusion  k  ce  do- 

r^tablir  lajustice  r^guliere,  repri-  goiU  de  la  vie  qui  8'empara  d-i  dic- 

mer  la  licence  des  moeurs,  encou-  tateur,  une  fois  qu'il  fut  maitredu 

rager  les    mariages.  Cf.  Horace,  monde  :  Se  jam  pridem    potentix 

Jlpist.,  II,    I,    V.  1    {k  Auguste)  :  gtorixque  satis  adeptum.    ' 
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addo  Qtiam,  si  placet/glorise,  at,  quo 
est,  patriae  certe  parum.  Quare  oi 
quseso,  doctorum  hominum  in  contem 
prudentiam,  noli  nostro  periculo  esse  s 
enim  venit  ad  aures  meas,  te  idem 
crebro  dicere,  tibi  satis  te  vixisse.  Credc 
audirem,  si  tibi  soli  viveres,  aut  si  ti 
natus  esses.  Omnium  salutem  civium 
rem  publicam  res  tuse  gestse  complexse 
abes  a  perfectione  maximorum  operu: 
menta  npndum,  quse  cogitas,  jeceris.  H 
vitse  tuae,  non  salute  rei  publicae,  sed  se 
definies? 

Quid,  si  istudne  gloriae  quidem  tuse  sa 
te  esse  avidissimum,  quamvis  sis  sapier 
bis.  26.  «  Parumne  igitur  »,  inquies,  « 
quemus?  »  Immo  vero  aliis,  quamvis 
libi  uni  parum.  Quidquid  est  enim,  quar 
sit,  id  est  parum  tum,  cum  est  aliquid  ar 
si  rerum  tuarum  immortalium,  C.  Caess 
futurus  fuit,  ut,  devictis  adversariis,  ren 
80  statu  relinqueres,  in  quo  nunc  est,  vi( 
tua  divina*  virtus  admirationisplus  sith; 
gloriae,  siquidem  gloria  est  illustris  ac  p 
gnorum,  vel  in  suos  cives,  vel  in  pa 
omne  genus  hominum,  fama  meritorum 

IX.  27.  Hspc  igiturtibi  reHqua  pars  es 
actus  *,  in  hoc  elaborandum   est,  ut  n 

1.  Dirina.  Voir  la  note   2 de  la  a-uvio.    Ciceron 

p.  346.   I)'aillenrs,  G^sar   est  d^ja  cette   metaphore 

un  dieu  pour  Gic6ron,  comme  Oc-  langue  du  th^at 

tave  le  sera  pour  Virgile  fEf/l.i,  tute,  ii,  5  ;  Cum 

V.  6  :    Deus    nobis  hxc   otia  fecitj,  tis  bene  descnpt, 

comme  Platon  Tetait  pour  Gic^ron  actum  tanquam  < 

lui-m6me,  au    temps  de   la  libre  neglectum. —Epi 

'R.('\i\ih[\(mQ  (Epist.adAtticum,iy^  tr'em,l,   i,  46  :  . 

XVI,  3  :  Deus  ille  noster  PlatoJ.  mum  et  oro  et   hc 

2  Actus.  11  te  reste  k  accomplir  poetas  boni  ct  acto 

Vacfe  supr^me  qui   complMera  ton  sic  tu  in  extremi 
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constituas,  eaque  tu  in  primis  summa  tranquil- 
litate  et  otio  perfruare;  tum  te,  si  voles,  cum  et  pa- 
trise,  quod  debes,  solveris,  et  naturam  ipsam  expleve- 
ris  satietate  vivendi,  satis  diu  vixisse  dicito.  Quid 
enim  est  omnino  hoc  ipsum  diu,  in  quo  est  aliquid 
extremum?  Quod  cum  venit,  omnis  voluptas  praete- 
rita  pro  nihilo  est,  quia  postea  nulla  est  futura? 

Quanquam  iste  tuus  animus  nunquam  his  angustiis, 
quas  natura  nobis  ad  vivendum  dedit,  contentus 
fuit,  semper  immortalitatis  amore  flagravit.  28.  Nec 
vero  haec  tua  vita  ducenda  est,  quae  corpore  et  spiritu 
continetur.  Illa,  inquam,  illa  vita  est  tua,  quse  vigebit 
memoria  sseculorum  omnium,  quam  posteritas  alet, 
quam  ipsa  aeternitas  *  semper  tuebitur.  Huic  tu  inser- 
vias,  huic  te  ostentes,  oportet,  quse  quidem,  quae 
miretur,  jam  pridem  multahabet;  nunc  etiam,  quae 
laudet,  exspectat  ^. 

Obstupescent  ^  posteri  certe  imperia,  provincias, 
Rhenum,  Oceanum,  Nilum,  pugnas  innumerabiles^ 
incredibiles  victorias,  monumenta,  munera,  trium- 
phos  audientes  et  legentes  tuos.  29.  Sed,  nisi  haec 
urbs  stabilita  tui^  consiliis  et  institutis  erit,  vagabitur 
modo  tuum  nomen  longe  atque  late,  sedem  stabilem 
et  domicilium  certum  non  habebit.  Erit  inter  eos 
etiam,  qui  nascentur,  sicut  inter  nos  fuit,  magria  dis- 
sensio,  cum  alii  laudibus  ad  caelum  res  tuas  gestas 
efferent,  alii  fortasse  aliquid  requirent,  idque  vel 
maximum,  nisi  belli  civilis  incendium  salute  patrise 

sio7ie  nmneris  ac  negotii  tui  diliqen-  frapp^e  de   «tupeur.  Cic^ron  aime 

tissimus  sis,   ut  hic    tertius   annus  remploi  au  figure  de  ce  terme  em- 

imperii   tui  tanquam    tertins  actus  phalique.  Gf.  ii^pis^.  arf. 4 ///cww,  V, 

perfectissimus    atque     ornatissimus  xxi,  7  :  Ob  haec  beneficia  quibus  illi 

fuisse  videatur.  obstupescunt  —  Resum6  oratoire 

i.  jEternitas.   Sur    ce  lieu  com-  des  victoires  de  Cjisar  surles  Crer- 

mun.  voir  la  note  8  de  la  p.  297.  mains(^/*e/vM?//),  les  Bretons  {(k-ea- 

2.  /!.'j?.5y>er/a^.  Aux  flatteries  suc-  nww),les  Kgyptiens/iV//*»/*^;,  etc, 
cedent  les  conseils  imp6ratifs.  Ci-  mises  au-dessous  de^lasagesse  des 
ceron  parle  avec  l'autorit6  qui  conseils  et  des  institutions  Cest 
convient  au  Pater  jiatri^.  toujours  la  grande  idee  de Cic^ron : 

3.  (Jbstupescent.  La  post^rit^  sera  Cedant  arma  toffse, 
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restinxeris,  ut  illud  fati  fuisse  videi 
silii  *. 

Servi  igitur  iis  etiam  judicibus,  qi 
saeculis,  de  te  judicabunt,  et  quidem 
incorruptius  quam  nos ;  nam  et  sine 
cupiditate,  et  rursus  sine  odio  et  sine 
btmt.  Id  autem  etiam  si  tunc  ad  te,  ut 
putant,  non  pertinebit,  nunc  certe  pi 
talem,  ut  tuas  laudes  obscuratura  nul 
oblivio. 

XV.  —  LE  «  PRO  Q.  LIGAF 

ExoRDE  (i-ii).  D^s  le  commeticement   d 
Ciceron  pose  nettement  la  question.  On  r 
rius  d'avoir  ete  en  Afrique.  II  y  a  6i6  en^ 
paix;  il  aurait  voulu  quitter  la  province 
civile  a  ^clate,  mais  ii  ne  Ta  paspu. 

Narration  (hi-iv).  Si  le  sejourde  Ligariu 
\m  crime,  beaucoup  de  citoyens  sont  coupt 
semblable,  entre  tous,  son  accusateur  Tub 
passe  en  Afrique  avec  i'intention  de  tu 
Taccusateur  qui  devrait  ^tre  Taccusc^. 

GoNFiRMATiON  (v-x).  Ligarlus  mdrite  tout( 
Cesar.  Cest  Tuberon  qui  veut  remp^chei 
cette  clemence  qui  n'a  jamais  ^te  refus^e  f 
aux  Pompeiens  vaincus.  Tub^ron  est  ani 
personnelle  et  injuste  contre  Ligarius. 

La  Glemence  de  Gesai 

VI.  17...  «  Scelus  »  tu  illud  vocas, 

1.  ConsiUi.  Encore  une  idee  sur  ne  peut  ^tre  q 

laquelle  Ciceron  ne    se  lasse  pas  gesse  d'un  sau 

d'insister  :  la  victoire   appartient  2.  Falso.  All 

souvent  au  hasard ;  la  pacification  ceux  qui  croie 

de  Rome,  comme  jadis  la  destruc-  aneantit  l'ame 

tion  de  la  conjuration  de  Catilina,  la  note  1  de  la 


yGoogle 


448       DES  DTSCOURS   CONSULAIRES   AUX  PHILIPPIQUES 

isto  enim  nomine  illa  adhuc  causa  caruit.  Alii  erro- 
rem  appellant,  alii  timorem ;  qui  durius,  spem,  cupi- 
ditatem,  odium,  pertinaciam;  qui  gravissime,  temeri- 
tatem;  scelus,  prseter  te,  adhuc,  nemo.  Ac  mihi  qui- 
dem,  si  proprium  et  verum  nomen  noslri  mali  quse- 
ritur,  fatalis  quaedam  calamitas  *  incidisse  videtur,  ct 
improvidas  hominum  mentes  occupavisse,  ut  nemo 
mirari  debeat,  humana  consilia  divina  nocessitato 
esse  superata. 

18.  Liceat  esse  miseros  (quanquam  hoc  victore  esse 
non  possumus;  sed  non  loquor  de  nobis,  de  illis 
loquor,  qui  occiderunt),  fuerint  cupidi,  fuerint  irati, 
fuerint  pertinaces;  sceleris  vero  crimine,  furoris, 
parricidii,  liceat  Cn.  Pompeio  mortuo,  liceat  multis 
aliis  carere.  Quando  hoc  quisquam  ex  te,  Caesar, 
audivit,  aut  tua  quid  aliud  arma  voluerunt,  nisi  a  te 
contumeliam  *  propulsare  ?  Quid  egit  tuus  ille  invictus 
exercitus,  nisi  ut  suum  jus  tueretur,  et  dignitatem 
tuam?Quid?  tu  cum  pacem  esse  cupiebas,  idne  age- 
bas,  ut  tibi  cum  sceleratis,  an  ut  cum  bonis  civibus 
conveniret  ? 

19.  Mihi  vero,  Cjesar,  tua  in  me  maxima  merita 
tanta  certe  non  viderentur,  si  me,  ut  sceleratum  a  te 
conservatum  putarem.  Quo  modo  autem  tu  de  re 
publica  bene  meritus  esses,  cum  tot  sceleratos  inco- 
lumi  dignitate  esse  voluisses?  Secessionem  tu  illani 
existimavisti,  Caesar,  initio,  non  bellum,  neque  hostile 
odium,  sed  civile  discidium  \  utrisque  cupientibus 

1.  C«/rtw»7a*.  Voir  la  m^me  idee  il  recut  rordre  de  d^poser  ses 
dans  le  Pm  MarceUo,   v,  13  :  Om-       pouvt)irs. 

7168  enim,(jui  ad  illa  arnia  fato  sii-  3.    Secessionem.   L'action    de    se 

mus  nescio   quo  rei  piiblics'  misero  «eparer,  de  se  retirer ;  designation 

funestoque  conipulsi,  etsi  oliqua  cul-  classique  desrelraites  de  la  pl^be 

pa  tenemur  erroris  huniani,  scelere  surle  Mont  Sacre. —  f)iscidium(scin- 

certe  liberati  smnus.  do),  la  separation  qui  se  produil 

2.  Contumeliam  ( temno,contemno) .  avec  dechirement.  Voir  la  nole  2 
Injure  r^suUant  du  mepris.  La  de  lap.403.  Le  textevulgaireporte, 
ffuerre  civile  eut  pour  occasion  contraireraent  au  mss..  dissidium 
1  aflfront  qui  fut  fait  a  C^sar  quand  (dissideoj,  qui  signifie  un  dissonti- 
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rem  publicam  salvam,  sed  partim  consiliis, 
studiis^  a  communi  utilitate  aberrantibus.  Pri 
dignitas  ^  erat  psene  par,  non  par  fortasse  eon 
sequebantur;  causa  tum  dubia,  quod  erat  ali 
utraque  parte,  quod  probari  posset;  nunc 
Qerte  ea  judicanda  est,  quam  etiam  dii  ^  adju 
Cognita  vero  clemientia  tua,  quis  non  eam  vi( 
probet,  in  qua  occiderit  nemo,  nisi  armatus? 

Peroraison  (xi-xii).  La  grkce  de  Ligarius,  demar 
toute  une  province,  sera  accordee  par  celui  qui  a 
le  retour  de  Marcellus  que  le  Senat  implorait. 

XVL  —  LE  «  PRO  REGE  DEJOTARO  » 

ExoRDE  (i-ii).  Cic^ron  expose  avec  habilete  les 
tances  qui  se  r^unissent  dans  cette  cause  pour  a 
r^motion  qu'il  ^prouve  chaque  fois  qu'il  commt 
plaidoyer. 

Exorde. 

L  i.  Cumin  omnibus  causis  gravioribus,  C. 
initio  dicendi*  commoveri  soleamvehementius 
videtur  vel  usus,  vel  setas  mea  postulare,  tum 
causa  ita  me  multa  perturbant,  ut,  quantum  m( 
studii  mihi afferat  ad  salutem  regis  Dejotari  dei 

)iienf   Cf.  Epist.ad  Attic,  I,  xvii,  prefor^    la   cause  du   va 

7  :  Non  dissensione,    nc  dissidio  ves-  parce  que  le   vainqueur 

tro,.,  ment.  Cf.    Pro    MarcelU 

1.  Consiliis,  les  opinions  arretoes;  Virit  is  qui  non  fortunaini 
stiidiis,  les  sentiments  personnels.  odinm  snum.  sed    honitat^ 

2.  JJifjnitas.    La   consideration  Rien  n'emp^che  de  supi 
attachee  au  rang  des  deux  princi-  Pompee  vainqueur  eOt  fa 
jies,  Cesar  et  Pomjjee,  que  Tora-  de  moinsde  clemence. 
teur  m^nagp  avec  un  tact  trrs  ha-  4.  Initio  dicendi.  La  tin 
bilo.  emp6cha  Cic6ron  de  pla 

?.  Dii.  Lucain  dira  dans  un  vers  Milon  prouve  la  sinceri 
fjimeux  :  Victrix  rausa  diis  pla-  aveu  qu"il  repetedans  TE 
cnit...  Pour  Ciceron  les  dieux  ont       plusieurs  discours. 
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daiii,  lantum  facultatis  timor  detrahat.  Primuin  dico 
pro  capite  fortunisque  regis,  quod  ipsum  etsi  non  in- 
iquum  est,  in  tuo  duntaxat*  periculo,  tamen  est  ita  inu- 
sitatum,  regem  reum  capitis  esse,  ut  ante  hoc  tem- 
pus  non  sit  auditum.  2.  Deinde  eum  regem,  quem  or- 
nare  antea  cuncto  cum  senatu  solebam,  pro  perpetuis 
ejus  in  nostram  rem  publicam  meritis,  nunc  contra 
atrocissimum  crimen  cogor  defendere.  Accedit,  ut  ac- 
cusatorum  alteriuscrudelitate,  alterius  indignitatecon- 
turber.  Crudelem  Castorem  ^,  ne  dicam  sceleratum  et 
impium,  qui  nepos  avum  in  discrimen  capitis  adduxe- 
rit,  adulescentifeque  suje  terrorem  intulerit  ei,  cujus 
senectutem  tueriet  tegere  debebat,  commeridationem- 
que  ineuntispptatis  ab  impietate  et  scelere  duxerit,  avi 
servum,  corruptum  prcemiis,  ad  accusandum  doini- 
num  impulerit,  et  a  legatorum  pedibus  abduxerit! 
3.  Fugitivi  autem,  dominum  accusantis,  et  dominuin 
absentem,  etdominum  amicissimum  nostrae  reipubli- 
cfc,  cum  os  videbam,  cum  verba  audiebam^  non  tam 
afflictam  regiam  condicionem  dolebam,  quam  de  fortu- 
nis  communibus  extimescebam.  Nam,  cum  more  ma- 
jorum  de  servo  in  dominum,  ne  tormentis  quidein, 
qugeri  liceat,  in  qua  qu^stione  dolor  elicere  verain 
vocem  possit  etiam  ab  invito,  exortusest  servus,  qui, 
quem  in  equuleo  ^  appellare  non  posset,  eum  accusa- 
saret  solutus. 

11,  4.  Perturbat  me,  C.  Cspsar,  etiam  illudinterdum, 
quod  tamen,  cum  te  penitus  recognovi,  timere  desi- 
no.  Re  enim  iniquum  est,  sed  tua  sapientia  fit  a^quis- 
simum.  Nam  dicere  apud  eum  de  facinore,  contra  cu- 

1.  Duntaxnt  (dum,  tnjo,  froquen-  avoc  dea  poids  aux  pieds  et  aux 
tatif  de /rtw.vo).  «  Jusqua  ce  qu'il  mains.  Cic^ron  a  dit  dan»  le  J*ro 
touche  »  ;  par  suite,  jtas  nn  JeUi,  Miltme.  xxii,  59  (voir  tout  le  xxii 
senlement.  ou  il    s'agit  des  temoignages  des 

2.  datiforem.  Yoir  p.  68.  esclaves  arrachos  par  la  torture)  : 
8.  /u/ inileo.  Ije  che\a.\ei{ef/ uitleiis,        l)e  .sc/t/.s  nnlla   leifc  qua^stin  esf  !u 

jeune  cheval),  instrument  de  t(»r-       dominum...  Majo7x>s  nostri  in  domi 
ture  ou  le  patient  est  mis  k  cheval        num  de  serco  quaeri  noluenmtt 
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jus  vitaiii  consilium  facinoris  inisse  ar^ 
se  ipsum  consideres,  grave  est;  nemo 
qui  sui  periculi  judex,  non  sibi  se  feq 
reo,  prffibeat.  Sed  tua,  C.  Caesar,  praestj 
que  natura  hinc  mihi  metum  minuit. 
timeo,  quid  tu  de  rege  Dejotaro,  quam  i 
de  te  ceteros  velis  judicare.  5.  Moveor 
sius  insolentiaS  quod  tantam  causam 
unquam  in  disceptatione  versata  est,  dic 
ticos  i^arietes,  dico  extra  conventum  et 
tiam,  in  qua  oratorum  studia  niti  soler 
lis,  in  tuo  ore  vultuque  acquiesco,  te 
ad  te  unum  omnis  mea  spectat  oratio 
spem.  obtinendae  veritatis  gravissima  si 
animi,  et  ad  omnem  impetum  dicendi 
que  leviora.  6.  Hancenim,C.  Ca^sar,  cai 
dicerem,  eodem  audiente  et  disceptanl 
mihi  alacritatem  populi  Romani  conc 
Quis  enim  civis  ei  regi  non  faveret,  cuju 
tem  in  populi  Romani  bellis  consumpta 
nisset?  Spectarem  curiam,  intuerer  I 
denique  testarer  ipsum.  Sic,  cum  et  de 
talium,  et  populi  Romani,  et  senatus  b 
gem  Dejotarum  recordarer,  nullo  mod 
posset  oratio.  7.  Quse  quoniam  angu 
,  faciunt,  actioque  maximie  causa^debilite 
est,  Csesar,  qui  pro  multis  ssepe  dixi 


\.  Iriaoleutia.  Ciceron  est  depay-  tecum,  dnm  te 

se  dans  la  maison  de  Cesar.  11  di-  fionomm  fnnrni 

sait  au  commencementduiVo  J//-  262:  OratiomH 

/o«e,  alors  qu'il  devait   plaider  au  cefiemeuter  proi 

Forum     occupe    militairement  :  tem  lef/i.  Aulu 

Ifxc  novi  judicii  nova.  forma  terret  cours  de  Gesar 

oculos.  —  Gf.  De  Optimo  f/enere  ora-  contre  Dolabell 

torum,  lY,  10:  Sed  si  eodem  modo/nt-  et  Domitius.  e 

tanl  exercitn  in  Foro  et  in  omnifmn  de  frapmenls  ( 

femplis  qux  circnm  Foriun  sunt  col-  Quintilien  dit 

locafo,  dici  pro  Mifone  decui.sse...  eu  le  loisir  de  i 

•2.  Di.risti.  Gf.  Pro  Lii/ario,  x,  30  :  ment  a  reloqu< 

Causas,  Cxsar,  egi  multas  equidem  rival  de  Cicero 
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nunc  animi  sit,  ad  te  ipsum  referre,  quo  facilius  cum 
fequitas  tua,  tum  audiendi  diligentia  minuat  hanc  per- 
turbationem  meam. 

Sed  antequam  de  accusatione  ipsa  dico,  de  accusa- 
torum  spe  pauca  dicam.  Qui  cum  videantur  neque 
ingenio,  neque  usu  atque  exercitatione  rerum  valere, 
tamen  ad  hanc  causam  non  sine  aliqua  spe  et  cogita- 
tione  venerunt. 

Avant  de  djscutpr  l'accusation,  ravocat  prie  Gesar  d'ou- 
blier  les  anciens  lorts  de  Dejotarus.  II  expose,  sans  rien 
dissimuler,  tout  lepass^  de  son  client,qui  a  d'abord  6te  du 
parti  de  Pomp^e,  a  qui  il  devait  beaucoup,  etqui,  apr^s  la 
bataille  dePharsale,  s'est  loyalementrallie  ^  Cesara  qui  il 
a  rendu  denombreux  services  (ni-v). 


Le  passe  de  Dejotarus. 

IV.  11.  Cum  audiret,  senatus  consentientis  auctori- 
tate  arma  sumpta,  consulibus,  prsetoribus,  tribunis 
plebis,  nobis  imperatoribus*  rem  publicam  defenden- 
dam  datam,  movebatur  animo,  et  vir,  huic  imperio 
amicissimus,  de  salute  populi  Romani  extimescebat, 
in  qua  etiam  suam  esse  inclusam  videbat.  In  summo 
tainen  timore  quiescendum  sibi  esse  arbitrabatur. 
Maxime  vero  perturbatus  est,  ut  audivit  consules  ex 
Italia  profugisse,  omnesque  consulares  (sic  enim 
nuntiabatiir),  cunctum  senatum,  totam  Italiam  esse 
effasam.  Talibus  enim  nuntiis  et  rumoribus  patebat 
ad  Orientem  via,  nec  ulli  veri  subsequebantur.  Nihil  ille 
de  condicionibus  tuis,  nihil  de  studio  concordise  et 
pacis,  nihil  de  conspiratione  audiebatcertorum  homi- 

1 .  Nobis  imperatoribns.  La  vanil('^  Pro  Lif/ario,  iii,7 :  Cum  ipsc  imppra- 

de  Gic(h'Oii  se  plalt  a  ce  titre  dlm-  tor  in  ioto    imperio  populi   Homani 

pera/o/' conquis  daijs  Ips  batailles  lofns  esset,  esse    me  alterum  passus 

de  son  proconsulat  de  Cilicie.   -  est. 
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num^  contra.  dignitatem  tuam.  Quae  cum 
tamen  usque  eo  se  tenuit,  quoad  aCn.  Pomj 
legati littera^que  venerunt.l2.  Ignosce,  ignc 
si  ejus  viri  auctoritati  rex  Dejotarus  cessit 
omnes  secuti  sunms ;  ad  quem  cum  dii  atqi 
omnia  ornamenta  congessissent,  tum  tu  if 
et  maxima^.  Neque  enim,  si  tuaj  res  gestee 
laudibus  obscuritatem  attulerunt,  idcirco  C 
memoriam  amisimus.  Quantum  nomen  e 
quantee  opes,  quanta  in  omni  genere  belloi 
quanti  honores  populiRomani,  quantisena 
tui,  quis  ignorat?  Tanto  ille  superiores  vic< 
quanto  tu  omnibus  praistitisti.  Itaque  Ci 
bella,  victorias,  triumphos,  consulatusadm 
merabamus,  tuo^  enumerare  non  possumu 
V.  13.  Ad  eum  igitur  rex  Dejotarus  venit 
ro  fatalique  bello,  quem  antea  justis  hostilil 
lis  -^  adjuverat,  quocum  erat  non  hospitio  sol 
etiam  familiaritate  conjunctus,  et  venit  v 
ut  amicus  vel  arcessitus,  ut  socius  vel  ev 
is,  qui  senatui  parere  didicisset;  postrenii 
fugientem.  non  ad  insequentem,  id  est  a 
non  ad  victoriai  societatem.  Itaque,  Pharsa 
facto,  a  Pompeio  discessit;  spem  infmitar 
noluit ;  vel  officio,  si  quid  debuerat,  vel  err 
nescierat,  satis  factum  esse  duxit ;  domum  { 
teque  Alexandrinum  bellum  gerente,  utilil 
paruit.  14.  Ille  exercitum  Cn.  Domitii  ^  amp] 
suis  tectis  et  copiis  sustentavit ;  ille  Ephesu 

1.  Certoram    hominum.  Ces  hom-  a  cicUia  beila. 

mes  d^termines  a  conspircr  contre  4.  Ecocatus.  Comt 

Gesar  (noter  la  difference  de  certi  qui  est  rappeie  au 

homines  et  de  quidam  homini-s,  cer-  une  guerre  importi 

lains     hommes  ;    voir    la    note  6  h.  Cn.Domitii.Q,o\ 

de  la  p.  i85)  etaient    Marcellus,  M.  Valerius  Messa 

Lentulus,  Gaton,  etc.  tius  Galvinusfut,  a 

"i.Maxima.  Gesar  avait  donne  a  de  Pharsale,  charg 

Pompee  sa  filie  Julie.  Voir  p.  62.  d'adniinislrer  la  pr 

3.  aostilibua  bellis  par  opposition  Voir  la  note  4  de  la 
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quem  tu  ex  tuis  fidelissimum  et  probatissimum  omni- 
bus  deleg^isti,  pecuniam  misit ;  ille  iteruni,  ille  tertio  * , 
auctionibus-  factis,  pecimiam  dedit,  qua  adbellum  ute- 
rere;  ille  corpus  suum  periculo  objecit,  tecumque  in 
acie  contra  Pharnacem  fuit,  tuumque  hostem  esse  du- 
xit  suum.  Quse  quidem  a  te  in  eam  partem  accepta 
sunt,  Ceesar,  ut  eum  amplissimo  regis  honore  etnomi- 
ne  affeceris. 

15.  Is  igitur,  non  modo  a  te  periculo  liberatus,  sed 
etiam  honore  amplissimo  ornatus,  arguitur  domi  te 
suse  interficere  voluisse.  Quod  tu,  nisi  eum  furiosissi- 
mum  judices,  suspicari  profecto  non  potes.. 

On  accuse  Dejotarus  d'avoir  voulu  faire  assassiner  Ce- 
sar  au  moment  oii  celui-ci  recevait  rhospitaht^  chez  lui ; 
rinvraisemblanee  de  cette  accusation  estdemontr^eparles 
circonstances  m^mes  que  Taccusateur  a  imaginees,  par  les 
mcpurs,  par  le  caract^re  respectable  de  D6jotaru«  (vi-xif). 

Peroraison  (xni-xv).  —  G^sar  a  d^ja  fait  preuve  bieu  des 
fois  d'une  large  cl^mence.  L'orateur  le  supplie  d'^tendre  a 
D6jotarus  le  bienfait  de  cette  ci^mence. 


1 


1.  Tertin.  D'abord,  peiidant  la 
guerre  d'Alexandrie ;  puis,  pen- 
dant  la  guerre  conlre  le  roi  du 
Poilt,  Pharnace, fils  de Mithridate  ; 
enfin,  pendant  la  guerre  d'Afrique. 

2.  Aactionibus    {auf/eo).    Ventes 


auxencheres.  D^iotarus  venditaux 
encheres  ses  biens  personnels 
pour  fournir  de  Targent  a  G^sar. 
Pour  les  ventes  ^ux  ench^res  par 
autorit^  de  juslice,  voir  la  note  5 
de  la  p.  304. 
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VI 

LES  PHILIPPIQ 


i.  —  «  L\  M.  ANTONIUM  ORATIO  PHILI] 


ExoRDE  (i-iv).  Giceron  explique  au  Sen; 
son  depart  de  Rome  apres  le  meurtre  de 
retour  :  il  tient  a  t6moigner  de  son  d( 
Republique,  en  prenant  la  parole  pour  ^ 
citoyens  sur  la  situation  politique. 


Causes  du  retour  de  Ciceron 

III.  7.  Exposui,  patres  conscripti 
consilium;  nunc  reversionis,  quse  plus 
habet,  breviter  exponam.  Cum  Brund 
illud,  quod  tritum  in  Grijcciam  est,  n 
vitavissem,  Kalendis  Sextilibus  veni  S; 
ab  ea  urbe  transmissio*  in  Graeciam  la 
tamen  urbs  mihi  conjunctissima,  plus 
cupiens  retinere,  non  potuit.  Veritus 

1.   Admirationis.  Qui  a  de  quoi  admirationis  lu 

causer,qui  peutcauserplusd'eton-  2.  Transmiss 

nement.  Gf.  Orator,  iii,  11 :  Video  cilit^  de  la  trj 

hanc  primam  ingressionem  meam...  cuse,  villeami 

auf  reprehensionis  aliquid  aut  certe  le  procPri  de  V 
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repentinus  ad  meos  necessarios  advenlus  suspicionis 
aliquid  afferret,  si  essem  commoratus.  Cum  autem 
me  jex  Sicilia  ad  Leucopetram  *,  quod  est  promon- 
torium  agri  Regini,  venti  detulissent,  ab  eo  loco 
conscendi  ^,  ut  transmitterem :  nec  ita  multum  pro- 
vectus,  rejectus  Austro  sum  in  eum  ipsum  locum, 
unde  conscenderam.  8.  Cumque  intempesta  nox'* 
esset,  mansissemque  in  villa  P.  Valerii*,  comitis  et 
familiaris  mei,  postridieque  apud  eumdem,  ventum 
exspectans;  manerem,  municipes  Reginl'  complures 
ad  me  venerunt;  ex  iis  quidam  Roma  recentes,  a 
quibus  primum  accipio  M.  Antonii  contionem®,  qute 
mihi  ita  placuit,  ut,  ea  lecta,  de  reversione  primum 
coeperim  cogitare.  Nec  ita  multo  post  edictum  Bruti 
affertur  et  Cassii^  quod  quidem  mihi,  fortasse  quod  eos 
plus  etiam  rei  publicee,  quam  familiaritatis  gratia, 
diligo,  plenum  aequilatis  videbatur.  Addebant  prsete- 
rea  (fit  enim  plerumque,  ut  ii,  qui  boni  quid  volunt 
afferre,  affingant  aliquid,  quo  faciant  id,  quod  nun- 
tiant,  laetius)  rem  conventuram ;  Kalendis  Sextilibus 
senatum  frequentem  fore;  Antonium,  repudiatis 
malis  suasoribus,  remissis  provinciis  Galliis,  ad  auc- 
toritatem  senatus  esse  rediturum. 

IV.  9.  Tum  vero  tanta  sum  cupiditate  incensus  ad 
reditum,  ut  mihi  nulli  neque  remi,  neque  venti  satis 
facerent,  non  quo  mead  tempus  occursurum  non  pula- 

4.  Leucopetmm^  pointe  nieridio-  prendre. 

nale  du    Bruttium  sur  le  ddtroit  4.  p.     Valerii,    Ce  personnage 

de  Sicile,  pr^s   du    municipe  de  n'est  counu  que  par  deux  letlres 

Reeium.    Voir    la  note   3  de  la  ou  Ciceronfait  mentiondesesbous 

p.  215;  cf.   §  8  :   Mimicipes  lieoim.  offices  [Epist.  Famil.,  XIV,  11,  2; 

Ciceron  raconte  ce  voyage  a  Atti-  Epist.  ad  Attic  ,  XVI,  vii,  1). 

cuB,Epist.  adAtticWI,  vii.  3.   Afunicipes  Het/ini.    a.  Epist. 

2.  Conscendi.  II  «'embarque  dc  ad  Attic,  XVI,  vii,  1  :  Beffini 
nouveau  a  Leucopetra  pour  la  quidam,  ilhistres  homines,  eo  vetn- 
Grece  et  le  vent  du  sud  {Auster,  runt, 

au(o,  dessechcr)  le  rejette  a  la  c6te.  6.  Contionem.  On  ne  sait  rien  du 

3.  Intentpesta  nox.  Expression  discours  prononce  par  Antoine  k 
consacr^e  :  le  moment  delanuit  ras8embleedupeuple(voirp^70et 
oCi  il  est  impossiblo  de  rien  entre-  de  l'^dit  de  Brutus  et  de  Cassius. 
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ren7,  sed  ne  tardius,  quam  cuperem,  rei 
gratularer.  Atque  ego  celeriter  Veliam  ^  c 
Brutum  vidi,  quanto  meo  dolore,  non  dic( 
mihi  ipsi  videbatur,  in  eam  urbemmeauder 
ex  qua  Brutu»  cederet,  et  ibi  velle  tuto  esse, 
non  posset.  Neque  vepo  illum,  similiter,  at 
eram,  commotum  esse  vidi.  Erectus  enim  m 
pulcherrimi  facti  sui  conscientia,  nihil  de  s 
multa  de  nostro  querebatur. 

10.  Exque    eo    primum    cognovi,   quse 
Sextilibus  in  senalu  fuisset  L.  Pisonis  ora 
quanquam    parum    erat    (id    enim   ipsum 
audieram),  a  quibus  debuerat,  adjutus,  tamei 
testimonio  ^    (quo    quid   pOtest    esse    grav 
omnium  prsedicatione,  quos  postea  vidi, 
mihi  videbatur  gloriam  consecutus.  Hunc 
sequerer,  properavi,  quem  prsesentes  non  sur 
non  utproficerem  aliquid  (nec  enim  sperabar 
prseslare  poteram),  sed  ut,  si  quid  mihi  hi 
accidisset  (multa  autem  impendere  videntu 
naturam  etiam,  praeterque  fatum),  hujus  tai 
vocem  testem  rei  publicae  relinquerem  mese  ] 
erga  se  voluntatis. 

11.  Quoniam  utriusque  cpnsilii  causam 
conscripti,  probatam  vobis  esse  confido,  pr 
de  re  publica  dicere  incipio,  pauca  querar 
terna  M.  Antonii  injuria,  cui  sum  amicus;  i 
non  nullo  ejus  officio  debere  esse,  prae  me 
tuli. 


1.  Vellam.  Velie,  ville  niaritirae  de  detruire  par  la  foi 
de  la  Lucanie,  entre  la  G.inipanie  tutious  r^publicaines, 
etle  Bruttium.  est  reproduit  dans    1 

2.  L.  Pisonis  oratio.  Le  beau-  Pfiilippique  (vii,  19)  :  j 
pere  de  Cesar,  L.  Calpurnius  Piso,  hoc  idem  maxima  cum  U 
si  violemment  attacjue  dans  YOra-  (rifjinta  diebus  ante. 
tio  in  Pisonem,  merite  les  louanges  3.  Bruti  testimnnio. 
de  Ciceron  pour  avoir,  dans  la  ad  Attic,  XVI,  vu,  J 
s6ance  du  1*'  aoilt  accuse  Antoine  Pisonem  ferebat  in  cxla 
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Premiere  partie  (v-vi).  Avant  de  j^arler  des  affaires  de 
TEtat,  Torateur  veut  traiter  une  question  personnelle.  II 
a  a  se  plaindre  de  la  rigueur  qu'Antoine  a  mise  a  lui  repro- 
cher  son  absence  de  la  veille  au  Senat.  Cic^ron  n'etait  pas 
seul  absent;  dailleurs,  pr^sent.  il  se  serait  oppos^  au 
decret  qui  confere  a  Gesar  les  honneurs  dlvins.  Ce  d^cret 
sacril^ge  constitue  un  outrage  aux  dieux  que  le  peuple 
romain  desapprouve  et  que  les  dieux  pardonneront  au 
Senat  d'avoir  porte'  malgre  lui. 

Deuxieme  partie  (vii-xii).Pour  ce  qui  est  de  la  d61ibe- 
ration  a  Tordre  du  jour,  Torateur,  dans  Tint^r^t  du  main- 
tien  de  la  paix,  consent  k  ce  que  les  actes  de  C^sar  soieni 
respectes.  Mais  il  n'est  question  que  des  actes  authen- 
tiques,  des  lois  port^es  par  le  dictateur  et  non  de  pretendues 
lois  et  d'actes  denues  d'authenticite  qu^Antoine  prdsente 
comme  ^manant  directement  de  Gesar.  Giceron  s'exprime 
librement;  mais  il  n'attaque,  il  ne  veut  offenser  personne ; 
qu'Antoine  continue  son  oeuvre  qu'il  a  bien  commencee. 

Peroraison  (xiii-xv).  Le  discours  se  termine  par  un 
appel  pathetique  adress^  par  Torateur  k  Antoine  absent. 
Que  le  consul  comprenne  bien  que  i'ili^galite  des  actes 
ne  procure  jamais  la  gloire ;  qu'il  se  fasse  aimer  et  qu'il  ne 
cherche  pas  a  se  faire  craindre.  Quant  h  Cic^ron,  il  saura 
consacrer  a  Ja  Republique  le  peu  de  jours  qu'il  lui  reste  a 
vivre. 

Appel  k  Antoine. 

XIV.  lllud  magis  vereor,  ne  ignorans  verum  iter 
gloria?  \  gloriosum  putes,  plus  te  unum  posse,  quam 
omnes,  et  metui  a  civibus  tuis,  quam  diligi  malis. 
Quodsi  ita  putas,  lotam  ignoras  viam  gloriae.  Carum 
esse  civem,  bene  de  re  publica  mereri,  laudari,  coli, 
diligi,  gloriosum  est.  Metui  vero  et  in  odio  esse,  invi- 
diosum,  detestabile,  imbecillum,  caducum.  34.  Quod 

1.  Vemm  iter  glorinp.  Cic^ron  cupe  beaucoup  (voir  la  note  8  de 
expose  volontiers  ses  idees  sur  la  lap.  297)  et  dont  11  indlquait  la 
Kloire  veritable  dont  il  se  preoc-       voie  aGesar(p.  444447). 
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Yidemus,  etiam  in  fabula,  illi  ipsi,  qui 
METUANT  \  dixerit,  perniciosum  fuisse.  Uti 
avum    tuum '   meminisses !   de    quo   ti 
audistiex  me,  eaque  saepissime.  Putasne  i 
talitatem  mereri  voluisse,  ut  propter  arm 
dorum  licentiam    metueretur?    Illa    en 
secunda  fortuna,  libertate  esse  parem  c 
cipem  dignitate.  Itaque,  ut  omittam  res 
peras,  acerbissimum  ejus   supremum  d 
quam  L.  Cinnee  ^  dominatum,  a  quo  ille 
est  interfectus. 

35.  Sed  quid  oratione  te  flectam?  Si 
C.  Ca^saris  efficere  hoc  non  potest,  ut 
esse,  quam  metui,  nihil  cujusquam  p 
valebit  oratio.  Quem  qui  beatum  fuisse  p 
ipsi  sunt.  Beatus  est  nemo,  qui  ea  lege  ^ 
modo  impune,  sed  etiam  cum  summa 
gloriainterfici  possit.  Quare  flecte  te,  quaes 
tuos  respice,  atque  ita  guberna  rem  \ 
natum  esse  te  cives  tui  gaudeant,  sine  qu 
nec  clarus,  nec  tutus  quisquam  esse  on 

XV.  36.  Populi  quidemRomanijudicii 
habetis,  quibus  vos  *  non  satis  moveri 
fero.  Quid  enim?  gladiatoribus  clamore 
bilium  civium,  quid?  populi  versus*,  qu 
statuae  ^  plausus  infiniti,  quid?  duobus  tri 


1.  Oderinf,  dum  metuant.Paro\es>  L.  Cornelius  Cii 
deTAtreedu  po6teAccius(Ribbeck,  Tuscul,  Quaest.,  \ 
Tragicorum  Fraf/menta,  tertiis  cu-  tore,  III,  iii,  9. 
ris,  1897,  p.  187)souventrappelees  4.  Vos.  Antoin( 
par  Cic^ron  {Ue  Officiis,  I,  xxviii,  au  consulat  de] 
97;  Pro  Sestio,  xlviii,  102),  par  }da.T9,,  Bolabella 
S^neque  {De  Ira,  I,  xx,  4 :  De  Cle-  consul  suffectus. 
mentia,\,  xii,  4 ;  II,  ii,  2),  par  Dolabella  avait 
Suetone  lCaliffula,  xxx),  etc.  Tullia.  Voir  pag 

2.  Avum  tuum.  Voir  la  note  2  de  5.  Versus.  Les  v 
la  p.  274.  populaires.  Le   t 

3.  L.  Cinme,  L'oraleur  Antoine  niet  la  correctiOE 
f  ut  mis  a  mort  sous  le  consulal  de  6.  Pompeii  stat 
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qui  vobis  adversanlur,  parumne  haec  significant, 
incredibiliter  consentientem  populi  Romani  universi 
voluntatem?  Quid?  Apollinarium  ludorum*  plausus, 
vel  testimonia  potius,  et  judicia  populi  Romani  parum 
magna  vobis  videbantur?  0  beatos  illos,  qui,  cum 
adesse  ipsis  propter  vim  armorum  non  licebat,  ade- 
rant  tamen,  et  in  meduUis  populi  Romani  ac  visce- 
ribus  hserebant!  Nisi  forte  Accio  tum  plaudi,  etsexa- 
gesimo  post  anno  palmam  dari  putabatis,  non  Bruto, 
qiii  ludis  suis  ita  caruit,  ut  in  illo  apparatissimo  spec- 
taculo  studium  populus  Romanus  tribueret  absenti, 
desiderium  liberatoris  sui  perpetuo  plausu  et  clamore 
leniret. 

37.  Equidem  is  sum,  qui  istos  plausus,  cum  popu- 
laribus  civibus  tribuerentur,  semper  contempserim ; 
idemque,  cum  a  summis,  mediis,  infimis,  cum  denique 
ab  universis  hoc  idem  fit,  cumque  ii,  qui  ante  sequi 
populi  consensum  solebant,  fugiunt,  non  plausum 
illum,  sed  judicium  puto.  Sin  ha^c  leviora  vobis 
videntur,  quse  sunt  gravissima,  num  etiam  hoc  con- 
temnitis,  quod  sensistis,  tam  caram  populo  Romano 
vitam  A.  Hirtii  ^  fuisse?  Satis  erat  enim  probatum 
illum  esse  populo  Romano,  ut  est,  jucundum  amicis, 
in  quo  vincit  omnes,  carum  suis,  quibus  est  carissi- 
mus;  tantam  tamen  soUicitudinem  bonorum,  tantum 
timorem  omnium  in  quo  meminimus?Certe  innullo. 

38.  Quid  igitur?hoc  vos,  perdeosimmortales!  quale 
sit,  noninterpretamini?Quid?  eos  de  vestra  vita  cogi- 


tait  contre   les  consuls   devant  la  c^lebre  Texpulsion  des  Tarquins. 

statue  eri^^e   a   Pompee   dans  le  Antoine    ordonna  qu'on  joual   le 

theAtre  qu  il  avait  construit.  Terens  cTAccius  :  les  applaudisse- 

1.    Apollinnrium    ludorum.    Aux  ments  du  publicallaientaupreteur 

jeux  Apollinaires,qui8e  donnaient  Brutus   absent,  et    nonalauteur 

enjuiliet,  Brutus,  qui  auraitdii  les  de   la    trag^die,  Accius,  mort  de- 

presider  en  sa  qualit^  de  preteur  puis  soixante  ans. 

urbain,  mais  qui  avait  ele  forc6  2.  A.  Hirtii.  IjC  consul  qui  sera 

de    nuitler    Rome,    voulait   faire  tue  dans  la   guerre   de    Mod^ne. 

representer  le  Brutus  d'Accius  qui  Voir  la  note  2  de  la  p.  74. 
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tare  non  censetis^  quibiis  eorum,  quos 
blicae  consulturos,  vita  tam  cara  sit? 

Cepi  fructum,  patres  conscripti,  re 
quoniam  et  ea  dixi,  ut,  quicumque  ca 
esset,  exstaretconstantifP  me*  testimc 
vobis  benigne  ac  diligenter  auditus.  ( 
mihi  s?epius  sine  meo  vestroque  per 
Si  minus,  quantum  potero,  non  tam  i 
rei  publicae  reservabo.  Mihi  fere  satis 
vel  ad  ffitatem  *  vel  ad  gloriam.  Huc 
serit,  non  tam  mihi,  quam  vobis,  ] 
accesserit. 


11.  —  «  IN  M.  AMONIUM  ORATIO  PHILIP) 

ExoRDE  (i-iv).  Depuis  vinpt  ans  Gice 
ennemis  tous  les  6nnemis  de  la  Repub] 
titre  qu'Antoine  Vattaque  aujourd'hui.  . 
que  Ciceron  trahit  ia  cause  de  Tamitie 
contre  lui,  qu'il  aet(''  nomme  a  Taugurat^ 
tement,  qu'il  a  recu  de  lui  le  plus  grai 
Cicc^Ton  r^fute  toutes  les  imputations  injur 
qui  pousse  rim])udence  jusqu^a  affirmer 
la  vie  k  Hrindes.  Eniin,  Antoine  a  lu  en 
priv(''e  qui  lui  avait  ete  adressee  par 
lecture  est  une  indelicatesse;  d^ailleui 
question  ne  prouvait  qu'une  cliose,  c'est  c 
le  tort  de  tpnir  Antoine  en  une  estime 
pas. 

Pourquoi  Giceron  est  attaque  i 

I.  1.  Quonam  meo    fato,    patres  ( 

I.  yEtatp.m.  Ciceron  a  soixante-  les  supr^me 
irois  ans  :  il  a  assez  vecu  pour  sa  qui  est  Join 
gloire.Ilconsacrera^laR^publique       ardeur  qui  e 
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dicam,  ut  nemo  his  annis  viginti*  reipublicj©  fuerit 
hoslis,  qui  non  bellum  eodem  tempore  mihi  quoque 
indixerit?  Nec  vero  necesse  est  a  me  quemquam 
nominari;  vobiscum  ipsi  recordamini.  Mihi  poe- 
narum  illi'^  plus,  quam  optaram,  dederunt.  Te 
miror,  Antoni,  quorum  facta  imitere,  eorum  exitus 
non  perhorrescere.  Atque  hoc  in  aliis  minus  mirabar. 
Nemo  enim  illorum  inimicus  mihi  fuit  vpluntarius  ^ ; 
omnes  a  me  rei  publicae  causa  lacessiti.  Tu,  ne  verbo 
quidem  violatus,  ut  audacior  quam  Catilina,  furiosior 
quam  Clodius,  viderere,  ultro  me  maledictis  laces- 
sisti,  tuamque  a  me  alienationem  commendationem 
tibi  ad  impios  cives  fore  putavisti.  2.  Quid  putem*? 
contemptumne  me?  Non  video  nec  in  vita*,  nec  in 
gratia,  nec  in  rebus  gestis,  nec  in  hac  mea  mediocri- 
tate  ingenii,  quid  despicere  possit  Antonius.  An  in 
senatu  facilhme  de  me  detrahi  posse  credidit  ?  qui 
ordo  clarissimis  civibus  bene  gestse  rei  publicse  testi- 
monium  multis,  mi^i  uni  conservatae  ^'  dedit.  An 
decertare  mecum  voluit  contentione  dicendi?  Hoc 
quidem  est  beneficium.  Quid  enim  plenius,  quid 
uberius,  quam  mihi  et  pro  me  et  contra  Antonium 
dicere?  Illud  profecto  est  :  non  existimavit  sui  simi- 
libus  probari  posse  se  esse  hostem  patriae,  nisi  mihi 

1.  An7??s  r/^m//.  Depuis  la  conju-  fluence  politique.  —  liebns  ffcstis 
ration  de  Gatilina,  en  64,  k  laquelle  La  vie  publique.  —Mediocritate.  Ci- 
Ciceron  va  encore  faire  allusion  cf^ron  parle  avec  une  feiute  mo- 
une  fois  de  plus,  destie  de  la  pretendue  mediocrite 

2.  Illi.  Gatilina,  tu6  dans  la  ba-  de  son  talent  (voir  les  notes  1  de 
taille  011  il  fut  vaincu  par  Pe-  la  p.  216  et  2  de  la  p.  327) :  mais 
treius;  Clodius.tu^  par  lesesclaves  i^eut-elle  ^tre  mepris^e  j)ar  un  An- 
de  Milon.  toine !    Noter  la  place,  a  la  lin  de 

3.  Voluntnrins.    De    son    propre  la  phrase,  du  mot  Antonins. 
mouvement,  sans  avoir  ete  attaque  6.  Consercat.T.   Voir    la   note  1 
par  Cic^ron,  qui  agissait  dans  lin-  de  la  p.   317.   Gf.    Philipp.,    XIV, 
leret  de  la  R^publique.  viii,  24  :  Nam  mihi  consuH  suppli- 

4.  Quid  putem.  Quintilien  expli-  catio...obconserratlonemciviutnnovo 
que  et  approuve  ce  mouvement  et  inaudito  f/enere  decreta  est.  — 
{Inst.  Or.,Xl,  I,  25j  :  Verum  elo-  Epist.  Faniii.,Xy,  iv,H:  Tu  idem 
{/uentix  ut  i)ult'rorajactafio,  ita  non  [CdXo;yo\V\).'6'6]niihisupplicationem 
'lunquam  concedenda  fiducia  est.  decrevisti  togato,  non,  ut  multis,  re 

5.  Vita.  La  vie  privee.  Gratia.  publicabenef/esla,  sedyUt  nemini,  re 
Voir  la  note  2  de  la  p.  239.  L'in-  publica  conservata. 
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esset  inimicus.  3.  Cui  priusquam  de  cetei 
pondeo,  de  amicitia,  quam  a  me  violatan 
natus  est,  quod  ego  gravissimum  cri 
pauca  dicam. 

Premiere  partie  (v-xvii).  Reponse  de  Ciceroi 
d'Antoine,  Ciceron  r^futesuccessivemeiitles 
sations  dirig6es  contre  lui  a  propos  de  son  c 
obtenu  Tapprobation  de  tous  les  honn^tes  g 
a  propos  de  i'affaire  de  Gatilina  (vii-vm) :  — 
mort  de  Clodius  dont  Antoine  accuse  Cic^ 
propos  de  la  rupture  entre  C^sar  et  Pompee 
fait  Giceron  responsable  (x) ;  —  a  propos  de 
toine  accuse  Gicerond'avoir  prise  aumeurtn 
L'orateur  ne  craint  pas  d'ailleurs  de  faii 
meurtriers  de  Gesar  et  de  rappeler  Pestime 
mutuelle  qui  Tunissaient  a  Ponipee. 

Dans  cette  premiere  partie,  se  trouve  un  c 
assez  curieux  sur  le  mauvais  gout  d'Antoin( 
le  tort  de  plaisanter  les  vers  de  Giceron.  ( 
vanit^  de  Giceron  ne  pouvait  tolerer  ce  geni 
teries*. 


Plaisanteries  d^Antoine  sur  U 
de  Gieeron. 

Vlll.  Tam  autem  eras  excorsS  ut  tot 
tua  ^  tecum  ipse  pugnares,  non  modo  no 
inter  se  diceres,  sed  maxime  disjunctj 
traria,  ut  non  tanta  mecum,  quanta  tib 
contentio.   Vitricum  *  tuum   fuisse   in 


i.  Voir,  p.  415,  VOi^afioin  L.  Cnl-  3.  Omtione  tiu 

purninm  Pisonem,  xxix-xxx  iioiiceparAntoii 

2.  K.Tcors.  Hors  de  seiis.  Cor^  au  en  r^ponse  b  Ja 

ligure.  a  le  sens  d^nnimus.  Cf. Tus-  pique  qui  est  di 

rul.    Quspst.,  I,    IX,    18  :  Aliis  cor  4.    Vitricnm.  L 

ipsuniRnimufividefnr,  cx  qno  excor-  la  m^re  d'Aiitoir 

des,   vecordes,    concordesquc    di-  plice  de  Catilinf 

cunfnr.  rordre  de  Cicerc 
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fatebare,  poena  affectum  querebare.  Ita,  quod  proprie 
meum  est,  laudasti,  quod  totius  senatus  est^,  repre- 
hendisti.  Nam  comprehensio  sontium  mea,  animad- 
versio  senatus  fuit.  Homo  disertus  non  intellegit, 
eum,  quem  contra  dicit,  laudari  a  se,  eos,  apud  quos 
dicit,  vituperari. 

19.  Jam  illud  cujus  est,  non  dico  audacife  (cupit 
.  enim  se  audacem),  sed,  quod  minime  vult,  stultitiep, 

qua  vincitomnes,  clivi  Capitolini  *  mentionem  facere, 
cum  inter  subsellia  ^  nostra  versentur  armati,  cum 
in  hac  cella  Concordia'  \  dii  immortales!  in  qua,  me 
consule,  salutares  sententifle  dictae  sunt,  quibus  ad 
hanc  diem  viximus,  cum  gladiis  homines  coUocati 
stent?  Accusa  senatum,  accusa  equestrem  ordinem, 
qui  tum  cum  senatu  copulatus*  fuit;  accusa  omnes 
ordines  \  omnes  cives,  dum  confiteare,  hunc  ordi- 
nem  hoc  ipso  tempore  ab  Ityrseis*  circumsederi. 
Haec  tu  non  propter  audaciam  dicis  tam  impudenter. 
sed  qui  tantam  rerum  repugnantiam  non  videas, 
nihil  profecto  sapis.  Quid  est  enim  dementius,  quam, 
cum  rei  publicae  perniciosa  arma  ipse  ceperis,  obji- 
cere  alteri  salutaria? 

20.  At  etiam  quodam  loco  facetus  esse  voluisti. 
Quam  id  te,  dii  boni,  non  decebat!  In  quo  est  tua 
culpa  non  nulla.  Aliquid  enim  salis  a  mima  "^  uxore 

i.  Cliri  Capttolini.  Voir  la  iiote  1  6.  Jtt/r.rin.  Souinis  par  Pomp^e, 

de  la  p.  387.  en  6i,  les  Ityreens,  qui  habitaient 

2.  Snbftrllia.  Voir  la  note  3  de  la  la  Cfele-.Syrie,    a  resl  du  Liban. 

p.  267  fournissaient  d'excellentft  areheri» 

:<.  Crlla  Concordisp.   L'interieur  aux  armees    romaines.  Ces    bar- 

du   temple    de  la  Conrorde,   non  bares  ^taient  les  janissaires  d'An- 

rompris  le  portique  et  le  peristyle.  toine. 

Voir  la  nole  4  de  la  p.  385.  7.  Mima.  La  com(^dienne  Cvthe 

4.  Copulatus.  Lalliance    intime  ris,   maitresse   dAntoine.  Affran- 

du  Senat  et  des  chevaliers,  but  de  chiede  VolumniusKutrapelus,  elle 

toute  la  carriere  politique    de  Ci-  se  nommait  Volumnia.  Le  po^le 

ceron,  ne  fut  guere   roaiis^e  que  C.  Cornelius    Gallus    Tac^lebree 

80U8  son  consulat  parsesefTorts  et  en  quatre  livres  d'A»»ore»  sous  le 

crdce  i\  laterreur  quecausait  Cati-  nom  deLycoris  ;  elle  le  quilta,  en 


lina.  Voir  la  note  i  de  la  p.  318.  37,poursuivre  en  Gaule  unofficier 

5.  Orf/mes.  Voir  la  note  2  de  la       de    Tarm^e   d'Agrippa.    Voi 
p.  364.  —  ffimc  ordinem.  Le  Senat.        Dixihne  Eglogue  de  Virgile* 
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trahere  poluisti.  Cedant  arma  tog^..  Quid?  tum  iionne 
cesserunt?  At  poslea  tuis  armis  cessit  toga.  Quaera- 
mus  igitur,  utrum  melius  fuerit,  libertati  populi 
Romani  sceleratorum  arma,  an  libertatem  nostram 
armis  tuis  cedere.Nec  vero  tibi  de  versibus  plura 
respondebo;  tantum  dicam  breviter,  te  neque  illos, 
neque  ullas  omnino  litteras  nosse,  me  nec  rei  pu- 
blicfe,  nec  amicis  unquam  defuisse,  et  tamen  omni 
genere  monumentorum  meorum  perfecisse,  ut  meae 
vigilise,  meaeque  litterae,  et  juventuti  *  utilitatis,  et 
nomini  Romano  laudis  aliquid  afferrent.  Sed  hsec  non 
hujus  temporis;  majora  videamus. 

Deuxieme  pahtie  (xviii-xliv).  Requisitoire  contre  Antoine. 
L'orateur  parcourt  toute  la  vie  d'Antoine,  depuis  sa  pre- 
mi^re  jeunesse  jusqu'aux  actesles  plus  r^cents  de  sa  tyran- 
nie,  pour  mettre  en  lumi^re  toutes  les  actions  honteuses  et 
sc^lerates  qu'il  a  commises. 

Deux  d^veloppements  sont  surtout  i  remarquer,  celui 
ou  Gic^ron  rappeiie  ia  jeunesse  d'Antoine,  sa  liaison  avec 
Clodius,  sa  questure  et  son  tribunat;  —  et  celui  ou  est 
exposee  ia  conduite  d'Antoine  h  la  f^te  des  Lupercales  et 
aux  fun^railles  de  Cesar. 

La  jeunesse  d'Aiitoiiie. 

XIX.  47.  Sed  jam  stupra  et  flagitia^  omittamus; 
sunt  qufcdam,  quae  honeste  non  possum  dicere ;  tu 
autem  eo  liberior,  quod  ea  in  te  admisisti,  quse  a  vere- 
cundoMnimico  audire  non  posses.  Sed.reliquum  vitae 

i.  JuvcntHfi.  C'e9,t  une   pr^occu-  p.  130.  .SV«;)rMm  le  d^shonneur  qui 

pation  constante  de  Giceron  d'^tre  vient  de  la  debauche  dont  la  jeu- 

utile   in  lajeunesse.  Cf.  Epist.  ad  nesse  d'Antoine  a  et^  souillee. 

Attic,  II,  i,  3  :  Orntiunculas  aiiteni  3.    Verecundo   (^ereor).   Antoine 

e.t  quas postulas,  etnluresetiam  mit-  s'est  deshonor6  par  des  infamies 

tam,    quoniam  quiaem  ea   qufp   nos  que  son  langage  cynique  (liberior) 

scribimus,  adulescentulorum  studiis  peut  rappeler,  mais  dont    un  ad- 

e.Tcitati,  te  etiam  detectant.  Aersaire    qui  craint    le   scandale 

2.  Flaqitia.  Voir  la  note  4  de  la  {verecundus)  ne  peut  parler. 
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cursum  videte,  quem  quidem  celeriter  perstriugam. 
Ad  haec  enim,  quee  in  civili  bello,  in  maximis  rei 
publicse  miseriis  fecit,  et  ad  ea,  quae  cbtidie  facit,  fes- 
tinat  animus.  Qiiiv  peto,  ut,  quanquam  multo  notiora 
vobis,  quam  mihi  sunt,  tamen,  ut  facitis,  attente 
audiatis.  Debet  enim  talibus  in  rebus  excilare  aiiimos 
non  cognitio  solum  rerum,  sed  etiam  recordatio; 
etsi  incidamus*,  opinor,  media,  ne  nimis  sero  ad 
extrema  veniamus. 

48.  Intimuserat  in  tribunatu  Clodio,  qui  sua  erga  me 
beneficia  commemorat;  ejus  omtiium  incendiorum 
fax'^  cujus  etiam  domi  jam  tum  quiddam  molitus  est. 
Quid  dicam,  ipse  optime  intellegit.  Inde  iter  Alexan- 
driam  contra  senatus  auctoritatem,  contra  rem  publi- 
cam  et  religiones'.  Sed  habebat  ducem  Gabinium, 
quicum  quidvis  rectissime  *  facere  posset.  Qui  tum 
inde  reditus,  aut  qualis?  Prius  in  ultimam  Galliam* 
ex  /Egypto,  quam  domum.  Quse  autem  erat  domus? 
Suam  enim  quisque  domum  tum  obtinebat,  neque  erat 
usquam  tua.  Domum  dico  ;  quid  erat  in  terris,  ubi  in 
tuo  pedem  poneres,  preeter  unum  Misenum^,  quod 
cum  sociis,  tanquam  Sisaponem,  tenebas? 

XX.  49.  Venisti  e  Gallia  ad  qua?sturam  petendam. 

1.  Incidanms.  II  est    ii^cessaire       Voir  la  nole  4dela  p,  53. 

de  faire  des  coupures  dans  le  recit  4.   liectissisme.  Ironique.    Pour 

des  crimesquiontsignalele  milieii  Gabinius,  voir  p.  56. 

de  la  carri^re  d'Antoine  pour  arri-  5.  Galliam.   Antoine,  au  retour 

ver  aux  plus  r^cents.  d'Egypte,  ^tait  alle  rejoindre  (lesar 

2.  Fax.  Ce  mot  n'est  paseniploye  qui  faisait  canipagne  dans  la  (lal- 
dans  un  sens    mtUaphorique.  Clo-  lia  Boigica  contre  les  Eburones, 
dius  a  souvent  essaye  d'incendier  peuple  dont  le  territoire  etait  siln^ 
la  maison  de  Cic^ron  et  Antoine  a  entre  Li^ge  et  Aix-la-Chapelle. 
et«3  son  ageut.  6.  Misennui.  l^a  propricii^  d  An- 

3.  licligiones.  Les  livres  Sibyl-  toine  situt'0  a  Misene,  sur  la  cOle 
lins  annoncaicnt   qu'il  etait  dan-  de  Baies,  appartenait  aux  creau- 

fjereux  pour  Rom^  de  rc^tablir  par  ciers  aussi    bien    qu'au    Droprio- 

a  force   le  roi    d'Alexandrie.  (U".  laire,    conime  les  mines  ae  cina- 

Epist.  ad  (Jaintuni,  II,  ii,  3  :  J)e  rege  bre,  exploitees   aupr^s  de  Sisapo, 

Alejrandrino    factnm    est    senatns  ville  de  B^tique,  en  Espagne,  ap- 

considtiim  cnm  niultitudine  eum  re-  partenaient,  non^  un  proprietaire, 

duci  periculosum  rei  publicx  videri,  mais  k  une  compagnie  icrmi^re 
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Aude  dicere,  te  pHus  ad  parentem  tuam  *  \ 
quain  ad  me.  Acceperam  jam  ante  Ceesarislitt 
inihi  satis  fieri^  paterer  a  te;  itaque  ne  loqui  ( 
sum  te  passus  de  gratia.  Postea  ^um  cultus  a 
me  observatus  -^  in  petitione  qusestura^.  [Quo  < 
tempore  P.  Clodium,  approbante  populo  Rom 
Foro  es  conatus  occidere,  cumque  eamrem  tua 
conarere,  non  impulsumeo,  tamenita  praedici 
non  existiinare,  nisi  illum  interfecisses,  unqua 
pro  tuis  in  me  injuriis  satis  esse  facturum. 
demiror,  cur  Milonem  impulsu  meo  rem  illan 
dicas,  cum  te,  ultromihiidemillud  deferentei 
quam  sim  adhortatus.  Quanquam,  si  in  eo 
verares,  ad  tuam  gloriam  rem  illam  referri  mi 
quam  ad  meam  gratiam  '\ 

50.  Qufestor  es  factus;  deinde  continuo  s 
natus  consulto,  sine  sorte  ^,  sine  lege  ad  Ci 
cucurristi.  Id  enim  unum  in  terris  egestati 
alieni,  nequitise  ^,  perditis  vitae  rationibus,  pei 
esse  ducebas.  Ibi  te  cum  et  illius  largitionibus, 
rapinis  explevisses,  si  hocestexplere,  haurire 
statim  effundas,  advolasti  egens  ad  tribunatui 
eo  magistratu,  si  posses,  viri  tui  ^  similis  esse 

1.  rMrt//?.  Lesmss.ont^«'o«  ;  mais  fns,  ndjnfns^  sublevafm 
en  53,  quand  Antoine  briguait  la  comitatus,  commendatus. 
questure,  il  avait  perdu  depuis  4.  Meam  gratiam.  M( 
louf^temps  son  pere  et  P.  Lentu-  Voir  la  note  2  de  lap.  S 
lus,  secondmarr  de  sam^re,  seule  5.  Sine  sorte.  Un  s^i 
survivante  alors.  Les  editeurs  ont  sulte  precedaitle  tiragea 
corrige  en  tunm.  On  a  aussi  pro-  les  questeurs  des  prc 
jios^  la  conjecture  tum.  leur  envoi  etait  consaci 

2.  Satis    fieri.  La  liaison  d'An-  loi. 

toine  avecCHodius,  rendait  n^ces-  6.  iVc</ »'?>/«.  Voir  la  r 

saires  ces  excuses  d'Antoine  a  Ci-  p.  109. 
ceron  pour  arriver  a  la  reconxii-  7.  ffaurire.  C,e  mot  a  ( 

liation  preparee  par  Gesar.  ture  pour  combler  une 

3.  Obsermfus.  Le^on  des  niss.  mss.  On  a  proposj^  auss 
inferieurs,  generalement  adoptee.  rnpere,  sorbere  et  autrf 
Le   Vaticanus   a  oratus,  qui  a  la  m^me  sens. 

forme  d'un  wuf,  non-sens  ai\  a  une  8.  Viri   tui.  Le  heros 

erreur    de  copiste    :  o{h?>er)cafus.       Ihomme  quil  veut  imiti 
OH  a  inutilement  conjecture  :  auc-       tribun  de  Tannee  pr^c^ 
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XXI.  Accipite  nunc,  quseso,  non  ea,  quae  ipse  in 
se  atque  in  domesticum  decus7  impure  atque  intem- 
peranter,  sed  qua»  in  nos  fortunasque  nostras,  id 
est  in  universam  rem  publicam,  impie  ac  nefarie 
fecerit :  ab  hujus  enim  scelere  omnium  malorum 
principium  natum  reperietis.  51.  Nam,  cum  L.  Len- 
tulo,  C.  Marcello  consulibus,  Kalendis  Januariis  la- 
bentem  et  prope  cadentem  rem  publicam  fulcire  cu- 
peretis,  ipsique  C.  Csesari,  si  sana  mente  esset,  con- 
sulerevelletiSjtumistevenditumiatqueemancipatum^ 
tribunatum  consiliis  vestris  opposuit,  cervicesque 
suas  ^  ei  subjecit  securi,  qua  multi  minoribus  in  pec- 
catis  occiderunt.  In  te  autem,  M.  Antoni,  id  decrevit* 
senatus,  el  quidem  incolumis,  nondum  tot  luminibus 
ex/stinctis,  quod  in  hostem  togatum  decerni  est  so- 
litum  more  majorum.  Et  tu  apud  patres  conscriptos 
contra  me  dicere  ausus  es,  cum  ab  hoc  ordine  ego 
conservator^  essem,  tu  hostis  rci  publicae  judicalus? 
Commemoratio  illius  tui  sceleris  intermissa  est,  non 
memoria  deleta.  Dum  genus  hominum,  dum  populi 
Romani  nomen  exstabit  (quod  quidem  erit,  si  per  te 
licebit,  sempiternum  ^),  tua  illa  pestifera  intercessio 
nominabitur. 

p.  134,  n.  4.  L'expres8ioii  est  peu  fi-actis  cnmit  aOscidlt.  ~  Le  siugu- 

nette.  On  a  propos^  Curionis  tui,  ce  lier  estgeneralementemploy^dan» 

qui  8'(^loigne  de  la  lecon  des  mss.,  des   expressions    semblabfes.  Cf. 

ouri7Wc«7«i,ce  qui  est  impossible,  Tacite,  Aw«a/.,   I,  liii  :  Cercicem 

puisque   le  patricien  P.  Lentulus  ])ercussoribus  obtulit.  —    Juv^nal, 

Sura  n'a  paset^  tribun  de  la  plebe.  Sat,  X,  v.  345  :  Praebenda  estrjladio 

1.  Decus.  Gorrection  de  Madvig.  pulchra  hxc  et  candida  cervuc. 

La  lecon  des  niss.  est  dedecus.  8.   Decrevit.    Le  d^cret,  le  sena- 

2.  Emancipatum.  Voir  la  note  4  tus-consulte  (videant  constiles  ne 
de  la  p.  37z.  quid  detrimenti  res  publica  capiatj 

3.  Cervicesf/ue  suas.  Reniarquer  qjii  donne  aux  consuls  le  droit  de. 
Temploi  familier  par  Cic^ron  de  vie  et  de  inort  sur  les  citoyens 
cq  mot  au  pluriel.  Pro  Roscio  romains.  Voir  la  note  4  de  la 
A  merino,  xi,  30  :  IJtrum  malit  T.  Bos-  p.  295 . 

cio  cervices  dare.    —  Pro   Sestio,  4.  Conservator.  Voir  la  note  1  de 

XLii,  90  :  Ut  aliquo  prxsidio  caput  la  p.  317. 

et  cervices...    tutetur, — InVerrem,  5.   Sempiternum.    Le    Jupiter  de 

(II),  V,  XLii,  liO  :  Franfje  cervices,  VEnidide  (I,  v.  278)  dira :  Imperium 

—  Philipp.,   XI,    11,5  :    Cervicibns  sine  finc  dedi. 
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52.  Quid  cupide  a  senatu,  quid  temere  fiebj 
tu  unus,  adulescens,  universum  ordinem  de^ 
de  salute  rei  publicae  prohibuisti,  neque  sen 
Sfepius,  neque  tu  tecum  de  senatus  auctorit 
passus  es?  Quid  autem  agebatur,  nisi  ne  d( 
everti  rem  publicam  funditus  velles?  Cum  te 
principes  civitatis  rogando,  neque  majores  iia 
nendo,  neque  frequens  senatus  *  agendo,  de 
atque  addicta  '^  sententia  movere  potuisset,  tui 
multis  rebus  ante  tentatis,  necessario  tibi 
inflictum  est,  quod  paucis  ante  te,  quorum  im 
fuit  nemo.  Tum  contra  te  dedit  arma  hic  ordc 
libus,  reliquisque  imperiis,  et  polestatibus ;  q 
effugisses,  nisi  te  ad  arma  Cijesaris  contulissej 

.  XXII.  53.  Tu,  tu,  inquam,  M.  Antoni,  p 
C.  Caesari,  omnia  perturbare  cupienti,  causa 
contra  patriam  inferendi  dedisti.  Quid  enim  a 
dicebat,  quam  causam  sui  dementissimi  coi 
facti  afl^erebat,  nisi  quod  intercessio  neglecta, 
buniciu^n '  sublatum,  circumscriptus  *  a  sena 
Antonius?  Omitto,  quam  hsec  falsa,  quam  lev 
sertim  cum  omnino  nuUa  causa  justa  cuiqu; 
possit  contra  patriam  arma  capiendi.  Sed  i 
Caesare ;  tibi  certe  confitendum  est,  causam  p 
sissimi  belli  in  persona  tua  constitisse. 

Antoine  aux  Lupercales  et  apres  le  m< 
de  Gesar. 

XXXIV.  Non  dissimulat,  patres  conscripti; 

i.    Frequeus    scuatus.     Voir   la  sition  des  tribuns  qui  s 

uote  3  de  la  p.  281.  —  Ayendo.  Par  le  veto  et  frappe  de  nu 

des  n^gociations.  natus-consuite. 

2.  -Artrfjc/ft.  Une  opinion  veudue,  4.    Circnmsrriptus.   L 
adjug^e  au  dernier  ench^risseur.  restreint  l'autorite  d'Aii 

3.  Jus  t ribn n i ciu nt.  Y i HV  \a.  nole  'i  (He  mis  dans  l'irnpossi 
de  la  1».  125.  —  Jntcrccssiu.  L\y\i\)0-  poser  son  rcfo. 
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csse  commotum;  sudat,  pallot^  Quidlibet,  modo  ne 
nauseet,  faciat,  quod  in  porticu  Minucia  *  fecit.  Quse 
potest  esse  turpitudinis  tantae  defensio?  Cupio  audire, 
ut  videam,  ubi  rhetoris  tanta  merces,  id  est  ubi 
campus  Leontinus  ^  appareat.  85.  Sedebat  in  Rostris  * 
collega  tuus,  amictus  toga  purpurea,  in  sella  aurea, 
coponatus.  Escendis,  accedis  ad  sellam  (ita  eras  Lu- 
percus,  ut  te  consulem  esse  meminisse  deberes), 
diadema  ostendis.  Gemitus  toto  Foro.  Unde  diadema? 
Non  enim  abjectum  sustuleras,  sed  attuleras  domo 
meditatum  et  cogitatum  scelus.  Tu  diadema^  impo- 
nebas  cum  plangore  populi,  ille  cum  plausu  reji- 
ciebat.  Tu  ergo  unus,  scelerate,  inventus  es,  qui  cum 
auctor  regni  esses,  eum,  quem  collegam  habebas, 
dominum  habore  velles,  idem  tentares,  quid  populus 
Romanus  ferre  et  pati  posset.  86.  At  etiam  naiseri  •• 
cordiam  captabas,  supplex  te  ad  pedes  abjiciebas, 
quid  petens?  ut  servires?  Tibi  uni  peteres  ^  qui  ita  a 
puero  vixeras,  ut  omnia  paterere,  ut  facile  servires; 
a  nobis  populoque  Romano  mandatum  id  certe  non 
habebas.  0  prceciaram  illam  eloquentiam  tuam,  cum 
es  nudus  '  contionatus !  Quid  hoc  turpius,  quid  foedius, 


1.  Suilat,  pallet.  Cicrron  ima- 
gine  Antoine  pAiissant,  suant  de 
peur.  Cest  la  m^me  ticlion  qui 
tlomine  toutes  les  Verrhies  de  la 
Sccunda  Actio.  Voir  la  note  2  de  la 
11.  148. 

i.  Porticu  Minucia,  Le  •portique 
construitpar  M.  Minucius  Rufus, 
apr^s  sontriomphe  sur  lesThraces 
(b'i6-109),  aupres  du  cirque  Flami- 
niu»  (voir  la  nole2de  la  page  390). 
Allusion  k  un  scandale  commis 
en  public  par  Antoine,  mal  remis 
des  suites  d'une  nuit  dorgie.  Voir 
XXV,  63;  Plutarque,  Antoine,  xiii. 

3.  Leontinus,  Cic^ron  a  deja 
parle  (xvii,  kt)  de  la  propriet6  de 
deuxmillearponts  situee  surleter- 
ritoire  de  Leontium  en  Sicile,  don- 
iKM»  par  Antoine  a  son  maitre  de 
rJielorique  Sex.  Clodius. 


4.  Jiostris.  Voir  la  note  5  de  la 
p.  254. —  Coronatus.  Le  S^natavait 
donne  a  ('esar  le  droit  de  porter 
une  couronne  de  laurier  (Suetonc, 
Ccsar,  xi.v;  Plutarque,  Cf'»«r,LXi). 

5.  Diudenia.  Ce  diadome  qu'Aii- 
toine  essayaaplusieurs  reprises  de 
placer  sur  la  t6te  de  Cesar  (noter 
riinparfait/m/)OMe6a»)8ecompo8ait, 
dit  Plutarquc  qui  raconte  toute  la 
scene  {C^^sar,  lxi),  d'un  baodeau 
entrelac^  dans  une  couronne  de 
laurier,  Cesar  le  fit  placer  dans  le 
temple  de  Jupiter  Capitolin. 

6.  Petercs.  N'ayant  ie?u  aucun 
mandat  du  peuple  romain,  c'est 
en  stm  nom  a  lui  seul  qu'Aiitoine 
aurail  dil  demander  k  Cesar  dac- 
cepter  la  couronne. 

7.  Nudus.  Nu,  cest-ii-dire  siui- 
plemcnt  ceintdune  peau  de  bouc» 
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quid  suppliciis  omnibus  dignius?  Num  ex 
dum  te  stimulis  fodiamps  ^?  Heec  te,  si  ullam 
habes  sensus,  lacerat,  haec  cruentat  oratio.  V( 
imminuam  summorum  virorum  gloriam; 
tamen  dolore  commotus.  Quidindignius,  quai 
eum,  qui  imposuerit  diadema,  cum  omnes  f 
jure  interfectum  esse,  qui  abjecerit?  87.  A 
adscribi  jussit  in  fastis^  ad  Lupercalia,  C. 

DICTATORI  PERPETUO,  M.  AnTONIUM  CONSULEM 
JUSSU      REGNUM      DETULISSE,      C^SAREM      UTl      J 

Jam,  jam  minime  miror,  te  otium  perturbe 
modo  Urbem  odisse,  sed  etiam  lucem,  cum  f 
simis  latronibus  non  solum  de  die,  sed  etiam 
bibere  ^.  Ubi  enim  tu  in  pace  consistes?  qi 
tibi  in  legibus  et  in  judiciis  esse  potest,  ( 
quantum  in  te  fuit,  dominatu  regio  sustulisti' 
L.  Tarquinius  *  exactus,  Sp.  Cassius,  Sp. 
M.  Manlius  necati,  ut  multis  post  sseculis  a 
tonio,  quod  fas  non  est,  rex  Romse  cc 
retur? 

XXXV.  88.  Sed  ad  auspicia  redeamus,  de 


comme   retaient  les  Luperques,  difftcilement ;  il  faut  ad 

pr6tres  de  Pan,  le  jour  ou  ils  cele-  rivere  de  die  signifie  «  fa 

braientles  Lupercales,  fete  deleur  des  le  milieu   du  joui 

dieu  :   etrange  costume  pour  un  temps  des  tempestiva  co 

consul  qui  prononce  une  contio.  la  note  7  de  la  p.  344) 

1.  StimuUs.  L'aiguillon  qui  serta  diem,  vivre  aujour  le  io 
piquer  les  boeufs  et  a  travaillerles  de  vivere  ne  serait  do 
flancs  des  esclaves  paresseux.  ni6me  dans  les  deux  ej 
Appliqu^e  aux  esclaves,  Texpres-  —  Antoine  boit  des  l 
sion  stimulis  fodere  est  du  langage  boit  toute  la  journ^e, 
de  la  comWie.  qui^ter  du  lendemain. 

2.  Fastis.  Voir  la  note  1  de  la  4.  Tay^quinius.  Cic^rc 
p.  390.  Touslesfait»  memorable»  les  principaux  agitutei 
Ptaient  consign^s  dans  les  Fastes,  puis  Texpulsion  des  Ta 
90US  la  directiori  et  la  surveil-  essaye  d'etablir  i  Rome 
lance  du  pontifex  maximus.  Cest  tyrannique  :  Sp.  Cassi 
Clesar  lui-m6me  qui  exercait  le  de  la  premifere  loi  ag 
pontiftcat.  Les  Lupercales  se  cele-  p.  30),  Sp.  Maelius  m 
braient  le  15  f^vrier.  comme  coupablc    d'as| 

3.  Bibere.  Correction  de  C.  F.  W.  royaute  (438  av.  J.-G. 
Mueller.  La  leQon  des  mss.  gene-  pr6cipit6  de  la  roche ' 
raloment  re^uo,  virerc,  s'expliquo  (voir  la  note  3  de  la  p, 
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Idibus  Martiis  fuit  in  senatu  Csesar  acturus  *.  Qusero  : 
tum  tu  quid  egisses?  Audiebani  equidem  te  paratum 
venisse,quodme  de  ementitis  auspiciis,  quibus  tamen 
parere  '^  necesse  erat,  putares  esse  dicturum.  Sustulit 
illum  diem  fortuna  rei  publicie.  Num  etiam  tuum  de 
auspiciis  judicium  interitus  Csesaris  sustulit?  Sed 
incidi  in  id  tenipus,  quod  iis  rebus,  in  quas  ingressa 
erat  oratio,  prjjevertendum  est.  Quae  tua  fuga  ^  quae 
formido  praeclaro  illo  die,  qua3  propter  conscientiam 
scelerum  desperatio  vitae,  cum  ex  illa  fuga,  beneficio 
eorum,  qui  te,  si  sanus  esses,  salvum  esse  voluerunt, 
clam  te  domum  recepisti!  89.  0  mea  frustra  semper 
verissima  auguria*  rerum  futurarum!  Dicebam  illis 
in  Capitolio  liberatoribus  nostris,  cum  me  ad  te  ire 
vellent,  ut  ad  defendendam  rem  publicam  te  adhor- 
tarer,  quoad  metueres,  omnia  te  promissurum ;  simul 
ac  timere  desiisses,  similem  te  futurum  tui.  Itaque 
cum  ceteri  consulares  irent,  redirent,  in  sententia 
mansi ;  neque  te  illo  die,  neque  postero  vidi,  neque 
ullam  societatem  optimis  civibus  cum  importunis- 
simo^  hoste  foedere  ullo  confirmari  posse  credidi. 
Post  diem  tertium  veni  in  fedorii  Telluris  ^,  et  quidem 
invitus,  cum  omnes  aditus  armati  obsiderent.  90.  Qui 
tibi  dies  ilie,  Antoni,  fuit?  Quanquam  mihi  inimicus 

i.  Actiwiis.  Aux  Ides  de   Mars,  (y;sar,'Autoine  prit  des  v^temenls 

jour  oii  il  fut  assassine,  C^sar,  qui  d'esclave,   senfuit   et  se  cacha. 

se  disposait  b.  partir  pour  la  guerre  Voir  Plularque ,  Antoine,  xiv. 

contre  les  Parthes,  devait  parler  4.  Auf/inva.  Cest  le  mot  propre 

sur  les  auspices  (voir  la  note  1  de  pour   les   previsions    de  Ciceron, 

la   p.   259),  qui    avait  presid^    a  puisquil  est    augure  (voir  p,  63). 

relection  de  Dolabella  conwne  cou-  D^ailleurs Giceron  aime  k  se  yanter 

sulin  locum  Cxsarissuffectus,  c'est-  de  sa  dicinafio,  de  sa  merveilleuse 

a-dire  sur  la  validation  meme  de  prescience  des  evenements  futurs. 

cotte  election.  Cf.  Epist.Fnmil.y  VI,  vi,  2-4. 

2.  Parrrc,  Quand  m6me  les  aus-  5.  Jmportunissimo,  Voir  la  n.  5 

pices  ^taient  mal  pria  et  mal  in-  de  la  p.  i57. 

terpr^tes,    Vobnuntiatio   (annonce  6.  ^Edcm  Telluris.  Le  17  raars. 

d'un    mauvais    prdsage)  faite  par  Antoine    convoqua  le  Senat  daus 

Antoine    (itait  valable  jusqu'^  ce  le  temple  de  la  Terre,  au  quartier 

3ue  le   college  des   augures  Feiit  des  Gar^nes,  bAti  par  Semproniu», 

oclar^e  nulle  et  non  avenue.  pere  des  (iracques.  A  celte  seancc, 

3.  /♦«//a.   Apres   le  mcurtre    de  Antoine  se  montra  fort  conciUaut. 
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subito   exslitisti,  tamen   me  tui  miseret,  quod  tibi 
invideris. 

XXXVL  Qui  tu  vir,  dii  immortales!  et  quantus 
fuisses,  si  illius  diei  mentem  servare  potuisses! 
Pacem  haberemus,  qu?e  erat  facta  per  obsidem,  pue- 
rum  nobilem,  M.  Bambalionis*  nepotem.  Quanquam 
bonum  te  timor  faciebat,  non  diuturnus  magister 
officii,  improbum  fecit  ea,  qufe,  dum  timor  abest,  a 
te  non  discedit,  audacia.  Etsi  tum,  cum  optimum  te 
putabant,  me  quidem  dissentiente,  funeri  tyranni, 
si  illud  funus  fuit,  sceleratissime,  praefuisti.  91.  Tua 
illa  pulchra  laudatio,  tua  miseratio,  tua  cohortatio. 
Tu,  tu,  inquam,  iiias  faces  incendisti,  et  eas,  quibus 
semiustulatus  ille  -^  est,  et  eas,  quibus  incensa  L.  Bel- 
lieni  ^  domus  deflagravit.  Tu  illos  impetus  perditorum 
hominum,  et  ex  maxima  parte  servorum,  quos  nos 
vi  manuque  repulimus,  in  nostras  domos  immisisti. 
Idem  tamen,  quasi  fuligine  *  abstersa,  reiiquis  diebus 
in  Capitolio  pneclara  senatus  consulta  fecisti,  ne  qua* 
post  Idus  Martias  immunitatis  •  tabula,  neve  cujus 
beneficii  figeretur.  Meministi  ipse  de  exsulibus;  scis, 
de  immunitate  quid  dixeris.  Optimum  vero,  quod 
dictaturae  nomen  in  perpetuum  de  re  publica  sustu- 


I,  Jf.  liambaliotiis.  Le  puor  nobi- 
lis,  fils  de  Fulvie  et  d'Antoine,  en» 
voye  comme  otage  au  Capitole,  est 
le  petit-fils  du  tr^s  obscur  M.  Ful- 
vius,  p6re  de  Fulvie,  qui  devait 
son  surnom  de  UambaUo  a  son  be- 
gaiement  (pa^jLpaXsiv)  et  ^  sa  stu- 
pidite.  Cf.  Philipp.,  III,  VI.  16  : 
.V/7n7  illo  [Bambalione]  contemp- 
tius,  f/i(i propterhjpsitanfiam  linf/usB 
sfiiporemoue  cordis  cof/nomen  ex 
cnnfumelia  Iraxerif. 

■2.  Semiusfalatus.  Le  Corps  de 
Cesar  fut  brille  k  la  hftte,  flambe 
comme  on  flambe  un  poulet,  Ce 
terme  de  mauvais  goOt  et  d'ail- 
leurs  inexaot  puisque  le  corps  de 
C^sar  fut  reduit  en  cendres  (Epist. 
ad  Attic,  XIV,  x,  1  :  Jlle  etiam  in 
foro  comhustiis  laudatusque  misera- 


hilifer)  est  employ^  beaucoup  plus 
justementdans  )e  /Vo  Milone  (xiii, 
33)  k  propos  du  cadavre  de  CAo- 
dius,  que  Ton  brrtla  en  h^te,  sans 
se  preoccuper  de  conduire  Top^- 
ration  a  bonne  fin  et  suivant  les 
rites  :  Spoliafum  imaginibus ,  exse- 
c/uiis,  pom/m,  laudatione,  infelicissi- 
mis  lif/nis  semiusfulatum. 

3.  BeUieni.  Ce  Bellienus  6tait  un 
atfranchi  de  D6metrius,  lui-m^me 
alfranchi  d'Antoine.(/i>'«^  FamiL, 
VIII,  XV,  2.) 

4.  Fuligine.  Apres  avoir  essuye 
la  suie  de  rincendie, 

5.  Immnnitatis. \o\r\anoie  10  de 
la  p.  228.  Les  exemptions  des 
impAts,  ou,  en  g^^n^ral,  de  toutes 
les  charges  qui  p^sent  8\ir  les  pro- 
vinces. 
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listi.  Quo  quidem  facto  tantum  te  cepisse  odium  regni 
videbatur,  ut  ejus  omen  omne,  propter  proximum 
dictatoris  metum  tolleres.  92.  Constituta  res  publica 
videbatur  aliis,  mihi  vero  nullo  modo,  qui  omnia,  te 
gubernante  S  naufragia  metuebam.  Num  igitur  me 
fefellit,  aut  num  diutius  sui  potuit  dissimilis  esse? 
Inspectantibus  vobis,  toto  Capitolio  tabulae  figebantur, 
neque  solum  singulis  venibant  immunitates,  sed 
etiam  populis  universis.  Civitas  non  jam  singillatim, 
sed  provinciis  totis  dabatur.  Itaque  si  haec  manent, 
quae  stante  re  publica  manere  non  possunt,  pro- 
vincias  universas,  patres  conscripti,  perdidistis,  neque 
vectigalia*  solum,  sed  etiam  imperium  populi  Ro- 
mani  hujus  domesticis  nundinis  ^  deminutum  est. 

Pkrorajson  (xlv-xlyi).  —  Qu^Aotoine  rentre  en  lui- 
mftme,  quMl  se  souvienne  du  jour  ou  il  a  aboli  la  dictature. 
11  a  tout  a  redouter,  puisque  C^sar,  avec  qui  il  n'aurait 
pas  rimpudence  de  vouloir  6tre  compar^,  s'est  attir^  des 
ennemis  qui  Tont  tu^.  Qu'Antoine  se  reconcilie,  s'il  le 
peut,  avec  la  patrie.  Gic^ron  a  accompli  son  ceuvre;  il  n'a 
plus  qu'a  mourir;  mais,  en  mourant,  il  veut  laisser  Rome 
libre,  il  veut  que  les  bons  soient  recompens6s  et  les  m6- 
chants  punis. 


Peroraison.  Giceron  saura  mourir 
pour  la  Republique. 

XLV.  Ho.  Recordare  igitur  illum,  M.  Antoni, 
diem,  quo  dictaturam  sustulisti ;  pone  ante  oculos 
laetitiam  senatus    populique  Romani;  confer    cum 

1.  Gubermtnte.  *  Tenant  le  gou-  ca/or  (voir  les  notes  3  de  la   p.  485 

vernail.  »  Voir  la  note  2  de  la  p.98.  et  3  de  la  p.  367),  Antoine  tenait 

2  Vectigalia.  Voir  la  note  6  de  la  dans  sa  maiaon  un   march^  ou  il 

p.  280.  trafiquait     de     Vimperium    populi 

3.  Xnndinis.  Voir  la   note  9  de  Homani.    (Voir   la    note  S   de   la 

lap.  287.  Commo  unv^ritable  mer-  p   305.) 
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hac  niindinatione '  tua,  tuorumque ;  tum  intelle- 
ges,  quantum  inter  lucrum  et  laudem  intersit.  Sed 
nimirum,  ut  quidam,  morbo  aliquo  et  sensus  stu- 
pore,  suavitatem  cibi  non  sentiunt,  sic  libidinosi,  avari, 
facinorosi  verae  laudis  gustatumnon  habent.  Sed,  si  te 
laus  allicere  ad  recte  faciendum  non  potest,  nemetus 
quidem  a  foedissimis  factis  potest  avocare?  Judi- 
cia  non  metuis,  si  propter  innocentiam,  laudo;  si 
propter  vim,  non  intellegis^  qui  isto  modo  judicia 
non  timeat,  ei  quid  timendum  sit?  116.  Quod  si  non 
metuis  viros  fortes  egregiosque  cives,  quod  a  corpore 
tuo  prohibentur  armis,  tui  te,  mihi  crede,  diutius 
non  ferent.  Quae  est  autem  vita,  dies  et  noctes  timere 
a  suis?  Nisi  vero  aut  majoribus  habes  beneficiis  obli- 
gatos,  quam  ille  quosdam  ^  habuit  ex  iis,  a  quibus  est 
interfectus,  aut  tu  es  ulla  re  cum  eo  comparandus. 
Fuit  in  illo  ingenium  '\  ratio,  memoria,  litterje,  cura, 
cogitatio,  diligentia;  res  bello  gesserat,  quamvis  rei 
publicae  calamitosas,  attamen  magnas;  multos  annos 
regnare  *  meditatus,  magno  labore,  magnis  periculis^, 
quod  cogitarat,  effecerat;  muneribus^  monumentis, 
congiariis,  epulis  multitudinemimperitamdelenierat; 

[.  yundinatione  (voir  la   note  3  morales  de  C^sar  doit  6tre  rappro- 

de  la  p.  474).  Les  fr^res  d'Antoine,  ch6  des  panegyriques  enthousias- 

Caius   et  Lucius,   Taidaient  dans  tes  qu i  se trou ven t d an s  le /Vo  J/ar- 

cea  trafics  ehont^s.  Cici^ron   a  dit  cello,  le  Pro  Lir/ario  et  le  Pro  Dejo- 

de  Verres  {Verr.,  (II),  I,  xlvi,  120  :  taro.  —  Lifterx.    En  particulier, 

Qux  rnrietns  (lecretorum,  qua^  nun-  Teloquence.  V.  n.  2  de  la  p.  451. 

dinatio\  LaleQon  du  Vaticanus  est  4.  Regnare,  Voir  la  nole  3  de  la 

cuin   immanum    latione;    celle    des  p.  138. 

ms^.  inf^neuTS,  cu7n  numatione.hes  5.  Periculis.  Voir  la  note    7  de 

anciens   editeurs   ont   admis  cum  la  p.  297. 

numnmtio7ie{6e  nnmmus)  ou  cum  hac  6.  Muneribus.  Les  jeux  de  gladia- 

immani  nundinatione.  On  a  propos^  teurs  donnes  par  Gesar  iToccasion 

immani  mutatione.  de  la  mort  de  sa  fille  Julie.  —  Mo- 

2.  Quosdam.  Brutus,  en  particu-  numentis.  La  construction  du  Fo- 
lier,  etplusieurs  autres  desmeur-  rum  Julium  et  du  temple  de  Ve- 
triers  de  Cesar  avaient  ete  com-  nus  Genelrix;  l'agrandis8ement 
bles  de  sesbienfaits.  Pour  oblif/a-  du  Circus  Maximus.  —  ContfiariiH 
tos,  voir  la  note  1  de  la  p    278.  {couf/ius,    mesure  de    dix  se.xtnrii 

3.  IngeniuM.  Cet  eloge  tr^s  r6-  ^quivalanta  3  litres  33  cent.)- Les 
servd,  mais  ensomme  assez  juste,  distributions  de  vin.  de  ble  et 
des  qualites  intellectuelles,  litle-  aussi  d'argent.  —  Epulis.  Les  im- 
raires    militaires,    politiques    et  menses  repas  oflferts  au  peuple. 
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suos  pramiis,  adversarios  clementiae  specie  devinxe- 
rat.  Quid  multa?  attulerat  jam  liberae  civitati,  partim 
metu,  partim  patientia,  consuetudinem  serviehdi. 

XLVI.  117.  Cum  illo  ego  te  dominandi  cupiditate 
conferre  possum,  ceteris  vero  rebus  nullo  modo  com- 
parandus  es.  Sed  ex  plurimis  malis,  quae  ab  illo  rei 
publicae  sunt  inusta,  hoc  tamen  boni  exstitit,  quod 
didicit  jam  populus  Romanus,  quantum  cuique 
crederet,  quibus  se  committeret,  a  quibus  caveret. 
Hsec  non  cogitas,  neque  intellegis  satis  esse  viris 
fortibus  didicisse,  quam  sit  re  pulchrum,  beneficio 
gratum,  fama  gloriosum,  tyrannum  occidere?  An 
cum  illum  homines  non  tulerint,  te  ferent?  118.  Cer- 
tatim  posthac,  mihi  crede,  ad  hoc  opus  curretur,  nec 
occasionis  tarditas  exspectabitur. 

Resipisce  *,  quteso,  aliquando;  quibus  ortus  sis, 
non  quibuscum  vivas,  considera;  mecum,  ut  voles, 
redi  cum  re  publica  in  gratiam.  Sed  de  te  tu  videris, 
ego  de  me  ipso  profitebor.  Defendi  rem  publicani 
adulescens-,  non  deseram  senex;  contempsi  Catilinae 
gladios,  non  pertimescam  tuos.  Quin  etiam  corpus 
libenter  obtuierim,  si  repraesentari  morte  mealibertas 
civitatis  potest,  ut  aliquando  dolor  populi  Romani 
pariat,  quod^  jam  diu  parturil.  119.  Etenim  si  abhinc 
annos  prope  viginti  *  hoc  ipso  intemplo  *  negavi  posse 
mortem  immaturam  esse  consulari  ®,  quanto  verius 
nunc  negabo  seni!  Mihi  vero,  patres  conscripti,  jain 
etiam  optanda  mors  est,  perfuncto  rebus  iis,  quas 
adeptus  sum,  quasquo  gessi.   Duo  inodo  ha?c  opto  : 

1.  Rcsipisce.  o    Rentre   en   toi-  n'etait  plus  un  adulescens  depuis 
m^me,  viens  k  r^sipiscence.  »  Le  pr^s  de  quinze  ans. 
Vaticanus    a   respice;  les    autres  3.  (>uo?/.  La  tin  de  la  tyrannie. 
mss.  font   suivre   ce  verbe   d'un  4.  Anuos  prope    viginti.  Voir  la 
compl^ment  qui  est    une  glose  :  note  1  de  la  p.  462. 
Iiespice,qu,rso,aliqHandorem  publi-  5.  Templo.  Le  temple  de  la  ('on- 
cam,  M.  Antoni.  corde.  Voir  la  note  4  de  la  p.  385. 

2.  ^rfw/e«cew«.  En  e.*^,  au  moment  6.  Consulari.  Cf.  In  Catil.,  IV, 
de  laconjuration  de  Catilina,  Cic6-  ii,  3  :  yeque  turpis  mors  forti 
ron,  af?(^  de   quaraiite-quatre  ans,        viro  potest  accidere,  neque    imma^ 
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unum,  ut  moriens  populum  Romanum 
quam  (hoc  mihi  majus  a  diis  immortal 
potest),  alterum,  ut  itacuiqueeveniat,  i 
quisque  mereatur. 


m.  —  «  IN  M.  ANTONIUM  ORATIO  PHILII 

Dans  rExoRDi:  (i),  Giceron  expose  la  gra 
tion.  11  s'6tonne  qu'on  attende  pour  agij 
contre  Antoine,  qu'on  laisse  de  simples  ci 
une  guerre  qui  int^resse  la  Republique. 

Le  Senat  doit  investir  d'un  pouvoir  lej 
dont  Torateur  fait  Teloge  :  Octave  a  qui 
quatrieme  legion  et  la  I^gion  de  Mars,  D.  I 
Tentree  de  la  Gaule  a  Antoine. 

iSloge  d'Octave. 

II.  3.  C.   Ceesar  adulescens,    paene 
incredibili  ac  divina  ^  quadam  mente 
tum,    cum  maxime  furor  arderet    An 
ejus  a  Brundisio  crudelis  et  pestifer  red 
nec  postulantibus,  nec  cogitantibus, 
quidem  nobis  (quia  nonposse  fieri  vid( 
simiim  exercitum  ex    invicto   genere 
militum  comparavit,  patrimoniumque 
Quanquam  non  sum  usus  eo  verbo,  qi 
enim  effudit;  in  rei  publicse  salute  coll 

4.  Cui  quanquam  gratia  referri  tani 
quanta  debetur,  habenda  tamen  tanta 
maximam  animi  nostri  capere  possunt. 
tam  ignarus  rerum,  tam  nihil  de  re  puj 
qui  hoc  non  intellegat,   si  M.   Antoniui 


tnra  consiilari,  vec  misera  sapienti.  2.  Divina.  V( 

1.  Puer.  Octave  avait  a  peine  tlix-       p.  846.  Cf.  Philii 

.neuf  ans.  Voir  p.  70.  saris  incredihih 
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cum  iis  copiis,  quas  se  habiturum  putabat,  Romam, 
ut  minabatur,  venire  potuisset,  nullum  genus  eum 
crudelitatis  prfeteriturum  fuisse?  quippe  qui,  in  hos- 
pitis  tectis  Brundisii,  fortissimos  viros  optimosque 
cives  jugulari  jusserit  :  quorum  ante  pedes  ejus 
morientium  sanguine  os  uxoris  *  respersum  esse 
constabat.  Hac  ille  crudelitate  imbutus  cum  multo 
nobis  omnibus  veniret  iratior,  quam  illis  fuerat,  quos 
trucidarat,  cui  tandem  nostrum,  aut  cui  omnino 
bono  pepercisset? 

5.  Qua  peste  -  privato  consilio  rem  publicam  (nec 
enim  fieri  potuit  aliter)  Gaesar  liberavit.  Qui  nisi  in 
hac  re  publica  natus  esset,  rem  publicam  scelere 
Antonii  nullam  haberemus.  Sic  enim  perspicio,  sic 
judico,  nisi  unus  adulescens  illius  furentis  impetus 
crudelissimosque  conatus  cohibuisset,  rem  publicam 
funditus  interituram  fuisse.  Cui  quidem  hodierno  die, 
patres  conscripti  (nunc  enirn  primum  ita  conveni- 
mus ',  ut  illius  beneficio  possemus  ea,  quae  sentifemus, 
libere  dicere),  tribuenda  est  auctoritas,  ut  rem 
publicam  non  modo  a  se  susceptam,  sed  etiam  a 
nobis  commendatam  possit  defendere. 


]6loge  de  D.  Brutus. 

IV.  8...  0  civem  natum  rei  publicae*,  memorem  sui 
nominis,  imitatoremque  majorum !  Neque  enim,  Tar- 
quinio  expulso,  majoribus  nostris  tam   fuit  optata 

1.  0»  uxoris.  Antoine  fit  massa-  sinu  non  modo  avarissimx  sed  etiam 

crer  ^  Brindes    Irois  cents  centu-  crudelissimxuxorisdelectOB^Martiap 

rions  qui   refusaient  d'embras8er  Ufjionis  centuriones  trucidavit. 

son  parti.  Le  sang  de    ceux  qui  i.  Peste.   Voir   la  uote   5   de  la 

furent  mis  k  mort  dans  la  maison  p.  295. 

de  son  h6te  rejaillit  jusque  sur  le  iJ.  Coynenimus. Grkce  k  Oclave.  le 

visage  de  Fulvie.  Dans  la  Treizie-  S(^nat  peut  se  reunir  pour  delib^- 

me   Philippique  (viii,  18),  ('iceron  rer  en  toute  libert6. 

modifie    ce  delail  d'une  mani^re  4.  Rei  pnbliae.  Datif  d'avantagc. 

peu  vraisemblable  :  firMwrfi«ji,  in  «  Pour  linter^tde  laRepublique. » 
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libertas,  quam  est,  depulso  ^  jam  Antonio.  retinenda 

nobis.  9.  Illi  regibus  parere  jam  a  con 

cerant;  nos  post  reges  exactos  ^  servitul 

rat.  Atqlie  ille  Tarquinius,  quem  majo 

tulerunt,  non  crudelis,  non  impius,   s 

est   habitus  et  dictus;  quod  nos  vitii 

ssepe  tulimus,  id  majores  nostri  ne  ir 

ferre  potuerunt.  L.  Brutus  regem  supei 

D.  Brutus  sceleratum  atque  impium  n 

Antonium?  Quid  Tarquinius  tale,  quali 

lia  et  facit  et  feCit  Antonius?   Senatui 

habebant;  nec  tamen,  ut  Antonio  sen 

in  consilio  regis  versabantur  Barbari  * 

bant  auspicia  reges ;  quae  hic  consul  aug 

neque  solum  legibus  contra  auspicia 

etiam  collega  una  ferente,  eo,   quem 

auspiciis  ^    vitiosum    fecerat.    10.     Qi 

unquam  fuit   tam    insignite    impudei 

omnia  commoda,  beneficia,  jura  regni 

hic  immunitatem  ^  quam   civitatem,  q 

non  vel  singulis  hominibus,   vel  civita 

versis  provinciis  vendidit?  Nihil  humil 

nihil   sordidum  "^   accepimus;   at    ver 

Voir  la    note  3  de   la    page   440.  precedent,  il  1 

\.  Expulso.  (chass^,  expulse)..,  de  Cesar.   Vo 

depulsn  (repousso,  ecart^).  lippiqne,  xlv, 

2.  Kxactos  (pouss^s  dehors).  4.  Barhari.  1 
Tcrme  consacre  pour  Texpulsion  note  6  de  la  p 
des  Tarquins.  Gf.  De  Orat.,  I,  ix,  5.  Ementiti 
37  :  Euactis  rer/ibus.  —  De  lie  note2delap. 
Publ.  I,  XL,  62:  Tarquinio  exacto.  encore,  dans 
—  Philipp.,  II.  xxxiv,  87  .L.  Tar-  pique  (in,7),  si 
quinius  exactus.  auspices  qu'A 

3.  Superbus  (super,  celui  qui  est  sein  mal  pris 
^leve  au-dessus  des  autres)  peut  Silet  auqur  ver 
se  prendre  en  bonne  et  en  mau-  de  auspiciis.  C 
vaise  part.  UEn^ide  offre  des  exem-  cia  non  egent  i 
ples  remarquables  desdeux  sens:  6.  Immunitai 
Hinc  populum  late  regem  belloque  de  la  p.  473. 
superbum  (I,  \.  'ii).  Parcere  subjec-  7.  Sordidum 
tis  et  debellare  superbos  (VI,  v.  853).  p.  351 .  II  estci 
CiceronmetAntoine  au-dessous  de  lors  quMI  esp^ 
Tarquin,  commedans  le  discours  Antoine,    Cic 
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inter  quasilla  *  pendebatur  aurum,  nmnerabatur 
pecunia^;  una  in  domo  omnes,  quorum  intererat, 
totum  imperium  populi  Romani  nundinabantur.  Sup- 
plicia  vero  in  cives  Romanos  nulla  Tarquiniiaccepi- 
mus;  athic  et  Suessae  jugulavit  eos  quos  in  custo- 
diamldederat;  et  Brundisii  ^  ad  trecentos  fortissimos 
viros,  civesque  optimos  trucidavit.  11.  Postremo 
Tarquinius  pro  populo  Romanobellum  gerebat,*  tum, 
cum  est  expulsus  :  Antonius  contra  populum  Roma- 
num  exercitum  adducebat  tum,  cum  a  legionibus 
relictus,  nomen  Caesaris  exercitumque  pertimuit, 
neglectisque  sacrificiis  sollemnibus,  ante  lucem  vota 
ea^  qua3  nunquam  solveret,  nuncupavit  *;  et  hoc 
tempore  in  provinciam  populi  Romani  conatur  inva- 
dere.  Majus  igitur  a  D.  Bruto  beneficium  populus 
Romanus  et  habet  et  exspectat,  quam  majores  nos- 
tri  acceperunt  a  L.  Bruto,  principe  hujus  maxime 
conservandi  generis  et  nominis. 

Les  tribuns  de  la  plebe  ont  eu  raison  de  demander 
raltribution  d'une  garde  aux  consuls  pour  leur  permetlre 
d'assembler  sans  danger  le  S^nat  aux  calendes  de  janvier 
(v).  Eclair^s  par  cette  proposition  des  tribuns,  les  s^na- 
teurs  comprendront  qu'Anloine  doit  ^tre  d6clar4  ennemi 
public.  On  sait  le  mal  qu*Antoine  a  fait  a  la  patrie ;  on 
devine  celui  qu'il  aurait  fait  si  le  jeune  C6sar,  Octave, 
n'avait  arrM^  ses  projets  (vi-xni). 

exaclement  les  m^me»  r^loges  qn'il  de  Brindes,  voir  la  note  4  de    la 

donne  maintenant  aTarquin  :  jVon  p.  478.  Cic^ron  revient  encore  sur 

posauni  adtluci  ut  sitspicer  te  pecu-  lesassassinatsconimispar  Antoine 

wm  cftptum...    J\lhil   enim  uvtjnam  a  Suessa  Aurunca,  ville  de  (lam- 

in  te  stnulidum,  tjiltil  hitmile  cogno-  panie,  voisine  de  Minturnes,  dans 

ri...  seilnovi  firmitatem  tuam.  (Phi-  la   Quatrieme   Philippique  (if,  ^i)  et 

lipp.,  I,  xiii,  33).  dans  la  Treizithne  (viii,  18). 

'i.  (Jutisilla.  Quasilliim,  (\iminui\f  4.    Ger^fta^  Tarquin  '  faisail    le 

de  qitfilus,  la  corbeille  ou  Ton  met  siege  dArd^e  quand  l'attentat  de 

lalaine   que   les  femmes  doivent  son  fils  Sextus  surLucr^ce  amena 

filer.  la  fondation  de  la  Republique. 

2.  Peciinia.  Voir  la  note  3  de  la  ^.  Xuncupavit  (nomen,  cupn  poup 
p.  478.  Oh  p^se  lesobjets  d'or,  on  capio).  La/JM»r'//i/i/»oe9l  lapronon- 
compte  Targent  monnaye.  ciation  solennelle  oes  vreux  que  le 

3.  Brandisii.  Pour  les  massacres       consul  adresse  aux  dieux  au  mo- 
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Peroraison  (xiv-xv).  —  Dans  le  p6ril  qui  menace  la  R6- 
publique,  les  s6nateurs  doivent  defendre  la  libert6  de 
toutes  leurs  forces,  et,  au  besoin,  mourir  pour  elle.  Tous 
voteront,  comme  Giceron,  la  proposition  des  tribuns,  et 
Kdresseront  des  remerciements  a  D.  Brutus  et  h  ses  sol- 
dats,  k  Octave  et  aux  l^gions  qui  Pont  suivi. 


IV.  —  «  IN  M.  AMONIUM  ORATIO  PHIUPPICA  QUARTA» 

Prononcee  devant  le  peuple  le  m6me  jour  que  la  Troi- 
sUme  Philippique  ^tait  prononce'e  devant  ie  S^nat,  la  Qua- 
trieme  Philippique  est  un  simple  compte  rendu  de  ce  qui 
a  ^te  dit  et  fait  a  la  seance  du  S6nat.  On  peut  remarquer, 
dans  ce  discours  qui  est,  en  general,  Tabr^g^  du  pr(^c6dent, 
un  ^loquent  appel  au  patriotisme  des  Romains. 

Appel  au  patriotisme  des  Romains. 

V.  13.  Quanquam  mortem  quidem  natura  omnibus 
proposuit,  crudelitatem  morfis  et  dedecus  virtus 
propulsare  solet,  quse  propria  est  Romani  generis  et 
seminis*.  Hanc  retinete,  quseso,  quam  vobis  tanquam 
hereditatem  majores  vestri  reliquernnt.  Nam,  cum 
alia  omnia  falsa,  incerta  sint,  caduca,  mobilia,  virtus 
est  una  altissimis  defixa  radicibus^;  quse  nunquam 
vi  ulla  labefactari  potest,  nunquam  demoveri  loco. 
Hac  virtute  majores  vestriprimum  universam  Italiam 
devicerunt,  deinde  Carthaginem  exciderunt,  Numan- 
tiam  everterunt,  potentissimos  reges,  bellicosissimas 
gentes  %  in  dicionem  hujus  imperii  redegerunt. 

ment  de  partir  pour  sa  province.  3.   Gf.ntes.   Resume  orutoire  de 

•1   Scmmiit.  Ce  mot  est  rare  au  toutes  les  victoires  de   Rome  de- 

sens de  mce.  sonche.  Ciceron  lem-  puis  laconqui^te  de  l'Italie  jusqu'a 

f>loie    encore,  joint  a  /y^n/'.?  dans  la  defaite  de  Pers^e,  d'Antiochus, 

e  1>P  l.Pf/p.  Agraria.  II,  xxxv,  95  :  de  Milhridate  fpofentissiinos  rpges) 

Ingenerantnr  hominibus    mores...  a  et  h   la   soumission    des    peuples 

«^trpp  generis  ac  seminis.  dEspagne  et  de  i\au\e  (^hpilicosis- 

2.  liadicibus.  Voir  la  note  5de  la  simas  qpntesj.  Voir  la  note  1  de  la 

p.  403.  p.  289. 
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VI.  14.  Ac  majoribus  quidem  vestris,  Quirites, 
cum  eo  hoste  res  erat,  qui  haberet  rem  publicam, 
curiam  \  aerarium,  consensum  etconcordiam  civium, 
rationem  aliquan(i,  si  res  itatulisset,  paciset  foederis; 
hic  vester  hostis  vestram  rem  publicam  oppugnat, 
ipse  habet  nullam;  senatum,  id  est  orbis  terrae  con- 
silium,  delere  gestit,  ipse  consilium  publicum  nullum 
habet;  aerarium  vestrum  exhausit,  suum  non  habet. 
Nam  concordiam  civium  qui  habere  potest,  nullam 
cum  habet  civitatem?  Pacis  vero  quae  potest  esse  cum 
eo  ratio,  in  quo  est  incredibilis  crudeiitas,  fides  nulla? 
15.  Est  igitur,  Quirites,  populo  Romano,  victori 
omnium  gentium,  omne  certamen  cum  percussore, 
cum  latrone,  cum  Spartaco  ^. 

Nam,quod  sesimilem  esse  Catilinee  ^gloriari  solet, 
scelere  par  est  illi,  industria  inferior.  Ille^  cum  exer- 
citum  nuUum  haberet,  repente  conflavit:  hic  eum 
ipsum  exercitum,  quem  habebat,  amisit.  Ut  igitur 
Catilinam  diligentia  mea,  senatus  auctoritale,  vestro 
studio  et  virtute  fregistis,  sic  Antonii  nefarium  latro- 
cinium  vestra  cum  senatu  concordia^  tanta,  quanta 
nunquam  fuit,  felicitate^  et  virtute  exercituum 
ducumque  vestrorum,  brevi  tempore  oppressum 
audietis. 

16.  Equidem,  quantum  cura,  labore,  vigiliis,  aucto- 
ritate,  consilio,  eniti  atque  efficere  potero,  nihil 
prsetermittam,  quod  ad  libertatem  vestram  pertinere 


1.  Curiam.  Voir  la  note  1  de  la  p.  G^sar  (Philiijp.,  II,  xlv)  et  de  Tar- 
117.  —  yErariiim.  Voir  la  note  7  de  quin  (Philipp.,  III,  iv),  le  dernier 
la  p.  162.  roi  et  le  premier  tyran,  voici  enfin 

2.  Spartaco.  II  paralt  qu'Antoine,  Antoine  mis  en  un  parall^le  d^fa- 
dans  ses  Mits,  appelait  Octave  un  vorable  pour  lui  avec  Catilina. 
Spartacus  (Philipp.,  III,  viii,  21).  C/est  une  occasion  pour  Cic^ron  de 
Dans  la  Treizieme  Philippique  {x,  parler  encore  de  son  r61e  pendant 
22),  Cic^ron,  a  son  tour,  donne  a  la  conjuration. 

Antoine  le  nom  du    chef  fameux  4.  Concordia.  Voir  lanote  1  de  la 

des  gladiateurs  et  des  esclaves  fu-  p.  318. 

gitifs.  5.  Felicitate.  Voir  la  note  2  de 

3.  Catilinx,  Mis  au-dessous   de  la  p.  395. 
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arbitrabor.  Neque'enim  id  pro  vestris  amplissimis  in 
me  beneficiis  *  sine  scelere  facere  possum 
autem  die  primum,  referente  viro  fortissin 
amicissimo,  hocM.  Servilio*,  collegisque 
tissimis  viris,  optimis  civibus,  longo  int 
auctore  et  principe,  ad  spem  libertatis  exi 


V.  — '<]N  M.  ANTOMUM  ORATIO  PHH.IPPK 

ExoRDE  (i).  —  Au  debut  de  soii  discoi 
exprime  toute  la  confiance  qu'il  a  dans  1 
consuls  et  dans  le  Senat.  LMnt^r^t  de  la 
demande  qu'on  decide  d'une  maniere  ferme 
une.  paix  honorable  ou  une  guerre  necessaire 

Premiere  PARTiE  (ii-XTi).  —  Ld  puix  n'est 
Comment  n^gocier  avec  celui  que  Ton  a  raisor 
comme  Fennemi  de  la  Rdpublique?  Ce  sera 
que  d^envoyer  une  d^putation  a  Antoine  qui 
lois  mauvaises  par  la  violence,  au  mepris  ( 
qui  a  me^Uac^  Ciceron,  le  1  et  le  i9  septembi 
pass^e,  qui  s'est  aHdne  les  legions  (la  I^gion  ( 
quatriemc  legion  Tont  abandonne  pour  pass 
qui  a  fait  eclater  la  guerre  civile  dans  la  prov 
et  mis  le  siege  devant  Modene.  II  faut  don( 
Tenvoi  d'une  de'pulation  et  confier  aux  consi 
salut  de  la  Republiqi^e,  en  demandant  au 
Tarmee  d'Antoine  de  le  quitter  avant  le  1«»*  f6 

Deuxieme  partie  (xiii-xviii).  —  Les  bons 
dt^fendent  le  S^nat  et  la  Republique  meritent» 
et  des  recompenses  :  D.  Brutus  a  bien  merite 
blique;  il  convient  que  la  province  de  Gaule 
serv^e.  L^pide  a  rendu  des  services  :  il  convi 
6Ieve  une  statue  equestre.  Octave  doit  ^tre  nor 
et  prendre  rang  parmi  les  prdteurs. 

1.  Beneficiis.  Voir  la  note   2  de        d'accord  avec  M. 

la  p.  181.  ce  tribun,  voir^j 

l.i>>>'»'j7jo.Touslestribnns(^taient        vii,  1;  Epist,  n<l 


yGoogle 


484  LES   PIllLIPPIOUES 


^log^e  de  D.  Brutus,  de  Lepide  et  d'Octave. 

XIII.  35.  Altera  res  est  de  honoribus ;  de  quibus 
deinceps  inteliego  esse  dicendum.  Sed  qui  ordo  *  in 
sententiis  rogandis  more  majorum  servari  solet, 
eumdem  tenebo  in  viris  fortibushonorandis.  A  Bruto 
igitur,  consule  designato,  capiamus  exordium.  Cujus 
ut  superiora*  omittam,  quse  suntmaximaillaquidem, 
sed  adhuc  hominum  magis  judiciis,  quam  publicc 
laudata,  quibusnam  verbis  ejus  laudes  hujus  ipsius 
temporis  consequi  possumus?  Neque  enim  ullam 
mercedem  tanta  virtus,  praeter  hanclaudis  gloriseque, 
desiderat;  qua  etiain  si  careat,  tamen  sit  se  ipsa  con- 
tenta,  quanquam  in  memoria  gratorum  civium,  tan- 
quam  in  luce,  posita  Isetetur.  Laus  igitur  judicii, 
testimoniique  nostri,  tribuenda  Bruto  est.  36.  Quam 
ob  rem  his  verbis,  patres  conscripti,  senatiis  con- 
sultum  faciendum  censeo  : 

«  Cum  D.  Brutus,  imperator,  consul  designatus, 
provinciam  Galliam  in  senatus  populique  Romani  po- 
testate  teneat  ^,  cumque  exercitum  tantum,  tam  brevi 
tempore,  snmmo  studio  municipiorum  coloniarumque 
provinciteGallise,  optime  de  re  publica  merita?,  meren- 
tisque,  conscripserit,  compararit,  id  eum  recte  et 
ordine,  exque  re  publica  fecisse,  idque  D.  Bruti 
prtestaatissimum  ineritum  in  rem  publicam  senatui 
populoque  Romano  gratum  esse,  et  fore.  Itaque 
senatum  populumque  Romanuin  existimare,  D.  Bruti, 
imperatoris,  Qonsulis  designati,  opera,  consilio,  vir- 

1.  O/v/o.  Le  prosident  du  Senat  3.  Tvmmt.  Dans  lV*dit  piibli^  le 

fait  Tappel  nominal  des  membres  19  decembre   oii  il  declarait  qu'il 

d'apres  lordre  (rinscriplion,  aj^r^g  refusait  de  livrer  la  Gaule  Clisal- 

avoir  commenc*^,  suivant    la  cou-  pine  ii  Antoine  et  (pril  lcnail  cetle 

tnmc  antique  (morp  majoviiiu),  par  province  i  la  dispositiondu  Seuat, 

interroger  les  consuls  d(^sign('S.  1).  Brulusdisait  «*' />ror/V<r/Vii//  (,al~ 

t.     Siij)nriora.    Au    nionient    du  lium  rctrnturiim  in  .s-('iK(hi.Hpo/mfitiui; 

meiirlre  de  (V-sar.  /tomiini  jiofc.stdt:-. 
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tule,  incredibilique  sludio  et  consensu  pro\ 
Gallise,  rei  publicse  difficillimo  tempore  esse 
ventum.  » 

37.  Huic  tanto  merito  Bruli,  patres  conscripti 
toque  in  rem  publicam  beneficio,  quis  est  t 
honos,  qui  non  debeatur?  Nam,  si  M.  Antoni 
tuisset  Galiia*,  si  oppressis  municipiis  et  co 
imparatis,  in  illam  ultimam  Galliam  penetrai 
tuisset,  quantus  rei  publicse  terror  impenc 
Dubitaret,  credo,  homo  amentissimus,  atqi 
omnibus  consiliis  praeceps  et  devius  ^  non  soluir 
exercitu  suo,  sed  etiam  cum  omni  immanitat( 
barise  bellum  inferre  nobis,  ut  ejus  furore 
Alpium  quidem  muro  ^  cohibere  possemus. 
igitur  habenda  gratia  est  D.  Bruto,  qui  illum,  noi 
interposita  auctoritate  vestra,  suo  consilio 
judicio,  non  ut  consulem  recepit,  sed,  ut  h( 
arcuit  Gallia,  seque  obsideri,  quam  hanc  ui 
maluit.  Habeat  ergo  hujus  tanti  facti,  tamque  pn 
decreto  nostro  testimonium  sempiternum,  GaUi 
quae  semper  praesidet  atque  pnjesedit  *  huic  imj 
libertatiquecommuni,  merito  vereque  laudetur, 
se  suasque  vires  non  tradidit,  sed  opposuit  Anl 

XIV.  38.  Atque  etiam  M.  Lepido  pro  ejus  egi 
in  rem  publicam  meritis  decernendos  honores  < 
amplissimos  censeo.  Semper  iUe  populum  Rouu 
liberum  voluit,  maximumque  signum  illo  die 
voluntatis   et  judicii    sui,    cum,    Antonio  diad 

1.  Gallia.  La  Gaule  en  tjenerai.  tam  /lej-ibile,  fatn  deviumyui 
—  Illam  ultimam  Galliam.  (lei\e  fa-  mtis    ejus  qui    ad    alterius 
meuse  Gaule  Transalpine,  a  peine  af(/ue  nutum  cunvertitur'1 
conquise^toujoursredoutable  pour  '6.  Alpium  w/u-o.  Voir  le  i 
Rome.  vinciis  consularif)us,xi\\  34, 

2.  Amunti.Hsimus.  V.  la  n.  2  de  Ui  4.  1'r^sedtf.  I^a  Cisalpine 
p.  101.  —  Prapcepsf pr,T,capuf).  Qui  a  toujours  ete  \e  pnesidiu 
se  pr^cipile  la  t^te  la  f)remiere.  —  la  uote  2  de  la  p.  107),  I( 
Devius  (de  via).  Qui  8'ecarte  de  la  avanc^  charge  de  la  aefei 
route,qui « deraille  ».  Cf.  I)e  Amici-  Rome. 

fia,  XXV,  93:  (Juid  enim  potest  e.tse  5.    Diadema.   Voir    la  Dc 
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Csesari  imponente,  se  avertit,  gemituque  et  niiBstitia 
declaravit,  quantum  haberet  odium  servitutis,  quam 
populum  Romanum  liberum  cuperet,  quam  illa,  quae 
tulerat,  temporum  magis  necessitate,  quam  judicio 
tulisset.  Quanta  vero  is  moderatione  usus  sit  in  illo 
tempore  civitatis,  quod  post  mortem  Ceesaris  conse- 
cutum  est,  quis  nostrum  obliviscipotest?  Magnahaec, 
sed  ad  majora  properat  oratio.  39.  Quid  enim,  o  dii 
immortales!  admirabilius  omnibus  gentibus,  quid 
optatius  populo  Romano  accidere  potuit,  quam,  cum 
bellum  civile  *  maximum  esset,  cujus  belli  exitum 
omnes  timeremus,  sapientia  et  clementia  ^  id  potius 
exstingui,  quam  armis  et  ferro  rem  in  discrimen 
adducere?  Quod  si  eadem  ratio  Caesaris  fuisset,  in  illo 
tetro  ^  miseroque  bello,  ut  omittam  patrem,  duos 
Cn.  Pompeii,  summi  et  singularis  viri,  filios*,  inco- 
lumes  haberemus,  quibus  certe  pietas  fraudi  esse  non 
debtiit.  Utinam  omnes  M.  Lepidus  servare  potuisset! 
facturum  fuisse  declaravit  in  eo,  quod  potuit,  cum 
Sex.  Pompeium  restituit  civitati,  maximum  ornamen- 
tum  rei  publicse,  clarissimum  monumentum  clemen- 
tiae  suse.  Gravis  illa  fortuna  populi  Romani,  grave 
fatum.  Pompeio  enim  patre,  quod  imperii  populi 
Romani  lumen  fuit,  exstincto,  interfectus  est  patris 

/'/t<7//^^i^Me, XXXIV,  p.470,n.5.Dans  monnaie    frappoes    au    nom    de 

le  recit  qu'il  fait  de   la  scene  des  Lepide. 

Lupercales,   Cic^ron  ne   dit  rien  3.  Tetro.  Voir  la  nole  4   de  la 

des    gemissements  de  L^pide.   Si  p.  219. 

ces  gemissements  etaient    r^els,  4.  Duos  Mios.  Des  deux  fils  de 

ils  manguaient  de  sincerite,  puis-  Pompee,  1  ain^,  Cnaeus,  fut  tu^  a 

que  Lepide,  que    Ciceron  t^che  de  la  bataille  de  Munda  (45).  Lecadet 

gagner  par  ses  flatteries,  allait  se  Sextus,  traita  avec  Lenide  et  ob- 

faire  le  complice  d'Antoine.  tint  le  commandement  desprovin- 

1.  Bellum  civile.  La  guerre  civile  ces  maritimes.  Ciceron  lui  fait  des 

en  Espagne  que  L^pide  termina  compliments  {maximum  ornamen- 

parun  trail^  avec  Sextus  Pomp^e.  tumreipuhlica?),  comrae  k  Lepidc, 

1.  Et  clementia.    Conjecture  de  pour  le*  d^tacher  tous  les  deux  du 

Klotz.  Cf.  §40,  sinfpdarique  clemen-  parti   d'Antoine.  Proscrit  lors  de 

tia.  Les  mss.    orit  etiam.  On  sait  la  formation  du  triumvirat,  Spx- 

qu'une  image  de  la  Clementia,  per-  tus,  vainqueur  d'Anloine  et  d'Oc- 

sonnificalion  de  la  Clementia  dp-  tave  (38  et  3/),  puis  vaincuet  pri», 

srt7'is,  elait  gravee  surles  pi6ces  de  mourut  en  prison  i  Mllet  (35). 
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simillimus  filius.  40.  Sed  omnia  mi 
deorum  immortalium  judicio  expiata  *, 
peio  rei  piiblicae  conservato. 

XV.  Quam  ob  causam  justam  atque 
quod  periculosissimum  civile  bellum,  m 
humanitate  et  sapientia  sua  M.  Lepidu 
concordiamque  convertit,  senatus  cor 
verbis  censeo  perscribendum  :  «  Cum  i 
imperatore,  pontifice  maximo,  ssepe 
publica  et  bene  et  feliciter  ^esta  sit, 
Rornanus  inteilexerit,  ei  dQminatum  regii 
displicere,  cumque  ejus  opera,  virtute,  c 
gularique  clementia  et  mansuetudine  bel 
simum  civile  sit  restinctum.  41.  Sextusqu 
Cnaei  filius,  Magnus,  hujus  ordinis  ai; 
armis  discesserit,  et  a  M.  Lepido,  imper 
fice  maximo  ^  summa  senatus  populi( 
voluntate,  civitati  restitutus  sit,  senatum 
Romanum  pro  maximis  plurimisque  in  r 
M.  Lepidi  meritis,  magnam  spem  in  ( 
auctoritate,felicitate  *,  reponere  otii,pacii 
libertatis,  ejusque  in  rem  publicam  meri 
tum  populumque  Romanum  memorem 
statuam '  equestrem  inauratam  in  Rostris 
loco  in  Foro  vellet,  ex  hujus  ordinis  sen 
placere.  »  Qui  honos,  patres  conscripti,  m 
videtur  primum,  quia  justus  est;  non 
datur  propter  spem  temporun:i  reliquor 
amplissimis  meritis  redditur;  nec  vero  c 


l./i'a7)m^a.L'id6ereligieused'ex-  Pontifes,  sollicit 
piation  8'explique  par  lejndicium  4.  Felicitate.  ^ 

deorum  immortalium.  la  p.  482. 

2.  Dominatum  rer/inm,    Voir    la  5.  Statuam.  Gic 
note  3de  la  p.  138.  vain  de  se  concll 

3.  Pontifice  maximo.  L^pide  fut  remercia  m^me 
cr^e   pontifex  maximns,    apres    le  honneurs  extraoi 
meurtre   de  Gesar,  en  vertud'une  etaientdecernes. 
decision  sp^ciale  du  coll^ge   des  X,  xxvii. 
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sumus  commemorare  hunc  honorera  a  senatu  tri- 
butum  judicio  senatus  soluto  et  libero. 

XVI.  42.  Venio  *  ad  C.  Caesarem,  patres'conscripti, 
qui  nisi  fuisset,  quis  nostrum  esse  potuisset  ?  Advo- 
labat  ad  Urbem  a  Brundisio  homo  impotentissimus, 
ardens  odio,  animo  hostili  in  omnes  bonos,  cum 
exercitu,  Antonius.  Quid  hujus  audacife  et  sceleri 
poterat  opponi?  Nondum  ullos  duces  habebamus, 
non  copias;  nuUum  erat  consilium  publicum,  nulla 
libertas;  dandee  cervices  erant  crudelitati  nefariae; 
fugam  quairebamus  omnes,  quse  ipsa  exitum  non 
habebat.  43.  Quis  tum  nobis,  quis  populo  Romano 
obtulit  hunc  divinum  ^  adulescentem  deus,  qui,  cum 
omnia  ad  perniciem  nostram  pestifero  illi  civi  pate- 
rent,  siibito,  praeter  spem  omnium,  exortus,  prius 
confecit  exercitum,  quem  furori  M.  Antonii  opponeret, 
quam  quisquam  hoc  eum  cogitare  suspicaretur? 
Magni  honores^  habiti  Cn.  Pompeio,  cum  esset  adu- 
iescens,  et  quidem  jure.  Subvenit  enim  rei  publicae, 
sed  (Btate  multo  robustior,  et  militum  ducem  quae- 
rentium  studio  paratior,  et  in  alio  genere  belli.  Non 
eiiim  omnibus  Sullse  causa  grata.  Declarat  multitudo 
proscriptorum,'  tot  municipiorum*  maximae  calami- 
tates.  44.  Cfesar  autem,  annis  multis  minor,  veteranos 
cupientes  jam  requiescere,  arinavit;  eam  complexus 
est  causam,  quse  esset  senatui,  quee  populo,  quae 
cunctae  Italiae,  quae  diis  hominibusque  gratissima. 
Et  Pompeius  ad  L.  Sullae  maximum  imperium,  victo- 
remque  exercitum  accessit;  Csesar  se  ad  neminem 
adjunxit;  ipse  princeps  exercitus  faciendi  et  pne- 
sidii   comparandi  fuit.   Ille  adversariorum  partibus 

1.  Venio.  Voir  la  note  1  de  la  p.  3.  Honores.  Pour  les   honneurs 
106.                                                           rendusa  Pompeius  adulescens ^\o\r 

2.  Divinnm.  Voir  la  note  2  de  la       page  24. 

p.  346  ot  la  note  2de  la  p.  477.  Les  4.  Municipiornm    Par  exemple, 

Philippiqnes,  Hvanl  los  Ueorf/ii/ues,       Arretium,      municipe    d'Etrurie, 
con8acrentladivinisationd*6ctave,        Voir  page  8, 


yGoogle 


<i  IN  M.  ANTONIUM  OKATIO  [•UiLlPPlCA  QUINTA   »       489 

agrum  Picenum  habuit  inimicum\  hic  ex  Antonii 
amicis,  sed  amicioribus  libertatis,  contr 
confecit  exercitum.  Illius  opibus  Sull 
hujus  praesidio  Antonii  dominatus  opf 
45.  Demus  igitur  imperium  -  C?esari,  si 
militaris  administrari,  teneri  exercitus,  1 
non  potest.  Sit  pro  praetore  eo  jure,  qao  < 
Qui  honos  quanquam  est  magnus  illi  jetal 
necessitatem  rerum  gerendaram,  non 
dignitatem   valet. 

XVII.  Itaque  iila  quceramus,  quie  vix  h 
consequemur.  Sed  saepe  spero  fore  hujus  t 
ornandi  honorandique  et  nobis^  et  popu 
potestatem;  hoc  autem  tempore  ita  cei 
nendum  :  46.  «  Quod  C.  Ctjesar,  Caii  filiu! 
pro  praetore,  summo  rei  publicie  tempo 
veteranos  ad  libertatem  populi  Romani 
sit,  eosque  conscripserit,  quodque  legio  M 
taque,  summo  stadio,  optimoque  in  rer 
consensu,  C.  Csesare  duce  et  auctore^  ren 
libertatem  populi  Romani  defendant,  defi 
quod  C.  Cfesar,  pro  pnetore,  Gailife  prov 
exercitu  subsidio  profectus  sit ;  equites,  s 
elephantos  ^  in  suam  populique  Romani 
redegerit,  difficiliimoque  rei  publicte  temj 
dignitatique  populi  Romani  subvenerit,  ob 
senatui  placere,  C.  Csesarem,  Caii  filium, 
pro    praetore,    senatorem   esse  sententia 

1.  Inimtcnm.  Le  PiC(3nurn  (voir  3.  Sumino  rei  p 
la  note  1  de  la  p.  338),  ou  Poni-  Dans  les  circonst; 
pee  elait  grand  proprietaire,  sc  penibles  pour  la  R( 
montrait  hoslile  iises  adversaires.  la  note  4  de  la  p.  1 

2.  Imjjerium.  Uu  impcriinn  mili-  4.  Safjittin^ios.  Gf. 
tisp  sans  potestafi  (voir  la  note  2  de  sof/itfarii.  Les  arch( 
la  p.  l6\i),  \e  seul  qui  puisse  s 'ac-  loine.  Voir  la  note 
corder  a^  un  pnnnaf/istrat.  Octave  5.  Klcpliantos.  Loi 
.sera  deiegu(3  ^dM^j,Vimperiani  du  par  Cesar  eii  Afriqii 
propr(3teur.  dans  larnKk'  (TAnl 
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quaestorio*  dicere,  ejusque  rationem,  quemcumque 
magistratum  petet,  ita  haberi,  ut  haberi  per  leges  li- 
ceret,  si  anno  superiore  qusestor  fuisset.  » 

47.  Quid  est  enim,  patres  conscripti,  cur  eum  non 
quam  primum  amplissimos  honores  capere  cupiamus? 
Legibus  enim  annalibus  ^  cum  grandiorem  aetatem  ad 
consulatum  constituebant,  adulescentiae  temeritatem 
verebantur ;  C.  Csesar  ineunte  aetate  docuit,ab  excellenti 
eximiaque  virtute  progressum  setatis  '  exspectari  non 
oportere.  Itaque  majores  nostri,  veteres  illi,  ad- 
modum  antiqui;  leges  annales  non  habebant,  quas 
multis  post  annis  attulit  ambitio  *,  ut  gradus  esset 
petitionis  inter  sequales.  Ita  ssepe  magna  indoles  vir- 
tutis,  prkisquam  rei  publicse  prodesse  potuisset,  exs- 
tincta  fuit.  48.  At  vero  apud  antiquos,  Rulli  *,  Decii, 
Corvini,  multique  alii,  recentiore  autem  memoria, 
superior  Africanus,  T.  Flamininus,  admodum  adules- 
centes  consules  facti,  tantas  res  gesserunt,  ut  populi 
Romani  imperium  auxerint,  nomen  ornarint.  Quid? 
Macedo  Alexander,  cum  ab  ineunte  setate  res  maximas 
gerere  coepisset,  nonne  tertio  et  tricesimo  anno  mor- 
tem  obiit?  quje  est  setas  nostris  legibus  decem  annis 
minor,  quam  consularis.  Ex  quo  jiidicari  potest,  vir- 
tutis  esse,  quam  aetatis,  cursum  celeriorem.  ^ 

XVIII.  Nam  quod  ii,  qui  Caesari  invident,  simulant, 

1.  Loco  (jusesto)*io.  Lc  vnug  d'e\-  consulat  a  quarante-trois  ans. 
(luesteur.  Chaque  s^nateur  prend  3.  Proijressum  mtatis.  Gest  le 
sou  rang  de  parole  et  de  votc  vers  fameux  du  Cid  :  Aux  ilmes 
d'apre8  la  raagistrature  qu'il  a  l)ien  nees,  la  valeur  n'attend  pas 
exercee.  Les  rass.  ont  prxtorio.  le  norabre  des  ann^es. 
Nipperdey  a  conjectur^  quxstorio.  4.  Ambitio.  La  rivalit^  entre  les 
Assimile  a  ceux  qui  ont  exerce  la  candidats  qui  briguent  le  consulat 
questure,  Octave.  qui  n'a  quedix-  (petitio). 

neuf  ans  (un  quesleur  doit  avoir  5.  Rulli.    P.  Fabius    Maximus 

vingt-sept  ans;  voir  p.  10,  n.  1),  Rullus,  consul  en  322.  —  Decius 

sera   eligible    aux    magistratures  Mus,  consul  en  312.  —  M.   Vale- 

superieures,  commeun  tfM^s^onus.  rius    Corvinus,  consul  en  348.  — 

2.  Lef/ibiis  annalibus.  La.  lex  an-  Scipion,  le  premier  Africain,  con- 
nalis  pbrtee  en  180  av.  J.-C.  par  sui  a  vingt-neuf  ans,  en  205.  — 
le  Iribuu  L.  Villius  (voir  la  note  5  T.  Flamininus,  consul,  en  198,  a 
de    iap.  431)    Hxe   i'^ge  legal  du  trente-et-uii  ans. 
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se  timere,  ne  verenduin  *  quidem  est,  ut  tenere  se 
possit,  ut  moderari,  ne  honoribus  nostris  elat"'^  '" 
temperantius  suis  opibus  utatur.  49.  Ea  natura 
est,   patres  conscripti,  u.t,  qui  sensum  vera^ 
ceperit,  quique  se  ab  senatu,  ab  equitibus  Roi 
populoque  Romano  universo  senserit  civem  cj 
haberi  salutaremque  reipublicse,  nihil  cum  hac 
comparandum   putet.  Utinam  G.  Caesari,  patri 
contigisset  adulescenti,  ut  esset  senatui  atque  c 
cuique  carissimus !  Quod  cum  consequi  negle 
omnem  vim  ingenii,  quae  summa  fuit  in  illo,  in 
lari  levitate  consumpsit.  Itaque  cum  respecti 
senatum  et  ad  bonos  non  haberet,  eam  sibi  viai 
patefecit  ad  opes  suas  ampUficandas,  quam 
liberi  populi  ferre  non  posset.  Ejus  autem  filii  1 
sime  diversa  ratio  est;  qui  cum  omnibus  est,  ti 
timo  cuique  carissimus.  In  hoc  spes  Hbertatis 
est,  ab  hoc  accepta  jam  salus,  huic  summi  h( 
et  exquiruntur,  et  parati  sunt.  50.  Cujus  igitur 
larem     prudentiam     admiramur,      ejus    stul 
timemus?  Quid   enim  stultius,   quam   inutilei 
tentiam,    invidiosas    opes,    cupiditatein    dom 
praecipitem  et  lubricam  *  anteferre  vera^,  gravi, 
gloriae?  An  hoc  vidit  puer;  si  jetate  processeri 
videbit?  At  est  quibusdam  inimicus  clarissimis 
optimis  civibus.  Nullus  iste  timor  esse  debet.  ( 
Ciesar  inimicitias  rei  publicae  condonavit,  hai 
judicem  constituit,  hanc  moderatricem"  omniui 

1.    VcretKitdn.  Voir  la  iiole  i  de  p^re  adoptif  de  C.  JuHl 

la  p.  84.  Voir  la  m^me  oppositioii,  Octaviauus. 

Philipp.fXW,  XII, 29  :  -Voaj  rcrpor...  4.   Lnhricnm.  Voir  la  uo 

pertirnesco.  p.  212. 

'2.  Carum.  lies  uiss.  ont  clarum.  5.  Moderatricem,    Ce    u 

La  ooujecture  cariun,  tres   aucieu-  ailleurs,   se   trouve   fr^qi 

uement  admise,  est  defeudue  par  dans  les    oeuvres  de  Cic 

ttjitimocni(/uecaris.simusde\aiphi"diie  Pro  Flacco^  xxiv,  57  :  M^ 

suivaute.   Cf.,   page  458,  i'/Ji7<y)/>.,  officiicuria. —  Tuscul.Quies 

I,Xiv,  33  .'  Carum    essu  cirem,   elf.  'li:  Temperantia,moiieratri. 

.   'A.    Putri.  Le   dictateur    Gesar,  comniotionum.  —    JJe    Aat 
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silioram  *  atque  factorum.  Ita  enim  ad  rem  publicam 
accessit,  ut  eam  confirmaret,  nonut  everteret.  Omnes 
habeo  cognitos  sensus  adulescentis.  Nihil  est  illi  re 
publica  carius,  jnihil  vestra  auctoritate  gravius,  nihil 
bonorum  virorum  judicio  optatius,  nihil  vera  gloria 
dulcius.  51.  Quam  ob  rem  ab  eo  non  modo  nihil  ti- 
mere,  sed  majora  et  meliora  exspectare  debetis, 
neque,  in  eo,  qui  ad  D.  Brutun  obsidione  liBerandum 
profectus  sit,  timere,  ne  memoria  maneat  domestici 
doloris  %  quse  plus  apud  eum  possit  quam  salus  civi- 
tatis.  Audebo  etiam  obligare  fidem  meam,  patres 
conscripti,  vobis,  populoque  Romano  reique  publica? ; 
quod  profecto,  cum  me  nulla  vis  cogeret,  facere  non 
auderem,  pertimesceremque  in  re  maxima  pericu- 
losam  opinionem  temeritatis.  Promitto,  recipio, 
spondeo  ^,  patres  conscripti,  C.  Caesarein,.  taleni 
semper  fore  civem,  qualis  hodie  sit,  qualemque  eum 
maxime  velle  esse  et  optare  debemus.  52.  Quse  cum 
ita  sint,  de  Ca»sare  satis  hoc  tempore  dictum  habebo. 

Peroraison  (xix).  —  L'orateur  revient  sur  la  necessit^ 
d'agir  avec  promptitude  et  termine  son  discours  en  pro- 
posant  des  recompenses  pour  lesv6terans  et  pourles  soldats 
de  la  I6gion  de  Mars  et  des  deuxieme,  quatrieme  et  trente- 
cinquieme  legions. 

VI.  —  «  IN   M.   AxMONIUM   OHATIO  PHILIPPICA 
SEXTA  » 

Dans  cette  Sixleme  Vhilipique,  Cicerou  rend  compte  k 
Tassembl^e  du  peuple  de  la  seance  du  S^nat  oii  il  a  pro- 

III,^xxix,9*2:fMaterije]t<n«m'.s«e...  2.  Domesfici  <hloris.  Cg  deuil  de 

modemtricehi   dieinam    esse  provi-  famille   qui   Htleint  Octave,  vieiit 

denfiam.  du  meurlre  de  Gesar. 

1.  f^onsiliornm,  Mot  ajoute  dans  3.  Sjwndeo.  (rradation  :  Cic6ron 

Tedition  do  Faerne  (Rome,  1563).  fail  unenromesse/^/wwwrV/o^,  dont 

La  le(;on  du  Vaticanus  est  omnium  il  prend  la  responsabilite  (recipio) 

atqHe  fartorum.  Dans   son  ^dition  par  un  engapement  solennolet  re- 

(Paris,  1562),    Muret  conjectftrait  lif^ieux  (sitondeo;  p.  ex.  renjzage- 

omnitan  dictorumati/ua  factorum,  mcnt    dcs    fiauvainc}*,  aponmtinj^. 
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nonce  son  cinqui^me  discours  contre  Antoine.  S'adressant 
au  peuple,  il  fait  surtout  appel  h  ses  sentiments  de  calme 
et  de  fermetd. 


Appel  au  calme  et  ^  la  fermete. 

VI.  Sed  nimis  multa  de  nugis  * ;  ad  causam  bel- 
lumque  redeamus ;  quanquam  non  alienum  fuit  per- 
sonas  quasdam  a  vobis  recognosci,  ut,  quibuscum 
bellum  gereretur,  possetis  taciti  cogitare. 

Ego  autem  vos  hortor,  Quirites,  ut  etiamsi  melius 
aliud  fuit,  tamen  legatorum  reditum  exspectetis  animo 
fiequo.  Celeritas  detracta  de  causa  est,  boni  tamen 
aliquid  accessit  ad  causam.  16.  Cum  enim  legati  re- 
nuntiarint,  quod  certe  renuntiabunt,  non  in  vestra 
potestate,  non  in  senatus  esse  Antonium^  quis  erit 
tam  improbus  civis,  qui  illum  civem  habendum  putet? 
Nunc  enim  sunt  pauci  illi  quidem,  sed  tamen  plures, 
quam  re  publica  dignum  est,  qui  ita  loquantur  : 
«  Ne  legatos  quidem  exspectabimus?  »  Istam  certe 
vocem,  simulationemque  clementiae  extorquebit  istis 
res  ipsa^.  Quo  etiam,  ut  confitear  vobis,  Quirites, 
minus  hodierno  die  contendi,  minus  laboravi,  ut 
mihi  senatus  assentiens  tumultum  ^  decerneret,  saga 
sumi  juberet.  Malui  viginti  diebus  *  post  sententiam 
meam  laudari  ab  omnibus,  quam  a  paucis  hodie  vitu- 
perari.  17.  Quapropter,  Quirites,  exspectate  legatorum 

1.  Nuffis.  Ciceron  ti'ailcavec  rai-  3.  TumuUum.  Voir  la  note  3  de 
son  de  bagatelles les  plaisanteries  la  [>.  2S2.  —  Saga suuiare ,  prendie 
mediocres  qu'il  vient  de  faire  aax  les  armes.  Sagunii  le  manteau  ini- 
d^pens  d'Antoine  dans  lecommen-  litaire  (c'est  le  nom  du  manteau 
cement  de  ce  discours.  gaulois  ;  voir  lan.  1  de  la  p.  232), 

2.  Bes  ipsa.  L'^vidence  m6me  est  i'emblemede  la  guerre,  commc 
des  faits  leur  arrachera  ce  mot,  ce  toga  celui  de  la  paix. 
semblant  de  cl^mence.  Les  mss.  4.  Viginti  diebus.  Le  delai  de 
ont  res  ipsa  publica.  «  la  Republi-  vingt  jours  6tait  n^cessaire  a  la 
que  eilp-m^me  ».  Muret,  et  beau-  deputationpouraller  conf^rer  avec 
coup  d'6diteurs  apres  lui,  ont  sup-  Aiiloiue  sous  les  murs  de  Modone 
priuie  le  mot  publica.    ■  ct  pour  revenir  a  Rome. 

28. 
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reditum,  et  paucarum  dierum  molestiam  devorate^ 
Qui  cum  redierint,  si  pacem  afferent,  cupidum  me,  si 
bellum,  providum  judicatote.  An  ego  non  provideam 
meis  civibus,  non  dies  noctesque  de  vestra  libertate, 
de  rei  publicse  salute  cogitem?  Quid  enim  non  debeo 
vobis,  Quirites,  quem  vos  a  se  ortum  ^,  hominibus 
nobilissimis,  omnibus  honoribus,  prsetulistis?  An 
jngratus  sum?  Quis  minus?  qui,  partis  honoribus, 
eosdem  in  Foro  gessi  labores,  quos  petendis.  Rudis 
in  re  publica?  Quis  exercitatior,  qui  viginti  jam  annos  ^ 
bellum  geram  cum  impiis  civibus? 

VII.  18.  Quam  ob  rem,  Quirites,  consilio,  quantum 
potero,  labore,  plus  paene  quam  potero,  excubabo  * 
vigilaboque  pro  vobis.  Etenim  quis  est  civis,  prae- 
sertim  hoc  gradu,  quo  me  vos  esse  voluistis,  tam 
oblitus  beneficii  vestri,  tam  immemor  patrise,  tam 
inimicus  dignitatis  suse,  quem  non  excitet,  non  in- 
flammet  tantus  vester  iste  consensus?  Multas  ma- 
gnasque  habui  consul  contiones^  multis  interfui; 
nullam  unquam  vidi  tantam,  quantanunc  vestrumest. 
Unum  sentitis  omnes,  unum  studetis,  M.  Antonii 
conatus  avertere  a  re  publica,  furorem  exstinguere, 
opprimere  audaciam.  Idem  volunt  omnes  ordines  ', 
eodem  incumbunt  municipia,  coloniae,  cuncta  Italia. 
Itaque  senatum,  bene  sua  sponte  firmum,  firmiorem 
vestra  auctoritate  fecistis. 

19.  Venit  tempus,  Quirites,  serius  omnino,  quam 

1.  Devorate,  Ce  scns  de  devorer  3.  Viginti  annos.  Voir  la  note  i 
a pass^ en francais. Racine, Esther,       de  lap.  462 . 

III,  I :  Quiconque  ne  sait  pas  de-  4.^a;cj(6a6o.  Cic6ron8era,commo 

vorer  un  affront.  —  Ciceron  dit  toujours,  un  vigilant  gardien  dc 

encore,  dansle  ^rM/usfLxvii,  236) :  la   R^publique.    Excubo    indigue 

Hominum  ineptias  ac  stultitias  quap  Taction  de  d6coucher  pour  monte 

nohis  dcvoranda'  sunt,^  la  garde.  — Vigilo,  {vigil^  dispos, 

2.  A   se  ortam.  Ciceron   aime  a  de  vigeo,  vigor)  l'action   de    veil- 
rappeler  qu'il  est  un  homo  norus,  ler  pendant  la  garde  de  nuit. 
iilsde  ses  oeuvres,  combl6  de  bien-  5.  Contiones.  Voir  la  note  2  de  la 
faits  par  le  peuple  romain.   Voir  p.  278. 

les  discours  sur    la  loi    agraire,  6.  Ordines.  Voir  la  note  2  de  lu 

pp.  276-594.  p.  364. 
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digaum  populo  Romano  fuit;  sedlamen  ita 
ut  ditferri  jam  hora  non  possit.  Fuit  aliq 
casusS  ut  ita  dicam,  quem  tulimus,  quo 
ferendus  fuit.  Nunc,  si  quis  erit,  erit  volunl 
pulum  Romanum  servire  fas  non  est,  que 
mortales   omnibus  gentibus    imperare  ^ 
Res  in  extremum  est  adducta  discrimen ;  d 
decernitur.  Aut  vincatis  oportet,  Quirites, 
fecto  et  pietate  vestra,  et  tanta  concordia 
mini,  aut  quidvis  {)otius,  quam  serviatis.  Ali 
servitutem  pati  possunt,  populi  Romani  e 
libertas. 

VII.  -.  «  INM.  ANTONIUM   ORATIO   PH 
SEPTIMA  » 

ExoRDE  (i).  —  Gic6ron  annonce  que,  suivant^ 
possedent  les  Senateurs  de  s'occuper  des  affair 
ressent  le  plus  la  patrie,  il  laissera  de  c6te  le 
d^liberatipn  de  peu  d'importance,  tels  que  les 
a  faire  a  la  voie  Appienne,  qui  sont  a  rordre  C 
seule  question  importante,  c'est  la  question  d( 
avec  Antoine. 

Les  mauvais  citoyens  parlent  de  faire  la  pai 
citoyens  sont  du  c6te  des  consuls,  C.  Vibius 
veille  a  la  surete  de  Rome,  et  A.  Hirtius,  i 
prendre  le  commandement  de  Tarmde  (ii-iri). 

En  effet,  la  guerre  est  ndcessaire. 

La  paix  serait  bonteuse  pour  le  S6nat  qui, 
mettant,   donnerait  une   preuve    de    coupabl 
quence  (iv-v). 

La  paix  serait  dangereuse.  Rome  deviendra 
d'Antoine  ou  plut6t  des  Antoines,  de  Lucius  ( 
qui  s'uniraient  a  leur  fr^re  Marcus  pour  se  i 
t6te  de  tous  les  s^ditieux  (vi-vii). 

i.  Fatalis  casns.  La  domination  2.    Immrare,    Cf, 

deCesar^tait  un  ^venement  impo-       v.  851 :  Tu  rer/ere  in 
s6  i>ar  la  fatalite.  Bamane,  memento. 
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La  paix  est  impossible  :  si  le  S^nat  veut  Ja  conclure 
malgre  Tarmee  de  D.  Brutus  et  malgre  la  nation,  lc  S^nat 
emp^chera  Rome  d^avoir  jamais  la  paix  (vin). 


La  paix  avec  Antoine  est  impossible. 

YIII.  Quse  potest  pax  esse  M.  Antonio  primum  cum 
senatu?  quo  ore  vos  ille  poterit,  quibus  vicissim  vos 
illum  oculis  intueri?  quis  vestrun)  illum,  quem  ille 
vestrum non  oderit ?  Age  * »  vos  ille  solum,  et  vos  illnm ? 
Quid?  ii,  qui  Mutinam  circumsedent,  qui  in  Gallia 
delectus  habent,  qui  in  vestras  fortunas  imminent, 
amici  unquam  vobis  erunt,  aut  vos  illia?  An  equites 
Romanos  amplectetur^?  Occulta  enim  fuit  eorum 
voluntas  judiciumque  de  Antonio.  Qui  frequentissimi 
in  gradibus  Goncordiae  ^  steterunt,  qui  nos  ad  liber- 
tatem  recuperandam  excitaverunt,  arina,  saga*, 
bellum  flagitaverunt,  me  una  cum  populo  Romano  in 
contionem  vocaverunt,  hi  Antonium  diligent  et  cum 
his  pacem  servabit  Antonius?  22.  Nam  quid  ego  de 
universo  populo  Romanodicam?  qui  pleno  ac  referto 
Foro,  bis  me  una  mente  atque  voce  in  contionem  * 
vocavit,  declaravitque  maximam  libertatis  recupfe-. 
randee  cupiditatem.  Itaque  erat  optabile  antea,  ut 
populum  Romanum  comitem  haberemus,  nunc 
habemus  ducem.  Quae  est  igitur  spes,  qui  Mutinam 
circumsedent,  imperatorem  popuii  Romani  exerci- 
tumque  oppugnant,  iis  pacem  cum  populo  Romano 

1.  Age,  Formule  de  transition.  la  p.  385et  5  de  la  p.  476.  Antoine 
Cf.  Pro  Milone,  xix,  49  :  Age,  sit  avait  r^uni  le  Senatdansle^temple 
ifa  factnm;  xxi,  55  :  Age  mmc ;  de  la  Concorde  pour  prononcer  le 
XXII,  60  :  Age  vero.  —  Philipp.,  discours  auquelreponditlaZ^e/uiV'- 
XIII,  VII,  23  :  Age,  hoc  Irtaris.  tiw  Philippiqne. 

2.  Amplectetur.  T^moigner  une  k.  Sar/a  Voirla  n.  3do  lap.  493. 
vive  aftection.  Cf.  Epist.  FamiL,  5  row/tonpm.  Giceron  fut  appole 
VI,  VI,  13  :  3/e  amicissime  cotidie  a  Tassembl^e  du  peuple  pour  |>ro- 
mnr/is  Cfpsar  amplectitnr,  noncer  la  Quatrieme  et  la  Si.Tieme 

^,  (Joncordi,T.  Voirlesnotos  4  de        J'hilipniques. 
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esse  posse?  23.  An  cum  municipiis  pax  erit,  q 
tanta  studia  cognoscuntur  in  decretis  faciendis 
tibus  dandis,  pecuniis  pollicendis,  ut  in  si 
oppidis  curiam  populi  Romani  non  desideretis 

Laudandi  sunt  ex  hujus  ordinis  sententia  Firi 
qui  principes  pecunise  pollicendae  fuerunt,  n 
dendum  honorifice  est  Marrucinis,  qui  ign( 
notandos  censuerunt  eos,  si  qui  militiam  subte] 
sent.  Haec  jam  tota  Italia  fient.  Magna  pax  A 
cum  iis,  [his  item  cum  illo.  Quse  potest  esse 
discordia?  In  discordia  autem  pax  civilis  esse 
pacto  potest ! 

24.  Ut  omittam  multitudinem,  L.  Visidio  ^ 
Romano,  homini  in  primis  ornato  atque  hc 
civique  semper  egregio,  cujus  ego  excubia?  et 
dias  mei  capitis  cognovi  in  consulatu  raeo,  qui  \ 
suos  non  cohortatus  est  solum,  ut  milites  fierer 
etiam  facultatibus  suis  sublevavit,  huic,  inquai 
viro,  quem  nos  senatus  consulto  collaudare  deb 
poteritne  esse  pacatus  Antonius!  Quid?  C.  Csesa 
illum  Urbe,  quid?  D.  Bruto,  qui  Gallia  prohibui 
Jam  vero  ipse  se  placabit  et  leniet  provincise  Ga 
qua  expulsus  et  repudiatus  est?  Omnia  vid^ 
patres  conscripti,  nisi  prospicitis,  plena  odi< 
plena  discordiarum,  ex  quibus  oriuntur  bella  c 
Nolite  igitur  id  velle,  quod  fieri  non  potest,  et  c 
per  deos  immortaies!  patres  conscripti,  n 
praesentis  pacis  perpetuam  pacem  amittatis. 

Peroraison  (ix).  —  Le  moment  est  venu  des  forte* 
lutions.  Pansa  et  les  senateurs  doivent  profit 
d^vouement  que  toutes  les  classes  de  citoyens  mo 
pour  le  salut  de  la  patrie. 

1.  Finnnni.  Firmum,  municipe  finiura. 

dii   Piceuum.  Cf.   Epist  nd  Attic,  2.  L.  Visi>lin.  On  ne  sait 

VIII,  XII,  1.  —  Marmcini,  peuplo  ce    chevalier   romaiu    qui 

du  iittoral    du  Latium,  dont  une  montre  si  devouf^  a  Cic^r 

des   villes    principales  tHait    Gor-  danlsonconsulat. 
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Apres  avoir  termin^  son  discours,  €iceron  ajoute  :• 
Quibus  de  rebus  refers,  P.  Servilio  assentior,  Servilius,  fils 
de  Servilius  Isauricus  avait  exprim^  une  opinion  sur  la 
question  des  r^parations  de  la  voie  Appienne,  objet  de  la 
deliberation  soumise  au  Senat.  Gicdron  annonce  qu'il  vote 
comme  Servilius;  c'est  la  seule  allusion  qu'il  fasse  a  la 
question  a  Tordre  du  jour  dans  ce  discours  ou  il  revient 
tout  le  temps  avec  force  sur  les  arguments  contrela  paix 
d^ja  expos^s  dans  les  deux  Philippiques  prec^dentes. 


VIII.  —  «  IN  M.  ANTONIUM  ORATIO  PHILIPPICA 
OCTAVA  » 

ExoRDE  (i).  —  Cic^ron  s'indigne  contre  la  faiblesse  et 
rinddcision  de  Pansa  et  de  la  majorit^  des  consulaires  qui 
n'osent  pas  d^clarer  franchement  la  guerre  a  Antoine. 

On  ne  parle  pas  de  guerre,  mais  de  tumulte,  L^orateur 
donne  a  ses  coll^gues  trop  timides  une  lecon  de  latin  et 
d'histoire  politique  en  leur  indiquant  le  sens  pr^cis  des 
mots  bellum  et  tumultus.  La  d^claration  de  tumulte  annonce 
plus  de  dangers  que  la  declaration  de  guerre. 

Le  mot  bellum  et  le  mot  tumultus. 

1 . 2. . .  At  in  quo  fuit  controversia  ?  Belli  nomen  ponen- 
dum  quidam  in  sententianon  putabant;  «  tumultum  » 
appellare  malebant,  ignari  non  modo  rerum,  sed  etiam 
verborum.  Potest  enim  essiB  bellum  ut  tumultus 
non  sit ;  tumultus  esse  sine  bello  non  potest.  3.  Quid 
est  enim  aliud  tumultus,  nisi  perturbatio  tanta,  ut 
major  timor  oriatur?  unde  etiam  nomen  ductum  est 
tumultus  K  Itaque  majores  nostri  tumultum  Ita- 
licum,  quod  erat  domesticus,  tumultum  Gallicum, 

1.  Tumultus.  Voir  la  note  3  de  la  multus),  terme  consacr^  pour  indi- 

p.  232,  Les  anciens  adoplent  gene-  quer  1  etat  de  guerre  qui  r^sulto 

raiement  1'rtymologie  donn^e  par  a'une  attaque  soudaine.  Gf.  Quin- 

Gic^ron  du   *mot    lumultus    {timor  tilien,  Inst,  Orat.,  VII,  iii,  ^. 
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quod  erat  Italiae  finitimus,  praeterea  nullum  nomi- 
nabant.  Gravius  autem  tumultum  esse,  quam  bellum, 
hinc  intellegi  potest,  quod  bello  vacationes*  valent, 
tumultu  non  valent.  Ita  fit,  quem  ad  modum  dixi,  ut 
bellum  sine  tumultu  possit,  tumultus  sine  bello  esse 
non  possit.  4.  Etenim,  cum  inter  bellum  et  pacem 
medium  nihil  sit,  necesse  est,  tumultum,  si  belli  non 
sit,  pacis  esse.  Quo  quid  absurdius  dici,  aut  existi- 
mari  potest?  Sed  nimis  multa  de  verbo;  rem  potius 
videamus,  patres  conscripti,  quam  quidem  intellego 
verbo  fieri  interdum  deteriorem  solere. 

II.  Nolumus  hoc  bellum  videri.  Quam  igitur  muni- 
cipiis  et  coloniis  ad  excludendum^  Antonium  aucto- 
ritatem  damus,  quam,  ut  milites  fiant  sine  vi,  sine 
multa',  studio,  voluntate,  quam,  ut  pecunias  in  rem 
publicam  polliceantur?  Si  enim  belli  nomen  tolletur, 
municipiorum  studia  toUentur ;  consensus  populi 
Romani,  qui  jam  descendit  in  causam  *,  si  nos  ian- 
guescimus,  debilitetur  necesse  est.  5.  Sed  quid  plura? 
D.  Brutus  oppugnatur  :  non  est  bellum?  Mutina, 
colonia  vetus  et  firma,  obsidetur  :  ne  hoc  quidem 
bellum  est?  Gallia  vastatur  :  quae  pax  potest  esse 
certior?  Illud  vero  quis  potest  bellum  esse  dicere 
quo  consulem,  fortissimum  virum,  cum  exercitu 
misimus?  Qui  cum  esset  infirmus  ex  gravi  diutur- 
noque  morbo,  nullam  sibi  putavit  excusationem  esse 
oportere,  cum  ad  rei  publicae  prsesidium  vocaretur. 

1.  Vacaf/one«.  En  cas  de  tumulte  2.    Excludendum.    Gf.    Philipp., 

on   supprime  (Cf.  Tite-Live,  VIII,  VII,  viii.    25  :  Provincix  Galli^  a 

xx)  les  vacationes^   exemptions  de  qua  exnulsus  et  repudiatus  est. 

service  militaire    accoraees    aux  3.  Multa.    L'amende  qui  frappp 

emeriti,  qui  ont  fait  le  nombre  r6-  ceux  qui  ne  8'enr61ent  pas  de  leur 

glementaire  de  campagnes  et  aux  plein  gr^. 

magistrats  en  fonctions.    Cf.  Pfii-  4.   Descendit  in    causam    Prend 

lipp.,  V,  XI,  31  :  Tumultnm  decemi,  parti  dans  la  cause  du  S6nat.  M6- 

justitium    (voir   la    note    5  de   la  taphorelir^edelalanguemilitaire: 

page  322)   edici,    sapa     sumi  dico  on  descend   des  hauteurs  ou  on  a 

oportere,  dclectum    hnberi.  sublntis  pris  position  pour  combattre    sur 

vacationibuH.  le  champ  de  bataille. 
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C.  quidem  Coesar  non  exspectavit  vestra  decreta, 
praesertim  cum  illudesset  setatis^ ;  bellumcontra  An- 
tonium  sua  sponte  suscepit.  Decernendi  enim  tem- 
pus  nondum  erat;  belli  autem  gerendi  tempus  si  pree- 
termisisset,  videbat,  re  publica  oppressa,  nihil  posse 
decerni.  6.  Ergo  illi  nunc,  et  eorum  exercitus  in  pace 
versantur.  Non  est  hostis  is,  cujus  praesidium  Cla- 
terna^  dejecit  Hirtius;  non  est  hostis,  qui  consuli 
armatus  obsistit,  designatum  consulem  ^  oppugnat, 
nec  illa  hostilia  verba,  nec  bellica,  quse  paulo  ante  ex 
collegse  Jitteris  Pansa  recitavit  :  «  Dejeci  prgesidium; 
Clatema  potitus  sum ;  fugati  equites,  proelium  com- 
missum,  occisi  aliquot.  »  Quse  pax  potest  esse  major? 
Delectus  tota  Italia  decreti,  sublatis  vacationibus; 
saga  cras  sumentur;  consul  se  cum  prsesidio  descen- 
surum  esse  dixit. 

Utrum  hoc  bellum  non  est,  an  est  tantum  bellum, 
quantum  nunquam  fuit?  Ceteris  enim  bellis  maxi- 
meque  civilibus  contentionem  rei  publicae  causa  fa- 
ciebat.  Sulla  cum  Sulpicio*  de  jure  legum,  quas  per 
vim  Sulla  latas  esse  dicebat :  Cinna  ^  cum  Octavio  de 
novorum  civium  suffragiis;  rursus  cum  Mario  et 
Carbone  ^  Sulla,  ne  dominarentur  indigni,  et  ut  cla- 
rissimorum  hominum  crudelissimam  puniretur  ne- 
cem.  Horum  omnium  bellorum  causae  ex  rei  publicse 
contentione  natse  sunt.  De  proximo  bello  civili '  non 
libet  dicere ;  ignoro  causam ;  detestor  exitum. 

1.  .Etatis.  Voir  p.  102,  note  3.  deux  consuls  de  87,  L.  Gornelius 

2.  Clatema.  Ville  de  la  Gaule  Ci-  Cinna,  partisan  de  Marins,  qui  fit 
aalpine,  sur  lana  ^£"»»«7/«.  revivre   une  lol  de  Sulpicius  en 

3.  Designatum  consulem .  D.  Bru-  vertu  de  laquelle  tous  les  Italiens 
lus  etait  consul  design^.  admis   au   droit  de  cit6   roniaine 

4.  Snlpicio.  En  88,  le  tribun  de  entraient  dans  les  trente-cinq  ti'i- 
la  pl^beP.Sulpicius  porta,  aTins-  bus  de  Rome,  et  Cn:  Octaviii», 
tigation  de  Marius,  des  lois  qui  partisan  du  Senat,  qyi  fut  vaincu 
enleviiient  k  Sylla  le  commande-  et  tue.  Voir  p.  75,  n.  2. 

nient  de  la  guerre  contre  Mithri-  6.    Carbone.   La    guerre    civile 

datft.  Ces  lois  amenferent  la  gueri^e  entre  Sylla  et  les  deux  consuls  «le 

civile.  Voir  p.  75,  n.  2.  8*2,   Marius    ot  Carbo. 

5.  Cinna,    La  guerre  entre  les  7.  De  proximo  bello  civili.  Gic«?- 
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Cest  bien  une  gueire  qu'Antoine  a  excitee;  c'estla  plus 
terrible  des  guerres  civiles  qui  aient  ensanglante  la 
Hdpublique  (iiij. 

II  est  egaiement  impossible  de  conserver  la  paix  ou 
d*envoyer  une  nouvelle  deputation  a  Antoine  dont  les  pro- 
positions  sont  scandaieuses.  Les  d^put^s  envoy^s  par  le 
S^nat  ont  eu  grand  tort  d'ecouter  de  pareilies  propositions. 
Le  Senat  et  le  ronsul  Pansa  ont  eu  grand  tort  d'accueiilir 
avec  Ogard  un  envoye  d^Antoine  (iv-x). 

PifiuoRAisoN  (xi),  —  La  guerre  est  n^cessaire.  Que  les 
consulaires  d^posent  la  toge  et  prennent  le  vdtement  de 
guerre.  Cic^ron  leur  donnera  Texemple.  Le  S^nat  doit 
voter  que  tous  ceux  qui  n'auront  pas  quitte  le  camp 
d'Antoine  le  io  mars  seront  declares  ennemis  publics. 


IX.   —  «  IN  M.   ANTONIUM   ORATIO  PHILIPPICA 
NONA.  » 

Ciceron  appuie  la  proposition  du  consul  Pansa  qui  a 
demande  au  Sdnat  d^honorer  la  m^moire  de  Servius  Sul- 
picius  par  des  fun^railles  publiques,  un  tombe^u  et  une 
statue;  il  combat  la  proposition  de  P.  Servilius  qui  a  pr^- 
tendu  que  rhonneur  d'une  statue  ne  doit  ^tre  accorde 
qu'au  d^pute  qui  a  peri  par  le  fer  pendant  sa  mission  (i). 

L.es  talents,  les  vertus,  le  caract^re,  les  actes  de  la  vie 
enti^re  de  Suipicius  lui  m^ritent  tous  les  honneurs,  et,  en 
particulier,  cette  statue  (ii-vi). 


tlloge  ftinebre  de  Sulpicius. 

V.  10.  Reddite  igitur,  patres  conscripti,  ei  vitani, 
cui  ademistis.  Vita  enim  mortuorum  in  memoria  est 
posita  vivorum.  Perficite,  ut  is,  quem  vos  inscii  ad 

ron  ne  veutrien  dire  de  laderniore  tulus  pour  se  torminer  en  45  par 

{juerre  civile  qui  coranienf  a  en  49,  la  victoire  d^finitive  de  G^sar,  dic- 

80US  le  consulat  de  C.  Claudiiis  tateur  et   consul  sana    coll^gne, 

Marcellus  et  de  L.  Cornelius  Leu-  Voir  page  75,  note  ^. 
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mortem  misistis,  immortalitatem  habeat  a  vobis.  Cui 
si  statuam  in  Rostris  *  decreto  vestro  statueritis,  nulla 
ejus  legationem  posteritatis  obscurabit  oblivio.  Nam 
reliqua  Ser.  Sulpicii  vita  multis  erit  praeclarisque 
monumentis  ad  omnem  memoriam  commendata. 
Semper  illius  gravitatem,  constantiam,  fidem,  prse- 
stantem  in  re  publica  tuenda  curam  atque  pruden- 
tiam,  omnium  mortalium  fama  celebrabit.  Nec  vero 
silebitur  admirabilisqu8edam,et  incredibilis,  acpaene 
divina^  ejus  in  legibus  interpretandis,  aequitate  expli- 
canda,  scientia.  Omnes  ex  omni  aetate,  qui  in  hac 
civitate  intellegentiam  juris  habuerunt,  si  unum  in 
locum  conferantur,  cum  Ser.  Sulpicio  non  sunt  com- 
parandi.  Neque  enim  ille  magis  juris  consultus, 
quam  justitise  fuit.  11.  Ita  ea,  quae  proficiscebantur  a 
legibus  etab  jure  civili,  semper  ad  facilitatem  aequita- 
temque  referebat;  neque  instituere  litium  actiones^ 
malebat,  quam  controversias  tollere.  Ergo  hoc  statuae 
monumento  non  eget,  habet  alia  majora.  Haec  enim 
statua  mortis  honestae  testis  erit;  illa,  memoria  vitae 
gloriosse,  ut  hoc  magis  monumentum  grati  senatus, 
quam  clari  viri  futurum  sit.  12.  Multum  etiam  valuisse 
ad  patris  honorem  pietas  filii  videbitur ;  qui  quanquam 
afllictus  luctu  non  adest,  tamen  sic  animati  esse 
debetis,  ut  si  ille  adesset.  Est  autem  ita  afTectus,  ut 
nemo  unquam  unici  filii  morte  magis  doluerit,  quam 
ille  maeret  patris.  Et  quidem  etiam  ad  famam  Ser. 
Sulpicii  filii  arbitror  pertinere,  ut  videatur  honorem 
debitum  patri  praestitisse.  Quanquam  nullum  monu- 
mentum  ciarius  Ser.  Sulpicius  relinquere  potuit,  quam 

1.   In  Bostris.  Le  voisinage  des  positos  in  illo  loco  atque  in  Hostrts 

Rostres  (voir  la  note  5  de  la  p.  254)  collocatos  videtis. 

«^tait  reroplacement  le  plus  hono-  2.  Incredihilis...  divina.  Voir  la 

rable  pour  rerection  d'une  statue.  note  2  de  la  p.  477. 

Gf.  Pro  Dejotaro,  xii,  34  :  Nullus  3.  Actiones.  Le  droit  d'agir  en 

locus  est  ad  statuam  guidem  Hostris  justice   pour  r^clamer  l*ex6cution 

clarior.  —  Pro  Sestio,  xxxvii,  83  :  de  ce  qui  estdti.  Voir  la  note2  de 

fjuos  a  majoribus  nostris  morte  obiia  la  page  168. 
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effigiem  *  morum  suorum,  virtutis,  constantise,  pie- 
tatis,  ingenii,  filium,  cujus  luctus  aut  hoc  honore 
vestro,  aut  nullo  solacio  levari  potest. 

VL  13.  Mihi  autem  recordanti  Ser.  Sulpicii  multos 
in  nostra  familiaritate  sermones,  gratior  illi  videtur, 
si  qui  est  sensus  ^  in  morte,  aenea  statua  futura,  et  ea 
pedestris,  quam  inaurata  equestris,  qualis  L.  Sullee 
primum  statuta  est.  Mirifice  enim  Servius  majorum 
continentiam  diligebat,  hujus  saeculi  insolentiam 
vituperabat.  Ut  igitur  si  ipsum  consulam,  quid  velit, 
sic  pedestrem  ex  aere  statuam,  tanquam  ex  ejus 
aucloritate  et  voluntate,  decerno^;  quae  quidem  ma- 
gnum  civium  dolorem  et  desiderium  honore  monu- 
menti  minuet  et  leniet. 

LVirateur  termine  en  pr^sentant  un  projet  de  decret 
r^dig^  conformement  a  la  proposition  du  consul  Pansa. 

Texte  4u  projet  de  decret  en  rhonneur 
de  Sulpicius^. 

VIL  Quas  ob  res  ita  censeo  :  «  Cum  Ser.  Sulpicius, 
Q.  F.,  Lemonia*  Rufus,  difficillimo  rei  publicae  tem- 
pore  %  gravi  periculosoque  morbo  affectus,  auctori- 

1.  Effigiem.  Tacite  s'e8t  souvenu  p.  85).  Ici  terme  du  style  adminis- 
de   ce  passage  {Agricola,  xlvi)  :       tratif  :  decreter. 

l/t.,.  formamque  ac  figuram  animi  4.  Ce  texte  de  projet  de   decret 

magis  quam  corporis  complectantur ;  a    une  ^rande  importance  histo- 

non  quia  intercedendum  putem  ima-  rique  :  il  donne  en  son  style  ad- 

ginibus   quae  marmore  aut  xre   fin-  ministratifdesrenseisnementspr^' 

guntur;  sed,  ut  vultus  hominum,  ita  cieux   sur  les  formaiit^s  qui  pre- 

simulacra  vultus  imbecilla  ac  morta-  c^daient  et  preparaient  les  irec- 

lia  suntfforma  mentis  aetema  quam  tions  de  statues  au  nom  de  la  R6- 

tenere  et  exprimere  non  per  alienam  publique. 

mnteriam   et  artem,  sed    tuis  ipse  5.  Lemonia.   Sulpicius    apparte- 

mnribus  possis .  nait    k  la  tribu    rurale  Lemonia, 

2.  Se?isus.  Voir  la  note  6  de  la  ainsi  nommee  du  pngns  Lemoniufi, 
p.  297.  Pour  les  doctrines  spiri-  voisin  de  \di  porta  Capena^  au  N.- 
tuahstes  de  Gic6ron,  voir  la  note  1  E.  de  Rome. 

de  la  p.  298.  6.  Tempore.    Voir  la  n.  4  de  la 

3.  Vecernoiyoiv   la  note  6  de  la       p.  195. 
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tatem  senatus  salutem  rei  publicse  vitae  sua^  prsepo- 
suerit,  contraque  vim  gravitatemque  morbi  conten- 
derit,  ut  in  castra  M.  Antonii,  quo  senatus  eum 
miserat,  perveniret,  isque,  cum  jam  prope  castra 
venisset,  vi  morbi  oppressus,  vitam  amiserit  iri 
inaximo  rei  publicse  tempore,  ejusque  mors  conseri- 
tanea  vitte  fuerit,  sanctissime  honestissimeque  actee, 
in  qua  ssepe  magno  usui  rei  publicse  Ser.  Sulpicius,  et 
privatus,  et  in  magistratibus,  fuerit;  cum  talis  vir  ob 
rem  publicam  in  legatione  mortem  obierit  : 

16.  Senatui  placere,  Ser.  Sulpicio  statuam  pedes- 
trem  aeneam  in  Rostris  ex  hujus  ordinis^sententia 
statui,  circumque  eam  statuam  locurii  gladiatoribus 
ludisque  liberos  posterosque  ejus  quoquo  versus 
pedes  ^  quinque  habere,  quod  is  ob  rem  publicam 
mortem  obierit,  eamque  causam  in  basi  inscribi; 
utique  C.  Pansa,  A.  Hirtius,  consules,  alter,  ambove, 
si  eis  videatur,  quaestoribus  urbis  ^  imperent,  ut  eam 
basim  statuamque  faciendam  et  in  Rostris  statuendam 
locent,  quantique  locaverint,  tantam  pecuniam  re- 
demptori  *  attribuendam  solvendamque  curent. 

Cumque  antea  senatus  auctoritatem  suam  in  viro- 
rum  fortium  funeribus  ornamentisque  ostenderit,  pla- 
cere,  eum  quam  amplissime  supremo  suo  die  efferri. 
17.  Et,  cum  Ser.  Sulpicius,  Q.  F.,  Lemonia  Rufus,  ita 
de  re  publica  meritus  sit,  ut  iis  ornamentis  decorari 
debeat,  senatum  censere,  atque  e  re  publica  existi- 
mare  sediles  curules  edictum,  quod  de  funeribus 
habeant,  Ser.  Sulpicii,  Q.  F.,  Lemonia  Rufi,  funeri 

1.  Ordinis,  Voir  la  n.  2  de  la  p.  108),  ceux  des  guesleurs  que  le 
p.  364.  tirage  au  sort  (voir  la  note  1  de  la 

2.  Pedes.  «  Cinq  pieds  en  tout  p.  lojd^signait  pour  resteraRome 
sens,  de  quelque  cote  que  Ton  se  oii  ils  etaient  charges  de  radmi- 
tourne.  w  Pour  \epes,  voirlan.l  nislration  de  ra?mnuw,c'est-a-dire 
de  la  p.  222.  des  finances. 

3.  QHd'storibiis  urhis.  Les  ques-  4.  Rcdcmptori,  Pour  l'cntrepre- 
tcursurbaiu}<,aiitrc'meutdils7".rs-  neur  ii  qui  on  adjuge  le  Iravail» 
t.ores  xrurii  (vuir  la   not6  2  de  lu  vuir  p.  157,  n.  1. 
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remittere ;  utique  locum  sepulcro  in  campo  Esquilino  * 
C.  Pansa  consul,  seu  quo  in  loco  videbitur,  pedes 
triginta  quoquo  versus  adsignet,  quo  Ser.  Sulpicius 
inferatur;  quod  sepuicrum  ipsius,  liberorum,  poste- 
rorumque  ejus  sit,  uti  quod '  optimo  jure  publice 
sepulcrum  datum  est. 

X.  —  «  IN  M.  ANTONIUM  ORATIO  PHILIPPICA 
DECIMA» 

Cic6ron  demande  que  ron  maintienne  a  M.  Brutus  le 
commandement  de  ses  legions.  Cest  une  occasion  pour 
Torateur  de  faire  de  Hrutus  un  (^loge  ^loquent  et  con- 
vaincu  (i-iv). 

Apologie  de  M.  Brutus. 

III.  6...  Legionesabducis  a  Bruto.  Quas?nempe  eas, 
quas  ille  a  C.  Antonii  scelere  avertit,  et  ad  rem  publi- 
cam  sua  auctoritate  traduxit.  Rursus  igitur  vis  nuda- 
tum  illum  atque  solum  a  re  publica  relegatum  videri. 
7.  Vos  autem,  patres  conscripti,  si  M.  Brutum,  dese- 
rueritis  et  prodideritis,  quem  tandem  civem  unquam 
ornabitis,  cui  favebitis?  nisi  forte  eos,  qui  diadema  ^ 
imposuerint,  conservandos,  eos,  qui  regni  nomen^ 
sustulerint,  deserendos  putatis.  Ac  de  hac  quidem 
divina*atque  immortali  laude  M.  Bruti  silebo,  quse, 
gratissima  memoriaomnium  civium  inclusa,  nondum 
publica  auctoritate  testata  est.  Tantamne  patientiam, 
dii  bonil  tantam  moderationem,  tantam  in  injuria 
tranquillitatem  et  modestiam!  Qui  cum  prfetor 
Urbis  esset,Urbe  caruit,  jus  non  dixit,  cum  omne  jus 

1.  In  campo  EsqniUno.  Le  quar-  p.  470. 

tierdes  Esquilies,  sur  la  penle  du  -        3.  Hefini  nomen.  Les  Brulus  ont 

TnoutEsquilin,  ou6taitlecimeti('re  chasse  Tarquin  et  tue  Cesar. 

principal  de  Rome.  4.  Dicincu  Voir  la  note  2  de  U 


%  Dtndema.  Voir  la  note  5  de  la       p .  488, 

29 


yGoogle 


506  LES   PHCLIPPIOUES 

rei  publicae  recuperavisset  cumque  concursu  coti- 
diano  bonormn  omnium,  qui  admirabilis  ad  eum 
fieri  solebat,  praesidioque  Italise  cunctic  saeptus  posset 
esse,  absens  judicio  bonorum  defensus  esse  maluit, 
quam  prsesens  manu;  qui  ne  Apollinares  quidem 
ludos  \  pro  suapopulique  Romani  dignitate  apparatos, 
pra?sens  fecit,  ne  quam  viam  patefaceret  sceleratissi- 
morum  hominum  audacitie. 

IV.  8.  Quanquam,  qui  unquam  aut  ludi  aut  dics 
la^tiores  fuerunt,  quam  cum  in  singulis  versibus^ 
populus  Romanus  maximo  clamore  et  plausu  Bruti 
memoriam  prosequebatur?  Corpus  aberat  liberatoris, 
libertatis  memoria  aderat;  in  qua  Bruti  imago  cerni 
videbatur.  At  hunc  iis  ipsis  ludorum  diebus  videbam 
in  insula^  clarissimi  adulescentis,  Luculli,  propinqui 
sui,  nihil  nisi  de  pace,  et  concordiaciyium  cogitantem. 
Eumdem  vidi  postea  Veliae  *,  cedentem  Italia,  ne  qua 
oriretur  belli  civilis  causa  propter  se.  0  spectaculum 
illud  non  modo  hominibus,  sed  undis  ipsis  et  lito- 
ribus*  luctuosum!  Cedere  e  patria  servatorem  ejus, 
manere  in  patria  perditores  ^ !  Cassii  classis  paucis 
post  diebus  consequebatur,  ut  me  puderet,  patres 
conscripti,  in  eam  urbem  redire,  ex  qua  illi  abirent. 
Scd,  quo  consilio  "^  redierim,  initio  audistis,  post  estis 

1.  ApoUinnres  Indos.  Voir  la  nole  dans  ses  loltrps  a  Alticus  {Episf. 
1  de  la  p.  460.  "<'  Attic,  XIV,  i,  1  :  lens  ad  liru- 

2.  Versibus.  Voir  la  noleS  de  la  tnm  in  yesidem.  XVl,  n,  3  :  Fni 
|).  459.  npnd  lirntnm  mnltas  horas  in  iVeaitte, 

3.  Insnla.  Brutus  sejourna,  pa-  XVI,  iii,  6  :  lirutus  erat  inMeside. 
rail-il,  quelque  temps  dans  la  etc).  Les  traducteurs  rendent  a 
petite  Ue  de  Ncsis,  voisine  de  tort  insula  par  «  la  maison  »•  :  il 
Pouzzoles  et  de  Naples.  Le  ieune  ne  sagit  pas  ici  d'une  insnin, 
Lucullus,pupilledeCiceron(/s'/"«'-  grande  maison  isolecenlre  quatre 
ad  Attic,  XIV,  XX,  1)  et  de  Caton  rues. 

{I)QFinibus,lU,u,l),fi\^deL.Lici-  4.  Ve/<>.    Voir  la   notel  de   la 

nius  Lucullus  Ponticus,  vainqueur  p.  457. 

de  .\Iithridate(voir  pages244-a47  et  6.  Lilnribns.    Voir  la  nole  2  de 

pages  348-349)  et  de  Servilia,  soeur  la  p.  443. 

de  Caton  et  de  la  merc  de  Brutus,  6.  Perditores,   Voir  la  note  3  de 

possedait  dans  Vi\e  de  Nesis  une  la  p.  421 

villa  dont  Ciceron  parlc  souvent  7.    Consilio.    On  a  vu  (p.   4Ii5) 
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experti.  9.  Exspectatum  igitur  tempus  a  Bruto  est. 
Nam  quoad  vos  omnia  pati  vidit,  usus  est  ipse  incre- 
dibili  patientia.  Posteaquam  vbs  ad  libertatem  sensit 
erectos,  praesidia  vestrae  libertati  paravit. 

At  cui  pesti  *,  quantaeque  restitit!  Si  enim  C.  An- 
tonius,  quod  ajiimo  intenderat,  perficere  potuisset 
(potuisset  autem,  nisi  ejus  sceleri  virtus  M.  Bruti  ob- 
stitisset),  Macedoniam  ^lllyricum,  Graeciam  perdidis- 
semus;  esset  vel  receptaculum  pulso  Antonio,  vel 
agger  oppugnandae  Italiae  Gracia;  quae  quidem  nunc 
M.  Bruti  imperio,  auctoritate,  copiis  non  instructa 
solum,  sed  etiam  ornata,  tendit  dexteram^  Italiae, 
suumque  ei  preesidium  pollicetur.  Quod,  qui  ab  illo 
abducit  exercitum,  et  respectum  pulcherrimum^  et 
praesidium  firmissimum  adimit  rei  publicae.  10.  Equi- 
dem  cupio,  haec  quam  primum  Antonium  audire,  ut 
intellegat,  non  D.  Brutum,  quem  vallo  circimisedeat, 
sed  se  ipsum  obsideri. 

Brutus  est  aussi  devou^  a  la  Re'publique  qu'Antoine  lui 
est  hostile.  II  a  toujours  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  eviter 
la  guerre  civile  (v-vii).  La  vertu  de  Brutus  s^oppose  a  la 
perversite  d'Antoine  (viii-xi).  Le  discours  se  termine  par 
le  projet  d'un  s6natus-consulte  qui  confirme  Brutus  dans 
son  commandement. 

Texte  du  projet  de  senatus-consulte  qui 
confirme   Brutus  dans  son  commandement  ^ 

XI...  25.  Quie  cum  ita  sint,  quod  C.  Pansa,  consul, 
verba  fecit  de  litteris,  qua3  a  Q.  Csepione  Bruto  ^  pro 

comment    Ciceron     explique    les  8.  TencUt   dexferam.  Cest   Vcx- 

causes  de  son  retour  h  Rorae.  pression  fran^aise    «    tendre    la 

1.  Pesti.    Voir    la  note  5  de  la       main  ». 

]).  295.  4.  Voirlanotc  1  de  la  p.  503.  Les 

2.  Macedoniam.  Sans  Brutus,  la        d^ux  texles  unt  la  m^mc  impor- 
Macedoine,  ruiyrie    et  la    (Jrece,        tauce  historique. 

perdues  pour  ie*  parti  de  lordre,  5.  A  Q.  Opione  /inito.  Fils  de 

seraient  torab^es  au  pouvoir  d'An-       M.  Junius   Brulus  et  de  Servilia, 
loine.  adopt^   par    son   oncle    maternel 
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consule^  allatae,  et  huic  ordini  recitat*  sunt,  de  eare  ita 
censeo  :  «  Cum  Q.  Ctepionis  Bruti,  pro  consule  opera, 
consilio,  industria,  virtute,  difficillimo  rei  publicse 
tempore,  provincia  Macedonia,  Illyricum,  cuncta 
Gnecia  et  legiones,  exercitus,  equitatus,  inconsulum, 
senatus  populique  Romani  potestate  sint,  id  Q.  Cse- 
pionem  Brutum,  pro  consule,  bene,  et  e  re  publica, 
pro  sua  majorumque  suorum  dignitate,  consuetudi- 
neque  rei  publicae  bene  gerendae  fecisse,  eam  rem 
senatui  populoque  Romano  gratam  esse,  et  fore. 
26.  Utique  Q.  Ctepio  Brutus,  pro  consule,  provin- 
ciam  Macedoniam,  Illyricum,  cunctamque  Graeciam 
tueatur,  defendat,  custodiat,  incolumemque  conservet, 
eique  exercitui,  quem  ipse  constituit,  comparavit, 
prgesit,  pecuniaque  ad  rem  militarem,  si  qua  opus 
sit,  quse  publica  sit,  et  exigi  possit,  utatur,  exigat- 
que  pecunias,  a  quibus  videatur,  ad  rem  militarem, 
mutuas  *  sumat,  frumentumque  imperet  ^  operamque 
det,  ut  cum  suis  copiis  quam  proxime  Italiam  sit. 

Cumque  ex  litteris  Q.  Ca;pionis  Bruti,  pro  consule, 
intellectum  sit,  Q.  Hortensii  %  pro  consule,  opera  et 
virtute  vehementerrempublicamadjutam,  omniaque 
ejus  consiiia  cum  consiliis  Q.  Csepionis  Bruti,  pro  con- 
sule,  conjuncta  fuisse,  eamque  rem  magno  usui  rei 
publica»  fuisse,  Q.  Hortensium,  pro  consule,  recte  et 
ordine,  exque  re  publica  fecisse,  senatuique  placere, 
Q.  Hortensium,    pro  consule,  cum  quc£'store,  prove 

Q.  Serviliii«  Caepio,  le  meiirtrier  nial  [Kpist.   ad  Attic,  X,  iv,  6  : 

de  C^sar  preiid  dans  les  acles  pu-  Xatura...   Hortemii  filium...  corru- 

hlics  le  noni    de  Q.   Gaepio  Bru-  y>/Y;— xviii,  1  :  [HortensiusJ  homo 

tus.  nefntissinius,    etc.)  combattit  dan» 

i.  Mntnns.  Cest    rautorisation  larmee  de  Cesar,  en  ^9.  En  44,  il 

de  contracler   tous  les   emprunts  exerfait  les  fonctions  de  procon- 

riuil  lui  paraltra  utile  de  faire.  sul  en  Macddoine, 

i,  Imperet.  II  pourra  exiger  du  4.  Prore  ^f/uiestore.   Le  questeur 

Ide  par  voie  de  requisition.  qui,  apres  avoir  exerc61a  questure 

3.  (J.  Hortensii.  Fils  du  celfebre  k  Rome,  est  envoye  k  la  suite  du 

orateur.      Q.     Hortensius,    jeune  proconsul  dans  la  province  ou  il 

iuDmme  debauchn  dont  Ciceron  dit  soccupe  de  Tadministration  finan- 

a  plusieurs  reprises  le  plus  grand  ciere  et  pourvoit  sp^cialement  auj^, 
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qumstore  *  et  legatissuisprovinciam  Macedoniam  obti- 
nere,  quoad  ei  ex  senatus  consulto  successumsit.  » 

XI.  -  »  IN  M.  ANTONILM  ORATIO  PHILIPPIGA 
UNDECIMA  » 

Apr^s  avoir  invective  Dolabella,  meurtrier  de  Trebonius, 
avec  la  m^me  violence  qu*il  eut  invectiv^  Antoine  lui- 
m^me,  Ciceron  combat  les  diverses  propositions  qui 
tendent  a  donner  a  certains  personnages  la  mission  de 
punir  Dolabella  (i-x). 

II  demande  que  cette  mission  soit  confiee  a  Cassius  qui 
a  des  droits  ^gaux  a  ceux  de  Brutus.  Cassius  est  a  la  t^te 
d'unearmeeimportante.  On  craint  d'offenser  les  v^t^rans  : 
ce  n'est  pas  sur  leur  volonte  que  le  S^nat  doit  r^gler  ses 
opinions  et  choisir  les  g^n^raux  k  qui  il  confie  le  salut  de 
la  Rdpublique  (xi-xv). 

Les  droits  de  Gassius  et  de  M.  Brutus 
sont  ^gaux. 

X...  26.  Expedito  nobis  homine  et  parato,  patres 
conscripti,  opus  est,  et  eo,  qui  imperium  legitimum 
habeat,  qui  prjeterea  auctoritatem,  nomen,  exerci- 
tum,  perspectum  animum  in  re  publica  liberanda. 

XI.  Quis  igitur  is  est?  aut  M.  Brutus,  aut  C.  Cas- 
sius,  aut  uterque.  Decernerem  plane,  sicut  multa*, 
«  consules,  alter  ambove,  »  ni  Brutum  colligassemus 
in  Graecia,  et  ejus  auxilium  ad  Italiam  vergere,  quam 
ad  Asiam,  maluissemus,  non  ut  ex  ea  acie  respectum 
haberemus,  sed  ut  ipsaacies  subsidium  haberet  etiam 
transmarinum.  Preeterea,  patres  conscripti,  M.  Bru- 
tum  retinet  etiam  nunc  C.  Antonius,  qui  tenet  Apol- 
loniam  ^  magnam  urbem  et  gravem;  tenet,  opinor, 

besoins  des  troupes  qui  tiennent       mule  employee  dans  de  nombreux 
garnison  dans  la  provinces.  senatus-consultes. 

^.  Sicut  multa,  Suivant  la  for-  2.  A/>o//o«mw.  Villed'Epire,  qui 
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Byllidem;  tenet  Amantiam;  instat  Epiro;  urget  Ori- 
cum ;  habet  aliquot  cohortes,  habet  equitatum.  Hinc 
si  Brutus  erit  traductus  ad  aliud  bellum,  Graeciam 
certe  amiserimus.  Est  autem  etiam  de  Brundisio 
atque  illa  ora  Italiae  providendum.  Quanquam  miror 
tam  diu  morari  Antonium.  Solet  enim  accipere  ipse 
manicas  *,  nec  diutius  obsidionis  metum  sustinere. 
Quod  si  confecerit  Brutus,  et  intellexerit,  plus  se  rei 
publicse  profuturum,  si  Dolabellam  persequatur, 
quam  si  in  Grsecia  maneat,  aget  ipse  per  sese,  ut 
adhuc  quoque  fecit,  neque  in  tot  incendiis,  quibus 
confestim  succurrendum  est,  exspectabit  senatum. 
27.  Nam  et  Brutus,  et  Cassius  multis  jani  in  rebus  ipse 
sibi  senatus  ^  fuit.  Necesse  est  enim,  in  tanta  conver- 
sione  et  perturbatione  omnium  rerum,  temporibus 
potius  parere,  quam  moribus.  Nec  enim  nunc  pri- 
mum.  aut  Brutus,  aut  Cassius  salutcm  libertatemque 
patriae  legem  sanctissimam  et  morem  optimum  judi- 
cavit.  Itaque  si  ad  nos  nihil  referretur  de  Dolabella 
persequendo,  tamen  ego  pro  decreto  putarem,  cum 
essent  tales  virtute,  auctoritate,  nobilitate  summi 
viri,  quorum  alterius  jam  notus' nobisesset  exerci- 
tus,  alterius  auditus. 

XII.  Num  igitur  Brutus  exspectavit  decreta  nostra, 
cum  studia  nosset.  Neque  enim  est  in  provinciam  suam 
Cretam  profectus;  in  Macedoniam  alienam  advolavit ; 
omnia  sua  putavit,  quse  vos  vestra  esse  velitis ;  legio- 
nes  conscripsit  novas,  excepit  veteres,  equitatum  ad 

avait  une  ^rande  importance  mi-  2.  Senatus.  En  bien  des  circons- 

litaire.  Voir  page  71.  —  liylUdem.  tances,  Cassius  et  Brutus  ont  6t6 

Ville  d'Illyrie.'— A?Han/ea;«.  Ville  leur  Senat  a  eux-m^mes;  ils  ont 

de  rorestide  enEpire.  —  Oricuni.  pris  rinitiativc  des  mesures   ne- 

Ville  maritime  d'Epire.  Le  texte  cessaires  sans  attendre  un  d^cret 

vulgaire  a  llbjricum.  du  Senat. 

{.  Miuiicas.   Les  longues  man-  3.  7Vo^u«.  Le  Senatconnalt  Tar- 

ches  que  le  v^tement  militaire  ne  mee  de  Brutus  qui    est  pres    de 

comporte  pas  et  que  Ton  prend  Tltalie:  des  rapports  lui  sont  par- 

pour  un  voyage :  «  Antoine  se  h^te  venus  (auditus)  ^ur    Tarm^e    de 

defairesespreparatifs  de  d^part.  »  Gassius  qui  est  en  Syrie. 
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se  abduxit  Dolabellae,  atque  eiim  nondum  tanto  parri- 
cidio  oblitumS  hostem  sua  sententia  judicavit.  Nam, 
ni  itaesset,  quojure  equitatum  aconsule  abduceret? 
28.  Quid?  C.  Cassius,  pari  magnitudine  animi  et  con- 
silii  praeditus,  nonne  eo  ex  Italia  consilio  profectus 
est,  ut  prohiberet  Syria  Dolabellam?  Qua  lege?  quo 
jure?Eo,  quod  Jupiter  ipse  sanxit,  ut  omnia,  quae 
rei  publicae  salutaria  essent,  legitima  et  justa  habe- 
rentur.  Est  enim  lexnihilaliud,  nisi  recta  et  a  numine 
deorum  tracta  ratio,  imperans  honesta,  prohibens 
contraria.  Huic  igitur  legi  paruit  Cassius,  cum  est  in 
Syriam  profectus,  alienam  provinciam,  si  homines 
legibus  scriptis*  uterentur,  his  vero  oppressis,  suam 
lege  naturae. 

29.  Sed,  ut  ea  vestra  quoque  auctoritate  firmentur, 
censeo  :  »  Cum  P.  Dolabella,  quiqueejus  crudelissimi 
et  teterrimi  facinoris  ministri,  socii,  adjutores  fue- 
runt,  hostes  populi  Romani  a  senatu  judicati 
sint,  cumque  senatus  P.  Dolabellam  bello  perse- 
quendum  censuerit,  ut  is,  qui  omnia  deorum 
hominumque  jura  novo,  inaudito,  inexpiabili  sce- 
lere  polluerit,  nefarioque  se  patriae  parricidio  obs- 
trinxerit^  poenas  diis  hominibusque  meritas  debitas- 
que  persolvat,  senatui  placere,  C.  Cassium,  pro  con- 
sule,  provinciam  Syriam  obtinere,  uti  quioptiipo  jure 
eam  provinciam  obtinuerit;  eum  a  Q.  Marcio  Crispo*, 

1.  Oblitum  (oblinoj.   Souill^  du       les  ill^galit^s  de  Cassius. 
meurtre  deTrebonius.  Le  meurtre  3.  Obfstrinxerit.  Voirla  note  Ide 
d'un  citoyen,  a  plus  forte   raison       la  p.  278. 

d'up  proconsul,  est    uu  parricide  4.  Q.MarcioCrispo,  Ami  de  Cic6- 

(cf.  Verr.,  (II),  V,  lxvi,  170  :  Ci~  ron,  souyentmentionneaveceloges 

vem  romanum...  prope  parricidium  dans  sa  correspondance,  Q.  Mar- 

necare),   comme    Tattentat  contre  cius  Crispus  avait    et6    16gat  de 

la  patfie  {patrix  parricidio).  Voir  L.  Piso.  —  L.  StatiusMurcus  n'est 

la  note  2  de  la  page  300.  gufere  connu  que  par  les  eloges  de 

2.  Leffibus  scriptis.  Cic^ron  est  Cic6ron.  —  A.  Allienus,  legat  de 
emporte  parsespassionspolitiques  Q.  Cicero  en  Asie  (6(),  preteur  (49), 
auand  il  formule  cette  dangereuse  proconsul  en  Sicile  (48),  remettait 
tneorie  de  la  sup^riorite  de  la  loi  k  Gassius  quatre  legions  qu'il 
naturelle  sur  les  lois  6crites ;  Vauc-  amenaitd'Egypte.  Cf.  Epist.  Famil., 
tnritas  du   .Senat  doit  sanctionner  XII,  xi,  2;  xii,  4. 
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pro  consule,  L.  Statio  Murco,  pro  consule,  A.  Allieno 
legato,  exercitum  accipere,  eosque  ei  tradere  cum- 
que  iis  copiis,  et  si  qUas  prseterea  paraverit, 
bello  P.  Dolabellam  terra  marique  persequi.  30. 
Ejus  belli  gerendi  causa,  quibus  ei  videatur  naves, 
nautas,  pecuniam,  ceteraque,  quae  ad  id  bellum  geren- 
dum  pertineant,  ut  imperandi  in  Syria,  Asia,  Bithy- 
nia,  Ponto  jus  potestatemque  habeat,  utique,  quam- 
cumque  in  provinciam  ejus  belli  gerendi  causaadve- 
nerit,  ibi  majus  imperium  C.  Cassii,  pro  consule  sit, 
quam  ejus  erit,  qui  eam  provinciam  tum  obtinebit, 
cum  C.  Cassius,  pro  consule,  in  eam  provinciam 
venerit.  31.  Regem  Dejotarum  patrem,  et  regem  Dejo- 
tarum  filium  *,  si  ut  multis  bellis  ssepe  numero 
imperium  populi  Romani  juverint,  item  C.  Cassium 
pro  consule  copiis  suis  opibusque  juvissent,  senatui 
populoque  Romano  gratum  esse  facturos.  Itemque  si 
ceteri  reges,  tetrarchae,  dynastseque  -  fecissent,  sena- 
tum  populumque  Romanum  eorum  officii  non  imme- 
morem  futjurum.  Utique  C.  Pansa,  A.  Hirtius,  consu- 
les,  alter  ambove,  si  eis  videretur,  re  publica 
recuperata,  de  provinciis  consularibus,  preetoriis^,  ad 
hunc  ordinem  *  primo  quoque  tempore  referant.  Inte- 
rea  provincise  ab  iis,  a  quibusobtinentur,  obtineantur, 
quoad  puique  ex  senatus  consulto  successum  sit.  » 

XIII.  32.  Hoc  senatus  consulto  ardentem  inflamma- 
bitis,  etarmatum  armabitis  Cassium 

XIV.  Paratum  habet   imperatorem,    C.   Cassium, 
patres    conscripti,  res  publica  contra    Dolabellam, 


1.  Filium.  Cesar  avait  donne  le  u'est  gu^re  employ^  fjue  par  Gici^- 

titre  de  roi  a  D^jotarus  et  a  son  ron  et  par  Cesar  dans  le  De  Bello 

fils.    Cf.    Pro  hejotaro,   xiii,    36  :  civili. 

OmmatuDejotard,  Csnsar,  tribuisti,  3.  /*ra?^or/j«.  Pour  les  provinces 

cum  et  ipsi  et  filio  nornen   ref/ium  consulaires  ou  pr^toriennes,  voir 

concessisti.,  page  188. 

^.     Dynastx.     Le    moi   dynasta  4      0/'rfmem.   Voir   la  uote  2  Ue 

(oyvaaTrj;)  «   prinpe   souveraip  »>  la  page  364, 
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nec  paratum  solum,  sed  perituin  *  atqiie  fortem.  Ma*- 
gaas  ille  res  gessit  ante  Bibuli  '\  summi  vir 
tum,  cum  Parthorum.^  nobilissimos  duces 
que  copias  fudit,  S^riamque  immani  P 
impetu  liberavit.  Maximam  ejuset  singulare 
pr«etermitto.  Cujus  enim  praedicatio  nondun 
grata  e»t,  hanc  memorise  potius^  quam  voci 
nio  conservemus. 

36.  Animadverti,  patres  conscripti,  et  au( 
etiam  nimium  a  me  Brutum,  nimium  Cassii 
Cassio  vero  sententia  mea  dominatum'  et  pr 
dari.  Quos  ego  orno?Nempe  eos,  qui  ipsi  s 
menta  rei  publicae.  Quid?  D.  Brutum  nonne 
sententiis  semper  ornavi?num  igitur  repreh( 
Antonios  potius  ornarem,  non  modo  suaru 
rum,  sed  Romani  nominis  probra  atque  dec 
Censorinum  ^  ornem  in  bello  hostem,  in  p 
rem  *?  an  cetera  ex  eodeni  latrocinio  nauf; 
ligam?  Ego  vero  istos,  otii,  concordiae,  le^ 
ciorum,  hbertatis  inimicos,  tantum  abest 
ut  efftci  non  possit,  quin  eos  tam  oderim,  i 
publicam  diligo. 


1.  Parattim...  poritiim^  Voir  la 
nole  4  de  la  page  30i. 

2.  liibuli.  Ce  summm  rir  ti'est 
aulre  que  le  coll^gue  de  C^sar  au 
consulat  en  59,  M.  Calpurnius  Bi- 
bulus,  dont  Cic^ron  s'esttant  nto- 
que.  Voir  p.  44. 

3.  Parthorum.  Le  texte  vulgaire 
porte  Pacori.  Pacorus  etait  le  fils 
d'Orode,  roi  des  Parthes.  Je  suis 
le  texte  de  C.  F.  W.  Mueller.  On 
pourrait  lire  Pacorum,  nohilissi- 
moft,  etc. 

4.  Audio  videri.  Conjecture  de 
Madvig;  les   mss.  ont  e.raudirni^ 


ou  ex  auditu,  ou  exo 
vulgaire  dicijam  a  t/i 
ndri.  On  a  conjectu; 
craudiri. 

5.  Censorinum.  ( 
Marcius  Censorinus 
rensei^nements  que 
sur  iui. 

6.  Sectorem.  Voir 
p.  106. 

7.  Naufragia.  Lc 
naufrage,  les  epavei 
cetle  bahde  de  brigai 
k  la  temp^te.  Cf.  Ph 
3  :  IUa  naufraffiu  CaPi 
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XII.  —  «  IN  M.  ANTONIUM  ORATIO  PHILIPPICA 
DUODEGIMA  » 

ExoRDE  (i-it).  —  Gic(5ron  reconnait  qu'il  a  commis  une 
lourde  faute  en  consentant  a  faire  partie  de  la  nouvelle 
d^putation  dontle  Senat  a  eu  le  tort  de  d^cider  Penvoi  k 
Antoine. 

Premiere  PARTiE  (iii-vii).  —  Gette  deputation  est  inutile  ; 
c'est  une  honte  et  un  danger  que  d'envoyer  de  nouveaux 
d^l^gues  aupr^s  d'Antoine  avec  qui  toute  tentative  de  paix 
est  impossible. 

Deuxieme  PARTiEi(viii-xii). — Si  le  Senatpersiste  a  envoyer 
des  d^put^s  k  Antoine,  Giceron  ne  partira  pas  avec  eux. 
II  expose  les  raisons  personnelles  qui  Temp^chent  de  faire 
partie  d'une  deputation  envoy^e  a  Antoine. 

Giceron  ne  peut  faire  partie  d'une  deputation 
envoyee  &  Antoine. 

VIII.  19.  Proficiscantur  legati  optimis  ominibus  \ 
sed  ii  proficiscantur,  in  quibus  non  offendatur  Anto- 
nius.  Quod  si  de  Antonio  non  laboratis,  mihi  certe, 
patres  conscripti,  consulere  debetis.  Parcite  oculis 
saltem  meis,  et  aliquam  veniam  justo  doiori  date. 
Quo  enim  adspectu  videre  potero  (omitto  hostem  pa- 
trise,  ex  quo  mihi  odiumin  iilamcommune  vobiscum 
est),  sed  quo  modo  adspiciam  mihi  uni  crudelissi- 
mum  hostem,  ut  declarant  ejus  de  me  acerbissimse 
contiones^?  Adeone  me  ferreum  putatis,  ut  cum  eo 
congredi,  aut  illum  adspicere  possim,  qui  nuper, 
cum  in  contione  donaret  eos,  qui  ei  de  parricidis  auda- 
cissimi  videbantur,  mea  bona  donare  se  dixit  Petusio 

1.  Ominibus.  Voir  la  note  3  de  2.  Contiones.  Voir  la  nole  2  dela 

la  p.  259.  page  278. 
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Urbinati  *,  qui  exnaufragio  luculenti  patrimoniiad  haec 
Antoniana  saxa*  projectus  est?  20.  An  L.  Antonium^ 
adspicere  potero,  cujus  ego  crudelitatem  effugere 
non  potuissem,  nisi  me  moenibus,  et  portis,  et  studio 
municipiimei  defendissem?  Atque  idem  hic  myrmillo 
Asiaticus,  latro  Italiae,  collega  Lentonis  *  et  Nuculse, 
cum  Aquilae  ^  primi  pili  nummos  aureos  daret,  de 
meis  bonis  se  dare,  dixit.  Si  enim  de  suis  dixisset, 
ne  Aquilam  quidem  ipsum  crediturum  putavit.  Non 
ferent,  inquam,  oculi  Saxam,  Cafonem  ^  non  duo 
praetores^  non  duo  designatos  tribunos,  non  Restiam, 
non  Trebellium,  non  T.  Plancum.  Non  possum  animo 


1.  Petusio  Urbmati.  Ce  compWcQ 
d'Antoine  dans  ses  tentatives  par- 
ricides  contre  la  patrie  (de  parri- 
cidis  aiidacissimij  est  encore  cit6 
dans  la  Treiziem^  Philippique  (n,  3). 
II  ^tait  originaire  d'Urbinum,  en 
Ombrie. 

2.  Saxa.  Le  parti  d'Antoine  est 
comme  le  rocher  oi\  se  refugie  le 
naufrag^  battu  par  la  tempftte. 

3.  L.  Antonitim.  Lucius,  tribun 
de  la  pl^be  en  44,  fr^re  de  Maj'c 
Anloine,  avait  combattu  a  Mylasa, 
en  Garie,  arvec  succ^s,  sous  le  cos- 
tume  de  mi/m i7Zo(fjL0p[JLuXo;,pois- 
son  represente  sur  le  casque)  un 
gladiateur  de  profession  costume  k 
la  manierc  des  Thraces.  Gf.  Phi- 
lipp.,  VI,  V,  13  :  Mylasis  myrmillo 
Thriecemjuf/iilavit  familiarem  suum. 
Cic^ron  ifaitsouvent  allusion  ^cet 
exploit  scandaleux  de  Lucius  fra- 
ter,  f/ladiator  Asiaticus  (Phihpp.^ 
V,  VII,  20),  ex  myrmillnne  diix,  ex 
gladiatore  imperator  (Philipp.  III, 
XII,  31). 

4.  Lentonis.  Caesennius  Lento  et 
Nucula.  deux  des«e;)fm»iWillega- 
lementjnomm^s  par  Antoine  pour 
proc^der  au  partage  des  terres. 

5.  Aquilap.  Aquila  est  primipile, 
centurion  des  triairesoup«7an/,  sol- 
dats  armes  de  javelots  qui  mar- 
chaient  en  t^te  de  la  legion. 

6.  Saxam,  Ca/^onem.  Deux  anciens 
soldats  de  C^sar,  L.  Decidius  Saxa 
et  Gafo,   6galement  m^prisables. 


Cf.  Philipp.,  VIII,  III,  9  :  Omnes 
Cafones,  otnnes  Saxap  ceterseque  pes- 
tes.  —  Philipp.,  XI,  xiv,  37  : 
Saxse  et  Cafoni  ad  facinus  praedam- 
quenatis. 

7,  Buo  prxtores.  P,  Ventidius 
Bassus  et  G.  Marcius  Gensorinus, 
(voir  la  note  5  de  la  page  513), 
souvent  fletris  dans  les  Phihppi- 
ques  et  dans  les  lettres  de  Gic^ron. 

—  Designatos  tribunos.  G'6taient 
un  nomme  Hoslilius  TuUus  et  uii 
inconnu, [7isteiusnescioqui{Phihpp., 
XIII,  XII,  26),  ancien  voleur  de 
grands  chemins,  puis  garcon  de 
h&ins.—Bestiam.  Onignore  quelest 
exactement  ce  personnage  men- 
tionn6  souvent  clans  les  PhiUppi- 
ques.  II  suivait  Anloine  dans  les- 
poir  d'^tre  nomm^  par  lui  consul 
a  la  placede  Brutus:  il  n^^vait  ce- 

gendant  pas  pass^  par  la  preture. 
"^tait  un  ancien  edile  (vir  xdiU- 
ciusj,  apparente,  sans  doute,  a 
L.  Galpurnius  Bestia  que  Gicei'on 
avait  en  vain  defendudans  une 
atlaire  Deambitu,  en  56.  Voir  p.  55. 

—  TrebelUum,  Planeum,  Dans  la 
Sixidme  PhiUppique  (iv,  10),  Gi- 
c6ron  fait  un  portrait  peu  flatt^  de 
L.  Trebellius  qui  s'etait  vendu  k 
Antoine  apr6s  avoir  ele  son  adver- 
saire  et  de  T.  Munatius  Plancus 
Bursa  que  Torateuravait  fait  jadis 
condamner  comme  incendiaire  de 
la  Gurie  au  momentdes  fun^rail- 
les  de  Glodius.  Voir  p.  65. 
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sequo  videre  tot,  tam  importunos,  tam  sceleratos 
hostes;  nec  id  fit  fastidio  meo,  sed  caritate  rei  pu- 
blicae. 

21.  Sed  vincam  animum,  mihique  imperabo,  dolo- 
rem  justissimum,  si  non  potero  frangere,  occultabo. 
Quid?vitse  censetisne,  patres  conscripti,  habendam 
mihi  aliquam  esse  rationem?  quae  mihi  quidem 
minime  cara  est,  praesertim  cum  Dolabella  *  fecetit, 
ut  optanda  mors  esset,  modo  sine  cruciatu  atque  tor- 
mentis;  vobis  tamen,  et  populo  Romano  vilis  meus 
spiritus  esse  non  debet.  Is  enim  sum,  nisi  me  forte 
fallo,  qui  vigiliis,  curis,  sententiis,  periculis  etiam, 
quae  plurima  adii  propter  acerbissimum  omnium  in 
me  odium  impiorum,  perfecerim,  ut  non  obstarem 
rei  publicse,  ne  quid  arrogantius  videar  dicere. 
22.  Quod  cum  ita  sit,  nihilne  de  periculo  meo  cogi- 
tandum  -putatis  ? 

IX.  Hic  cum  essem  in  Urbe  ac  domi,  tamen  multa 
ssepe  tentata  sunt,  ubi  me  non  solum  amicorum  fide- 
litas,  sed  etiam  universae  civitatis  oculi  custodiunt. 
Quid  censetis,  cum  iter  ingressus  ero,  longum  pric- 
sertim,  nullasne  insidias  extimescendas?  TVes  vise  ^ 
sunt  ad  Mutinam,  quo  festinat  animus,  ut  quam  pri- 
mum  illud  pignus  libertatis  populi  Romani,  D.  Bru- 
tum,  adspicere  possim,  cujus  in  complexu  libenter 
extreihum  vitse  spiritum  ediderim,  cum  omnes  actio- 
nes  horum  mensium  ^  omnes  sententise  mese  pervene- 

1.  Dolabella.  AUusion  aux  tor-  long^e  ensuile  jusqu'a  Aquileia  en 
lures  que  Dolabella  fit  subir  a  Tre-  Yenetie ;  du  c6te  de  la  mer  Infe- 
bonius  avant  de  le  meltre  a  mort.  rieure  ou  Tyrrh^nieune,  la  via  Au- 

2.  Tres  viie.  Les  trois  voies  qui  relia,  constVuite  par  un  membre 
conduisent  de  Rome  a  Mod6ne  de  la //en«  Aure/m,  suivait  la  c6te 
sont :  duc6tede  la  merSuperieure  jusqu  en  Gaule  en  passant  par 
ou  Adriatique,  la  via  Flaminia,  Pise ;  au  milieu  des  terres,  la  via 
construite  par  le  censeur  Flami-  Cassia,  construite  par  un  membre 
nius,  auteur  du  circm  Flaminius  de  la/ye>?sCrt««m,  ^tait  une  branche 
(yoir  la  note  2  de  la   p.  390),  en  laterale  de  lai-m  Flaminia. 

221 ,  i  travers  la  Sabine,  rOmbrie,  3.    Hormn  memium.    Les    mss. 

Ifc  pays  des  Senones,  jusqu'a  Ari-       ont  la  lecon   mensum  admise  par  - 
minuui,  port  de  TAdriatique ;  pro-       plusieurs  editeurs.  Ge   g^nitif  de 
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rint  ad  eum,  qui  mihi  fuit  propositus,  exi 
ergo,  ut  dixi,  vise  :  a  Supero  mari,  Flaminia; 
Aurelia ;  media,  Cassia.  23.  Nunc,  quseso, 
num  aberret  a  conjectura  suspicio  periculi  i 
riam  discriminat  Cassia.  Scimusne  igitur,  P 
bus  in  locis  nunc  sit  Lentonis  Csesennii  sepi 
auctoritas?  Nobiscum  nec  animo  certe  est 
pore.  Si  autem  aut  domi  est  aut  non  longe 
certe  in  Etruria  est,  id  est  in  via.  Quis  ig 
praestat,  Lentonem  uno  capite  esse  conten 
mihi  prjcterea,  Pansa,  Ventidius  ubi  sit,  cu 
per  amicus,  antequam  ille  rei  pubiicae  boni 
nibus  tam  aperte  estfactus  inimicus.  Possur 
vitare,  tenere  Flaminiam.  Quid?  si  Anco 
dicitur,  Ventidius  venerit,  poterone  Arimi 
accedere?  Restat  Aurelia.  Hic  quidem  etian 
habeo;  possessiones  enim  sunt  P.  Clodii.  1 
lia  occurret,  hospitio  invitabit,  propter  U 
tem  ^  notissimam. 

X.  24.  Hisce  ego  me  viis  conmiittam,  q 
nalibus  ^.nuper  in  suburbjum,  ut  eodem  ( 
terer,  ire  non  sum  ausus?  Domesticis  me 
vix  tueor  sine  amicorum  custodiis.  Itaque  i 
licebit,  manebo.  Hfec.mea  sedes  est,  hsec  vi 
custodia,  hoc  praesidium  stativum*.  Teneai 
tra,  gerant  res  bellicas,  superent  hostem 
caput  est);  nos,  ut  didicimus,  semperque 


forme  irregulifere  se    trouve  quel-  nique  a  rinimitie  bi( 

(luefois  chez  les  po^tes.  Cf.  Ovide,  Cic^ron  pour  Glodius 

Met.,  VIII,    V.   500:  liis    mensum  qui   ne  manqueront 

auinfjue  labores.  Dans  les  Verrines,  offrir  rhospitalit^  et 

(ll),  II,  Lxxiv,  182,  los  mss.  don-  corps  {pr.rsidia;  voii 

noilt    rafio    mensum     ou    mensuum  la  page  107). 
complurium  (un  compte  qui    com-  g.  Terminalibus.  Les 

prend  plusieurs  mois).  Terme  (voir  OvxAg.Fi 

\ .  Anconam.  Port  de  l'Adriatique,  et  miv)  se  celebraiei] 
sur  un  coude  (oIyxwv)  du  littoral.  4.  Stafivnm.  Voir  1; 

'2.  Familiaritatem.  Allusion  iro-  page  211. 
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Urbem  et  res  urbanas  vobiscum  pariter  tuebimur. 
Neque  vero  recuso  munus  hoc,  quanquam  populum 
Romanum  video  pro  me  recusare.  Nemo  me  minus 
timidus,  nemo  tamen  cautior.  Res  declarat.  Vice- 
simus  annus  *  est,  cum  omnes  scelerati  me  unum 
petunt.  Itaque  ipsi,  ne  dicam  mihi,  rei  publicae  poenas 
dederunt,  me  salvum  adhuc  res  pubHca  conservavit 
sibi.  Timide  hocdicam;  scio  enim  quidvis  homini 
accidere  posse;  verum  tamen  semel  circumsessus 
lectis  valentissimorum  hominum  viribus  cecidi* 
sciens,  ut  honestissime  possem  exsurgere.  25.  Pos- 
sumne  igitur  satis  videri  cautus,  satis  providus,  sime 
huic  itineri  tam  infesto,  tamque  periculoso  commi- 
sero?  Gloriam  in  morte  debent  ii,  qui  in  re  publica 
versantur,  non  culpse  reprehensionem,  et  stultitise 
vituperationem  jrelinquere.  Quis  bonus  non  luget 
mortem  Trebonii,  quis  non  dolet  interitum  talis  et 
civis  et  viri?  At  sunt,  qui  dicant  (dure  illi  quidem, 
sed  tamen  dicunt)  minus  dolendum,  quod  ab  homine 
impuro  nefarioque  non  caverit^.  Etenim  qui  mul- 
torum  custodem  se  profiteatur,  eum  sapientes  sui 
primum  capitis  aiunt  custodem  esse  oportere.  Cum 
saeptus  sis  legibus,  et  judiciorum  metu,  non  sunt 
omnia  timenda,  neque  ad  omnes  insidias  prsesidia 
quserenda.  Quis  enim  audeatluci,  quis  in  militari  via, 
quis  bene  comitatum,  quis  iliustrem  aggredi?  26.  Hsec 
neque  hoc  tempore,  neque  in  me  valent.  Non  modo 
enim,  poenam  non  extimescet^  qui  mihi  vim  attulerit, 
sed  etiam  gloriam  sperabit  a  latronum  gregibus  et 
prsemia. 


1.  Vicesimus  annus.  Yoir  la  note  3.  Caverit.  Trebonius  n'a  pas  su 
1  de  la  p.  462.  se  mettre  en  garde  contre  la  scele- 

2.  Cecidi.  Ciceron  a  succomb^  ratesse  de  Dolabella  :  la  Onzieme 
volontairement,  s^est  laiss^  exiler,  P/it7?p7)//7i<eracontecommentTrebo- 
au  moment  ou  le  parli  de  Clodius  nius  sest  laiss^  prendre  au  pi^ge 
^tait  prot^g6  par  les  citoyens  les  (ii,  5  :  oppressus  Irebonius...  incau- 
plus  eminents  de  la  R^publique.  tus...  miser). 
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XI.  Haec  ego  in  Urbe  provideo;  facilis  est  circum- 
spectus,  unde  exeam,  quo  progrediar,  quid  ad  dexte- 
ram,  quid  ad  sinistram  sit.  Num  idem  in  Apennini 
tramitibus  facere  potero?  in  quibus,  etiamsi  non 
erunt  insidiae,  quae  facillime  esse  poterunt,  animus 
tamen  erit  sollicitus,  ut  nihil  possit  de  officiis  lega- 
tionis  attendere.  Sed  effugi  insidias,  perrupi  Apen- 
ninum.  Nempe  in  Antonii  congressum  colioquiumque 
veniendum  est.  Quinam  iocus  capietur?  Si  extra 
castra,  ceteri  viderint;  ego  me  vix  tutum  futurum 
puto.  Novi  hominis  furorem,  novi  effrenatam  violen- 
tiam.  Cujus  acerbitas  morurxi,  immanitasque  naturae, 
ne  vino  quidem  permixta  temperari  solet,  hic  ira 
dementiaque  inflammatus,  adhibito  fratre  Lucio, 
teterrima  beliua,  nunquam  profecto  a  me  sacriiegas 
manus  atque  impias  abstinebit.  27.  Memini  colloquia 
et  cum  acerrimis  hostibus,  et  cum  gravissime  dissen- 
tientibus  civibus.  Gn.  Pompeius,  Sexti  fiiius,  consul, 
me  praesente,  cum  essem  tiro  *  in  ejus  exercitu,  cum 
P.  Vettio  Scatone,  duce  Marsorum,  inter  bina  castra 
collocutus  est.  Quo  quidem  memini  Sex.  Pompeium, 
fratrem  ^  consuiis,  ad  coiioquiumipsum  Roma  venire, 
doctum  virum  atque  sapientem.  Quem  cum  Scato  sa- 
lutasset  «  quem  te  appeiiem?  »  inquit.  At  iiie  :  «  Vo- 
iuntate  hospitem,  necessitate  hostem.  » 

Erat  in  iilo  coiloquio  aequitas ;  nulius  timor,  nuiia 
suberat  suspicio,  mediocre  etiam  odium.  Non  enim, 
ut  eriperent  nobis  socii  civitatem,  sed  ut  in  eam 
reciperentur,   petebant.  Suiia  ^   cum  Scipione   inter 

i.  Tiro.  En  l'an  89,  Cic6rou,  &go  (xlvii,  175),  Ciceron  fait  rt^loge  de 

de  dix-huit  ana,  fitson  service  mi-  Sex.  Pompeius  :  Prxstantissimum 

litaire    dans     Tarmee    du    consul  ingeniumcontuleratadsummamjnris 

Cn.     Pompeius   vStrabo,    pere   du  civilis    et  ad  perfectam  fieometriie 

gpandPQmpee(voir  p.3).P.  Vettius  rerumque  stoicarum  scieniiam  : 

Scato,  chefdes  Marses,  peuple  de  ^.  Sulla.  En    l'an  83,  de  retour 

ritalie  centrale,  fut  un  des  prin-  en  Italie,  apr^s  avoir  fait  la  paix 

cipauxadversairesdeCn.Pompeius  avec    Mithridate,    Sylla  vainquit 

Strabo  dans  la  guerre  sociale.  Tun  des  consuls,  C.  Junius  Nor- 

2.    Fratrem.     Dans    le    Brutus  banus,  et  eut  une  conference  avec 
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Cales  et  Teanum,  cum  ajter  nobilitatis  florem,  alter 
belli  socios  adhibuisset,  de  auctoritate  senatus,  de 
suffragiis  populi,  de  jure  civitatis  agentes,  inter  se 
condiciones  contulerunt.  Non  tenuit  omnino  collo- 
quium  illud  fidem;  a  vi  tamen  periculoque  abfuit. 
Possumusne  igitur  in  Antonii  latrocinio  aeque  esse 
tuti?  Non  possumus;  aut,  si  ceteri  possunt,  me  posse 
diffido. 

XII.  28.  Quod  si  non  extra  castra  congrediemur, 
quoe  ad  colloquium  castra  sumentur?  In  nostra  ille 
nunquam  veniet,  multominus  nos  in  illius.  Reliquum 
est,  ut  et  accipiantur,  et  remittantur  postulata  per 
lilteras.  Ergo  erimus  in  castris,  meaque  ad  omnia 
postulata  una  sententia;  quam  cum  hic,  vobis  audien- 
tibus,  dixero,  isse  et  redisse  me  putatote;  legationem 
confecero.  Omnia  ad  senatum  measententiarejiciam, 
quaecumque  postulabit  Antonius.  Neque  enim  licet 
aliter,  neque  permissum  est  nobis  ab  hoc  ordine,  ut, 
bellis  coiifectis,  decem  legatis  *  permitti  solet  more 
majorum;  neque  ulla  omnino  a  senatu  mandata 
accepimus.  Uuse  cum'  agam  in  consilio,  nuliis,  ut 
arbitror,  repugnantibus,  nonne  metuendum  est,  ne 
imperita  miiitum  multitudo  per  me  pacem  distineri 
putet?  29.  Facite,  hoc  meum  consiiium  legiones 
novas  non  improbare.  Nam  Martiam  -,  et  quartam, 
nihil  cogitantes,  praeter  dignitatem  etdecus,  compro- 
baturas  esse  certo  scio.  Quid?  veteranos  non  ve- 
remur?    Nam    timeri    se    ne   ipsi   quidem   volunt. 

Fautre,  L.  Cornelius  Scipio  Asiati-  iii,  7.  Voir  la  note  4  de  la  p.  380. 

CU8,  en  Campanie,  entre  les  villes  1.  Decem  legatis.hes  dix  comiliis- 

de  Gales  et  de  Teanum  Sidicinum.  saires   gue  le  Senat,  apres  la  con- 

Sylla  manqua de  bonne  foi ;  il  de-  clusion neureusedune  guerre,pre- 

baucha    Tarmee   du  consul,  qui,  naitparmi  sesmembresetenvoyalt 

arr^te    avec    son    fils    dans    son  munis    de   pleins   pouvoirs   pour 

camp  par  ses  propres  soldats,  fut  regler  ladministration  de  la  pro- 

envoye   par  le  futur  dictateur  en  vince  conquise.  Voir  p.  168,  n.  3. 

exil  a  Marseille.  Le  client  de  Ci-  -2,  Martiam.Po\iT\9.legio  ^fartia, 

eeron,  Sestius,  epousa  la  fiUe  de  voir  la    Quatorzicrne  Philrjipiqnc^ 

Coruelius   Scipio.  Cf.  /Vo  Sesfio.  XTV,  xii,  p.  529. 
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Quonam  modo  accipient  severitatem  meam?  Multa 
enim  falsa  de  me  audierunt,  multa  ad  eos  improbi 
detulerunt.  Quorum  commoda,  ut  vos  optimi  testes 
estis,  semper  e^o  sententia,  auctoritate,  oratione 
firmavi;  sed  credunt  improbis,  credunt  turbulentis, 
credunt  suis.  Sunt  autem  fortes  illi  quidem,  sed 
propter  memoriam  rerum,  quas  gesserunt  pro  populi 
Romani  iibertate,  et  saluterei  publice,  nimis  feroces, 
et  ad  suam  vim  omnia  liostra  concilia  revocantes. 
Horum  ego  cogitationem  non  vereor;  knpetum  perti- 
mesco*. 

30.  Hsec  quoque  tanta  pericula  si  efTugero  satisne 
tutum  reditum  putatis  fore?  Gum  enim  et  vestram 
auctoritatem,  meo  more  defendero,  et  meam  fidem 
rei  publicse  constantiamque  prsestitero,  tum  erunt 
mihi  non  ii  solum,  qui  me  oderunt,  sed  illi  etiam, 
qui  invident,  extimescendi.  Custodiatur  igitur  mea 
vita  rei  publicaj,  eaque,  quoad  vel  dignitas,  vel  natura 
patietur,  patriae  reservetur;  mors  aut  necessi- 
tatem  habeat  fati,  aut,  si  ante  oppetenda  est,  oppe- 
tatur  cum  gioria. 

Haec  cum  ita  sint,  etsi  hanc  legationem  res  publica, 
ut  levissime  dicam,  non  desiderat ;  tamen,  si  tuto 
Hcebit  ire,  proficiscar.  Omnino,  patres  conscripti, 
totum  hujusce  rei  consiiium  non  meo  periculo,  sed 
utiUtate  rei  publicse  metiar.  De  qua  mihi,  quoniam 
Hberum  est  spatium,  muUum  etiam  atque  etiam  con- 
siderandum  puto,  idque  potissimum  faciendum,  quod 
maxime  interesse  rei  pubHcae  judicaro. 

XIH.  -  «  IN  M.  ANTONIUM  ORATIO  PHILIPPIGA 
TERTIA  DEGIMA» 

D^s  le  commencetnent  de  ce  discours  qui  n'a  pas 
d'ExoRDE  proprement  dit,  Giceron  aborde  tr^s  vivement  le 

l,  Vereor...  pertiui^sco.  Voir  la  uole  1  il^  la  p.  ^i. 
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sujet  m^me  de  la  discussion.  II  ne  faut  pas  faire  la  jiaix 
vec  Antoine.  Queis  que  soient  les  dangers  de  la  guerre, 
mieux  vaut  mourir  en  combattant  que  de  vivre  dans  la 
servitude  (i-in). 

Mais  L^pide  est  partisan  de  la  paix  :  Torateur  use  de 
menagements  inftnis  pour  refuter  les  arguments  de  Ldpide 
dont  il  avait  fait  un  <51oge  d^mesur^  dans  la  CinquUme 
PhiUppique  et  dont  il  avait  inter^t  a  ne  pas  s'ali6ner  les 
dispositions  favorables.  L^pide  m^rite  leslouangesdetous 
les  bons  citoyens  par  la  conduite  qu'il  a  tenue  k  Tendroit 
de  Sextus  Pompde.  Le  S^nat  compte  que  L^pide  con- 
tinuera  k  servir  la  Republique  avec  le  m^me  z^Ie  et  le 
m^me  succes  (iv-ix). 

Cest  k  L6pide  lui-m^me  que  Cic^ron  demande  s'il  est 
possible  de  faire  la  paix  avec  Antoine  :  Cum  hoc,  M,  Lepide, 
pax  essc  quae  potest?  Une  nouvelle  preuve  de  rimpossibilitd 
<|u'il  y  aurait  a  essayer  une  conciliation  avec  Antoine, 
c'est  la  lettre  qu'Antoine  a  eu  Timpudence  d'adresser  au 
consul  Hirtius.  L'orateur  donne  lecture  de  cette  lettre  en 
faisant  le  commentaire  ironique  de  chacun  des  articles 
qu'elle  contient  (x-xx). 


Gommentaire  de  la  lettre  d'Antoine. 

X.  22...  Antonius  Hirtioet  C;esari.  Neque  se  intipe- 
ratorem,  neque  Hirtium  consulem,  nec  pro  praetore 
Ccesarem.  Satis  hoc  quidem  scite.  Deponere  alienum 
nomen  ipse  maluit,  quam  illis  suum  reddere.  «  Co- 
gnita  morte  C.  Trebonii^  non  plus  gavisus  sum, 
quam  dolui.  »  Videte,  quid  se  gavisum,  quiddoluisse 
dicat  :  facilius  de  pace  deliberabitis.  «  Dedisse  poenas 
sceleratum  cineri  atque  ossibus  clarissimi  viri,  et 
apparuisse  numen  deorum  intra  finem  anni  vertentis, 
aut  jam^soluto  supplicio  parricidii^  aut  impendente, 


1.    Mnrtc  C.    Trebonii.    Voir   la  2.  Pnrricidii,  Voir  la  note  1  de 

XI»  Philippique.  la  p.  511. 
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Iffitandum  est.  »  0.  Spartace  * !  quem  enim  te  potius 
appellem?  cujus  propter  nefanda  scelera  tolerabilis 
fuisse  videtur  Catiiina^?  Isetandum  esse,  ausus  es 
scribere,  Trebonium  dedisse  poenas?  Sceleratum  Tre- 
bonium?  quo  scelere,  nisi  quod  te  Idibus  Martiis  a 
debita  tibi  peste  seduxit  *? 

23.  Age,  hoc  laetaris  :  videamus,  quid  moleste 
feras.  «  A  senatu  hostem  populi  Romani  judicatum 
Dolabellam,  eo  quod  sicarium*  occiderit,  et  videri 
cariorem  populo  Romano  filium  scurrse,  quam 
G.  Cffisarem,  patriae  parentem,  ingemiscendum  est.  » 
Quid  ingemiscishostem  judicatum  Dolabellam?  Quid? 
te  non  inteliegis  deiectu  tota  Italia  habito,  consulibus 
missis,  Cfesare  ornato,  sagis'  denique  sumptis,  hos- 
tem  judicatum?  Quid  est  autem,  scelerate,  quod 
gemas,  hostem  Doiabellam  judicalum  a  senatu?  quem 
tu  ordinem  omnino  esse  nullum  putas  sed  eam 
tibi  causam  belli  gerendi  proponis,  ut  senatum  fun- 
ditus  deleas,  reliqui  boni  et  locupletes*  omnes  sum- 
mum  ordinem  ^  subsequantur.  At  scurrse  filium 
appellat.  Quasi  vero  ignotus  nobis  fuerit  splendidus 
eques  Romanus,  Trebonii  pater^.  Is  autem  humili- 
tatem  despicere  audet  cujusquam,  qui  ex  Fadia^ 
sustulerit  liberos? 

1.  0  Spartace!  Voir  la  note  2  de  de  guerre  (voirlan.  3de  la  p.  493). 
la  p.  482.  On  a  accorde    i   Octave  les  hon- 

2.  Catilina.  Voir  la  n.  3  de  la  neursqu'Anloine  lui  refusait  (voir 
p.  482.  P-71)  eton  s'est  arm^  pour  Tentree 

3.  Seduxit.  Aux  ides  de  mars  44,  en  campagne. 

alors  que  C^sar   succombait  sous  6.  Locupletes.  Voir  la  note  6  de 

le  poignard  des  conjur^s,  Trebo-  la  p.  185. 

nius   tira   Antoine  k   T^cart  pour  7.  Ordinem.  Yoir  la  note  2de  l;i 

rentretenir,    ce    qui    lui     permit  page364. 

d'echapper  a    la    mort.    Cic^ron  8.  Pater.  Dans  une  lettre  a  Tre- 

pcrivit  a  Trebonius  pour  Ten  bl^-  honiu»  {Epist.  Famil.,  X,    xxviii, 

mer.    Cf.     Epist.      Famil. ,    X,  1),  Ciceron  qualifie  le  p^re  do  son 

XXVIII,  1  :  Quod  a  te,  viro  optimo,  ami  de  civis  acerrimus . 

sediictus  estjuogue  beneficio  adhuc  9.  Fadia.    La    premifere  femme 

vivit  hapc  pestis  [Antonius]...   tibi  d'Antoine,  fille  de  Q.  Fadius  Gal- 

snbirascor.  lus,  libertiniis   homo.  Cf.  Philipp., 

4.  Sicarium.  Voir  la  n.  5,  p.  261.  II,  ii,  3  ;    Fpist.  ad  Attic,  XVI. 

5.  Saffis  {saf/um}.  Les  manteaux        xi,  i. 
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XI.  24.  «  Acerbissiimum  vero  est,  le,  A.  Hirti^ 
ornatum  esse  bejieficiis  Csesaris,  et  talem  ab  eo 
relictum,  qualem  ipse  miraris.  »  Equidem  negare  non 
possum,  a  Ccesare  Hirtium  ornatum ;  sed  iila  orna- 
menta,  in  virtute  et  industria  posita,  lucent.  Tu  vero^ 
qui  te  ab  eodem  Caesare  ornatum  negare  non  potes, 
quidessessi  tibi  illenontam  multatribuisset?ec.quo* 
te  tua  virtus  provexisset?  ecquo  genus  vitae?  In  lus- 
tris^,  popinis,  alea,  vino,  tempus  setatis  omne  conr 
sumpsisses,  ut  faciebas,  cum  in  gremiis  mimarum^ 
mentum  mentemque  ^  deponeres.  «  Et  te,  o  puer'^!  » 
Puerum  appellat,  quem  non  modo  virum,  sed  etiam 
fortissimum  virum  sensit,  et  senti^^t.  Est  istuc  quidem 
nomen  aetatis,  sed  ab  eo  minime  usurpandum,  qui 
suam  amentiam  puero  huic  pr«ebet  ad  gloriam. 
25.  «  Qui  omnia  ejus  nomini  debes.  »  Debet  vero 
solvitque  ^  praeclare.  Si  enim  ille  patriae  parens  est,  ut, 
tu  appellas  (ego,  quid  sentiam,  videro),  cur  non  hic 
parens  verior,  a  quo  certe  vitam  habemus,  e  tuis 
facinorosissimis  manibus  ereptam?  «  Id  agere,  ut 
jure  damnatus  sit  Dolabella.  »  Turpem  vero  actionem 
qua  defenditur  amplissimi  auctoritas  ordinis  coritra 
crudelissimi  gladiatoris  amentiam!  «  Et  ut  venefica 
htec  liberetur  obsidione?  »  Veneficam^  audes  appel- 
lare  eum  virum,  qui  tuis  veneficiis  remedia  invenit? 
quem  ita  obsides,  nove  Hannibal,  aut  si  quis  acutior 
imperator  fuit,  ut  te  ipse  obsideas,  neque  te  istinc, 
si  cupias,  possis  expHcare.  Recesseris  :  |undique 
omnes  insequentur ;  manseris  :    hterebis.  [Nimirum 

1.   Ecquo  (de  ecmiis  m^me  sens  4.  Mentum  mentem(j[ue.  Allit^ra- 

que  «»<m  a/tguo).  «Est-il  unendroit  tion  qui  tourne  au    jeu  de  mots. 

ou?  »  Voir  la  note  3  de  la  page  87, 

2-  Lustris  (iues,  polluo),  bouge,  5.  Puer.  Octave.  Voir  la  note  1 

niauvais  lieu,    Ne  pas  confondre  de  la  p.  477. 

avec  ^<.s/rt'w(i«o),  sacrificelde  puri-  6.  Solvit.  voir  la  note  2  de   la 

fication  qui  se  renouveJle  tous  les  p.  30^. 

cinqans,  espacedecinqans, /««^re.  7.  Veneficam.  On  ne  comprend 

3.  Minmrum.  Voir  la  note   7  de  gu^re    pourquoi    Antoine   •  traite 

la  p.  4G4.  X>,  Brulus  d'etnpoisonneuse. 
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recte  veneficam  appellas,  a  quo  tibi  praesentem  pes- 
tem  vides  comparatam.  «  Ut  quaiii  potentissimus  sit 
Cassius  atque  Brutus.  »  Putes  Censorinum  dicere, 
aut  Ventidium,  aut  etiam  ipsos  Antonios  K  Cur  autem 
nolint  potentes  esse,  non  modo  optimos  et  nobilis-^ 
simos  viros,  sed  secum  etiam  in  rei  publicae  defensione 
conjunctos?  «  Nimirum  eodem  modo  hsec  adspicitis, 
ut  priora.  »  Quie  tandem?  «  Castra  Pompeii  senatum^ 
appellabatis.  ».. 

XV.  Nunc  reliqua  attendite.  «  Victum  Ciceronem 
ducem  habuistis.  »  Eo  libentius  ducem  audio,  quod 
certe  ille  dicit  invitus  :  nam  de  «  victo  »  nihil  laboro. 
Fatum  enim  meum  est,  sine  re  publica,  nec  vinci 
posse,  nec  vincere.  «  Macedoniam  munitis  exerci- 
tibus.  »  Et  quidem  fratri  tuo,  qui  a  vobis  nihil  dege- 
,nerat,  extorsimus.  «  Africam  commisistis  Varo  '^  bis 
capto.  »  Hic  cum  Caio ''  fratre  putat  se  litigare.  « In 
Syriam  Cassium-Mnisistis.  »  Non  igitur  sentis,  huic 
causa?  orbem  terrsepatere ;  te,  extra  munitiones^  tuas, 
vestigium  ubi  imprimas,  non  habere?  «  Cascam^  tri- 
bunatum  gerere  passi  estis.  »  31.  Quid  ergo?  ut  Ma- 
rullum,  ut  Caesetium^  a  re  publica  removeremus 
eum,  per  quem,  ut  neque  hoc  idem  posthac,  neque 

1.  Ventidium.  n.  7  de  la  p.  515.—  qne  cevtnbat.  II  fot  pris  en  Mace- 
Antonios.  Antoineetses  freres.  V.  doine  et  mis  a  mort  par  Brutus. 
lesnoteslde  lap.475et3delap.515.  ^.  Cmsinm.  Vom    Gassius,  voir 

2.  Senatimi.    En  disant  :  Vous  p.  509. 

appelez  le  S6nat  le  camp  de  Pom-  6.  Munitiones.  Tesenceintes  for- 

pee,  Antoinedonne  k  entendre  que  lifiees. 

lui,    le  vengeur  de    Gesar,  il    est  7.  Cascam.  P.  Serviliua   Gasca, 

attaque  par  le  Senat  qui,  dans  la  tribun  de  la  pl^be  design^  pour  44 

guerre   civile,  ^tait    du   parti  de  par  Cesar,  et  meurtrier  du  tyran, 

Fompee.  comme    son  frere,    C.    Servilius 

3.  Varo,  Le  Pompeien  P.  Attius  Gasca. 

Varus  fait  prisonnier  par  Gesar  a  8.  Marulban,..  Ciesetium.  Trihunii 

Corflnium,  puis  en  Afrique.  de  Tan  4i,  L.   Gaesetius  Flavus  et 

4.  Caio.  Gaius,  preleuren44,  le  G.  Epidius  Marullus  avaient  ^te 
second  parr^^e  des  trois  fr^res,  le  d^pos^s  pour  avoir  fait  enlever 
disputaiten  vices  auxdeux  autres.  une  couronne  de  laurier  et  une 
Cf.  Philipp.,  X,  v,  10  :  Duoimm  bandelette  blanche,  embleme  de 
fratrum  [Marci  et  Luciij  ^tatibus  la  royaute,  placees  sur  la  statue 
medius  interjectus,  vitiis  cum  utrO'  de  Gesar. 
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multa  ejus  modi  accidere  possent,  consecuti  sumus  ? 
tf  Vectigalia  Juliana*  Lupercis  ademistis.  »  Luper- 
corum  mentionem  facere  audet!  neque  illius  diei 
memoriam  perhorrescit,  quo  ausus  est,  obrutus  vino, 
unguentis  oblitus,  nudus,  gementem  populum  Ro- 
manum  ad  servitutem  cohortari?  «  Veteranorum 
colonias,  deductas  lege  et  senatus  consulto,  sustu- 
listis.  »  Nos  sustulimus,  an  contra  legem  comitiis 
centuriatis  ^  latam  sanximus?  Vide  ne  tu  veteranos, 
tamen  eos,  qui  erant  perditi,  perdideris,  in  eumque 
locum  deduxeris,  ex  quo  ipsi  jam  sentiunt  se  nun- 
quam  exituros.  32.  «  Massiliensibus  jure  belli  ' 
adempta  redditi^ros  vos,  pollicemini.  »  Nihil  disputo 
de  jure  belli.  Magis  facilis  disputatio  est,  quam  neces- 
saria.  Illud  tamen  animadvertite,  patres  conscripti, 
quam  sit  huic  rei  pubiicae  natus  hostis  Antonius,  qui 
tanto  opere  eam  civitatem  oderit,  quam  scit  huic  rei 
publicae  semper  fuisse  amicissimam  '*. 

XVL  «  Neminem  Pompeianum,  qui  vivat,  teneri 
lege  Hirtia^  dictitatis.  »  Quis,  quteso,  jamlegis  Jlirtiae 
mentionem  facit?  cujus  non  minus  arbitror  latorem 
ipsum,  quam  eos,  de  quibus  lata  est,  pflenitere.  Om- 
nino,  mea  quidem  sententia,  legem  illam  appellare 
fas  non  est;  et,  ut  sit  lex,  non  debemus  illam  Hirtii 
legem  putare.  «  Apuleiana  pecunia^  Brutum  subor- 
nastis.  »   Quid,  si  oinnibus  suis  copiis  excellentem 

1.  Jiiliana.  On    ne    sait    quels       tenait  pour  Pompee. 
^laicntcesrevenusprovenantaim-  4.  Amicissimam.  Voir  Ja  note  2 
pols  (pour  le  sens  ae  i^ecti(/al,  voir       de  la  page  355. 

la  nolc  6  de  la  p.  280)  atTectes  par  5.  Letjc    Hirtia.  La  loi    portee 

Jules  Cesar  aux  Luperques.  Pour  contre  les  Pompeiens  par  Hirtius, 

la    scene    des    Lupercales,   voir  docile  auxordresdudictateur,  etail 

p.  469.                    .  en  fait  abrog^e  depuis  la  mort  de 

2.  Centuriatis.  Voir  la  note  2  de  Cesar. 

la  p.    373.  Le  consul  Pansa  avait  6.  \Apnleiana   pecnnia.    Dans  la 

fait   sauctiouner  par   les  comices  Ifi-ciemePfiitippique {xiM),Ciceron 

celle  ioi  de  Cesar.  louel'augureM.Apuleius{Cf./J'/)/«t. 

3. /Mre  6e///.  Cesar  avait  agi  con-  ad    AtficXlU,   xiii,  2;    xiy,   1) 

formement  au  droil  de  la  guerre  d'avoir  fourni  des  fonds  a  Brutus 

apres   la  prise  de  Marseille    qui  poui'  equiper  son  armee. 
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virum  res  publica  armasset,  quem  tandem  bonum 
pseniteret?  Nec  enim  sine  pecunia  exercitum  alere, 
nec  sine  exercitu  fratrem  tuum  capere  potuisset. 
33.  ((  Securi  percussos  Petraeum  et  Menedemum  ^ 
civitate  donatos,  et  hospites  Caesaris,  laudastis.  »  Non 
laudavimus,  quod  ne  audivimus  quidem.  Valde  enim 
nobis  in  tanta  perturbatione  rei  publicse  de  duobus 
nequissimis  Graiculis  cogitandum  fuit.  «  Theo- 
pompum^,  nudum,  expulsum  a  Trebonio,  confugere 
Alexandriam  neglexistis.  »  Magnum  crimen  senatus! 
De  Theopompo,  summo  homine,  negleximus  t  qui 
ubi  terrarum  sit,  quid  agat,  vivat  denique,  an  mortuus 
sit,  quis  aut  scit,  aut  curat?  «  Ser.  Galbam  ^  eodem 
pugione  sunccinctum  in  castris  videtis...  »  Nihil  tibi 
de  Galba  respondeo,  fortissimo  et  constantissimo 
cive  :  coram  aderit ;  praesens  tibi  et  ipse,  et  ille,  quem 
insiinulas,  pugio  respondebit.  «  Milites  aut  meos,  aut 
veteranos  contraxistis,  tanquam  ad  exitium  eorum, 
qui  Csesarem  occiderant;  et  eosdem  nec  opinantes  ad 
qusestoris  *  sui,  aut  imperatoris,  aut  commiiitonum 
suorum  pericula  impuiistis.  »  Scilicet  verba  dedimus, 
decepimus  :  ignorabat  legio  Martia,  quarta ;  nesciebant 
veterani  quid  ageretur.  Non  illi  senatus  auctoritatem, 
non  libertatem  populi  Romani  sequebantur;  Csesaris 
mortem  ulcisci  volebant,  quam  omnes  fatalem  fuisse 
arbitrabantur ;  te  videlicet  salvum,  beatum,  florentem 
esse  cupiebant.  0  miser  cum  re,  tum  hoc  ipso,  quod 
non  sentis,  quam  miser  sis! 


1.  Petrspnm  et  Menedemum.  On  Sulpicius  Lemonia  Rufus  (voir  la. 
ne  8ait  rien  de  precis  sur  ces  deux  XeuvHnne  Philippique,  v,  Izj,  Ser. 
Grxculi  nequissimi.  Les  ms».  ontla.  Sulpicius    Galba,    Servius    noster 
^cq ou  Petrum.  Voir  la  n.  4  de  la  (ICpist.  FamH.,lY,uA)eslsonveA\i 
p.  352.  cit6  avec  elogesdans  la  correspon- 

2.  Theopompum.  Une  leltre  ii  dance  de  Ciceron.  II  pril  j^art  au 
Atticus  (XIII,  VII,  1)  nous  apprend  meurtre  de  Gesar  (eodetn  puf/ioue). 
qu€Theopompus,fani:lierdeCesar,  4.  Quapstoris.  Antoine  avait  ^te 
fut  en  rapports  avec  Ciceron.  (^uesteur  de  Cesar;  il  avait  cxercti 

3.  Ser.    Galbum.    Fils    de    Ser.  1  (m/ieWum  a  Pharsale . 
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Ciceron  conclut  en  adoptant  la  maniere  de  voir  de  Ser- 
vilius  qui  proposait  de  voter  des  remerciements  a  Lepide 
pour  son  zeie  en  faveur  de  la  paixet  du  salut  des  citoyens 
et  de  le  prier  de  ne  plus  s*occuper  de  faire  conclure  une 
paix  impossible.  II  demande,  en  son  nom  personnel,  que 
des  actions  de  grAces  soient  ddcern^es  a  Sextus  Pompee 
qui  a  oflfert  ses  services  a  la  R^publique. 


XIV.  —  «  IX  M.  ANTONIUM  ORATIO  PHILIPPICA 
QLAIJTA  DECIMA  » 

Servilius  a  demande  que  Ton  decretdt  des  myplicatiom 
aux  dieux  en  Thonneur  d^Hirtius,  de  Pansa  et  d'Octave, 
chefs  de  Tarm^e  de  la  H^publique,  et  que  Ton  quittcLt  le 
v^tement  militaire  pour  reprendre  la  toge,  comme  si  la 
guerre  eiit  ^te  terminee  :  Cic^ron  r^pond  k  Servilius ;  la 
QuatorzUme  Philippique  n'a  pas  plus  d'exorde  que  la 
Treizieme.  L'orateur  entre  brusquement  dans  la  question  : 
il  d^montre  que  la  guerre  n'est  point  termin^e,  puisque 
Modene  est  toujours  investie;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
reprendre  la  toge  (mh). 

En  outre  des  supplications  demand^es  par  Servilius,  les 
trois  gen^raux  de  Tarm^e  de  la  Hepublique  ont  droit  au 
titre  d'imperator.  Les  soldats  meritent  des  r6conipenses 
comme  leurs  chefs  (iv-x)« 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ceux  qui  soht  morts  pour  la 
patrie.  Cic^ron  fait  leur  eloge  (xi-xui). 


Oraison  fun^bre  des  soldats  morts 
pour  la  patrie. 

XI.  30...  Illud  admirabilius  et  majus,  maximeque 
proprium  senatus  sapientis  est,  grata  eorum  virtutem 
memoria  prosequi,  qui  pro  patria  vitam  profuderunt. 
31.  Quorum  de  honore  utinam  mihi  plura  in  mentem 
venirent!  Duo  certe  non  pr^teribo,  quse  maxime  oc- 
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purrunt,  quoruiii  alterum  pertinet  ad  virorum  fortis- 
simorum  gloriam  sempiternam,  alterum  ad  leniendum 
maerorem  et  luctum  proximorum. 

XII.  Placet  igitur  mihi,  patres  conscripti,  legionis 
Marti^  militibus,  et  eis  qui  una  pugnantes  occiderint, 
monumentum  fieri  quam  amplissimum.  Magna  atque 
incredibilia  sunt  in  rem  publicam  hujus  merita 
legionis.  Hsec  se  prima  latrocinio  abrupit  Antonii; 
hcPc  tenuit  Albam*;  hcpc  se  adCtesarem^  contulit; 
hanc  imitata  quarta  legio  parem  virtutis  gloriam  con- 
secuta  est.  Quarta  victrix  desiderat  neminem;  ex 
Martia  non  nuUi  in  ipsa  victoria  conciderunt.  0  fortu- 
nata  mors,  quse  naturse  debita,  pro  patria  est  poti^- 
simumreddita! 

32.  Vos  vero  patrige  natos  judico,  quorum  etiam 
nomen  a  Marte  est  :  ut  idem  deus  urbem  hanc  gen- 
tibus,  vos  huic  urbi  genuisse  videatur.  In  fuga  foeda 
mors  est,  in  victoria,  gloriosa '.  Etenim  Mars  ipse  ex 
acie  fortissimum  quemque  pignerari  solet.  IUi  igitur 
impii,  quos  cecidistis,  etiam  ad  inferos  poenas  parri- 
cidii  luent  :  vos  vero,  qui  extremum  spiritum  in  vic- 
toria  effudistis,  piorum  estis  sedem  et  locum  conse- 
cuti.  Brevis  a  natura  vobis  vita  data  est;  at  memoria 
bene  reddita?  vita?  sempiterna.  Quse  si  non  esset  lon- 
gior  quam  hsec  vita,  quis  esset  tam  amens,  qui 
maximis  laboribus  et  periculis  ''  ad  summan  laudem 
gloriamque  contenderet? 

33.  Actum  igitur  prseclare  vobiscum,  fortissimi, 
dum  vixistis,  nunc  vero  etiam  sanctissimi  milites, 

1.  Albam.  Ville  des  Marses,  pres  rn^me  idoe  dans  les  conseils  qu'il 
du  lacFucin  {mmuc.ipium  fdeUnai-  donne  a  lajeunesseromaine(Orfe5, 
itmm,  Vliilipp.,  III.  xv,  39).  Ne  pas  III,  Ii,  y.  13) :  Dalce  et  decornm  est 
confondre  avec  la  legendaire  Alba  pmpatria  mOri.  Mors  et  fiu/acem per- 
Longa,                                       ^  seqiiitar  virnm,  nec  parcit  imbellis 

2.  Cxsarem.  Octavc,  Theritier  Juvcntse  Poplitibus  timidoque  ferffo. 
de  Gesar.  '  4.    La.horihus  et  periculis,    Voir 

3.  Gloriosa,  Horaoe    reprend  la       les  noles  7et8dc  la  p.  297. 
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quod  vestra  virtus  neque  oblivione  eorum,  qui  nunc 
sunt,  nec  reticentia  posterorum  sepulta  esse  poterit,  - 
cum  vobis  immortale  monumentum  suis  peene  ma- 
nibus  senatus  populusque  Romanus  exstruxerit. 
Multi  ssepe  exercitus  Punicis,  (rallicis,  Italicis  bellis 
clari  et  magni  fuerunt;  nec  tamen  ullis  tale  genus 
honoris  tributum  est.  Atque  utinam  majora  possemus, 
quandoquidem  a  vobis  maxima  accepimus!  Vos  ab 
Urbe  furentem  Antonium  avertistis;  vos  redire  mo- 
iientem  repulistis.  Erit  igitur  exstrucl^  moles  opere 
magnifico,  incisteque  iitterse,  divinse  virtutis  testes 
sempiternae,  nunquamque  de  vobis,  eorum,  qui  aut 
videbunt  vestrum  monumentum,  aut  audient,  gratis- 
srmus  sermo  conticescet.  Ita  pro  mortali  condicione 
vitse  immortalitatem  estis  consecuti. 

XIII.  34.  Sed  quoniam,  patres  conscripti,  gloriae 
munus  optimis  et  fortissimis  civibus  monumenti  ho- 
norepersoivitur,  consolemur  eorum  proximos,  quibus 
optima  est  heec  quidem  consolatio  :  parentibus,  quod 
tanta  rei  publicae  prsesidia  genuerunt;  liberis  quod 
habebunt  domestica  exempla  virtutis;  conjugibus, 
quod  iis  viris  carebunt,  quos  laudare,  quam  lugere 
praestabit;  fratribus,  quod  in  se,  ut  corporum,  sic  vir- 
tutum  similitudinem  esse  confident.  Atque  utinam 
his  omnibus  abstergere  fletum  sententiis  nostris  con- 
sultisque  possemus,  vel  aliqua  talis  iis  adhiberi  publice 
possetoratio,  qua  deponerent  maerorem  atque  luctuni, 
gauderentquepotius,  cum  multa  et  varia  impenderent 
hominibus  genera  mortis,  id  genus,  quod  esset  pul- 
cherrimum,  sui^  obtigisse,  eosque  nec  inhumatos  ' 
esse,  nec  desertos,  quod  tamen  ipsum  pro  patria  non 
miserandum  putatur;  nec  dispersis  bustis  humili 
sepultura  crematos,  sed  contectos  publicis  operibus 


i.  Ju/tumatos,   Non  enterres  (i/j       tns  {inhu/nOt  inhumef,   tneUre  en 
privalif,  /lumo,  enterrer).  Inhuma-       terre)  peut  siguifier  aussi  vntemi. 
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atque   muneribus,  eaque  exstructione,  quee    sit,   ad 
memoriam  ffiternatitatis,  ara  Virtutis  K 

35.  Quam  ob  rem  maximum  quidem  sola< 
propinquorum,  eodem  monumento  declara 
tutem  suorum,  et  populi  Romani  pietatem,  e 
fidem,  et  crudelissimi  memoriam  belli  :  in 
tanta  militum  virtus  exstitisset,  parricidio  ^  M 
nomen  populi  Romani  occidisset. 

Atque  etiam  censeo,  patres  conscripti,qua 
militibus  promisimus  nos,  re  publica  re( 
tributuros,  ea  vivis  victoribusque  (iumuli 
tempus  venerit,  persolvenda ;  qui  autem  ex  ii 
illa  promissa  sunt,  pro  patria  occiderunt,  e 
rentibus,  liberis,  conjugibus,  fratribus  ea 
buenda  censeo. 

Le  discours  se  termine  parle  texted'un  projet 
ou  Torateur  presente  dans  leur  ensemble  les  div 
ties  de  sa  proposition  :  le  titre  dHmperatoi'  et 
jours  de  supplications  seront  accord^s  k  Pansa,  k 
a  Octave;  les  r^compenses  m^rit^es  par  les  s( 
sont  morts  les  armes  a  la  main  seront  attribu^ 
p^res,  k  leurs  meres,  a  leurs  femmes,  a  leurs 
a  leurs  freres  (xiv). 

1.  Ara  Virtutis.  Ce  tombeau  col-  ete  edifie;  par  Fabiiis 

lectif  sera  comme    l'autel  de    la  aupres  de  la  Porte  Ls 

Vertu  guerriere.  V7rfw«,  d^esse  de  J.-C);   le   plus  recei 

lavaleur  mililaire,  et  ^o»o5,  dieu  conslruit  par     Mariu 

de  rhonneur,  avaient  a  Rome  di-  d^Honos  et  de  Virtus 

vers   lemples  oui  d'ordinaire,  ces  le29mai. 
deux     divinites    ^taient    adorees  2.  Parricidio.  Yoir 

ensemble.  Lc   plus  celebre  avait  la  p.  511. 


FIN 
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